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Saint  Denys  de  Taréapa^  aT%it  laissé  dans  les 
asDE^es  de  FÉglise  naissante  un  sillon  lumineux 
dont  la  première  trace  touchait  à  saint  Paul .  Con- 
yeeti  parFapôtre  des  nations  et  par  ki  placé  le  pre- 
mier sur  le  siège  épiscopal  d'Athènes»  il  passait,  aux 
y^ix  de  la  pins  Ténérable  antiquité,  pour  avoir  dans 
sa  patrie  anrosé  de  son  i^mg  la  prédication  de  TÉ- 
vangUe, 

Saint  Denys  de  Paris»  deux  eents  ans  pins  tard, 
fnt  envoyé  dans  Ira  Gaules  par  nn  pontife  romain 
que  les  actes  dn  martyr  ne  daignaient  pas  autre- 
ment. Le  fondateur  de  notre  Église  était  venu  de 
la  ville  éternelle  ;  il  s'appelait  d'un  nom  grée;  on  ne 
connaissait,^  avant  cette  mission»  rien  de  son  passé. 
Un  jour  le  mystère  s'éelaircit  soudain  :  ee  pontife 
romain  prit  un  noih;  il  sortit  dn  vague  et  devint 
saint  Clément;  puis,  la  bonne  foi  aidant  à  Vîmagi- 


—  n  -^ 

nation,  on  décida  que  Denys  de  Paris  n'était  autre 
que  Dfenyâ  de  Taréopage.  Les  deux  évoques  ne  firent 
qu'un  seul  saint,  qui  parut  ainsi  plus  grand  et  plus 
digne  d'admiration. 

Ces  sortes  de  confusions  sont  fréquentes  dans 
l'histoire. 

Au  moment  oh  Hilduîn  présentait  Tapôtre  de  Pa- 
ris comme  le  disciple  de  saint  Paul,  l'archevêque  de 
Reims,  Hincmar,  confondait  l'auteur  des  fausses 
décrétales,  Isidore  Mercator,  avec  le  grand  Isidore 
de  Se  ville,  croyant  sans  doute  donner  par  là  plus  de 
valeur  à  cette  œuvre.  Mais  le  jour  oîi  il  vit  y  cher- 
cher et  y  trouver  des  armes  contre  lui  dans  ses  dé- 
mêlés avec  révoque  de  Laon,  son  neveu,  il  sut  re- 
venir de  son  erreur,  et  refusa  même  toute  autorité 
aux  nouveaux  décrets. 

Hincmar  était  le  disciple  et  l'ami  dévoué  d'Hil- 
duîn;  il  admettait  et  propageait  l'aréopagitisme. 

Au  dix-septième  siècle,  Pierre  de  Marca  avait  été 
nommé,  par  Louis  XIV,  visiteur  général  de  la  Cata- 
logne, et  il  en  remplissait  les  fonctions  au  conten- 
tement de  tous,  lorsqu'il  fut  appelé  à  prendre  place 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  Toulouse,  laissé  va- 
cant, en  i651,  par  la  mort  de  Charles  de  Montchal. 
Innocent  X  tenait  alors  à  Rome  la  chaire  de  saint 
Pierre.  De  Marca  s'empressa  de  lui  faire  part  de  son 
élection  pour  qu'il  voulût  bien  la  ratifier.  «  Que  je 
suis  heureux!  disait-il  daûs  cette  lettre.  L'illustre 
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et.  saint  évêque  Exup^e  fut  choisi;  de  la  haute  ma- 
gistratiare  qu'il  exerçait  en  Espagne,  pour  p^^ndre 
possession  de  cette  Église  de  Toulouse  qu'il  gou- 
verna ensuite  au  gré  du  saint  pape  Innocent  P'. 
Que  j'en  suis  heureux!  car,  à  Texefljple  d'Exupère, 
après  avoir,  au  nom  du  roi,  rempli  les  mêmes 
charges  en  Gaule  et  en  Espagne,  je  tiendrai  du  pape 
•Innocent  X  l'administration  de  cette  même  Église 
de  Toulouse.  » 

Le  nom  de  Tévêque  de  Toulouse,  saint  Exupère, 
.était  demeuré  célèbre  dans  le  midi  des  Gaules.  Son 
éloge  se  lit  dans  une  belle  page  de  saint  Jérôme, 
consacrée  à  la  mémoire  du  prélat  «  imitateur  de  la 
veuve  de  Sarepta,  qui  oubliait  ses  propres  besoins 
pour  secourir  les  autres.  Pâle  de  jeûnes  et  d'absti- 
nences, il  souflFrait  de  la  faim  d'autrui,  et  prodiguait 
tout  son  bien  pour  le  soulagement  des  pauvres.  » 
Aussi,  frappé  d'une  pieuse  admiration,  l'ermite  de 
Bethléem  ne  craignait  pas  d'affirmer,  dans  sa  lettre 
à  Agéruchias,  que  la  ville  de  Toulouse  avait  dû  son 
salut  aux  mérites  de  saint  Exupère  intercédant  pour 
elle  au  milieu  des  ruines  amoncelées  en  Gaule  par 
les  invasions  des  barbares. 

«  Pierre  de  Marca,  dont  l'érudition  était  si  v  aste 
et  si  variée,  savait  parfaitement,  nous  dit  Baluze,  son 
secrétaire,  puis  son  biographe,  que  l'évêque  de  Tou- 
louse Exupère  n'était  pas  le  même  qu'Exupère  le 
magistrat  romain  en  Espagne*  Qui  donc  peut  l'igno- 


eer?  Mais  ctmime  eier  raïqprodbettent  aUail  fort  bien 
aiii  sujet  et  la  tettee  qm'il  éerinâi  au  ps^  Ibsw^ 
cent  X  ;  fiie>  d^at^rô  part^  de  Marea  savait  les 
enreilks  des  primes  mm  âifooméesqu'iki^Yeuleiit 
eafendre  ti&sk  çue  d'agrédkde  dt  de  fiatfeur^  il  q  hé^ 
8£t&  pas  de  îsàTB  un  petit  éofaee  à  la  Tenté  pour 
1^  randjre  laTOrable  mi  poodife  d^ailleiiFs  morose 
ei  difficile.  )>  Vim  ùHfmEm  inferre  veriMi  mm  re^ 
nuit  ut  pontificem  aUoqui  difficilem  et  m&nmtm  àbi 
fmmttm  m  propitimm  habert  pmset.  (S.  Bahisii Epist. 
ad  Sam.  Sotherinm  de  TÎiat  IlliM.  P^ri  de  Marca, 
arcb.  Psid&*) 

(t  J'ai  raillé  ce  fait,  continue  Baloze,  afin  de  ré- 
pondre à  rexactitnde  scrapolense  d'un  écrivain  qui, 
dans  ui^  pc^i^iqoe,,  arait  noté  cette  erreur  de 
Pierre  de  Marca.  J^eu  arais  averti  ce^  excellent 
hoim&e,  quelques  mok  avant  sa  mort^  et  il  sourit 
du  peu  d'esprit  de  son  adversaire,,  risit  hominii  sih 
pémtoj^mj,  qui  n'avait  pas  saisi  quel  était  Toèjet  de 
la  lettre.  De  Marea  n'écrivait  pas  l'histoire.  II  ne 
d^aît  cert^  pas  aux  audits  de  Toir  les  orateurs 
dépasser  quelquefois  dans  leurs  discoiurs  les  limites 
de  la  vérité,  afin  de  charmer  et  de  séduire  lettis 
auditeurs*  n 

Pierre  de  Marea  était  partisan  de  Taréopagitisme  ; 
il  prenait  saint  Denys  d'Atiuènes  pour  saint  Denys 
de  Paris  ^  camme  il  avait  confondu  Ëxuj^e  d'Es- 
ipÊgaé  avec  saint  Exupëre  de  Toulouse.  11  l'avait 


_  ^  — 

lut  k  de^sera,  et,  smmis  dit  Stfanze,  i'inieirprète  dt  sa, 
p^ieée,  il  neet  fsm  défeedn  mni  er^iAeuFB  d^  mar- 
cher SOT  B&B  traoes,  quand  il  s^agift  de  eaptiver  wi 
«Bditoire  H  de  TaMacher  aveG  plus  de  skieeès  wbl 
eharme  d'une  keureixse  in^rafitcHi . 

De  HbjtGH,  TÊe  noos  a4-il  pas  ainsi  révélé  ia  casse 
et  l'origine  des  traditioiis  répaiidues  dans  les  Églises 
des  Oaules^  à  Ja  gfloire  des  £ondatears,  qu'elles  ten- 
dent ppesqoe  toiites  à  prés^âer  comoae  des  dis- 
ciples des  apôtres  :  le  désir  de  piam  par  TatËUmit 
da  anerveilleHX,  de  la  poésie,  de  la  noweamté?  On 
était  aa  temps  des  troirveree  et  des  troubadowm  ; 
OB  n  a'^ait  d^admiraîi^Hi  que  poar  œs  iuneiix  cyel^ 
poétiques,  tantôt  TeligiejBnL,  comme  T^épopée  d« 
Saînt-Ojraal,  tantôt  chen^^iesqaes,  ecHaome  les  19^ 
nmns  de  la  Table  ronde.  Lee  lége&des  des  saints 
n'ont  pas  ^éeliappé  à  ^r^  engouement*  ùa  ne  dema»- 
diait  an  poite  ni  combinaisons  safamtes  ni  préparar- 
tions  laborieuses.  La  M  du  peuple  allait  an-deraat 
de  ses  pajroles,  M  a.¥ec  la  foi  Tésiotion  :  tes  efi^riis 
étaient  remplis  de  merveilleuses  croyai:iC66,  le  mi- 
racaaleax  était  ami  irraisNSidbls^le.  Gkacmn  imilut 
loadre  le  ^saàsA  évèqae  londateur  de  son  Égibe 
phfô  Ténérabie  et  pins  iUi^^e  en  Tassociant  d'une 
kÊçsm  <oa  de  fautre  à  fïotre-^%neiir  lui-Bitoie,  à 
ses  apôties  ou  à  ^es  àmtài^s^^ 

€*est  %e  qui  e^  arri^  *u  premw  évéque  de  f^ 
ris,  sai&t  D^ys  :  on  Ta  confond  a:vec  saint  Den^ 
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de.  Taréopage.  Le  bréviaire  romain,  tout  à  la  fin 
du  seizième  siècle,  sanctionna  cette  confusion  con- 
traire aux  anciennes  traditions  de  la  Gaule,  con- 
traire aux  données  du  vieux  Martyrologe  en  usage 
dès  les  premiers  siècles  dans  TÉglise  romaine. 
Néanmoins,  c'est  là  un  de  ces  faits  historiques  que 
Ton  peut  encore  étudier  et  discuter. 

D'ailleurs,  Taréopagitisme  n'eut  jamais  qu'un 
succès  éphémère  et  local.  Dans  ses  plus  beaux  jours, 
il  suscita  des  protestations  éclatantes,  et  il  est  facile 
de  voir  par  les  missels,  les  bréviaires  et  les  martyro- 
loges manuscrits  des  dixième,  onzième,  douzième, 
treizième,  quatorzième  et  quinzième  siècles,  que 
non-seulement  cette  opinion  n'avait  point  envahi 
toutes  les  Églises  des  Gaules,  mais  encore  qu'elle 
n'était  pas  admise  dans  tous  les  livres  liturgiques 
des  abbayes  du  même  ordre  que  Saint-Denys.  Qu'il 
nous  suffise,  à  l'appui  de  cette  assertion,  de  citer  ici 
Saint-Germain  des  Prés  à  Paris,  Saint-Vaast  à  Arras, 
et  les  Églises  de  Paris,  de  Rouen,  d'Amiens,  d' Arras, 
de  Dijon,  d'Auxerre. 

Vers  l'an  1610,  le  savant  jésuite  Rosweyde  pu- 
bliait une  édition  nouvelle  du  vieux  Martyrologe 
romain,  célébré  par  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand, 
suivi  par  l'archevêque  de  Vienne,  Adon,  et  l'objet 
de  désirs  si  vivement  exprimés  par  le  cardinal  Baro- 
nius.  Il  parut  précédé  d'une  épître  dédicatoire  au 
pape  Paul  V;  elle  disait  :  «  Le  voici,  très-saint  père, 
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le  vieux  Martyrologe  romain.  Né  à  Rome,  il  y  re^ 
vient,  à  Rome  d'où  il  était  parti,  à  Rome  où  il  sou-' 
haitait  ardemment  de  rentrer,  comme  au  berceau 
de  son  origine.  Vos  prédécesseurs  l'ont  fait  composer 
avec  le  plus  grand  soin,  transcrire  avec  la  plus  scru- 
puleuse fidélité,  et  distribuer  par  un  bienfait  de  leur 
inépuisable  munificence.  Ainsi  le  rayon  retourne  au 
soleil,  le  ruisseau  à  la  source,  le  rameau  à  la  tige, 
Fastre  au  firmament.  » 

Ce  n'est  point  ce  Martyrologe  entier  qui  doit  at-»- 
tirer  notre  attention  ;  nous  porterons  seulement  nos 
regards,  pour  continuer  l'image  de  Rosweyde,  sur 
une  feuille  détachée  du  rameau  qu'il  ofirait  au  saint- 
père  :  elle  marque  la  distinction  entre  saint  Denys 
d'Athènes  et  saint  Denys  de  Paris,  et  fixe  en  rac- 
courci les  origines  de  notre  Église. 

L'autorité  du  bréviaire  ou  du  Martyrologe  romain 
est  grave,  mais  elle  n'est  pas  infaillible.  Les  der- 
nières corrections  laissent  encore  à  désirer  :  Gavan- 
tus  en  est  le  témoin  désintéressé,  puisqu'il  y  avait 
pris  part,  et  il  n'hésite  pas  à  manifester  ses  doutes 
sur  la  vérité  historique  des  légendes  conservées  dans 
les  leçons. 

«  On  ne  saurait,  dit  Benoît  XIV,  prenant  pour 
exemple  le  fait  même  de  saint  Denys  de  l'aréopage 
et  de  saint  Denys  de  Paris,  regarder  comme  in- 
terdit d'exposer,  avec  la  réserve  qui  convient  en  pa- 
reille matière,  et  en  s'appuyant  sur  des  raisons 
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sérieuses,  les  difficultés  qui  peuvent  se  Fencontrer 
au  sujet  des  faits  historique,  et  de  les  soumettre 
au  jugement  du  saint-si^e,  qui  en  estimera  la 
force  et  la  valeur,  £i  Ion  procède  à  une  nouvelle 
correction  du  bréviaire  romain.  «>  {De  serv.  Dei 
beatif.  et  <sai2on.,  iib.  iv,  pars  ii,  c«  3,  8«) 

M.  A.  de  Bi^lie  vient  d'user  de  œtte  permîfimon 
en  fixant  le  baptême  de  Constantin  à  une  époque  qui 
n'est  pas  celle  de  la  leçon  du  bréviaire,  ^ous  piie- 
nons  la  même  liberté  dans  la  question  de  saint  Denys 
de  Paris  :  nous  nous  en  servirons  avec  la  réserve  et 
la  soumission  que  recommande  le  grand  pape  Be- 
noît XIV;  nous  les  enseignons  aux  autres,  aussi 
nous  voulons  les  premiers  en  donner  l'exemple. 


Le  1i  octobre,  ftle desaist  Deiqfs  de IPm^ 


LES   ORIGINES 


DE 


L'ÉGLISE   DE    PARIS 


CHAPITRE  PREMIER 


EiUtôce»  le  Parlslft  et  les  ParlsIenB 

Rome  a  toujours  eu  le  privilège  de  la  primauté.  A  la 
puissance  sans  rivale  de  ses  consuls,  au  pouvoir  sans  con- 
trôle de  ses  empereurs  a  succédé  la  souveraineté  univer- 
selle de  ses  pontifes.  Mais  les  haches,  les  faisceaux  et  les 
licteurs  ont  à  jamais  quitté  le  Forum  avec  l'autorité  despo- 
tique dont  ils  étaient  les  emblèmes  redoutés.  Un  règne 
spirituel  commençait,  et  le  monde  se  sentit  respirer  à  l'aise 
sous  le  sceptre  porté  d'une  main  paternelle  par  les  succes- 
seurs de  saint  Pierre.  A  l'ombre  de  la  croix  qui  dominait 
le  Vatican,  le  genre  humain  recouvra  ses  droits,  les 
peuples  fondèrent  leurs  nationalités,  et  Ton  n'entendit  ja- 


C) 


mais  dire  que  l'anneau  du  pêcheur  venait  de  sceller  la 
sentence  de  mort  d'un  royaume  ou  d'une  cité.  La  ville 
éternelle  avait  abdiqué  de  bonne  grâce  ses  vieilles  préten- 
tions à  l'omnipotence  absolue.  Certes  ce  n'était  point  là 
déchoir,  puisque,  sans  jamais  consentir  à  descendre  du 
premier  rang,  elle  permettait  seulement  aux  autres  capi- 
tales de  s'élever  à  ses  côtés  et  d'occuper  la  seconde  place. 
On  n'eut  plus  à  craindre  le  sort  de  Carthage  et  de  Nu- 
mance  :  Rome  ne  se  troubla  point  de  la  grandeur  succes- 
sive d'Antioche,  d'Alexandrie,  de  Constantinople,  de  Mi- 
lan, de  Paris.  Au  contraire,  païenne,  elle  avait  fait  peser 
sur  ces  villes  la  lourde  chaîne  de  son  esclavage  ;  chré- 
tienne, elle  brisa  leurs  fers,  et  jouissant  du  bonheur  de 
leur  avoir  mis  au  cœur,  avec  l'Évangile,  l'amour  de  l'in- 
dépendance et  le  sentiment  des  grandes  choses,  elle  se 
montra  glorieuse  de  les  voir,  comme  elle-même,  libres, 
riches  et  puissantes.  Ainsi  l'on  dit  que  du  soleil  incandes- 
cent et  roulant  dans  les  airs  se  détachèrent  un  jour  des 
parcelles  embrasées  qui  se  fixèrent  à  travers  l'espace,  gra- 
vitant autour  du  centre  lumineux  qui  leur  avait  donné 
naissance,  qui  modère  leur  course,  et  qui  leur  prête  encore 
la  chaleur  et  le  mouvement. 

Dieu,  qui  réservait  à  la  France  l'honneur  de  succéder  au 
peuple-roi,  sembla  naénager  à  Paris  des  destinée  sem-r 
blables  à  celles  de  la  ville  aux  sept  collines.  La  pauvre  Lutèce 
n'était  pas,  à  l'origine,  moins  ignorée  que  Tteamble  cHé  de 
Romulus.  Leur  berceau  fut  également  triste  et  solitaire  : 
des  pâtres  grossiers  du  Latium  fondèrent  celle-là,  celle-ci 
fut  habitée  par  des  marraiers  obscurs  de  la  Gauk.  Toutes 
deux  s'élevaient  sur  un  terrain  situé,  disposé,  accidenté  de 
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la  même  manière  (1)  ;  ni  Yune  ni  l'autre  n'eut  à  son  ser- 
vice un  kc  immense  comme  Alenmdrie,  deux  ou  trois 
mers  comme  Gonstantintpie  ;  m^s  chacune  se  mirait  avec 
orgueil  dans  les  eaux  de  son  fleuve,  et  si  Rome  vantait  le 
Tibre  avec  ses  flots  d'or,  Paris  ne  câébrait  pas  avec  moins 
de  complaisance  la  Seine  et  ses  ondes  d'azur,  qui  ou«- 
bliaient  de  couler  et  me  s^éloignaient  qu'à  regret  des  murs 
de  la  grande  ville  (2) .  Toutefois  ces  fleuves  se  promena 
rent  longtemps  à  travers  des  campagnes  incultes,  leurs 
eaux  n'apprirent  que  lentement  à  suivre  un  cours  meilleur, 
et  pour  en  couvrir  les  rives  de  plaœs,  de  jardins  et  de  pa- 
l£ds,  il  fallut  laisser  passa:  des  siècles  et  s'éteindre  plur 
sieurs  générations  d'hommes.  Virgile,  jetant  un  regard  eu 
arrière,  voyait,^  à  sept  cœts  ans  d'intervalle,  les  prates  dti 
mont  Palatin  couvertes  d'horribles  broussailles  (3)  :  tel,  et 
sous  un  aspect  aussi  sauvage,  avec  ses  bois  et  ses  marais^ 
dut  apparaître  à  César  le  mont  Leucotitius  et  le  territoire 
aujourd'hui  si  peuplé  qui  eni^ronnait  Lutèce,  la  capitale 
des  Parisiens. 

lies  Commentaires  de  la  guerre  des  Gaules  sont,  dans 
l'antiquité,  le  premier  ouvrage  qui  nous  offre  des  détails 

(1)  Rome  enveloppait  dans  son  enceinte  le  Palatin^  l'ÀTentin, 
le  Quirinal,  le  mont  Cœlius,  le  Gapitolin,  le  Viminal,  l'Esquilin,  les 
sept  fameuses  coUines.  Paris  renfeiwe  égaleneut  Montmartre,  Mépil- 
montant,  Montrouge,  Montfaucon,  Monceau,  Mont-Parnasse  et  la  mon- 
tagne Sainte-Geneviève. 

(2)  Horace  chantant  le  Tibre,  flavvm  Tièerim,  n'est  pas  plus  gracieux 
que  Santeuil  dans  ces  vers  sur  la  Seine  :  .  : 

Sequana  cum  primwvi  reginse  allabitur  urbi^ 
Tardât  praecipites  attUtioms  aquas. 
Captus  amore  loci  cursum  obliviscitur.  Aneeps 
Quo  fluat,  et  4iilodi^nac*ît  ia  «rbe  moraa. 

(3)  Àurca  nunc,olim  silvestribus  horrida  duaHS«,^n,  L  vm,T.di8. 
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dignes  de  fixer  notre  attention  sur  le  Parisîs,  Lutèce  et  les 
Parisiens.  César  raconte  qu'à  l'entrée  de  la  sixième  cam- 
pagne, l'an  53  avant  J.-C,  voyant  se  former  contre  lui  une 
grande  ligue  dont  faisaient  partie  les  Sénons  et  les  Car- 
lîutes  (1),  il  convoqua  l'assemblée  de  tous  les  peuples  de 
la  Gaule  dans  la  Lutèce  des  Parisiens,  limitrophes  des  Sé- 
nons (2)  :  «  11  y  avait,  dit-il,  entre  ces  deux  peuples  une 
étroite  alliance  dont  leurs  aïeux  conservaient  religieuse- 
ment la  mémoire.  » 

Le  récit  de  la  septième  campagne  fournit  des  indica- 
tions plus  curieuses  et  plus  intéressantes  sur  la  capitale 
du  Parisis.  L'année  62  avant  J.-C.  (3) ,  pendant  que  Cé- 
sar était  retenu  dans  le  midi  de  la  Gaule,  Labiénus,  son 
lieutenant,  ne  voulant  pas  demeurer  inactif,  laissa  une 
partie  de  ses  troupes  dans  Agendicum  (4) ,  chez  les  Sé- 
nons, et  se  mit  en  marche  à  Timproviste  avec  le  reste  vers 
Lutèce,  capitale  des  Parisiens  (5),  située  dans  une  île  de 
la  Seine.  Les  ennemis  ayant  appris  l'approche  des  Ro- 
mains, se  réunirent  en  forces  considérables  de  toutes  les 
cités  voisines,  et  le  commandement  suprême  de  Tarmée 
confédérée  fut  remis  entré  les  mains  de  TAulerque  Camu- 
logène  (6).  Le  vieux  guerrier,  vert  encore  et  robuste,  quoi- 

(1)  Ces  peuples  habitaient  le  pays  de  Sens  et  de  Chartres. 

(2)  Comment,  de  bello  Gallico,  lib.  vi,  c  3. 

(3)  Id.,  lib,  VIII,  c.  57  et  seq. 

(A)  Ce  nom  semble  désigner  Provins  plutôt  que  Sen-:.  Voit-  la  disser- 
tation de  Urbe  Agendko,  César,  t.  I,  p*  471 ,  édition  Lemaire. 

(5)  Labiénus  dut  passer  la  Marne  aux  environs  de  Chareuton  et  s*ap- 
procher  de  la  Seine  aux  lieux  appelés  aujourd'hui  Picpus,  le  Petit-Cha* 
ronne  et  Popincourt. 

(6)  La  confédération  des  Aulerqdes  oecupait  le  N.-O.  de  la  Gaule, 
entre  la  Loire  et  la  Seine. 
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que  fort  avancé  en  âge,  avait  mérité  cet  honneur  pour  son 
habileté  reconnue  dans  l'art  de  la  guerre.  Il  remarqua  un 
marais  large  et  profond  dont  les  eaux  s'écoulaient  dans  la 
Seine  et  offraient  de  toutes  parts  une  barrière  difficile  à 
franchir  (1).  Le  chef  gaulois  s'arrêta  derrière  ce  marais 
pour  en  disputer  le  passage  à  Labiénus  (2). 

Les  Romains  essavèrent  d'abord  de  combler  le  marais  et 
de  s'ouvrir  un  chemin  ;  mais  leur  général  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  que  l'entreprise  traînerait  trop  en  longueur  : 
c'est  pourquoi  il  sortit  en  silence  de  son  camp,  dès  la  troi- 
sième veille,  et,  reprenant  la  route  qu'il  avait  suivie,  il  se 
dirigea  sur  Melodunum  (3) ,  ville  forte  du  pays  des  Sé- 
nons  et  située,  comme  Lutèce,  dans  une  île  de  la  Seine» 
Vm  arrivant,  Labiénus  s'empara  d'une  cinquantaine  de 
bateaux  sur  lesquels  il  se  hâta  d'embarquer  ses  soldats,  et, 
sans  coup  férir,  la  ville  tomba  au  pouvoir  des  Romains 
avant  même  qu'elle  fût  revenue  de  sa  surprise.  A  ce  mo- 
ment d'ailleurs  la  plus  grande  partie  des  habitants  se  trou- 
vaient en  campagne.  Labiénus  rétablit  le  pont  qui  avait  été 
coupé  quelques  jours  auparavant,  puis  il  fit  passer  son  ar- 
mée sur  l'autre  bord  de  la  Seine,  et  reprit  de  nouveau  le 
chemin  de  Lutèce  en  descendant  le  fleuve  (4).  Il  avait  été 

(1)  Ce  marais  couvrait  l'espace  compris  mainteoant  entre  Bercy  et 
Saint-Gervais,  c'est-k-dire  la  R&pée,  le  quartier  Saint-AntoiriP,  la  Bastille, 
où  il  coulait  dans  la  Seine  ;  puis  il  s'étendait  sur  le  Marais,  la  partie 
basse  du  quartier  du  Temple,  et  même  sur  la  Grève,  Saint» Jacques  la 
Boucherie  et  Saint-Germain  TAuxerrois  jusqu'au  Louvre. 

(2)  Les  Gaulois  se  tenaient  dans  les  positions  coupées  aujourd'hui  par 
les  rues  Saint-Marlin,  Saint-Denis  et  Montmartre. 

(3)  La  ville  de  Melun. 

{U)  Labiénus  suivait  aiusi  la  rive  gauche,  et,  arrivées  devant  Lutèce, 
ses  lésions  campèrent  sur  les  pentes  de  la  montagne  Sain te-Gene vie ve, 
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précédé  pftr  cetix  qui  s'étaient  échappés  de  Melodunum. 
Instruits  par  ces  fuyards,  les  Gaulois  mirent  aussitôt  le  feu 
à  Lutèce  et  s^  empressèrent  de  eouper  les  ponts  qui  joi- 
gnaient rtle  à  ebacune  des  deux  rives.  Le  marais  qui  s'é- 
tendait devant  la  ville,  sur  la  rivjB  écéi%e,  présentait  à  leur 
armée  des  retranchements  naturels*  Camulogëne  établit 
donc  son  camp  de  ce  c6té,  en  face  des  Romains. 

Lalriénus  fut  informé,  sur  ces  entrefaites,  que  de  puis- 
isantls  renforts  accouraient  au  secours  des  Gaulois  ;  il  com- 
prît tout  te  danger  de  sa  situatiou.  L'habile  général  réso- 
lut d'user  de  ruse  pour  frapper  un  grand  coup  et  prévenir 
ses  ennemie.  Sur  ses  ordres^  les  bateaux  qui  étaient  en 
Son  pouvoir  descendirent  la  Seine  dans  le  plas  profond  si- 
lence, au  milieu  de  la  nuit^  pour  aller  l'attendre  à  quatre 
milles  environ  au-dessous  de  Lutèce  (1)  ^  où  il  formait  le 
projet  de  passer  le  fleuve*  En  même  temps,  afin  de  trom- 
per l'ennemi,  quelques  cohortes  dé  lai  cinquième  légion 
remontaient  la  Seine  à  grand  bruit,  tandis  que  les  autres 
demeuraient  à  la  garde  du  camp.  Peu  après,  lui-même,  à 
la  tête  de  trois  légions,  gagnait  en  toute  hâte  l'endroit  où 
l'attendaient  les  bateaux.  Au  point  du  jour,  Camulogène 
fut  averti  de  ces  dispositions  ;  mais  au  lieu  de  les  prendre 
pour  le  résultat  d'une  manœuvre  habilement  combinée,  le 
chef  gaulois  crut  y  voir  l'effet  du  désordre  et  de  la  peur. 
II  se  hâta  néanmoins  de  partager  aussi  son  armée  en  trois 
corps  :  l'un  resta  au  camp,  l'autre,  le  moins  nombreux, 

du  côté  des  rues  Saint- Jacques,  d*Enfer,  et  du  boulevard  Saint-Michel. 
(1)  Ces  bateaux  avaient  jeté  l'ancre  à  quelque  distance  au-dessus  de 
Lutèce  ;  ils  descendirent  le  bras  de  la  Seine  qui  baigne  les  quais  de 
rArchevôché,  de  la  Toùrnèlfe  et  des  Orfèvres,  pour  se  rendre  au  lieu 
fixé  par  Labiénùs  aux  environs  de  Sèvres, 


fut  expédié  à  Metioeedam  (1)  i  ea  amont  de  Lotëce,  et  lul- 
mème  marcha  contre  Labiénns,  en  aval,  avec  le  reste  de 
ses  troupes*  Les  Romains  avaient  cMjà  passé  le  fleuve  ;  h 
combat  s'engagea,  les  Gaulois  furent  vaincus,  et  Camulo* 
gène  périt  dans  la  mèîée  (2)  « 

Ainsi  les  Commentaires  de  César  nous  apprennent  que 

» 

Lutèce,  à  Torigine,  ne  s'étendait  pas  au  dehors  de  l'tle  de  la 
Seine  depuis  appelée  i'ilede  la  Cité.  Deux  ponts  de  bois  met- 
taient la  ville  en  communication  avec  les  rives  du  fleuve,  et 
l'une  d'elles  était  en  grande  partie  couverte  par  un  vaste 
marais.  Les  Gaulois,  nous  Favons  vu,  n'hésitèrent  pas  à 
brûler  la  capitale  du  Parisis  pour  empêcher  qu'elle  ne 
tombât  aux  mains  de  Labiénus.  Lutèce  se  releva  bientôt  de 
ses  ruines  ;  César  lui-môme,  si  nous  en  croyons  le  témoi- 
gnage de  Boêce,  la  fit  rebâtir  et  l'environna  de  fortes  mu- 
railles (3) .  Cette  première  enceinte  renfermait  seulement 
nie  de  la  Cité,  et  il  semble  que  souvent  restaurée  et  re- 
nouvelée au  milieu  des  vicissitudes  qui  signalèrent  la 
période  gallo-romaine,  les  temps  mérovingiens  et  l'époque 
carlovingienne,  elle  n'ait  pas  eu  plus  d'étendue  jusqu'au 
commencement  du  onzième  siècle. 

Le  territoire  primitif  des  Parisiens  se  trouvait  encore,  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  compris  presque  en  entier  dans 
l'ancien  diocèse  ecclésiastique  de  Paris.  Mais  il  ne  restfe 

(1)  Choisy-le^Roi,  selon  le  sentimeiit  le  plus  probable» 

(2)  On  eroit  généralement  que  ceUe  bataille  se  livra  dans  la  plaine  de 
Blllanconrt  ou  de  Boulogne. 

(3)  <t  Caesar,  dit  Boêce,  Lutetiam  usque  adeo  asdificiis  tdauxit, 
tamque  iortiter  roœnibus  ctnxît,  nt  Julîi  Caesaris  civitas  vocetur.  »  Ce 
texte,  ciié  par  Félibien,  Histk  de  Paris,  U  I,  dise,  prélim.,  passe  pour 
une  interpolation  dans  les  écrits  du  philosophe. 
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plus  aujourd'hui  rien  qui  nous  représente  le  vieux  Parisis. 
Toutefois,  il  n'est  pas  difficile  de  se  faire  une  idée  assez 
exacte  de  son  importance,  par  le  tableau  des  contingents 
que  chaque  peuple  de  la  Gaule  dut  fournir  à  la  grande 
confédération  formée  contre  les  Romains  par  Vercingé- 
torix.  C'était  en  Tannée  52  (1).  A  l'appel  suprême  du  chef 
de  l'indépendance  gauloise,  les  Éduens  (2)  s'engageaient  à 
présenter  trente-cinq  mille  combattants,  et  les  Arvernes 
un  nombre  égal  ;  les  Sénons,  les  Séquanais,  les  Bituriges, 
les  Santons,  les  Ruthènes  et  les  Carnutes,  chacun  douze 
mille  ;  les  Bellovaques  et  les  Lémovices,  chacun  dix  mille  ; 
les  Pictons,  les  Turons,  les  Parisiens  et  les  Hel viens,  chacun 
huit  mille;  les  Suessions,  les  Ambiani,  les  Pétrocoriens, 
les  Morins,  les  Nitiobriges  et  les  Cénomans,  chacun  cinq 
mille;  les  Atrébates,  quatre  mille;  les  Bellocasses,  les 
Lexoviens  et  les  Éburons,  chacun  trois  mille  (3).  On  voit 
par  ces  chiffres  que  les  Parisiens  tenaient  àpeuprèsle  milieu 
entre  les  divers  peuples  de  la  Gaule,  classés  suivant  leur 

(1)  Commenté  de  hello  GallicOj  lib.  vu,  c.  75.  . —  Aux  chapitres 
4  et  34  il  est  encore  question  des  Parisiens. 

(2)  Quatre  petits  peuples  alliés  aux  Éduens  et  trois  aux  Arvernes 
devaient  aidera  lever  chacun  de  ces  corps  de  trente-cinq  raille^ommes. 

(3)  Voici  le  nom  des  diocèses  qui  correspondent  aujourd'hui  aux  ter^ 
ritoires  de  ces  anciens  peuples.:  aux  Éduens,  Autun,  Chàion-sur- 

.  Saône,  Nevers  et  Màcon  ;  aux  Arvernes,  Clermont  ;  aux  Sénons,  Sens  et 
Auxerre;  aux  Séquanais,  Besançon;  aux  Bituriges,  Bourges;  aux  San- 
tons, Saintes  et  Angoulême;  aux  Ruthènes,  Albi  et  Rodez;  aux  Gar- 
nuteç,  Chartres;  aux  Bellovaques,  Beauvais;  aux  Lémovices,  Limoges; 
aux  Pictons,  Poitiers;  aux  Turons,  Tours;  aux  Parisiens,  Paris;  aux 
Helviens,  Privas;  aux  Suessions,  Soissons;  aux  Ambiani,  Amiens;  aux 
Pétrocoriens,  Périgueux  ;  aux  Morins,  Calais,  Boulogne  et  Saint-Omer  ; 
aux  Nitiobriges,  Agen;  aux  Cénomans,  le  lihns;  aux  Atrébates,  Arras; 
aux  Éburons,  Liège;  aux  Éburovices,  Évreux,  et  aux  Bellocasses, 
Rouen. 
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population.  Or  tout  nous  porte  à  croire  que  les  anciens 
territoires  possédés  par  chacun  de  ces  peuples  au  moment 
de  la  conquête  romaine  ont  dû  former  plus  tard  le  fonde- 
ment des  divers  diocèses,  soit  civils,  soit  ecclésiastiques, 
avec  des  différences  plus  ou  moins  sensibles  dans  leurs 
limites  respectives. 

Rome  n'avait  pas  attendu  César  pour  implanter  sa  domi- 
nation dans  les  Gaules.  Appelés  vers  l'an  154  au  secours 
des  habitants  de  Marseille,  ses  consuls,  après  avoir  dé- 
barrassé la  cité  phocéenne  de  ses  turbulents  agresseurs, 
n'eurent  garde  de  laisser  échapper  une  aussi  belle  occasion 
sans  en  tirer  parti  au  profit  de  la  mère  patrie.  Leur  con- 
duite fut  d'un  conquérant  et  non  d'un  auxiliaire  :  ils  occu- 
pèrent le  pays  des  vaincus.  C'était  d'ailleurs  la  coutume  de 
la  république.  Elle  s'empressa  de  prendre  pied  sur  les 
bords  de  la  mer  Intérieure,  au  delà  des  monts,  où  son  em- 
pire ne  s'étendait  pas  encore,  et  d'y  établir  ses  lois  et  ses 
magistrats;  voisinage  bien  plus  dangereux  pour  Marseille 
que  celui  des  Ruthènes,  des  Helviens  et  des  AUobroges, 
dont  le  territoire  confisqué  forma  l'une  des  plus  belles 
provinces  romaines.  On  lui  donna  le  nom  de  Gallia  hrac- 
cata^  parce  que  le  peuple  avait  conservé  le  vêtement  gau- 
lois, au  lieu  de  suivre  l'exemple  de  la  Gaule  cisalpine  et 
de  prendre  la  toge  des  Romains  (1). 

En  huit  années,  César  venait  d'ajouter  à  ces  possessions 
le  reste  de  la  Gaule,  un  immense  pays  qu'il  ne  s'agissait 
plus  que  de  transformer  et  d'attacher  à  Rome  par  des  liens 
plus  solides  que  le  droit  de  conquête;  entreprise  aussi 
vaste  que  la  région  qu'il  fallait  civiliser.  Le  dictateur  n'eut 

(1)  D'où  lui  vinl  le  nom  de  Gallia  togata. 
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que le  temps  â^ébaather  cette  œuvre;  il  disparut,  laissant 
à  son  sucœsseur  le  soin  de  Faccomplir.  César  avait  passé 
dans  les  Gaules  semblable  au  dieu  de  la  guerre,  Auguste 
se  montra  comme  le  génie  de  la  paix. 

Vers  Tan  27,  le  nouveau  maître  du  monde  franchit  les 
Alpes  pour  fonder  un  nouvel  ordre  de  choses  et  sou- 
mettre le  pays  à  un  mode  de  gouvernement  qui  réunirait 
tous  les  peuples  sous  un  même  joug,  l'obéissance  aux  lois 
romaines.  César  s'était  contenté  de  faire  de  sa  conquête 
une  seconde  province  distincte  de  la  première,  et  il  l'avait 
appelée  Gallia  comata;  elle  n'avait  pour  limites  que  les 
Pyrénées  et  l'Océan.  Comment  exercer  une  action  vive  et 
durable  sur  un  si  vaste  espace  désolé  par  une  guerre  longue 
et  acharnée,  au  milieu  de  peuples  si  divers,  parlant  une 
langue  inconnue,  et  surtout  passionnés  pour  leur  indé- 
pendance? En  dépit  des  faveurs  prodiguées  par  César  aux 
Gaulois  (1) ,  l'influence  romaine  faisait  chez  eux  des  pro- 
grès peu  sensibles.  Diviser  pour  régner,  ce  fut  toujours  la 
maxime  de  la  république;  c'était  asse^  celle  d'Auguste. 
Ayant  donc  convoqué  à  Narbonne  les  députés  des  princi- 
paux peuples,  il  partagea  la  Gaule  en  quatre  grandies  pro- 
vinces :  la  Narbonnaise,  qui  n'était  autre  que  l'ancienne 
province  romaine,  la  Gallia  braccata  (2),  l'Aquitaine,  la 
Lyonnaise  ou  Celtique  et  la  Belgique,  qui  comprenaient 

(1)  Cicéron,  lib.  ix,  cp.  15,  se  plaint  U  Paetas  du  droit  de  bow- 
geoisie  romaine  accordé  à  plusieurs  de  ces  Gaulois  nouveUement  con- 
quis; on  leur  donna  même  entrée  au  sénat,  dit  Suétone,  de  Duodecim 
Cœsaribus,  80,  en  rappelant  les  chansons  satiriques  composées  à  ce 
sujet  contre  César. 

(2)  Géograph.^  lib.  iv,  c  1.  Strabon  dit  qu'à  cette  province  Auguste 
ajouta  quelques  tribus  celtiques. 
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tocrte  la  Gaule  chevelae.  Afin  cfassvrer  le  triomphe  de  sa 
politique  et  le  succès  de  cette  nouvelle  organisation,  Auh 
gnste  fonda  des  villes,  ouvrit  des  routes,  bâtit  des  amphi- 
théâtres, et  mit  tout  eii  œuvre  dans  les  Gaules  pour  y  in- 
troduire, avec  l'usage  de  la  langue  latine.  Tordre,  la  civiK- 
sation,  le  goût  des  lettres  et  des  arts  (1).  On  reconnsdt 
généralement  qu'Auguste  et  ses  successeurs  conservèrent 
la  division  des  Gaules  en  territoires  distincts  comme  les 
peuples  qui  les  habitaient  ;  quelques-uns  seulement,  en 
très-petit  nombre,  furent  subdivisés  (%).  Hais,  dans  le 
dessein  de  favoriser  surtout  d'une  façon  plus  énergique  et 
plus  directe  l'application  des  lois  romaines,  l'empereur 
suivit  les  vieilles  traditions  dont  la  ^république  avait  re- 
citeilH  les  meilleurs  fruits  ;  de  ces  territoires  particuliers 
occupés  par  les  différents  peuples  de  la  Gaule,  Auguste 
composa  des  diocèses  dont  chacun  possédait  un  centre  de 
juridiction  administré  par  un  président.  Le  Parisis  forma 
ainsi  un  diocèse,  celui  des  Parisiens,  et  Lutèce  fut  un  de 
ces  centres  où  résidait  un  magistrat  romain  chargé  de 
rendre  la  justice. 

Nous  nous  représenterons  donc  aussi  bien  que  possible 
l'ancien  Parisis,  si  nous  voulons  jeter  les  yeux  sur  la  carte 
du  diocèse  de  Paris  tel  qu'il  existait  encore  à  la  fin  du 
siècle  dernier  ;  c'était,  à  part  quelques  légères  annexions, 
l'espace  compris  entre  les  limites  établies  du  temps  des 
Romains.  En  effet,  «  le  gouvernement  ecclésiastique  en 

(t)  Histoire  littéraire  de  la  France^  par  les  bênêdiclins  de  Saiot- 
Uaur,  t  1,  p.  57. 

(2)  Le  territoire  des  Édaens  forma  les  diocèses  d'Âatnn,  de  Cbàlon- 
sur-Saône,  de  Nevers  et  de  M&con  ;  celui  des  Sénoos,  Sens  et  Auxerre  ; 
celui  des  Saut  ODS,  Saintes  et  Angoulême  ;  celai  desRulhènes,  AIbi  et  Rodez. 
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France,  dit  d'Anyille,  a  été  réglé  sur  le  gouvernement 
civil  tel  qu'il  existait  lors  de  l'établissement  du  christia- 
nisme dans  les  provinces  de  la  Gaule  ;  en  sorte  que  les  an- 
ciens diocèses  répondent  aux  territoires  des  anciens  peu- 
ples (1).  »  Lutèce  assise  sur  la  Seine,  au-dessous  du  point 
où  ce  fleuve  reçoit  la  Marne,  commandait,  par  cette  position, 
le  cours  des  deux  rivières  réunies,  jusqu'au  lieu  où  elles 
reçoivent  l'Oise.  Placée  ainsi  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables  au  commerce  par  eâu,  la  capitale  des  Pa- 
risiens voyait  se  développer  autour  d'elle  une  région  peu 
accidentée  il  est  vrai,  mais  fertile  et  offrant  les  conditions 
les  plus  favorables  au  développement  illimité  de  sa  popu- 
lation. Le  pays  se  pi'ésentait  sous  l'aspect  d'un  vaste  cercle 
assez,  irrégulier,  inégalement  partagé  en  trois  grands 
triangles  (2)  :  le  premier  au  nord,  entre  la  Marne  et  la 
Seine  coulant  en  aval  de  Lutèce,  jusqu'au  confluent  de 
rOise;  le  second  à  l'est,  entre  la  Marne  et  la  Seine,  en 
amont  de  l'île;  le  troisième  au  sud  et  à  l'ouest,  suivant  le 
cours  de  la  Seine  en  amont  et  en  aval  de  la  ville.  Le  Parisis 
ne  se  distinguait  guère  des  territoires  voisins  par  ces 
frontières  naturelles  qui  marquent  clairement  l'ancienne 
séparation  des  peuples.  Au  nord-est  il  touchait  au  diocèse 
des  Silvanectes  (Senlis),  et  l'endroit  appelé  aujourd'hui 
Luzarches  était,  de  ce  côté,  le  point  le  plus  éloigné  de  la 
région  des  Parisiens;  à  l'est  s'étendait  le  diocèse  des 
Meldes  (Meaux),  et  Lagny  marquait  le  lieu  le  plus  rappro- 

(1)  Eclaircissements  géographiques  sur  l'anc.  Gaule ^  p.  234.  — Mé- 
zeray,  Hist»  de  France  avant  Clovis,  t.  1,  p.  32.  —  Longueval,  JEfist. 
de  VEglise  gallicane,  notice  géographique. 

(2)  Ces  trois  triangles  serviront  de  fondement  h  la  division  du  diocèse 
ecclésiastique  en  trois  archidiaconés  du  Parisis,  de  Brie  et  de  Josas. 
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ché de  la  frontière;  au  sud-est,  les  Parisiens  avaient  les 
Sénons  (Sens)  pour  voisins,  et  au  sud-ouest  ils  tenaient 
par  de  longues  lignes  au  pays  des  Carnutes  (Chartres)  ; 
enfin, au  nord-ouest, ils  confinaient  avec  les  terres  des  Vel- 
locasses  (Vexin),dont  Pontoise  ouvrait  l'entrée.  Au-dessus 
et  au-dessous  de  celte  ville,  l'Oise  fixait  les  bornes  du  Pa- 
risis,  comme  la  Seine  en  marquait  la  limite  depuis  Gon- 
flans  jusqu'à  Poissy.  Mais  il  est  à  remarquer  que  vers  l'en- 
droit où  l'Oise  se  jette  dans  la.  Seine,  les  Parisiens  s'assu- 
rèrent toujours,  au  delà  de  ces  deux  rivières  réunies,  la 
possession  de  trois  ou  quatre  stations  dont  la  plus  consi- 
dérable était  Andrezy.  C'est  qu'Andrezy  formait  un  point 
stratégique  de  la  plus  haute  importance  au  confluent  de  la 
Seine  et  de  l'Oise,  et  lés  habitants  de  Lutèce  avaient  grand 
soin  de  s'y  maintenir  pour  écarter  tout  obstacle  à  la  navi- 
gation fluviale,  dont  ils  semblaient  s'être  attribué  le  mono- 
pole. Nous  trouvons  dans  une  notice  de  l'empire  romain, 
dressée  au  quatrième  siècle,  le  titre  suivant,  qui  justifie 
cette  observation  :  «  Le  préfet  de  la  flotte  d' Andrezy,  à 
Paris,  dans  la  Lyonnaise  des  Sénons  (1).  y» 

Nous  nous  bornons  à  ces  détails  géographiques  ;  ils  suf- 
fisent pour  donner  une  juste  description  du  Parisis.  Il  y 
avait  sur  ce  territoire  bien  peu  d'endroits  dont  nous  puis- 
sions avec  certitude  reconnaître  les  noms  dans  les  docu- 
ments antérieurs  à  la  domination  des  Francs.  Césaf  n'a 
nommé  aucune  dépendance  de  Lutèce,  à  moins  qu'on  ne 
iiegarde  comme  telle  Meliosedum  (2),  qu'il  place,  ainsi 

(l)  (f  In  provincia  Lugduneosi  Senonum,  praefectus  cbssîs  Ândritio- 
rmn.  ?aami^  »  —  H.  de  Valois,  Notitia  Galliarum^  [w  313. 
(3)  M.  Aiuédée  Thierry,  pense  que  Meliosedum  doit  être  Ghoisy-le- 
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que  nous  l'avons  voi  mir  la  route  de  Labiénus  se  rendant 
de  Lutëce  à  Melodunom.  Nous  venons  de  citer  Andrezy» 
V Itinéraire  d'Antonin  donne  encore  le  nom  de  Diodu- 
rum  (1)  t  situé  à  quinze  mille  pas  de  la  capitale  du  Pari- 
as et  ji  vingt-cinq  mille  de  Durocassis  (Dreux) .  Un  vieil 
historien  de  sainte  Geneviève  rapporte  que  saint  Germain 
d*Auxerre  s'arrêta  à  Nemptodurum  (Nan terre),  chez  les 
Parisiens,  lorsqu'il  traversait  ce  pays  pour  se  rendre  dans 

la  Grande-Bretagne.  Le  vénérable  pontife  entra  là  dans 

• 

une  église  où  il  remarqua  et  bénit  la  jeune  vierge.  C'est 
grâce  aux  soins  de  sainte  Geneviève  qu'en  un  lieu  nommé 
Catolocum,  dans  le  Parisis,  on  remplaça  par  une  église 
plus  décente  la  modeste  chapelle  élevée  sur  le  tombeau  de 
saint  Denys.  A  défaut  d'actes  authentiques,  la  tradition 
nous  sçpreod  que  près  de  Lutèce,  un  bourg  appelé  Crîsto- 
lium  (Créteil)  fut  arrosé  par  le  sang  des  martyrs,  vers  la 
fin  du  troisième  siède  (2).  D'anciens  souvenirs  rattachent 
également  les  noms  de  plusieurs  autres  martyrs  du  Parisis 
à  Diogilum  (Deuil),  à  Lupara  (Louvres)  et  à  Castra 
(Châtre). 

Il  ne  parait  pas  qu'aux  premiers  temps  de  la  domination 
romaine  Lutèce  soit  sortie  de  son  obscurité.  Les  joiu^  de 
gloire  en  même  temps  que  de  péril  avalent  été  courts» 

Roy,  autrefois  Choisy-la-Seine  (Chosîacum),  parce  que  ce  bourg  est  dans 
]a  direction  dé  MeUiD.  L'abbé  le  Beuf  veut  que  ce  soit  Villejuif,  parce 
que  Metiosedum  est  appelé  Villa  Rude  dans  une  bulle  de  ii5i,  et 
Ville-Gui f  dans  une  ancienne  vie  de  sainte  Léocade. 

(1)  Selon  H.  de  Valois,  NoHtia  Galîiarum,  p.  503,  Diodurum  serait 
Villepreux,  que  l'on  rencontre  à  l'est  de  Versailles,  à  peu  près  à  la  dis- 
tance «arquée;  D'autres  l'entendent  de  Joutrre,  daos  le  Pincerais.'  Le 
Beuf,  t.  VJI,  p.  282. 

i^  Longueval^  HisL  de  l'EgUse  galUcane^  1 1,  p.  106  et  iSKK 
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Elle  les  payait  cher  ;  csir,  sortie  de  ses  raines,  on  l'avait 
rangée,  en  punition  de  son  amour  de  la  liberté  attesté  par 
son  héroïque  résistance,  parmi  les  villes  sur  qui  les  vain- 
queurs faisaient  peser  lourdement  le  poids  de  la  con- 
crète (1).  Ses  habitants,  attachés  à  la  vaste  confédération 
des  Celtes,  qui  occupait  le  centre  de  la  Gaule,  étaient 
une  tribu  de  ces  Gaulois  aux  pensées  vivâs  (2) ,  à  Tâme 
passionnée  pour  la  liberté  (3),  courageux  (A),  hospi- 
taliera,  simples ,  sans  fraude ,  sans  malice ,  et  surtout 
d'une  industrie  incomparable  (5).  Hâtons- nous  de  recon- 
naître que  loin  de  briser  la  pointe  ou  d'émousser  la  finesse 
de  leur  esprit,  Je  temps  n'a  fait  que  l'aiguiser  davantage* 
Malheureusement,  ces  belles  qualités  se  trouvaient  défigu- 
rées par  une  crédulité  dont  les  extravagances  étaient  pas* 
sées  en  proverbe  chez  les  Latins  (6) . 

Nous  ne  nous  r^drions  pas  compte  'des  difiScultés  qui 
retardèrent  l'établissement  du  christianisme  et  la  fonda- 
tion d'une  Église  à  Lutèce,  si  nous  passicms  légèrement  sur 
ces  superstitions,  tellement  implantées  dans  le  Parisis 
qu'elles  demeurèrent  adhérentes  à  l'esprit  des  populations 
jusqu'au  règne  de  Ghild^bert,  dont  les  édits  réussiient 
enfin  à  déraciner  de  nos  campagnes  les  derniers  vestiges 

(1)  Dulaure,  Hist.  de  Paris,  période  il,  §  v.  Élat  civil  des  Parisiens... 

(2)  Tafç  8s  Btavofaiç  ôÇetç,  dit  Diodore  de  Sicile,  L  y,  p.  308. 

(3)  Ce  mot  Biagique  excite  la  p)u{ort  des  uisorreelioas  de  la  Gaule. 
Comment.,  lib.  vu,  c.  1,4,  66,  77,  89. 

(4)  Slrabo,  1.   ïv,  c.  4.    a  To  Bè  <puXov  TaXXixov  àpeijJu£vuSv  Itci  -mi 

\5)  Comment,  lib.  vu,  c  22.  «  Ut  est  sumiD®  geBus  solertiae, 
atque  ad  omnia  imitauda  alque  efûcienda,  quœ  ab  quoque  tradantur, 
aptissiiDum.  » 

(6)  Et  tumidus  Galla  creduUtate  iruar*  Martial,  lib»  v,  ep.  u 


—  16  — 

du  paganisme.  Tou$  les  Gaulois  étaient  idolâtres;  mais  il 
semble  que  chez  eux  le  culte  des  faux  dieux  apparaisse 
environné  de  ténèbres  moins  épaisses.  Ils  avaient  su  con- 
server mieux  que  d'autres  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'âme,  et  c'en  était  assez  de  la  croyance  à  une  autre  vie 
pour  jeter  au  milieu  de  leurs  erreurs  quelques  clartés 
d'une  divine  lumière  (1).  D'ailleurs,  s'ils  se  montraient 
moins  corrompus  que  les  nations  païennes  en  général,  on 
peut  dire  que  la  cruauté  de  leurs  sacrifices  dépassait  tout 
ce  que  les  historiens  ont  raconté,  sur  ce  sujet,  des  autres 
peuples  de  l'antiquité.  Les  Parisiens  devaient  être  plus 
attachés  que  le  reste  des  habitants  de  la  Gaule  à  la  reli- 
gion *  des  druides,  car  son  sanctuaire  le  plus  vénéré  se 
trouvait  au  pays  des  Carnutes,  auquel  le  Parisis  louchait 
sur  toute  l'étendue  de  ses  frontières  occidentales.  Chose 
remarquable ,  c'est  tôt  après  avoir  parlé  pour  la  première 
fois  de  la  Lutèce  des  Parisiens  et  de  la  convocation  dans 
cette  ville  des  différentes  tribus  celtiques,  que  César, 
arrêtant  tout  à  coup  sa  narration,  déclare  qu'il  lui  semble 
convenable,  arrivé  là,  de  parler  des  mœurs  de  la  Gaule  et 
de  la  Germanie,  pour  exposer  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent; et  nous  voyons  le  grand  capitaine,  quittant  le 
bruit  des  armes  et  le  tumulte  des  camps,  s'arrêter  avec 
quelque  complaisance  à  donner  sur  la  religion  des  druides 
des  notions  qu'il  se  rappelait  sans  doute  avoir  recueillies 
pendant  son  séjour  à  Lutèce. 

«  Les  druides,  dit  César  (2) ,  sont  les  ministres  des  choses 
divines  ;  ils  président  aux  sacrifices  publics  et  particuliers, 

(i)  Histoire  littéraire  de  la  France^  t.  I,  p.  9. 

(2)  Comment,  de  bello  Gallico,  lib.  vi,  c«  i3  et  seq. 
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et  conservent  le  dépôt  des  doctrines  religieuses.  Le  désir  de 
rinstruction  attire  auprès  d'eux  une  nombreuse  jeunesse. 
Leur  nom  est  environné  de  respect;  ils  connaissent  de 
presque  toutes  les  contestations  publiques  et  privées.  S'il 
s'est  commis  un  crime,  s'il  s'est  fait  un  meurtre,  s'il  s'élève 
quelque  débat  sur  un  héritage  ou  sur  des  limites,  ce  sont 
eux  qui  en  décident;  ils  dispensent  les  peines  et  les  récom- 
penses. Si  un  particulier  ou  un  magistrat  ne  défère  point 
à  leur  décision ,  ils  lui  interdisent  les  sacrifices.  Cette  peine 
est  chez  eux  la  plus  sévère  de  toutes;  ceux  qui  l'encourent 
sont  mis  au  rang  des  impies  et  des  criminels  ;  on  les  évite, 
on  fuit  leur  abord  et  leur  entretien ,  comme  si  cette  ap- 
proche  avait  quelque  chose  de  funeste;  s'ils  demandent 
justice,  elle  leur  est  refusée;  ils  n'ont  part  à  aucun  hon- 
.neur. 

c(  Le  corps  entier  des  druides  n'a  qu'un  seul  chef,  dont 
l'autorité  est  absolue.  A  sa  mort,  le  premier  en  dignité  lui 
succède  ;  si  plusieurs  ont  des  titres  égaux ,  les  suffrages 
des  druides,  ou  quelquefois  les  armes,  en  décident. 

«  A  une  époque  marquée  de  Tannée,  les  druides  s'as- 
semblent dans  un  lieu  consacré,  sur  la  frontière  du  pays 
des  Carnutes,  qui  passe  pour  le  point  central  de  la  Gaule. 
Là  se  rendent  de  toutes  parts  ceux  qui  ont  des  différends, 
et  ils  se  soumettent  aux  jugements  des  druides.  On  croit 
que  leur  doctrine  a  pris  naissance  dans  la  Bretagne,  d'où 
elle  fut  transportée  en  Gaule,  et  aujourahui,  ceux  qui 
désirent  en  avoir  une  connaissance  plus  approfondie,  se 
rendent  encore  dans  cette  île  pour  s'y  instruire. 

«  Les  druides  ne  vont  point  à  la  guerre  ;  ils  ne  contri- 
buent pas  aux  impôts  comme  le  reste  dès  citoyens  ;  ils  sont 
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dispensés  du  service  militaire  et  exempts  de  toute  espèce 
de  charges.  De  si  grands  priyiléges  et  le  goût  particulier 
des  jeunes  gens  leur  amènent  beaucoup  de  disciples  ; 
d*autres  y  sont  envoyés  par  leurs  familles.  Là  ils  ap- 
prennent ,  dit-on ,  un  grand  nombre  de  vers ,  et  passent 
souvent  vingt  années  dans  cet  apprentissage.  II  est  dé- 
fendu de  les  écrire,  quoiqu'ils  se  servent  des  lettres  grecques 
pour  la  plupart  des  autres  affaires  publiques  et  privées.  Je 
crois  voir  deux  raisons  dans  cet  usuge  :  Tune  est  de  n« 
point  livrer  au  vulgaire  les  mystères  de  leur  science;  l'autre, 
d'empêcher  les  disciples  de  se  reposer  sur  l'écriture  et  de 
négliger  leur  mémoire.  H  arrive,  en  eflfet,  presque  toujours 
que  Ton  sMppfique  moins  à  retenir  par  cœur  ce  que  Yoa 
peut  trouver  dans  les  livres.  Leur  dogme  principal ,  c'est 
que  les  âmes  ne  périssent  pas,  et  qu'après  la  mort  elles, 
passent  d'un  corps  dans  un  autre.  Cette  croyance  leur  pa- 
raît singulièrement  propre  à  exciter  le  courage  en  inspi- 
rant le  mépris  de  la  mort.  Ils  traitent  aussi  du  mouvement 
des  astres,  de  la  grandeur  de  l'univers,  de  la  nature  des 
choses,  du  pouvoir  et  de  l'influence  des  dieux  immortels, 
et  transmettent  ces  doctrines  à  la  jeunesse. 

«  La  nation  gauloise  est  en  général  très-superstitieuse  : 
aussi  ceux  qui  sont  attaqués  de  noaladies  graves,  et  qui 
vivent  dans  les  hasards  des  combats ,  immolent  des  vic- 
times humaines  ou  font  vœu  d'en  sacrifier.  Les  druides 
sont  les  ministres  de  ces  sacrifices.  Ils  pensent  que  la  vie 
d'un  homme  ne  peut  être  rachetée  auprès  des  dieux 
immortels  que  par  la  vie  d'un  autre  homme;  ces  sortes 
de  sacrifices  sont  même  d'institution  publique.  Quelquefois 
on  remplit  d'hommes  vivants  des  espèces  de  mannequins 
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tissRis  en  osier  et  d'une  hantenr  colossale;  Ton  y  met  le 
feu  9  et  les  victioies  périssent  étouffées  par  la  flamme.  Ils 
jugent  plus  agréable  aux  dieux  le  supplice  de  ceux  qui 
sont  convaincus  de  vol,  de  brigandage  ou  de  quelque  autre 
crime;  mais  lorsque  les  coupables  manquent,  ils  y  dé- 
vouent les  innocents. 

((  Mercure  est  le  premier  de  leurs  dieux,  et  ils  lui  élèvent 
un  grand  nombre  de  statues.  Us  le  regardent  comme  l'in- 
venteur de  tous  les  arts,  comme  le  guide  des  voyageurs  ; 
c'est  encore  le  protecteur  du  commerce.  Après  lui,  ils 
adorent  Apollon ,  Mars,  Jupiter  et  Minerve.  Us  ont  de  ces 
divinités  à  peu  près  les  mêmes  idées  que  les  autres  nations. 
Apollon  guérit  les  maladies,  Blinerve  enseigne  les  éléments 
des  aris,  Jupiter  est  le  maître  du  ciel.  Mars  l'arbitre  de  la 
guerre.  Souvent,  quand  ils  ont  résolu  de  combattre,  ils 
font  vœu  de  consacrer  à  Mars  les  dépouilles  de  l'ennemi, 
et,  après  la  victoire,  ils  immolent  le  bétail  qu'ils  ont  pris. 
Le  reste  est  déposé  dans  des  lieux  consacrés,  et  en  beau- 
coup de  villes  l'on  peut  voir  de  ces  espèces  de  trophées. 
Il  n'arrive  guère  qu'on  Gaulois  ose,  au  mépris  de  la  reli- 
gion ,  détourner  une  partie  du  butin  oo  ravir  quelque  chose 
de  ces  dépôts.  Les  plus  cruelles  tortures  sont  réservées  à 
un  (mreil  crime.  » 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  discuter  les  prin- 
cipaux points  de  cet  intéressant  tableau  qui  nous  fait  con- 
naître, avec  la  religion  des  Gaulois  en  général,  celle  des 
Parisiens  en  particulier.  Nous  nous  bornons  à  cette  obser- 
vation universellement  admise,  que  César  a  donné  aux 
divinités  adorées  par  ces  peuples  des  noms  entièrement 
étrangers  à  la  langue  celtique  ;  il  leur  appliquait  les  noms 
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dés dieux  en  honneur  à  Rome,  suivant  les  rapports  qu'il 
voyait  exister  entre  les  attributs  des  uns  et  des  autres. 

Le  poëte  Lucain,  qui  vivait  un  siècle  après  César,  s'est 
heureusement  inspiré  des  usages  religieux  de  nos  ancêtres  ; 
ses  vers  sont  plus  précis  que  la  prose  du  dictateur,  et  sur- 
tout plus  conformes  à  la  vérité  historique.  César  vient  de 
quitter  les  Gaules,  et  le  chantre  de  la  Pharsale  célèbre  le 
bonheur  des  peuples  qui  ont  secoué  le  joug  et  recouvré 
leur  liberté.  Ceux  qui  habitent  le  territoire  de  Trêves  et  de 
Mayence,  les  bords  du  Rhône,  l'âpre  cime  des  Cévennes, 
les  rives  de  la  Loire,  tous  ont  tressailli  d'allégresse.  «  Et 
vous,  poursuit  le  poëte  (1),  vous  qui  apaisez  par  des  flots 
de  sang  humain  l'impitoyable  Tentâtes,  l'autel  horrible 
d'Hésus,  et  Taranis,  plus  cruelle  que  la  Diane  de  Tauride  ! 
Vous  par  qui  revivent  les  fortes  âmes  disparues  dans  les 
combats,  chantres  dont  la  louange  donne  l'éternité,  bar- 
des, vous  ne  craignez  plus  de  répéter  vos  hymnes!  Drui- 
des, vous  reprenez  vos  rites  barbares,  vos  sanglants  sa- 
crifices que  la  guerre  avait  abolis!  A  vous  seuls  il  appar- 
tient de  connaître  les  dieux  ou  de  les  ignorer.  Les  bois 
profonds  sont  vos  asiles.  Les  ombres,  dites-vous,  ne  vont 
point  peupler  le  silencieux  Érèbe,  les  profondeurs 'du  pâle 
royaume  de  Pluton.  Le  même  esprit,  dans  un  monde  nou- 
veau, anime  de  nouveaux  corps.  La  mort,  si  vos  hymnes 
ne  sont  pas  menteurs,  n'est  que  le  milieu  d'une  longue 
vie.  Peuples  heureux  de  votre  erreur,  la  plus  grande  des 

(J)  LucaÎD,  Pharsale,  lib.  i,  v.  4i0. 

Et  qiiibus  immitis  placatiir  sanguine  diro 
Teulaics,  horronsque  feris  allaribus  Hesus; 
Et  Taranis  Scythic^e  non  milior  ara  Dianx! 
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terreurs,  la  terreur  de  la  mort  ne  vous  dévore  pas  !  Vous 
vous  ruez  au  combat;  vous  vous  élancez  sur  le  fer;  vos 
âmes  embrassent  la  mort  avec  joie.  Pourquoi  épargner  une 
vie  qui  vous  sera  rendue?  >»  Voilà  bien  le  caractère  et  les 
mœurs  de  nos  aïeux  !  Le  poëte  s'est  fait  historien,  et  il  ne 
pouvait  peindre  avec  plus  de  vérité  le  peuple  gaulois  avec 
ses  bardes,  ses  druides,  sa  religion,  ses  dieux,  Tentâtes, 
Hésus,  Taranis,  et  le  culte  barbare  qui  seul  devait  les 
apaiser  et  les  rendre  propices  (1) . 

Lorsque  les  Romains  eurent  conquis  la  Gaule,  ils  ne 
s'arrêtèrent  pas  un  instant  à  Tidée  d'arracher  les  habitants 
à  leurs  superstitions.  Rome  avait  l'habitude  de  ne  s'oc- 
cuper de  religion  qu'autant  que  les  dieux  pouvai^ent  venir 
en  aide  à  sa  politique  :  aussi  laissa-t-elle  les  Gaulois 
libres  de  se  prosterner  aux  pieds  de  leurs  idoles,  à  la  seule 
condition  pour  les  vaincus  d'offrir  une  part  de  leur  encens 
aux  divinités  des  vainqueurs,  et  d'associer  ainsi,  sur  leurs 
autels,  aux  dieux  de  la  Gaule  les  dieux  du  Gapitole.  Toute- 
fois sa  complaisance  ne  fut  pas  sans  bornes  ;  elle  fit  dis- 
paraître les  sacrifices  humains,  dont  l'usage  barbare  inspi- 
rait l'horreur,  et  les  Césars  s'appliquèrent  à  ruiner  l'an- 
cienne  corporation  des  druides,  dont  le  pouvoir  absolu 
serait  demeuré  un  embarras  sérieux  et  un  danger  perma- 
nent pour  la  domination  romaine.  Pline  l'Ancien  raconte 

(t)  Teutatès,  en  cellique  Tut'tat,  père  des  hommes,  parali  avoir  été 
désigné  par  César  sous  le  nom  de  Mercure,  qu'il  dit  êlre  le  plus  grand 
des  dieux  de  la  Gaule  et  présider  à  toutes  les  entreprises.  Hésus,  en 
celtique  eiizus,  horrible,  rappellerait  Mars,  le  dieu  des  combats,  celui 
qui  inspire  l'épouvante.  Taranis,  du  celtique  tarza,  éclater  comme  le 
tonnerre,  serait  Minerve,  Bellone,  Diane,  ou  le  nom  d'une  autre  déesse 
très-redoutée. 
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que  Ton  conservait  encore  de  son  temps  le  souvenir  des 
victimes  humaines  offertes  autrefois  dans  le^  Gaules;  il  dit 
que  le  gouvernement  de  Tibère  délivra  le  pays  de  ses 
druides,  et  il  ajoute  (1)  ::  «  Nul  ne  peut  assei  apprécier  ce 
que  Ton  doit  aux  Romains  pour  avoir  détruit  un  culte 
mystérieux  qui  du  meurtre  d'un  homme  faisait  l'acte  le 
plus  religieux  (?) .  » 

Les  peuples  de  la  Gaule  semblaient  se  prêter  sans  trop 
de  résistance  aux  efforts  tentés  par  les  empereurs  pour  les 
civiliser.  Nous  n'avons  pas  à  en  étudier  les  causes.  Les 
Parisiens  s'occupaient  activement  de  navigation,  et  leur 
trafic  les  fit  plus  tard  connaître  jusque  sur  les  côtes  de  la 
Syrie  (3) .  Pendant  que  son  commerce  prospérait  et  que 
les  Romains  n'exigeaient  pas  un  impôt  trop  pesant,  Lutèce 
ratifiait  d'assez  bonne  grâce  l'alliance  requise  entre  leurs 
divinités  et  les  siennes.  Les  mariniers  parisiens  formaient 
une  corporation  déjà  florissante  au  temps  des  premiers 
Césars,  et  à  cette  époque  ils  donnèrent  un  magnifique  té- 
moignage de  l'état  s^aisé  des  esprits  et  des  dispositions 
pacifiques  de  leur  capitale.  Sous  le  règne  de  Tibère,  ils 
bâtirent  un  temple  à  l'extrémité  de  l'Ile,  à  l'endroit  même  où 
s'élève  aujourd'hui  l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame  ; 
dans  ce  sanctuaire,  les  autels  et  les  statues  attestaient  une 
harmonie  parfaite  entre  les  idées  religieuses  des  Romains 
et  celles  des  Parisiens,  et  sur  les  bas-reliefs  le  ciseau  des 
sculpteurs  avait,  en  signe  d'union  et  de  concorde,  accolé 

• 

(i)  Pline  rAncien,  Hist  natur.^  lîb.  xxx,  c.  4 

(2)  Suivant  Suétone,  de  Cœsan^  lib.  v,  c.  25,  ce  ne  fut  que  sous 
Tempereur  Claude  que  Ton  abolit  entièrement  dans  les  Gaules  la<;ruelle 
religion  des  druides. 

(3)  Le  Beuf,  Hist.  de  Paris ^  t,  1,  avertis.,  p.  17,  édit.  de  Cochcris. 
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dans  un  mélange  bizarre  les  dieux  de  Rome  et  les  divinités 
celtiques  (1). 

Là  se  dressait  un  autel  (2), et  chacune  de  ses  faces  mon- 
trait tour  à  tour  Jupiter  (fig.  1)  sous  les  traits  d'un  person- 
nage majestueusement  drapé  dans  les  larges  plis  de  sa  toge, 
tenant  un  sceptre  d'une  main  et  appuyant  l'autre  sur  l'angle 
de  son  trône  ;  le  taureau  symbolique  des  druides  (fig.  2) , 
le  tarvos  trigaranus  (3)  environné  de  branches  de  gui  et 
surmonté,  comme  Findique  son  nom,  de  trois  grues,  dont 
l'une  sur  la  tête  et  les  deux  autres  sur  le  dos  ;  Vulcsd  n 
(fig.  3),  demi-nu,  ramenait  d'une  main  un  pan  de  sa  tu- 
nique,  et  portait  de  l'autre  une  paire  de  tenailles;  enfin 
Ésus  (fig.  à)  apparaissait  vêtu  du  costume  gaulois,  armé 
d'une  hache  et  coupant  le  gui  sacré.  Nous  reconnaissons 
vraiment  là  le  dieu  de  notre  pays,  tel  que  nous  l'ont  dé- 
peint Lucain,  Lactance  et  les  autres  auteurs  anciens,  et  de 
plus  il  se  livre  à  l'une  des  cérémonies  les  plus  solennelle  s 

(1)  Chacun  peut  voir  au  musée  de  Cluny  les  débris  de  ce  moDument, 
découverts  en  1711,  sous  le  chœur  de  la  cathédrale,  pendant  que  Ton 
creusait  un  caveau  pour  la  sépulture  des  archevêques.  Ces  précieux 
vestiges  de  Taucienne  religion  du  Parisis  ont  largement  fourni  matière 
aux  investigations  des  archéologues,  de  Leibnitz  entre  autres,  et  du  sa- 
vant Eccard.  Leur  sagacité  s'est  parfois  trouvée  en  défauts  Nous  avons 
pris  de  leurs  recherches  oe  qui  bous  »  paru  la  vérité,  laissant  les  hypo- 
thèses aux  esprits  curieux  qui  voudraient  les  étudier  dans  la  dissertation 
sur  les  antiquités  celtiques  qui  précède  V Histoire  de  Paris  de  Félibien 
et  de  Lobineau. 

(2)  Albert  Lenoir,  Statistique  monumentale  de  Paris,  époque  ro- 
maine, p.  27  et  26* 

(3)  Ces  deux  mots  qm  ont  «i  bien  exercé  les  savants  nous  paraissent 
simplement  empruntés  à  la  langue  celtique.  Tarvos  n'est  autre  que 
iarv  ou  taro^  taureau,  et  trigaranus  est  composé  de  tri,  trois,  et  de 
garan,  grue.  Cet  oîs^m  était  consacré  aux  dieux  protecteurs  de  fagri- 
ottUnre. 
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du  vieux  culte  druidique.  Laissons  parler  Pline  TAncien  : 
«  Les  druides,  dit-il,  ces  mages  gaulois,  ne  connaissent 
rien  de  plus  sacré  que  le  gui  et  les  arbres  sur  lesquels  il 
croît,  surtout  lorsque  c'est  un  chêne  qui  le  porte,  car  alors 
ils  s'accordent  à  le  regarder  comme  un  don  du  ciel.  Aussi, 
quand  ils  Vont  trouvé,  ordonnent-ils  une  fête  religieuse 
pour  le  cueillir  ;  ils  l'appellent  d'un  nom  signifiant  qu'il 
guérit  tous  les  maux,  et  ils  le  présentent  comme  un  remède 
à  toute  espèce  de  poison.  On  s'assemble  en  grande  pompe 
au  pied  de  Farbre  privilégié,  les  sacrifices  et  les  festins 
sacrés  se  préparent.  Deux  taureaux  blancs  sont  amenés 
liés  pour  la  première  fois  par  les  cornes  ;  le  prêtre,  vêtu 
d'une  robe  blanche,  monte  sur  le  chêne  et  se  sert  d'une 
serpe  d'or  pour  couper  le  gui.  La  plante  est  reçue  sur  une 
toile  blanche,  et  l'on  immole  les  victimes  en  priant  le  dieu 
de  rendre  prospère  le  don  qu'il  a  fait.  »  La  pierre  du 
musée  de  Cluny  reproduit  exactement  le  récit  de  Pline  (1), 
et  le  dieu  Ésus  prend  lui-même  la  peine  de  couper  la 
plante  mystérieuse  dont  il  veut  faire  présent  aux  habitants 
du  Parisis  (2) .  • 

Un  autre  autel  de  même  forme  et  de  même  caractère 
unissait  également  sur  ses  quatre  faces  deux  dieux  ro- 
mains et  deux  divinités  gauloises.  Castor  (fig.  5),  sous 
les  traits  d'un  jeune  cavalier  revêtu  d'une  cuirasse  avec  le 

(l)  Hist.  natur,^  lib.  xvi,  c.  95. 
'  (2)  Le  gui  est  une  plante  parasite  de  la  famiUe  des  loranthées  ;  il 
croit  sur  ia  plupart  des  arbres,  mais  on  le  rencontre  assez  rarement  sur 
ie  chêne,  parce  que  la  dureté  de  Técerce  ne  lui  permet  pas  d'y  im- 
planter ses  racines.  Peut -être  dans  cette  piaule  fragile,  d'un  vert 
sombre,  aux  tiges  multiples,  grêles,  noueuses  et  entrelacées,  et  rece- 
vant la  Tte  d*un  tronc  vigoureux,  les  druide»  offraient-ils  à  nos  aïeux 
un  symbole  de  notre  frêle  existence  soutenue  et  nourrie  par  la  divinité. 
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manteau  militaire  par-dessus,  tenait  une  lance  de  la  main 
gauche  et  saisissait  de  la  droite  les  rênes  de  son  coursier  ; 
une  seconde  figure  en  tout  point  semblable  à  celle-ci, 
mais  sans  nom,  ne  pouvait  être  que  Pollux  (fig.  6).  Aux 
deux  frères,  rangés  au  nombre  des  dieux  par  les  Grecs  et 
les  Latins,  correspondaient  deux  divinités  protectrices  ou 
deux  génies  familiers  de  nos  ancêtres  :  Cernunnos  (1)  aux 
larges  épaules,  au  front  chauve,  à  la  longue  barbe,  aux 
sourcils  froncés,  se  montrait  coiffé  de  deux  oreilles  de  chat, 
,  d'une  paire  de  cornes,  et  dans  chacune  d'elles  était  passé 
un  anneau  ;  Sévi  ri  os  (2)  se  tenait  dans  la  même  attitude 
qu  Ésus,  seulement  la  hache  était  remplacée  par  une  sorte 
de  goupillon,  et  ici  le  dieu  gaulois  semblait  un  enchanteur 
qui  fascine  un  serpent  (fig.  7  et  8). 

Une  inscription  gravée  sur  un  bloc  de  pierre  indiquait  à 
la  postérité  que  sous  le  règne  de  Tibère  les  mariniers  pari- 
siens avaient  érigé  ce  temple  à  Jupiter  (fig.  9).  Afin  de  ne 
pas  rester  eux-mêmes  inconnus,  il  avaient  eu  soin  de  pren- 
dre place  dans  ce  monument  et  de  s'y  faire  représenter  en 
trois  groupes  distincts  de  jeune»  gens  portant  des  lances  et 
des  boucliers  (fig.  10),  d'hommes  mûrs  armés  de  la  même 
manière  (3),  et  de  vieillards  sans  armes  (fig.  11  et  12). 

Des  hommes  nus  ou  revêtus  du  costume  militaire,  des 
femmes  également  nues  ou  vêtues  à  la  romaine,  se  voyaient 

(1)  CernuDDos  viendrait  peut-èure  du  cellique  kem^  cornes^  Dieu 
cornu. 

(2)  CeUe  inscription  est  fruste,  et  tous  les  efforts  tentés  pour  la 
rétablir  n*ont  amené  aucun  résultat  satisfaisant. 

(3)  Les  deux  inscriptions  plus  ou  moins  -frustes  des  derniers 
groupes  ne  nous  paraissent .  pas  '  avoir  été  expliquées  avec  plus  de. 
bonkeor.  Voir  la  dissertation  citée  plu<t  haut. 
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dans  d'autres  bas-reliefs  ;  mais  il  est  aujourd'bai  difficile 
de  dire  si  ces  images  sculptées  représentaient  des  dieux  ou 
de  simples  mortels  (1). 

Ce  temple  n'était  pas  le  seul  qui  existât  dans  la  vieille 
Lutèce  en  T  honneur  des  faux  dieux.  Les  Parisiens  élevé-» 
rent  au  milieu  de  la  Cité  deux  sanctuaires,  dont  Tun  portait 
le  double  caractère  de  la  religion  et  de  la  politique  asso- 
ciées dans  les  figures  symboliques  qui  décoraient  la  façade, 
les  autels  et  les  bas-reliefe  (2)  ;  l'autre,  plus  religieux,  affir- 
mait le  progrès  des  idées  romaines  dans  le  Parisis,  car  c«i  . 
l'avait  exclusivement  consacré  aux  dieux  des  vainqueurs, 
à  Mercure,  à  Maïa,  à  Apollon  et  à  Horus  (3).  D'ailleurs,  le 
même  discrédit  semblait  se  répandre  également  sur  les 
dieux  nationaux  parmi  le  reste  des  Parisiens.  Ici,  sur  la 
rive  droite,  à  peu  de  distauce  de  la  Seine  et  vis-à-vis  de 
Lutèce,  on  bâtissait  un  temple  à  Cybèle  (4);  là,  dans  la 
presqu'île  formée  par  la  Marne,  près  de  Saint-Maur,  le 
dieu  Sylvain  avait  un  autel,  son  culte  et  ses  prêtres  (5)« 

(i)  Ces  qualre  groupes  sont  en  fort  mauvais  état;  on  voit  encore 
deux  ou  trois  lettres  au-dessus  9e  l'un  d'eux,  sans  qu'il  soit  possible 
d'en  tirer  aucun  indice.  —  Statistiflue  monumentale  de  Paris^  p.  29. 

(2)  Cette  découverte  se  fit  en  1829,  dans  la  Cité,  sous  l'église  Saint- 
Landry.  —  Dulaure,  HisU  de  Paris^  ii*  période,  §  ir.  —  Le  Beuf, 
nouvelle  édition  par  Cocheris,  t.  I,  p.  192.  —  Slatùtique  monumentale 
de  Paris  j  p.  13. 

(3)  Dulaure,  id.  —  Grivaud,  Recueil  des  monuments  antiq,^  U  II, 
p.  127,  pi.  15.  £n  1784  on  construisait  les  bâtiments  du  palais  de  jus- 
lice,  rue  de  k  Barillerie,  vis-k-vis  la  sainte  Chapelle,  lorsque  l'on  dé- 
terra ce  monument.  —  Statistique  monumentale  de  Paris ^  p.  14, 

(Zi)  C'était  au  bout  de  la  rue  Coquillière,  vis-à-vis  l'église  Saint-Eus- 
tache.  En  creusant,  en  1675,  on  trouva  mie  tète  de  Gybèle  en  broiize* 
Dulaure,  id.,  §  in.  —  Gaylus,  Recueil  d'antiquités,  t.  Il,  p.  379.  — 
Statistique  monumentale  de  Paris^  p.  32. 

(5)  Voici  l'inscription  commémoraUve  de  ee  fait,  découverte  dans 
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La  Providence  marchait  à  raccomplissement  de  ses  des* 
seins,  car  cette  c(mfu^on  de  toutes  les  idées  religieuses 
ne  tarda  pas  à  jeter  un  trouble  salutaire  dans  l'esprit  des 
Parisiens*  L'association  singulière  de  tous  ces  dieux  avait 
ébranlé  des  convictions  jusque-là  profondément  enraci- 
nées ;  le  premier  souffle  de  l'incrédulité  passa  des  rives  du 
Tibre  aux  bords  de  la  Seine,  et  les  vieilles  croyances  se 
détachèrent  peu  à  peu  de  l'âme  du  peuple,  comme  l'on 
voit,  aux  premiers  froids  d'automne,  le  vent  enlever  une  à 
une  les  dernières  feuilles  des  grands  chênes.  Les  vain- 
queurs, qui  riaient  eux-mêmes  de  leur  religion,  pou- 
vaient amonceler  les  ruines.;  mais  la  place  restait  vide, 
et  sur  les  autels  désolés  ils  n'édifiaient  rien.  Les  Parisiens 

• 

s'étaient  d'abord  contentés  de  ce  que  nous  pourrions  ap- 
peler un  premier  essai  de  la  liberté  des  cultes,  puis  ils 
avaient  vu  sans  se  révolter  leurs  dieux  mis  à  l'écart,  et 
ils  assistèrent  froidement  à  l'inauguration  des  temples  que 
l'on  consacrait  aux  divinités  des  vainqueurs  ;  ils  gardèrent 
la  même  impassibilité  le  jour  où  saint  Denys  et  ses  hé- 
roïques compagnons  arrivèrent  dans  des  cryptes  ou  des 
souterrains  prêcher  un  dieu  inconnu.  La  grâce  triompha 
lentement  de  ces  résistances  ;  enfin  le  soleil  de  la  Gaule 

celle  presqu'île,  à  la  Varenne.  Le  Bcuf,  ffist  du  diocèse  de  Paris,  t.  V, 
p.  103,  croit  devoir  la  rapporter  à  Tan  200  de  notre  ère. 

COLLEGIVM  . 
SILVANI  .  REST  . 
ITVERVNT  .  M  . 
AURELIUS  .  AUG  . 
LIE  .  HILARUS  . 
ET  MAGNUS  .  CRYP  . 
TARIUS  ,  CURATORES  • 
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éclaira  des  temps  meilleurs,  Ton  vit  tomber  des  sanctuaires 
que  Lutèce  païenne  désertait,  et  sur  leurs  ruines,  avec  leurs 
débris,  s'élevèrent  les  magnifiques  églises  où  Paris  chré- 
tien viendra  peu  à  peu  s'agenouiller  au  pied  des  autels  du 
vrai  Dieu. 


CHAPITRE  II 


IL<a  prédlcntion  de  l*Êvaiigile  dan»  les  Gaules 
ii*a  pas9  au  premier  siècle,  été  slf^alée  par 
rétablissement  d^une  Ë^^llse  et  ILiUtèce,  cbez  les 
Parisiens* 


Dieu,  qui  ne  fait  rien  à  la  légère,  a,  dit  Bossuet,  ses  vues 
marquées  sur  les  hommes  et  sur  les  peuples;  il  entrait^ 
dans  les  desseins  de  la  sagesse  éternelle  de  disposer  en 
Gaule,  comme  partout  ailleurs,  au  moyen  de  la  domination 
romaine,  des  voies  mieux  ouvertes  à  l'établissement  et  à 
la  propagation  de  la  foi  chrétienne.  Si  l'aspect  physique 
des  nouvelles  provinces  récemment  annexées  à  l'empire 
par  Jules  César  ne  s'était  pas  profondément  modifié,  si 
les  différents  peuples  de  la  Gaule  avaient  conservé  leurs 
habitudes  de  vie  solitaire,  égoïste,  indépendante;  si  les 
institutions  politiques  et  religieuses  de  nos  ancêtres  étaient 
demeurées  telles  que  nous  les  présentent  les  écrivains  latins, 
serait-il  téméraire  de  croire  que  la  prédication  de  l'Évan- 
gile, dépourvue  de  tout  secours  humain,  eût  rencontré  des 
obstacles  bien  difficiles  à  surmonter  ?  Sans  doute  la  parole 
de  Dieu  n'est  pas  enchaînée  ;  mais  le  champ  du  père  de 
famille  est  vaste  comme  le  monde;  et  si  le  divin  laboureur 
jette  sa  semence  en  son  temps,  n'appelle-t-il  pas  aussi  les 
ouvriers  à  son  heure?  Notre  pays  eut  son  tour.  Auparavant, 
il  fallait  préparer  le  sol,  qui  devait  bientôt,  sous  l'action  fé- 
condante de  la  grâce,  se  couvrir  d'une  magnifique  moisson 


—  so- 
dé fleurs  et  de  fruits.  C'était  là  l'œuvre  de  la  conquête,  et 
chacun  la  voyait  s'accomplir.  Détruire  le  pouvoir  des 
druides,  renverser  leur  .puissant  institut;  abolir  les  sacri- 
fices humains;  enserrer  mille  peuples  divers  dans  les  mailles 
d'une  organisation  qui  les  enchaînât  par  des  relations 
i^cessaires  et  multii^es;  fonder  des  centres  de  réunion 
pour  faciliter  le  commerce  des  hommes  et  développer  le 
mouvement  des  affaires;  soumettre  des  esprits  fiers  et  om- 
brageux  à  des  règles  d'un  droit  moins  arbitraire,  plus  sûr 
et  plus  équitable  ;  percer  des  routes  de  communication  à 
•  travers  les  bois  et  les  marais,  afin  de  relier  en  un  seul 
faisceau  les  villes,  les  peuples  et  les  provinces  :  telle  fut  la 
mission  des  Romains  dans  les  Gaules  avant  l'établissement 
du  christianisme  ;  et  pour  la  mener  à  bonne  fin,  ils  avaient 
reçu  du  ciel  la  force  et  la  patience,  deux  auxiliaires  qui  ne 
manquèrent  jamais  d'assurer  le  succès  de  leurs  entreprises. 
Instrument  aussi  puissant  que  docile  entre  les  mains  de 
Dieu,  le  peuple-roi  servait  sans  le  savoir  une  cause  dont  il 
se  montrait  le  plus  cruel  ennemi. 

De  plus,  la  bonne  volonté  des  nations  conquises  vînt 
encore  seconder  les  vues  de  la  Providence;  «  car,  dit 
M.  Thierry  (l),  la  Gaule,  une  fois  qu'elle  eut  accepté  sa 
destinée,  travailla  à  devenir  promplement  romaine.  Quel- 
ques monuments  encore  debout  et  des  débris  sans  nombre 
qu'on  peut  rapporter  au  premier  et  au  second  siècle  de 
notre  ère,  témoignent  de  l'ardeur  avec  laquelle  les  têtes  et 
les  bras  s'appliquèrent  à  cette  œuvre  de  transformation.  » 
Ainsi  dirigée  par  un  concours  de  circonstances  toutes  fa- 
vorables, l'action  des  Romains  dans  les  Gaules  ne  ^'arrêta 

(1)  Am.  Thierry,  HisU  de  la  Gaule,  U  I,  ch.  1. 
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pas  au  monde  matériel;  elle  s'étendit  principalement  sur 
ks  intelligences.  La  connaissance  seule  de  la  langue  latine 
avec  sa  littérature»  sa  sud;>titution  à  tout  autre  idiome  dans 
les  actes  de  la  vie  ci  vile,  puis  son  usage  ordinaire,  qui  finit 
par  prévaloir,  au  moins  dans  les  cités,  aurait  suffi  pour 
ménager  peu  à  peu  dans  l'esprit  des  Gaulois  un  libre  ac- 
cès à  la  parole  de  Dieu.  Car,  on  l'a  souvent  remarqué,  la 
diversité  du  langage  est  sans  contredit  l'une  des  difficultés 
les  plus  sérieuses  qui  viennent,  en  pays  étranger,  paraly- 
ser le  dévouement  de  l'apôtre  chrétien.  Ce  n'est  pas  assez 
du  temps  et  de  la  patience  qu'exige  de  lui  l'étude  des  élé* 
ments  d'une  langue  qu'il  n'arrive  à  grand' peine  qu'à  bé- 
gayer, mais  encore  en  quels  efforts,  trop  souvent  stériles, 
ne  doit-il  pas  se  consumer  pour  faire  concevoir  à  ses  néo- 
phytes les  notions  premières  d'une  religion  toute  spiri- 
tuelle, aux  dogmes  abstraits  et  mystérieux  auxquels  rien 
ne  répond  dans  leur  idiome  ? 

Néanmoins,  nous  trouvons  dans  la  plupart  des  Églises, 
et  surtout  dans  celles  des  Gaules,  des  croyances  qui  ten- 
dent à  rapporter  leur  fondation  aux  apôtres  eux-mêmes, 
ou  du  moins  à  leurs  successeurs  immédiats.  Ces  traditions, 
si  nous  en  exceptons  quelques-unes  dont  se  glorifie  à  juste 
titre  la  Narbonnaise ,  ne  sont  malheureusement  fondées 
que  sur  des  documents  d'une  antiquité  relative  ou  bien 
d'une  authenticité  plus  que  douteuse  ;  il  en  est  qui  repo- 
sent sur  des  actes  écrits  à  la  vérité  dans  des  temps  reculés, 
mais  modifiés  de  la  façon  la  plus  étrange,  interpolés  par 
des  mains  des  plus  maladroites  ;  quelques-unes  ne  doivent 
leur  existence  qu*à  des  légendes  populaires  inspirées  trop 
souvent  par  le  désir  de  rendre  son  saint  plus  illustre  et 
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ses  autels  plus  vénérables  par  droit  d'ancieiraeté.  Pour 
peu  que  la  critique  s'arrête  un  moment  à  faire  passer  ces 
origines  par  l'épreuve  d'un  examen  attentif,  elle  constate 
sans  peine  que  l'empressement  avec  lequel  ces  diverses 
croyances  ont  été  acceptées  fut  plutôt  l'effet  d'un  senti- 
ment pieux  que  le  résultat  d'une  connaissance  historique 
affermie  sur  des  données  sérieuses. 

Nous  aimons  à  le  reconnaître,  ce  mouvement  procède 
d'un  excellent  principe;  il  a  sa  racine  dans  le  profond  res- 
pect dont  nous  environnons  tout  ce  qui  rayonne  directe- 
ment des  apôtres.  Sans  doute,  quelle  que  soit  l'époque  à 
laquelle  un  peuple  est  appelé  à  la  connaissance  de  l'Évan- 
gile, ce  don  précieux  a  toujours  la  même  valeur  intrinsè- 
que, ef  les  Églises  qui  se  fondent  de  nos  jours,  presque 
sous  nos  yeux,  n'en  sont  pas  moins  apostoliques,  ferme- 
ment établies  sur  le  roc  de  l'unité  catholique,  en  commu- 
nion avec  Rome,  et  vraiment  rattachées  par  des  liens  in- 
dissolubles au  principe  même  du  salut;  chacun  sait  cela. 
Cependant,  lorsqu'une  Église,  remontant  le  cours  des 
âges  par  une  suite  non  interrompue  d'évêques,  peut  relier 
le  premier  anneau  de  cette  longue  chaîne  au  pied  de  l'arbre 
de  la  croix  par  un  des  témoins  oculaires  de  Tœuvre  de 
notre  rédemption,  n'a-t-elle  pas  le  droit  de  s'honorer  de 
ces  origines,  et  ne  lui  est-il  pas  permis  de  s'enorgueillir  de 
son  antiquité,  la  plus  auguste  assurément  et  la  plus  glo- 
rieuse? C'est  là  une  noblesse  que  la  religion  a  bénie,  que 
les  siècles  ont  consacrée,  et  qui  ne  ressemble  en  rien  à 
celle  qu'il  est  facile  aux  rois  de  conférer  en  un  instant  par 
des  titres,  des  décrets  ou  des  chartes.  Nous  ne  nous  éton- 
nons donc  nullement  du  respect  qui  protège  ces  souve- 
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DÎrs»  de  raffection  qui  les  enveloppe,  du  zèle  ardent  qui  les 
défend  et  qui  s'attache  à  les  maintenir,  alors  même  qu'ils 
ne  sont  pas  fondés  sur  des  monuments  d'une  autorité  in- 
contestable. 

Un  grand  nombre  de  nos  Églises  revendiquent  chacune 
pour  soi  ces  illustres  origines.  Il  ne  nous  paraît  pas  indiffé- 
rent d'en  dresser  ici  le  tableau,  avec  le  nom  des  apôtres 
que  l'on  présente,  au  premier  siècle  de  notre  ère,  comme 
les  fondateurs  du  christianisme  sur  tous  les  points  à  la  fois 
des  quatre  provinces  des  Gaules  (1). 

GAULE   NARBONNAISC. 

Marseille.  — Saint  Lazare,  l'hôte  et  l'ami  de  Notre -Sei- 
gneur. 

Arles,  — Saint  Trophime,  des  soixante-douze  disciples, 
envoyé  dans  cette  ville  par  saint  Paul. 

Aix.  —  Saint  Maximln,  des  soixante-douze  disciples. 

Tarascon.  —  Saint  Maximin,aidé  de  sainte  Marthe  et  de 
sainte  Marie-Madeleine. 

Fréjus.  —  Saint  Maximin. 

Gap.  —  Saint  iMaximin. 

Vienne.  —  Saint  Crescent,-  disciple  de  saint  Paul,  ac- 
compagné de  Zacharie  et  de  Martin,  ses  successeurs.  Le 
premier  aurait  apporté  la  nappe  qui  servit  à  la  cène,  le 
second  aurait  été  témoin  de  la  passion  du  Sauveur. 

(1)  Pour  composer  cotte  lisle,  nous  avons  recueilli  les  différentes 
tradiiions  rapportées  par  les  Bollandistes;  par  Longueval,  HisL  de  VE» 
glise  gallicane^  i.  1,  I.  i;  par  Severlius,  ChronoL  hist,  Lugduruy  et  par 
les  histoires  particulières. 

3 
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Narbonne.  —  Le  proconsul  Sergîus  Paulus,  converti 
par  l'apôtre  saint  Paul^ 

Avignon.  —  Saint  Rufus,  fils  de  Simon  le  Cyrénéen, 

Orange.  —  Saint  Eutrop^,  Égyptien  d'origine,  des 
soixante-douze  disciples. 

Tricastinum  (Saint-Paul-Trois-Châteaux). — Saint  Res- 
titut,  Taveugle-né. 

Toulouse.  —  Saint  Saturnin,  des  soixante-douze  disci- 
ples, envoyé  par  saint  Pierre. 

Béziers.  —  Saint  Aphrodise  ou  Afradoce,  TÉgyptien  qui 
donna  pendant  sept  ans  Thospitalité  à  la  sainte  Famille,  et 
qui  devint  disciple  de  saint  Pierre. 

Apt.  —  Saint  Auspicius,  disciple  de  saint  Pierre. 

Lodève.  —  Saint  Flour,  des  soixante  douze  disciples. 

Saint-Papoul.  — Saint  Papoul,  disciple  de  saint  Pierre. 

La  partie  de  la  Narbonnaise  qui  comprend  le  Roussil- 
lonavec  Perpignan,  et  s'étend  au  pied  des  Pyrénées,  au* 
rait  été  évangélisée  par  saint  Paul  allant  en  Espagne. 

GAULE  LYONNAISE. 

Besançon,  —  Saint  Lin,  qui,  de  retour  à  Rome,  succéda 
à  saint  Pierre. 

Annecy.  —  Saint  Nazaire,  disciple  de  saint  Pierre. 

Sens.  —  Saint  Savinien  et  saint  Potentièn,  des  soixante- 
douze  disciples,  envoyés  par  saint  Pierre. 

Paris.  —  Saint  Denys  l'Aréopagite,  envoyé  par  saint 
Clément. 

Meaux.  —  Saint  Denys  l'Aréopagite  et  saint  Sanctin 
son  disciple. 
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Orléans. —  Saint  Altin,  compagnon  de  saint  Savinien  et 
comme  lui  envoyé  par  saint  Pierre. 

Troyes.  —  Saint  Sérotinus,  disciple  de  saint  Savinien. 

Rouen.  —  Saint  Nigaise,  disciple  de  saint  Paul  et  de 
saint  Denys  l'Aréopagite. 

Bayeux.  —  Saint  Exupère  ou  Spire,  envoyé  par  saint 
Clément. 

Évreux.  —  Saint  Taurin,  disciple  de  saint  Denys  TA- 
réopagite,  envoyé  par  saint  Clément. 

Séez.  —  Saint  Latuin,  envoyé  par  saint  Clément. 

Auxerre.  — Saint  Pérégrin,  envoyé  par  saint  Pierre. 

Nevers.  —  Saint  Austremoine,  disciple  de  saint  Pierre. 

Tours.  —  Saint  Catien,  des  soixante-douze  disciples. 
La  tradition  en  ferait  l'homme  portant  une  cruche,  qui 
conduisit  les  apôtres  au  cénacle. 

Le  Mans.  —  Saint  Julien,  qui  ne  serait  autre  que  Simon 
le  Lépreux. 

Angers.  —  Saint  Défenseur,  disciple  de  saint  Julien. 

Rennes.  —  Saint  Luc  Tévangéliste,  puis  saint  Modéran, 
disciple  de  saint  Julien. 

Nantes.  —  Saint  Clair,  envoyé  par  saint  Lin.  . 

GAULE  AQU1TAI19E. 

Limoges.  —  Saint  Martial,  des  soixante-douze  disciples, 

Tapôtre  de  l'Aquitaine.  Il  serait  Tenfant  présenté  par  le 
Sauveur  comme  modèle  d'humilité. 

Bordeaux.  —  Saint  Martial  et  ses  disciples. 

Agen.  —  Saint  Martial  et  ses  disciples. 

Poitiers.  — Saint  MartiaL 
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Angoulême.  —  Saint  Ausone,  disciple  de  saint  MartiaL 

Mende.  —  Saint  Sévérien,  disciple  de  saint  Martial. 

Rodez.  —  Saint  Amantiua^  disciple  de  saint  Martial. 

Cahors.  —  Zachée  le  Publicain,  sous  le  nom  de  saint 
Amadour.  Le  pèlerinage  de  Roc-Amadour  lui  devrait  son 
origine.  ,   . 

Saintes.  —  Saint  Eutrope,  disciple  de  saint  Pierre. 

Périgueux.  —  Saint  Front,  des  soixante-douze. disciples. 

Auch.  —  Saint  Sévérien ,  disciple  de  saint  Martial. 

Bourges.  —  Saint  Ursin,  des  soixante-douze  disciples, 
serait  Nathanaël ,  chargé  par  Notre-Seigneur  de  faire  la 
lecture  à  la  dernière  cène.  Envoyé  en  Gaule  par  ssdnt 
Pierre,  il  aurait  apporté  du  sang  de  saint  Etienne,  pre- 
mier martyr.    . 

Némossus  (Clermont-Ferrand).  —  Saint  Austreinoine, 
disciple  de  saint  Pierre. 

Anicium  (le  Puy).  —  Saint  Georges,  des  soixante-douze 
disciples. 

La  Limagne.  —  Saint  Nectaire,  disciple  de  saint  Pierre. 

Autun.  —  Saint  Amator,  serviteur  de  la  sainte  Vierge 
et  disciple.de  saint  Denys  l'Aréopagite. 

.GAULE   BELGIQUE. 

t 

Trêves.  —  Saint  Materne,  saint  Euchaire  et  saint  Valère, 
celui-ci  des  soixante-douze  disciples,  envoyés  par  saint 
Pierre. 

Strasbourg.  —  Mêmes  origines. 

Metz.  —  Saint  Clément,  disciple  de  saint  Pierre  et  plus 
tard  l'un  de  ses  successeurs.  . 
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'    Toul.  —  Saint  Mansuet,  disciple  de  saint  Pierre. 

Verdun.  —  Saint  Sanctin,  disciple  de  saint  Denys  TAréo- 
pagite. 

Cambrai.  —  Saint  Géry  ou  Gaugeric,  frère  de  saint 
Taurin  d'Évreux  et  comme  lui  disciple  de  saint  Denys. 

Tournay.  — Saint  Piâton,  disciple  de  saint  Denys  TAréo- 
pagite. 

Arras.  —  Saint  Géry. 

Reims.  —  Saint  Sixte  et  saint  Sinice,  disciples  de  saint 
Pierre. 

Soissons.  —  Mêmes  origines,  puis  saint  Crépin  et  saint 
Crépinien,  disciples  de  saint  Denys  TAréopagite. 

Châlons.  —  Saint  Memmie,  envoyé  par  saint  Pierre. 

Beauvais.  — Saint  Lucien,  disciple  de  saint  Denys  T  Ai'éo- 
pagite. 

Senlis.  —  Saint  Rieul,  disciple  de  saint  Jean  Tévangé- 
liste  et  de  saint  Denys  TAréopagite. 

Amiens.  —  Saint  Firmin,  disciple  de  saint  Martial. 


Les  prétentions  de  ces  Églises  s'expliquent  et  se  com- 
prennent aisément  :  nous  accordons  très- volontiers  que 
les  récits  légendaires  qui  leur  servent  d'excuse  ont  un  * 
charme  auquel  le  cœur  et  Timagination  se  laissent  facile- 
ment entraîner.  Non-seulement  ces  traditions  nous  montrent 
saint  Pierre  et  saint  Clément  environnant  les  Gaules  d'une 
sollicitude  toute  particulière,  mais  il  semble  que,  pour 
composer  la  gerbe  de  nos  apôtres,  ladivine  providence  ait 
moissonné  la  fleur  de  l'Évangile  et  du  livre  des  Actes, 
réservant,  pour  évangéliser  notre  pays,  les  noms  les  plus 
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doux  et  les  plus  vénéiés  :  Thôte  de  la  sainte  Famille  en 
Egypte  (1);  le  serviteur  de  l'enfant  Jésus  et  de  la  sainte 
Vierge  à  Nazareth  (2)  ;  Lazare  avec  ses  sœurs  Marthe  et 
Marie;  Nathanaël;  Zachée,  Taveugle-né;  Simon  le  Lé- 
preux (3);  l'enfant  béni  par  Notre-Seigneur;  le  fils  du  Cy- 
rénéen;  l'homoie  de  la  dernière  cène;  un  domestique  du 
cénacle  ou  un  ami  de  la  maison^  qui  aurait  emporté  la 
nappe  eucharistique  (4);  douze  ou  quinze  des  soixante- 
douze  disciples,  sans  parler  de  Joseph  d'Arimathie,  qui 
passa  par  les  Gaules  lorsqu'il  porta  dans  la  Grande-Bre- 
tagne le  saint  graal  ou  vase  sacré  qui  contenait  le  sang 
précieux  de  Jésus,  recueilli  par  une  main  pieuse  pendant 
que  r Homme-Dieu  était  attaché  à  la  croix  :  peut-être  est-ce 
là  l'origiae  de  la  relique  du  précieux  sang,  conservée  de 
temps  immémorial  à  Fécamp  ;  à  coup  sûr,  cette  légende 
s'empara  de  toutes  les  imaginations  au  moyen  âge.  Quel 
cycle  poétique,  parmi  ceux  qui  ont  inspiré  les  trouvères, 
fut  plus  intéressant  et  plus  fécond  que  Tenseuible  des  chants 
qui  se  rapportent  au  saint  graal  ? 

Ce  n'était  pas  assez  :  le  grand  Apôtre  des  nations  aurait 
lui-même  annoncé  TÉvangile  dans  une  de  nos  principales 

{!)  Longneval,  HisU  de  V Eglise  gallicane^  t.  I,  liv.  i,  p.  70. 

(â)  J.  Severlius,  Chronologia  hisL  arduLugd,^  in*fol.  Lugduni, 
Kigaud,  1628.  m  pars,  p.  1,  Ëpisc.  Âugust.  séries  chroQol.  «  Amator 
-illuxit  vir  tantse  vocis,  qui  famulus  virginis  matris  et  uutriiius  Chrisli, 
ad  Gallias  transfretavit,  eremniu  peiens.  » 

(3)  J.  Severlius,  id«  p.  50.  Ëpisc  Cœoom.  «  S.  Julianus  g  di?o  Peiro 
in  Gallias  inissus...  credilur  fuisse  Simoo  ille  Leprosus  Judseus  Hieroso- 
lymitanus  hospes  Chrisli  unico  paslu.  » 

(4)  Id.  p.  195,  ÂFchiep*  Vienn.  «  Zacbarias  Cresceniis  successor, 
nalione  Galilseus,  a  D.  Pelro  missus»,.  qui  Yienuensibus  Chrislicolis 
alluierat  mappam,  seu  linleum  sacrum,  super  qua  Servalor  Hierosolymis 
in  ulitmo  paslu,  corpus  suum  vt  divina  coosecraverat  » 
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provinces  ;  saint  Luc  aurait  porté  la  bonne  nouvelle  dans 
la  vieille  Armorique ,  au  pays  de  Rennes  (1) ,  et  cer- 
taines traditions  racontent  que  saint  Pierre  et  saint  Phi-* 
lippe  se  seraient  avancés  jusque  sur  le  territoire  de  la 
Gaule  méridionale.  Après  eux  vinrent  leurs  disciples  les 
plus  illustres  :  Denys  TAréopagite,  Sergius  Paulus,  Tro- 
phime,  Crescent,  Liii»  Clément,  qui  tous,  d'un  commun 
accord,  auraient  regardé  nos  contrées,  récemment  sou- 
mises à  la  domination  romaine,  comme  la  terre  la  mieux 
disposée  à  recevoir  les  premiers  germes  du  christianisme. 

Ah!  certes  nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'aimer  ces 
légendes  ;  elles  flattent  nos  oreilles  et  remuent  doucement 
notre  cœur,  comme  un  écho  mélodieux  des  chants  qui  ont 
bercé  notre  enfance.  Certains  trouvent  très-naturel  que 
pour  l'édification  des  fidèles  on  cherche  à  les  .conserver 
dans  les  Églises  où  elles  sont  reçues;  la  piété,  disent*Us, 
peut  s'en  nourrir  ;  nous  ajouterions  :  et  notre  amour- 
propre  national  y  trouver  son  compte.  Mais  ces  traditions 
sont-elles  vraiment  destinées  à  laisser  dans  l'esprit  une 
conviction  ferme  et  sincère?  Peut-on  dire  que  toutes  s'ap- 
puient, sinon  sur  la  vérité,  du  moins  sur  la  vraisemblance? 
Si,  dans  un  ouvrage  sérieux,  on  les  admet  sans  une  sévère 
discussion,  n'est-il  pas  facile  de  prévoir  qu'elles  porteront 
bientôt  la  critique  à  étendre  le  doute  et  Tincertiiude  aux 
faits  les  plus  constants  et  les  mieux  établis  ? 

En  réalité,  nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse,  avec 
quelque  apparence  de  raison ,  mettre  en  doute  la  question 
de  savoir  si,  du  temps  des  apôtres,  la  religion  chrétienne 
a  été  prêchée  dans  les  Gaules.  Nous  apportons  ici  autre 

(1)  D.  LobiDcau,  Eût  de  Bretagne^  Ut.  i,  p.  5« 
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chose  que  de  simples  conjectures.  Les  monuments  les  plus 
authenti(jues  de  l'antiquité  sont  trop  explicites  pour  qu'il 
demeure  dans  l'esprit  qui  les  a  étudiés  la  plus  légère  hési- 
tation sur  ce  sujet.  Avant  tout  autre  témoignage,  il  con- 
vient de  citer  l'Évangile  de  saint  Marc,  disciple  de  saint 
Pierre,  assurant  que  (1),  «  partis  de  Jérusalem,  les  apôtres 
prêchèrent  partout,  et  que  le  Seigneur  agissait  avec  eux 
et  confirmait  leur  parole  par  les  prodiges  qui  l'accompa- 
gnaient. »  Saint  Paul,  écrivant  aux  Romains,  ne  déclare-t-il 
pas  (2)  «  que  la  voix  des  apôtres  a  retenti  dans  toute  la  terre 
et  que  leur  parole  est  parvenue  aux  limites  du  monde  »  ? 
Si  nous  consultons  les  Pères  les  plus  anciens,  saint  Justin 
entre  autres,  en  139,  alléguait  à  Tryphon  (3)  «  que  la 
nation  juive  avait  exercé  dans  le  monde  une  influence  assez 
limitée,  tandis  qu'il  ne  restait  aucune  classe  d'hommes,  ni 
chez  les  Grecs,  ni  chez  les  barbares,  où  l'on  n'invoquât 
Dieu  par  le  nom  de  Jésus-Christ.  » 

Ces  textes  sont  un  peu  vagues,  par  cela  même  qu'ils 
embrassent  tous  les  peuples  en  général;  mais  voici  des 
expressions  plus  nettes  et  plus  précises,  concernant  les 
Gaules  en  particulier.  Saint  Irénée,  en  170,  invoquait 
contre  les  hérétiques  l'union  des  fidèles  dans  la  profession 
d'un  même  symbole,  et  il  ajoutait  (4)  :  «  Quoique  situées 
dans  des  pays  où  l'on  parle  des  langues  diverses,  toutes 
les  Églises  ont  partout  la  même  foi  :  dans  les  Germanîes 
on  ne  croit  pas  autrement  que  dans  les  Espagnes,  que 

(1)  Marc,  xvi,  20. 

(2)  S.  Paul,  ad  Rom.  x,  48. 

(3)  S.  Justin,  DiaL  cum  Tryphon^  8. 

(4)  S.  Iren.,  adv,  M^eres,^  l.  I,  c  10.  «  Ovte  a\  iv  TepjxavCaiç  i8pu;jivai 
éxxX7)9{ai  ëXktaç  Tziniaxhunaot,  oîte  èv  xatç  'l€r)p(ai;,  vite  âv  KEXTorç...j» 
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pâtmi  les  Celtes,  qu'en  Egypte,  que  dans  la  Lybie.  » 
•  TertuUien,  à  la  fin  du  second  siècle,  s' adressant  aux 
Juifs  et  leur  montrant  que  le  roi  qu  ils  attendaient  était 
déjà  venu,  énumérait  les  nations  qui  adoraient  Jésus-  Christ, 
et  citait  de  ce  nombre  les  divers  peuples  des  Espagnes, 
de  la  Gaule,  et  les  habitants  de  la  Giande-Bretagne,  où 
les  Romains  n'avaient  pas  pénétré  (l).  À  ces  témoignages 
nous  joindrons  celui  de  saint  Épiphane,  qui,  au  quatrième 
siècle,  croyait  à  la  mission  de  saint  Luc  parmi  les  Gaulois  : 
«  Le  ministère  de  la  parole  divine,  dit-il,  ayant  été  confié  à 
saint  Luc,  il  l'exerça  particulièrement  dans  la  Gaule  (2).  » 
Mais  ici  notre  tâche  devient  difficile  et  périlleuse.  Ces 
textes,  assez  clairs  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  pré- 
dication de  rÉvangile  dans  les  Gaules  au  premier  siècle 
du  christianisme,  ne  le  sont  plus  quand  il  s'agit  de  fixer 
l'établissement  d'une  Église  en  un  point  particulier,  sur 
les  bords  du  Rhône,  de  la  Saône,  de  la  Garonne  ou  de  la 
Seine.  Le  champ  le  plus  vaste  demeure  ouvert  à  toutes  les 
conjectures,  et,  la  crédulité  aidant,  il  faut  avouer  que  l'on 
ne  s'est  nullement  embarrassé  pour  s'y  donner  largement 
carrière.  Il  ne  nous  reste  guère,  pour  nous  diriger  dans  nos 
investigations,  que  les  traditions  locales  et  les  légendes  dont 
BOUS  parlions  tout  à  l'heure;  mais  au  lieu  de  nous  éclairer, 
ces  documents  ne  font  souvent  qu'augmenter  nos  incerti- 
tudes, et  devant  eux  s'épaississent  encore  les  ténèbres  qui 

(1)  Terlul.  adv,  Jud*  c.  8  :  «  Geliilorum  varietales,  et  Maurortfm 
molli  fines,  Hispaniarum  omncs  termini,  et  Galiiarum  cliversse  nationes, 
et  Britannorum  inaccessa  Romanis  loca,  Christo  vero  subdita.  » 

(2)  S.  Ëpiph.  Hœres»  li.  —  Le  P.  Petau,  expliquant  ce  passage  de 
saint  Épipbane,  pense  qa'il  s'agit  de  la  Gaule  cisalpine,  d'oii  i*6vangé- 
liste  aurait  gagné  la  Dalmatie  pour  se  rendre  en  Grèce. 
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enveloppent  le  berceau  de  nos  Églises.  Peut-on  sérieuse- 
ment tenir  coiùpte  des  récits  qui,  pour  fournir  des  mission- 
naires aux  différents  peuples  de  la  Gaule  dès  le  premier 
siècle  de  Tère  chrétienne,  vont  faire  de  saint  Aphrodise, 
de  Béziers,  TÉgyptien  qui  aurait  recueilli  la  sainte  Famille 
en  Egypte;  de  saint  Amator,  d'Autuo,  le  serviteur  de  la 
sainte  Vierge  à  Nazareth  ;  de  saint  Saturnin,  de  Toulouse, 
le  fils  d'Egée,  roi  d'Achaïe,  et  de  Cassandre,  fille  de  Pto- 
léaiée,  roi  des  Ninivites?  Que  penser  des  auteurs  qui  ont 
envoyé  saint  Martial  à  Limoges,  saint  Euchaire  à  Trêves, 
saint  Clément  à  Metz,  saint  Front  à  Périgueux,en  donnant 
à  tous  le  bâton  de  saint  Pierre,  qui  leur  sert  à  chacun  à 
ressusciter  son  compagnon,  id  saint  Georges  du  Velay, 
là  saint  Domitien,  puis  saint  Materne  et  saint  Austri- 
clinien  (1)  ?  Comment  réprimer  un  sourire  devant  celui  qui 
le  premier  eut  la  malencontreuse  idée,  égaré  par  la  res- 
semblance du  nom,  de  présenter. comme  le  philosophe 
stoïcien,  ami  de  Laelius  et  de  Scipion,  et  converti  au  chris- 
tianisme, le  PansBtius  qu'il  donnait  pour  second  succes- 
seur, sur  le  siège  du  Mans,  à  saint  Julien,  autrement  Simon 
le  Lépreux  (2)  ? 

Et  pour  nous  borner  aux  traditions  qui  regardent  spé- 
cialement rÉglise  de  Paris,  nous  devons  dire  qu'elles  n^ 
sauraient,  eu  égard  d'abord  à  leur  divergence,  fournil? 
aucune  certitude  à  l'opinion  qui  veut  faire  remonter  aux 

(1)  LoDgueval,  Histoire  de  l^ Eglise  gallicane,  u  I,  dise.  prél. 

(2)  Severtius,*  ChronoL  Cœnoman.  —  a  Sioicus  quondam  philoso- 
phus  dictus  Paosetius  junior,  Âfricaai  minoris  praeceptor,  génère  Rho- 
dius,  Nicagor»  filius,  qui  tandem  velus  admodum  aeiate  videtur  per- 
venire  poluisse,  conversus  ad  fidem  usque  ad  hoc  sseculum,  et  ad  sacram 
Gœnomanensium  praefecturam  missus  ab  Oriente.  » 
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temps  apostoliques  la  prédication  de  rÉvangile  à  Lutëce 
et  dans  le  Parisis.  Celles-ci  reconnaissent  en  saint  Deny  s, 
notre  premier  évoque, l'Aréopagite  converti  par  saint  Paul, 
placé  par  TApôtre  sur  le  siège  d'Athènes,  conduit  à  Rome 
par  un  mouvement  de  TEsprit-Saint,  et  de  là  envoyé,  dans 
un  âge  très-avancé,  à  Lutèce  par  saint  Pierre  ou  par  saint 
Clément.  Celles-là  distinguent  dans  Tapôtre  de  Paris  un 
saint  Denys  différent  de  l'Aréopagite,  mais  à  qui  saint  Clé- 
ment aurait,  à  la  fin  du  premier  siècle,  donné  mission  d'é- 
vangéliser  les  Parisiens.  Enfin,  un  manuscrit  que  Ton  dit 
n'être  pas  sans  valeur,  récemment  découvert  à  Rome  dans 
la  bibliothèque  de  la  Minerve,  attribuerait  la  fondation  des 
Églises  d'Arles  à  saint  Tropbime,  disdple  des  apôtres, 
de  Narbonne  à  saint  Paul,  de  Toulouse  à  saint  Saturnin, 
de  Paris  à  quatre  disciples  des  apôtres,  dont  les  noms  sont 
passés  sous  silence  (1). 

Quelle  créance  accorder  à  ces  traditions  diverses,  sur- 
tout si  Ton  songe  qu'elles  ne  s'appuient  que  sur  des  docu- 
ments d'une  authenticité  très-douteuse  et  d'une  véracité 
fort  suspecte,  dont  les  plus  anciens  ne  sont  pas  antérieurs 
au  septième  siècle  ?  Dans  les  âges  qui  précèdent,  et  nous 
espérons  le  confirmer  par  les  preuves  les  plus  sérieuses, 
le  sentiment  qui  place  l'établissement  de  l'Église  de  Paris 
et  la  mission  de  saint  Denys  au  troisième  siècle  était  seul 
répandu  à  Rome,  en  Italie,  en  Grèce  et  dans  les  Gaules. 
Telle  était  principalement  la  croyance  des  Églises  de  la 

(1)  Mamachi,  Origines  et  Antiquitates  clirisUanœ,  t  II,  p.  239.  «  In 
Galiiis  civitas  Arelatensîs  discipulum  Âpostolorum  S.  Trophimum  habuit 
fuDdalorem  ;  Narbonensis  S.  Paulum  ;  Tolosana  S.  Saiurninum  ;  Va- 
leDsis  S.  Daphnum,  ParisieBsis  quatuor  Âpotlolorum  dUdpiilos.  » 
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Gaute  Belgique,  dont  le  plus  grand  nombre  vénéraient 
dans  leurs  fondateurs  des  compagnons  ou  des  disciples  de 
saint  Denys.  Or  les  actes  particuliers  de  ces  saints  fixent 
le  martyre  de  douze  au  moins  d'entre  eux  au  temps 
de  la  persécution  de  Maxiraien,  si  cruellement  exercée 
dans  la  région  septentrionale  de  notre  pays  par  le  préfet 
d'Amiens,  Riccius  Varus. 

Il  ne  saurait  entrer  dans  notre  esprit  de  repousser  par 
système  et  sans  exception  toutes  les  traditions  qui  se  rap- 
portent à  l'origine  des  Églises  de  la  Gaule  ;  mais  nous 
ne  pouvons  non  plus,  et  comme  de  parti  pris,  les  accepter 
sans  distinction,  alors  surtout  qu'elles  nous  paraissent 
heurter  de  front  et  renvereer  les  monuments  les  plus  res- 
pectables de  l'histoire  et  de  la  critique.  Si  nous  croyons 
devoir  admettre  que  l'Évangile  a,  dès  les  temps  aposto- 
liques,  éclairé  de  sa  douce  lumière  les  pays  situés  au 
delà  des  Alpes,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  christiani3me  se 
soit  immédiatement  répîindu  sur  toute  la  surface  de  ces 
vastes  contrées,  et  qu'il  ait,  dès  son  apparition,  couvert 
d'Églises  non-seulemeot  la  Narbonnaise  depuis  longtemps 
soumise  aux  Romains,  mais  encore  les  trois  provinces 
récemment  créées  par  l'empereur  Auguste  pour  organiser 
les  conquêtes  de  César.  Nous  pensons,  au  contraire,  que 
le  progrès  de  l'Évangile  s'est  opéré  lentement,  sans  préci- 
pitation, à  pas  comptés,  pour  ainsi  dire,  et  avec  poids  et 
mesure,  comme  tout  ce  qui  doit  durer. 

Au  moment  de  la  nouvelle  division  de  la  Gaule  par  Au- 
guste, l'AquitaiMi^la  Celtique  et  la  Belgique  étaient  par- 
tagées entre  trois  cents  petits  peuples,  propriétaires  de 
leur  territoire  particulier;  de  ce  nombre,  c'est  à  peine  si 
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Ton  compte  un  tiei*s  qui  ait  vu  sâ  capitale  devenir  le  centre 
d'une  Église  proprement  dite,  gouvernée  par  un  évèque 
et  constituant  la  tète  d'un  diocèse.  11  n'est  pas  aisé,  nous 
le  confessons  franchement,  surtout  en  ce  qui  touche  la 
Gaule  Celtique,  de  déterminer  les  pays  qui  ont  été  les  pre- 
miers  visités  par  les  missionnaires  :  les  croyances  an- 
ciennes, les  traditions  locales,  les  légendes  populaires,  les 
Actes  des  martyrs,  les  récits  des  différents  historiens  s'en- 
tremêlent et  s'enchevêtrent,  se  contredisent  et  se  démen- 
tent si  bien  qu'à  chaque  instant  le  fil  conducteur  échappe 
aux  mains  de  la  critique,  et  au  milieu  de  tous  les  guides 
qui  s'offrent  à  la  conduire,  elle  demeure  non  moins  em- 
barrassée que  le  poëte  de  Florence,  pour  se  tenir  dans  le 
<lroit  chemin  durant  sa  course  à  travers  les  dédales  de  ce 
monde  légendaire. 

De  plus,  ne  semble-t-il  pas  de  prime  abord  que  nous 
devions  nous  renfermer  dans  l'histoire  de  l'Église  de  Paris 
et  nous  borner  seulement  à  Tétude  de  ses  origines?  Mais 
la  fondation  de  cette  illustre  Église  se  relie  à  l'établisse- 
ment de  plusieurs  autres  chrétientés  dans  les  Gaules  ;  le 
tableau  des  premières  années  de  leur  existence  nous  les 
montre  dès  le  berceau  associées  étroitement  dans  l'épreuve, 
dans  la  lutte  et  dans  le  triomple  ;  leurs  apôtres  se  tiennent 
unis  par  des  rapports  trop  intimes  et  trop  multipliés  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  séparer.  Ainsi  les  limites  de  notre 
sujet  s'ouvrent  devant  nous  naturellement  et  par  la  force 
même  des  choses.  De  ces  hauteurs  et  dans  ces  larges  ho- 
rizons, la  vérité  nous  paraît  avoir  tout  intérêt  à  démêler  les 
faits  certains,  incontestables,  des  hypothèses  qui  reposent 
sur  des  conjectures  ou  des  vraisemblances;  elle  doit  sur- 
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tout  repousser  avec  énergie  toute  donnée  fausse,  bizarre, 
étrange  ;  écarter  avec  fermeté  toute  preuve  qui  se  présente 
destituée  de  pièces  solides  :  on  n'édifie  pas  avec  de  pareils 
matériaux.  Une  crédulité  excessive  scandalise  les  faibles 
et  finit  toujours  par  diminuer  le  respect  pour  ce  qu  il  faut 
maintenir  à  Tabri  de  la  critique,  a  L'Église  est  sage  et  dis- 
crète» disaient  de  leur  temps  Adon  et  Usuard  ;  elle  aime 
mieux  avouer  avec  piété  qu'elle  ignore,  que  d'enseigner 
comme  certain  ce  qui  est  apocryphe  ou  frivole  (1) .  » 

(1)  «  Nagis  eligit  sobrietas  Ecclesiae  cum  pietate  nescire,  quam  ait- 
quld  frivolum  el  apocryphum  lenendo  docere,  »  S.  A«lo,  Libellus  de 
Festiv.  S  S.  Apost  Idus  septembrîs,  F.  vi  ad  calcem.  —  Usuard, 
XVIII  kalend.  seplembris*  — Baronius,  notes  sur  le  martyrologe  romain 
XVIII  kalend.  sept. 


CHAPITRE  III 


I^es  progrès  du  chrietianieme  dans  les  Gaules 
ne  se  sont  pas,  au  deuxième  siècle*  étendus 
Jusqu'au  Parlsis» 


L'établissement  en  Gaule  du  christianisme  sur  un  fond 
solide,  son  développement  régulier  par  un  ministère  apos- 
tolique, ses  progrès  soutenus  et  continués  par  des  institu- 
tions permanentes,  présentent  un  ensemble  de  questions 
également  intéressantes  sous  le  double  aspect  de  la  religion 
et  de  l'histoire.  Pourquoi,  chez  nous,a-t-on  pris  à  tâche  de 
transformer  chacune  d'elles  en  un  problème  dont  on  mul- 
tiplie à  plaisir  les  inconnues  et  les  données  insolubles  ?  Pour 
arriver  à  dégager  la  vérité  sans  se  perdre  dans  de  vaines 
recherches  ni  s'égarer  dans  de  stériles  hypothèses,  il  faut, 
en  étudiant  ce  vaste  sujet,  avoir  sans  cesse  présente  à  l'es- 
prit la  marche  de  la  civilisation  romaine  à  travers  les 
Gaules.  L'Évangile  la  suit  pas  à  pas,  comme  l'on  voit  dans 
nos  campagnes  le  laboureur  qui  jette  la  semence  parcourir 
l'un  après  l'autre  les  sillons  creusés  par  le  soc  de  la  char- 
rue. Ces  deux  grandes  choses,  l'une  le  plus  magnifique 
présent  du  ciel,  l'autre  la  plus  belle  œuvre  accomplie  par 
les  hommes  sur  la  terre,  sont  intimement  unies  dans  les 
conseils  de  la  Providence.  Nous  n'en  voulons  apporter 
qu'un  exemple.  Lorsque  l'Église  s'est  occupée  de  régler 
l'administration  des  peuples  convertis  à  la  foi,  elle  n'a 
trouvé  rien  de  mieux  à  faire  que  de  transporter  dans  le 
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domaine  de  ses  affaires  spirituelles  l'organisation  tempo- 
relle créée  par  les  empereurs  ;  elle  a  conservé  la  division 
du  pays  en  provinces  et  en  diocèses,  et  placé  à  côté  du 
proconsul  un  archevêque  dans  chaque  métropole,  et  au- 
près du  président  un  évêque  dans  chaque  cité. 

Or,  depuis  l'an  1*25  avant  noire  ère,  Rome  possédait  au 
delà  des  Alpes,  sur  les  bords  de  la  mer  Intérieure,  le  ter- 
ritoire de  quelques  peuples  vaincus  et  dépouillés  par  la 
force  de  ses  armes.  Elle  l'avait  appelé  sa  province  (1),  et 
l'environnait  de  toutes  ses  complaisances. 

Strabon  lui-même  cédait  à  ce  sentiment  quand  il  s'ar- 
rêtait à  parler  du  beau  pays  où  ses  cpncitoyens  se  mon- 
traient si  fiers  de  régtier  en  maîtres,  et  le  géographe  de 
l'empire  mettait  plus.de  temps  et  de  soins  au  tableau  de 
la  Narbonnaise  qu'à  la  description  de  l'Aquitaine,  de  la 
Lyonnaise  et  de  la  Belgique  réunies  (2).  Les  Romains 
établirent  dans  cette  partie  de  la  Gaule  le  centre  de  leurs 
opérations  militaires,  guettant,  comme  l'aigle  du  haut  de 
son  aire,  les  régions  environnantes  et  le  moment  de  s'em- 
parer de  cette  proie  ardemment  convoitée  :  la  province 
était  pour  ainsi  dire  leur  quartier  général,  et  elle  ne  tarda 
pas  à  étendre  ses  limites  par  l'annexion  de  Marseille  et 
de  ses  dépendances.  Là,  à  côté  de  la  cité  phocéenne, 
l'Athènes  des  Gaules,  illustre  déjà  par  ses  écoles  de 
science  et  de  sagesse  (3),  et  entourée  de  la  couronne  de 
ces  colonies,  Agde,  Nice,  Antibes,  Olbie,  Taurence  (â), 

(1)  Ce  pays  s'appelle  encore  aujourd'hui  de  ce  nom  Provence. 

(2)  Slrabo,  lib.  iv,  cl. 

(3)  Id.,  c  1,  f. 

(4)  Id.,  r,  1,  9.  Strabon  y  joint  encore  Fréju?. 
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s'élevaient  Narbonne,  selon  Strabon,  la  plus  importante 
des  villes  du  pays  (1),  qui  donna  son  nom  à  la  province, 
et  qui,  par  mer,  entretenait  des  relations  commerciales 
avec  l'Espagne,  l'Italie,  l'Afrique  et  la  Sicile;  Arles,  la 
petite  Rome  des  Gaules,  disait  Ausone  (2)  ;  Vienne ,  dont 
Martial  vantait  les  goûts  littéraires  (3) ,  et  qui  tenait  les 
auteurs  latins  en  aussi  haute  estime  que  les  grecs;  Nîmes, 
la  première  honorée  du  droit  de  bourgeoisie  romaine  (â)  ; 
Aix,  fondée  Tan  123  par  le  consul  Sextius,  qui  l'appela 
de  son  nom  Aquœ  Sextiae  ;  Valence,  Orange,  Avignon, 
Béziers,  cités  romaines  comblées  de  faveurs  et  jouissant 
de  tous  les  privilèges  de  la  mère  patrie,  parlant  grec 
et  latin,  possédant  des  amphithéâtres  pour  se  réunir; 
pour  s'instruire,  des  chaires  déjà  célèbres  du  temps 
d'Auguste  (6),  et  pour  s'illustrer,  de  grands  hommes 
qu* elles  envoyaient  à  Rome,  avant  le  règne  de  Claude, 
prendre  part  aux  affaires  de  la  république  (6) . 
Si  les  Gaulois  de  la  Narbonnaise  jouissaient,  sur  les  bords 

(1)  IJ. ,  c  1,  l'i.  «  Le  marché  de  toute  la  Gaule.  • 

(2)  Ausou.  Clarœ  Urbes,  viil. 

Pande,  duplex  Arelate,  tuos  blanda  hos[MlSi  portus, 
Gallula  Roma  Arelas;  quam  Narbo  Martius,  et  quam 
Accolit  Alpinis  opulenla  Vienna  colonîs. 

(3)  Martial.,  lib.  vu,  ep.  87. 

Fertur  habere  meos,  si  vera  est  fama,  libellos 

Inter  delicias  pulchra  Vienna  suas. 
Me  legil  omnis  ibi  senior,  juvenisque,  puerque, 
Et  coram  tetrico  casta  puella  vire. 
ili)  Slrabo,  id.,  c  1,  12. 

(5)  Tacit.  A7in.,lib.  iv,  c.  44.  Auguste  envoya  son  neveu  Lucius  An- 
tonius  à  Marseille,  où  le  prétexte  de  son  éducation  couvrit  un  véritable 
exil, 

(6)  Tacit.  An?i.,  lib.  xr,  c  24.  «  Num  pœnilef...  insignes  viros  e 
Gallia  Narbencnsi  transi  visse?  » 
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d»  Tifepc,  d'un®  aussi  bdie  reaomœée»  tQut  porte  à  eraîre 
qm  ce  pays;  avec  ses  peuples  dicilBés  et  ses  villes  honorées 
du  titre  de  laiiiingAtpes^Be  ipmt  échappée  à  la  sollicitude  des 
açôtres^  de  saint  Piwe  surtout,  et  le  vicaire  de  Jési^- 
Càrist  sue  oian^sia  pais^  dur^ffit  son  séjour  à  Rooie,  de 
diriger  et  de  pousser  au  delà  de»  monfll  Fœuvre  de  la 
c<mvéFsion  des  gentils.  Noces  ne  doutons  pas  que  les  apô- 
tres Paul  et  Li|c,  spécialement  envoyés  aux  srations  de 
rOccident,  n'atent  anutoacé  FÉvangîte  et  fondé,  soit  en 
persdffiné,  soit  par  leurs  disdpîeSy  dea  Églises  dans-  les: 
cités  si  florissante»  de  la  Gaute,  sur  le  Iktoral  de  la  met 
Intérieure.  Aussi  la  tra#tîon  qm  vénère  dans  Lazare  le 
premier  évêque  de  lllarseille  fait-eHe  remonter  Fêtar- 
Wissement  des  chrétientés  de  Vienne  à  Creseent,  d'Aix  à, 
Maxioai»,  de  Narbonne  à  Sergîus  Psaulus,  d'Arles  k  Tro- 
phime.  Ces  dereières  croyance  en  particulier  nous  pa^ 
raissent  reposer  sur  des  téaioignages  que  Ton  ne  saurait 
récuser. 

Nous  nous  sentons  ici  plus  à  Taise,  car  nous  sommes 
en  présence  d'un  gentiment  unanime  qui  vénère,  de  temps 
immémorial,  dans  le  premier  évêque  de  Narbonne  le  pro- 
consul de  Chypre,  dont  nous  lisons  la  conversion  miracu- 
leuse au  livre  des  Actes  (1).  Le  nouveau  disciple  du  Cbrfet, 
laissant  là  les  grandeurs  de  ce  monde  et  abandonnant  la 
haute  position,  cpi'il  occupait  dans  Tempire,  s'attacha 
désormais  à  saint  Pàuï,  qui  venait  de  le  baptiser  en  lui 
donnant  son  nom  ;  il  se,  mit  à  sa  suite  pour  l'accompagner 
chez  les  nations  etl'asdster  dans  la  prédication  de  l'Évan- 
gile. Le  grand  Apôtre  avait  accompli  son  œuvre,  dans 

(1)  Act.  aposu  XIII,  7. 
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l'Acbaïe/et  de  Cormibe  il  écrhraU  aux  RoxziAins  qu'il  se 
préparait  à  passer  en  E^f>agae  (t).  Il  n'existe  lueuoe  rai- 
ssm  s^iease  qui  permette  de  ré.Toqi2er  en  doute  ce  iroyagQ 
aaiMMicè  par  saint  PauL  Le  paf>e  saint  Clément  (2) ,  saint 
Atbanase,  saint  GyrUIe  de  «Idrusalem»  saint  Épipbane^ 
saint  Jean  Ghrysostome  et  Théûdoret  affirment  qu'il  s'est 
acccHnpli,  et  nous  orofoiBâ  âevx>ir  ajouter  foi  (Jutôt  à  leur 
témoignage  qu'au  texte  d'un  canon  attribué  au  p^pe 
saint  Gelase  et  inséré  dans  le  décret  de  Gratien»  où  nous 
lisons  que  des  obsts^es  imprévus  ont  empêché  saint  Paul 
d'accomplir  son  dessein  (S)  ^ 

L'Apôtre  se  rendit  doae  en  Espagne  ;  mais  celui  qui  di^ 
sait  (iï)  :  «  De  Jérusalem  en  lUyrie^^e  suis  allé  de  tous 
côtés  répandant  la  bonne  fiouvdle  »^,  prit  sou  chemin  par  la 
Gaule  Narbonnaise»  et  après  y  avoir^  comme  ailleurs^  re- 
cueilli les  fruits  de  salut  dos  à  l'ardeur  de  son  zèle,  il  laissa 
son  compagnon  Sergius  Paulus  comme  évêque  à  Nar- 
bonne,  avec  la  mission  d'étendre  les  progrès  du  christia- 
nisme aux  autres  viUes  de  la  province. 

Celte  traditioiB  est  appuyée  par  le  vieux  Martyrologe 
romain,  qui  annonce  au  xi  des  calendes  d'avril  :  m  A 
Narbonne,  la  fête  de  sdnt  PauU  évêque,  disciple  des 
s^ôtres  (5).  »  Ce  témoignage»  à  nos  yeux  d'une  valeur 
incontestable,  puisqu'il  nous  vient  de  Rome  même,  est 

(1)  Ep.  ad  Rom.  xv,  28  :  «  Per  vos  proliciscar  in  Hîspaniam.  » 
(â)  Ep.  ad  Corinlh.  —  Ep.  ad  DraconU  —  Catech.  xvii.  —  Hae- 
ws,  xxvu. 

(^  DccrcU  GraU,  Causa  xxu,  q.  n,  c.  5. 

(4)  Ep.  ad  Rom.  xv,  19. 

(5)  Vcius  Hartyroi.  Romannm,  xi  kal*  april  :  «  Narbons,  SADCti 
Pauli  episcopi,  discipuli  apostolorum.  » 
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encore  confirmé  par  Tautorîté  d'Adon,  le  22  mars  (1)  : 
«  A  Narbonne,  dans  les  Gaules,  fête  de  saint  Paul,  évêque 
et  confesseur,  disciple  des  apôtres  » ,  et  par  celle  d'Usuard, 
le  12  décembre  (2)  :  «  A  Narbonne,  fête  de  saint  Paul, 
confesseur,  ordonné  par  l'apôtre  saint  Paul ,  et  établi 
évêque  de  cette  ville.  Il  accompagnait  l'Apôtre  des  nations 
se  rendant  en  Espagne,  et  fut  Isdssé  par  lui  à  Narbonne. 
Il  poursuivit  avec  ardeur  l'œuvre  de  la  prédication  de  la 
foi,  et  mourut  illustre  par  ses  miracles.  » 

La  propagation  de  l'Évangile  ne  se  concentra  pas  exclu- 
sivement entre  les  mains  de  l'évêque  Sergius  Paulusà 
Narbonne.  Cette  Ville  était  citée  par  Strabon  comme  la 
plus  importante  dé  la  province  ;  mais  à  ses  côtés  florissait 
Arles,  la  petite  Rome  des  Gaules,  qui  ne  pouvait  dès  lors 
ne  pas  attirer  sur  elle,  avec  les  regards  des  apôtres,  quel- 
ques rayons  de  la  lumière  qu'ils  répandaient  de  toutes 
parts  dans  l'empire  romain.  Le  livre  des  Actes  nous  fait 
connaître  un  disciple  de  saint  Paul,  du  nom  de  Trophime, 
d'Éphèse  (3)  ;  il  s'était  converti  du  paganisme  à  la  religion 
chrétienne,  et  suivit  son  maître  dans  ses  voyages  à  travers 
la  Syrie,  par  Ptoléraaïs  et  Césaréé,  pour  se  rendre  à  Jéru- 
salem, aux  fêtés  de  la  Pentecôte.  Pendant  son  séjour  dans 
la  ville  sainte,  Paul  emmena  Trophime  au  temple;  la  pré- 

(1)  Ado,  Martyrol.,  xi  kal.  april.  «  la  Galliis  civilale  Naibona,  natale 
sancli  Paiili  episcopi  et  confessons,  discîpuli  apostolorum.  » 

(2)  Usuard,  Martyrol.,  pridie  idus  decembris  :  «  Apiid  Narbonam, 
uatalis  sancti  Pauli  confessoris,  quem  beatus  Paulus  aposlolus  ordina- 
lum,  eidem  urbi  destinavit  autistitem  ;  quique  cum  eodem  apostoto  ad 
Hispanias  prsedicandi  gratia  pergens,  ibidem  relictus  est,  ubi  praedica- 
tionis  officio  non  segniier  iinpleto,  clarus  miraculis  quievit  » 

(3)  Act.  Apost.,c.  XXI,  29.  «  Viderant  enim  Trophimum  Ephesinum 
in  civitale  cum  ipso.  » 
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sençe  de  cet  étranger,  de  ce  gentil,  excita  soudain  un 
grand  tumulte,  et  Paul  faillit  être  victime  de  la  colère  des 
Juifs.  A  quelque  tenfips  de  là,  ils  se  remirent  en  chemin  ; 
mais  Trophime  tomba  malade  à  Milet,  et  saint  Paul  dut 
continuer  sans  lui  ses  courses  apostoliques  (1).  Rendu  à 
la  santé,  il  vint  à  Rome  et  fût  envoyé  par  saint  Pierre  dans 
la  Gaule  Narbonnaise,  où  il  espérait  sans  doute  rencontrer 
le  grand  Apôtre  à  son  retour  d'Espagne.  Trophime  se  livra 
tout  entier  dans  ce  pays  à  la  conversion  des  gentils,  et  fut 
placé  à  la  tête  de  TÉglise  d'Arles,  tandis  que  Sergius 
Paulus  gouvernait  les  fidèles  de  Narbonne,  et  Crescent,  si 
nous  en  croyons  Adon  (2) ,  les  chrétiens  de  Vienne. 

Le  vieux  Martyrologe  romain,  dont  nous  apportions  le 
témoignage  à  l'appui  de  la  mission  de  saint  Paul  de  Nar- 
bonne au  premier  siècle,  fait  également  mémoire  «  de 
saint  Trophime,  disciple  des  apôtres  (3).  »  Nous  lisons 
aussi  dans  le  Martyrologe  d'Adon,  à  la  date  du  29  dé- 
cembre (4)  :  «  Arles,  fête  de  saint  Trophime,  évêque  et 
confesseur,  disciple  des  apôtres  Pierre  et  Paul.  »  llsuard 
est  encore  plus  explicite  (5)  :  «  Le  29  décembre,  Arles,  fête 
de  saint  Trophime,  dont  parle  saint  Paul  dans  sa  lettre  à 

(i)  U  ad  Timoih.,  c  iv,âO  :  a  Trophimum  reliqui  iotiruium  Mileli.  » 

(2)  Âdo,  Martyr. ,  iv  kal.  jan.  a  S.  Crescentis,  apostoli  Pauli  disci- 
puli,  Vieonensis  ecclesi%  primi  docloris.  » 

(3)  Velus  Marlyr.  Rom.,  iv  kal.  jan.  ^  Trophimi  episcopi,  discipuli 
apostoloruin.  » 

(/t)  Ado,  Martyr.,  iv  kal  jan.  u  Apud  Arelatem,  natalis  S.  Tro- 
phimi, episcopi  et  confessons,  discipuli  apostolorum  Pétri  et  Pauli.  » 

(5)  Usuard,  Martyr.,  iv  kal.  jao.  :  a  Apud  Arelatem,  natalis  S.  Tro- 
phimi, cujus  meroinit  Paulus  scrihens  ad  Tirootheum,  qui  ab  eodem 
apostolo  episcopus  ordinatus.  pr»fatae  urbi  primus  ad  Chrisii  evangelium 
praedicandum  directus  est.  Ex  cujus  fonte,  ut  papa  Zosimus  scribit,  tota 
Gallia  lidei  rivutos  accepit.  » 
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Timothée.  Il  fut  sacré  évoque  parTAj^tre,  et  envoyé  dans 
cette  ville  pour  prêcher  la  bonae  nouvelle.  De  cette 
source,  dit  le  pape  Zozime,  la  foi  se  répandit  dans  toute  la 
Chaule.  » 

Un  petit  livre  publié,  d'autres  disent  rédigé  par  l'ar- 
cbevêque  de  Vienne,  Adon,  vers  Tan  850  (l),olfre  comme 
en  nuxourci,  à  la  piété  des  fidèles,  le  nom,  la  fête  et  les 
principaux  titres  de  gloire  des  apôtres  et  de  leurs  disciples* 
Ce  petit  livre,  d'une  importance  égale  à  peu  près  à  celle 
du  vieux  Martyrologe  romain^  dont  il  n'est  que  le  déve- 
loppement, semble  avoir  été  composé  pour  défendre  l'en- 
trée du  collège  apostolique  contre  le®  invasions  du  moyen 
âge.  Nous  y  trouvons  à  leur  place  Paul  de  Narbonne  (2) 
et  Trophime  d'Arles,  rangés  au  nombre  des  disciples  des 
apôtres  (S).  Ce  témoignage  des  temps  anciens  en  faveur 
des  deux  évêques  est  confirmé  par  le  passage  suivant  de 
la  chronique  d'Adon,  disant  du  premier  siècle  (â)  :  «  On 

(1)  lÀbellus  de  Festiviiatibus  Apostolorum^  et  reliquorum  qui  disci- 
puli  aul  viciui  successoresque  ipsorum  aposloloruin  fueruot 

(2)  Libellas  de  Fest  Apost.,  D.  xi  kaU  apr.  «  Nalalis  S.  Pattli,qûem 
beati  aposioli  ordinatum  urbi  NarboRse  episcopum  miserunt.  Quem  tra- 
duDt  eunidem  ipsum  fuisse  Sergium  Paulum  proconsuiem,  viruin  pru- 
denteui,  a  quo  ipse  Paulus  sorti  tus  est  nomen,  quia  eum  fidei  Chrisli 
«ubegerat  ;  quiqiie.  ab  eodem  sancto  apostolo  ctmi  ad  Hispanias  praedi- 
caodi  gralia  pergeret,  apud  pnefatam  urbem  Narbonam  relictus,  praîdi- 
cationis  ofticio  non  segniter  impleto,  clarus  miracuiis  coronatus  sepc- 
litur.  )) 

(3)  Lik  de  Fest.  Apost,,  F.  i?  kaL  jan..  «  Natalis  S.  Tropbimi,  de 
quo  scribit  apost.  ad  Timotb.  :  Trophimum  autem  reliqui  infirmum 
Mileli.  Hic  ab  apostolis  Romae  ordinalus  eptsoopus,  primus  ad  Areblem 
urbem  Galliae  ad  Christi  Evangelium  praedicandum  directus  est.  Ex  cujus 
fonte,  ut  beatus  papa  Zosimus  scribit,  totae  Gaili%  Bdei  rivos  accepemiit  ; 
qui  apud  eamdem  urbem  in  pace  quieTÎt.  » 

(û)  Ado,  Chronicon,^  iElas  sexta,  an.  59  :  «  Quo  tenipore  creditur 
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-oroit  que  Panl,  se  rendant  ^m  ce  taiaps-là  en  £spagoe,  laissa 
fk^bûifô  à  iiies  et  Gresœtnt  à  Vienne,  pour  {prêcher  l'É- 
vac^ile.  » 

En  présence  de  ces  textes  que  nous  avons  voulu  i^epro- 
doire  int^alement,  es4>41  ftéœssaire 4e  faûe  observer  en 
qcieUe  estime  Usuard  tenait  le  LibeUus  de  Fesiw.  AposL; 
qu'il  lui  prête  toute  sa  confiance,  et  se  contente  d'y  j^en- 
dre  à  la  lettre  les  dKxtices  insérées  daas  son  Martj^ologe 
sur  Paul  de  Narbonne  et  Tropbime  d' Arles  ? 

U  serait  plus  que  téméraire  de  r^ousser  cette  tradition 
et  de  n'admettre  pas  que  TEIglise  d'Arles  a  été  fondée  au 
premier  siècle  de  l'ère  cbrétienûe,  £q  effet,  dès  le  milieu 
du  trcMsièiïie  siècle,  nous  voyons  un  de  ses  évê(p»es  dé- 
noncé à  Rome  pour  s'être  eiq^agé  dans  les  voies  de  l'héré- 
sia  Saint  Cyprien  écrivait  au  pap«  saint  Etienne  :  a  Faus- 
tin^  notre  collègue,  m'a  écrit  deux  fois  de  Lyon,  où  il 
réside,  pour  me  faire  connaître  ce  que  je  sais  vous  avoir 
été  déjà  dénoncé  à  vous-même  par  les  autres  évêques  de  la 
province,  que  Marcien,  résidant  à  Arles,  s'est  joint  à  No- 
vatien  et  s'est  séparé  de  l'unité  de  TÉglise  catholique. 
C'est  pourquoi  il  est  pécessaire  que  vous  adressiez  des 
lettres  pleines  d'autorité  à  nos  collègues  de  Tépiscopat 
établis  dams  les  Gaules,  afin  qu'ils  0e  souffi^ait  pas  plus 
longtemps  Marcien,  ennemi  obstiné  et  orgueilleux  de  la 
divine  piété»  —  Ainsi,  qu'après  avoir  écarté  Marcien*.*, 
on  prenne  SDiu  de  substituer  un  autre  évêque  à  sa 
place  (1) .  »  Le  schisme  de  Novatien  dont  il  est  ici  question 

Paulus  ad  Hispanias  pervenisse  et  Ârclalx  Tropliimum,  Vienox  Cres- 
ceoiem  discipulos  sues  ad  praedicandutn  réiiquisse.  » 
(1)  S.  Cypriani  opéra,  £p.  Livit  ad  StepbarMini  4e  Mvrotano.    , 
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avait  commencé  en  252  ;  la  lettre  de  saint  Cyprien  est  de 
l'année  254  ;  on  ne  peut  donc  pas  supposer  qu'à  peine 

fondée  l'Église  d'Arles  ail  été  gouvernée  par  un  évoque 
hérétique. 

Il  est  plus  raisonnable  d'admettre  que  Marcien  prenait 
rang  parmi  des  pontifes  dont  la  succession  remontait  au 
premier  siècle,  «  Cette  date  de  la  fondation  de  l'Église 
d'Arles  par  saint  Trophime  n'est  pas  indiscutable  (1),  dit 
M.  le  Blant  dans  ses  admirables  études  sur  les  inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gaule  ;  mais  les  preuves  de  l'épigraphie 
sont  en  sa  faveur  »,  témoin  l'inscription  dix  fois  sécu- 
laire gravée  sur  la  statue  de  saint  Trophime,  qui  décore 
le  portail  de  l'église  métropolitaine  (2);  témoin  le  sceau 
des  anciens  archevêques  d' Arles  Imbert  d'Aiguières,  en 
1193,  et  ses  successeurs  Michel  de  Moriez,  Hugues,  Jean 
de  Baux,  Bertrand  de  Saint-Martin  (3),  portant  l'effigie  de 
saint  Trophime  avec  ces  mots  : 

t  SANCTI  TROPHIMI  lllV.  XPI  DISCIPVLl 

De  plus,  nous  avons  sous  les  yeux  les  lettres  échangées, 
au  quatrième  et  au  cinquième  siècle,  entre  les  papes  et  les 

(1)  M.  le  Blatit,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  préface,  p.  54 
el56. 

(2)  Suarez,  Gallia  christiana^  U  VIII.  u  Cliristi  dlscipulum  probat 
marmorea  D.  efligies  in  atrio  melropoleos  collocata  aoie  anoos  mille, 
cujus  pallium,  stylo  veiusiioris  xvi,  ioscribitur  hoc  epigrammate  : 

Ceniiur  eximius 
Vir,  Clirisii  discipulorum 
De  numéro,  Trophimus, 
Septuaginta  duonim. 

(3)  Monuments  inédits^  i.  II,  p.  348,. 
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évêqaes  de  la  province  d'Arles  :  elles  attestent  que  tous, 
d'un  commun  accord,  l'econnaissaient  l'antiquité  des  ori- 
gines de  cette  Église,  déclarant  hautement,  les  uns  et  les 
autres,  que  a  le  grand  évêque  d'Arles,  Trophime,  envoyé 
par  le  siège  apostolique,  a  été  la  source  d'où  les  ruisseau;^ 
de  la  foi  ont  coulé  sur  les  Gaules  (1).  »  Ce  sont  les  paroles 
du  souverain  pontife  ;  nous  en  recueillons  l'écho  sur  les  lè- 
vres des  évêques  disant  :  «  C'est  une  chose  connue  de  toutes 
les  provinces  des  Gaules,  et  la  sainte  Église  romaine  n'i- 
gnore pas  que  la  cité  d'Arles  a  mérité,  la  première  d'entre 
les  cités  des  Gaules,  d'avoir  un  évèque,  qui  fut  saint  Tro* 
phime,  envoyé  par  le  bienheureux  apôtre  Pierre,  et  que 
c'est  de  là  que  le  bien  de  la  foi  et  de  la  religion  s'est 
étendu  peu  à  peu  dans  les  autres  contrées  des  Gaules  (2)  •  » 
Ces  documents  précieux  et  incontestables  établissent 
tout  d'abord  et  mettent  bien  en  lumière  un  premier  point, 
que  l'Évangile  a  été,  dès  le  premier  siècle,  prêché  dans  la 
Narbonnaise  par  des  disciples  des  apôtres,  entre  lesquels 
on  distingue  Crescent  de  Vienne,  Paul  de  Narbonne  et 
Trophime  d'Arles;  ensuite  ils  démontrent  que,  dans 
noire  pays,  les  commencements  du  christianisme  ont  été 
difficiles,  ses  progrès  lents,  pénibles,  et,  pour  continuer 

(l)  Ep.  I,  Zosimi  ad  Episc  Gall.  —  Sirmond.  Conc^antiq.  GalL^  U  I, 
p.  Â%  a  Ad  quam  Arelatensem  nrbem  primum  ex  hac  sede  Trophimua 
summus  aDlistes,  ex  cu}us  fonte  lotae  Oalliae  tidei  rivulos  acceperunt, 
directus  est.  » 

(â)  Preces  Episc.  prov.  Arelat.  ad  Leonem  pap.  —  Sirmond,  id«^ 
p.  89.  N  Omnibus  Gallicanis  regionibus  notiun  e^t,  scd  nec  sacro  sanctab 
Romance  Ecclesiie  habetur  incognitum,  quod  prima  intra  Gallias  Arela* 
tensis  civitas,  mlssum  a  beato  Petro  apostolo  S.  Trophimum  habere 
roeruit  sacerdotem  ,  et^  exinde  aliis  paolatim  regionibus  Galliarum 
bonum  fidei  et  religionis  infusum.  » 
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Vlms^  au  pape  Zoeime,  pkxs  semblables  à  la  source  qui 
coûte,  se  déversant  ^an  faibles  ruisseiuiK,  qu'à  un  grand 
fleuve  qui  couvre  eu  nm  uument  tcmte  la  ocmtrée  de  ses 
<MKles  débai^dées  {1). 

.  JNovs  apprenons  ^«dcore  par  ces  textes  authentiques 
qoeUe  était,  en  Tannée  Âi7«  l'opiaion  accréditée  à  Rome 
el  en  Cîaule  sur  les  origines  de  la  relipon  chrétienne  diuis 
sctre  pays.  Cooiine  il  s'agissait;,  dans  la  discussion  qai 
notas  a  fourni  les  lettres  échangées  «fitre  le  ps^e  et  les 
évéquesde  la  Narboimafôe,  de  décider  la  question  de  haute 
jaridîodon  que  Patrocte,  évèque  d' Ai*les^  prétendait  inbé* 
rente  à  9(m  siège  depuis  la  veiwe  de  saint  Trophime^  naos 
ne  voyons  pas  qu'aucun  des  évéq^^es  qui  refusaient  de  se 
souttiett3ie  à  c^e  suiprénaatie  ait  mis  en  parallèle  et  invo- 
qué, pour  appuyer  S0n  indépendance,  l'antiquité  de  leurs 
Églises  respectives.  C'Mait  pourtant  l'occasion  et  eaa  mèam 
temps  le  meilleur  moyen  de  réduire  à  néant  les  prétentions 
de  Sairode.  Ils  ne  l'ont  pas  fait«  quoiqu'ils  fussent  évè^ 
ques  de  Marseille,  de  Vienne  et  de  Narbonne.  Tous,  de 

(1)  MfiMiadii,  Origmes  jet  Antiquitates  Christian.,  t.  M,  Itb.  n,  e.  12, 
«mbrasse  plelnemeot  «eue  opinion  sur  rétablissement  du  christianisme 
dans  les  Gaules.  Le  savant  dominicain,  professeur  à  la  Minerve,  montre 
saint  ^mtnu  et  la  missioift  asttftiqve  cotvtfnuant  Toeuvre  apostoKqite  de 
saint  Trophime,  et  il  ajoute,  k  la  page  245  :  «  Quid  obstabat,  quo  minus 
Trophimtis  primas  obristiaMiniim  m'^Qi^Uâm  intredooere,  tametst  Po- 
t^nus  Pdlyosrpi  ^ist^pslns  LnigdiiMWScm  Jesnde  «colesiara  modei^as 
ait,  itt  <q«a  perpanoos  «dkridliaHieis  vepensMt?  Naoi  «xigoom  fuisse  «oac 
aetatis  in  Gatlia  numerum  nostrorum  facile  patior.  »  Un  peu  phis  loin, 
p.  â47,  le  P«  Mamadfai  é«ii»èpe  les  prèleonions  «des  £gltses  «des  Gaules 
-ei  lesiraiilFtioM*  iMâles  d«âdèla64ée  Lknoges  loooèumit  saint  Mairtial,  de 
Tottlmsê  am  sujet  de  ssint  Saturiiîa,  de  Paris  aur  saint  Deays  rinéè» 
pagfie^  etc^  et  il  observe  :  «  Alii  aAiis  éisccpulis  a,postobnim  institxito*- 
rîbift  '^oriantttir.  Bec  certim  «st  {  perpaneosAontisse  prtmis'temp«rîb«s 
in  ea  regione,  qui  christianam  religionem  profiterosutr.  » 
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part  et  d'autre,  s'aocorda^nC  donc  Jt  <erolre  que  de  laNar- 
Ixmnaise,  d'Arles  en  particulier,  puis  des  autres  cités,  des 
missiofinaires  se  seraient  peu  à  peu  avancés  dans  Tinté- 
rieur  des  terres,  du  côté  de  Lyoa,  Besançon,  TcMilouse^ 
Autuia,  Bordeaux  (1),  et  vers  les  plus  rapprochées  des 
villes  bâties  par  les  soins  d'Auguste  dans  la  Lyonnaise, 
l'Aquitaine  et  la  Belgique.  Ainsi  se  seraient  fondées  les 
Églises  qui^  au  dire  de  saint  Jérôme  (2),  existaient  déjà 
«tu  deuxième  siècle  sur  les  bords  ée  la  Garonne. 

Les  travaux  des  Romains  et  la  marche  de  leur  civiltsar- 
tton  entraînaient  le  progrès  clu  christianisme  dans  les 
^ïaftles.  Les  quatre  grandes  voies  ouvertes  par  Augitsie 
s'achevaient  sous  ses  successeurs,  «t  sur  les  différents 
points  de  leur  long  parcours  on  voyait  des  cités  impor- 
tantes s'élever  sur  les  ruines  des  pauvres  vilfoges,  à  la 
place  des  enceintes  grossièrement  fortifiées.  Ces  voies 
romaines  partaient  de  Lyon,  et  trob  d'entre  elles  auraient 
é^  dit-on,  percées  sur  la  propomimi  d' Agrippa  (3)  •  «  Dans 
leur  «asemble  elles  coupaient,  dit  M.  Thierry  (4) ,  le  ter- 
ritoire transalpin  au  niNxl,  au  nord^Hiest,  au  sud^uest  et 
saca  sud.  Celle  du  nord  aboutissait  au  Rkitt  et  à  l'Océan 

(1)  Ces  yiWiss  sont  présentée^  par  StraJbo»  cowme  ks  pks  consîdè-' 
r«ëks  àes  Gaules.  0'«fNrès  saint  Jérème»  dès  Tan  59,  €hîwu^\e  célèbre 
CJrsuhis  ou  Surculus  enseiguait  la  rhélorique  k  Toulouse.  Autun  fut  la 
preraifere  à  rechercher  raïfiance  et  l'amitié  des  Hotnains,  et  s'appela 
ialia,  de  Jules  César,  au  tieu  de  Bibraote^  puis  AugustoéuMim,  d'Au*^ 
gust&  Lyon,  fondée  ou  agrandie  par  le  gouverneur  de  la  province,  Mu- 
Battus  Plancus,  l'an  25  avant  J.-C.,  acquit  ^mptement,  grâce  à  sa  po- 
sition au  cooflueat  du  Rb^e  «t  de  la  Saéiie,  miie  imporunce  partîcu- 
iière. 

(2)  Ep.  LUI,  ad  Theôdoram. 

(3)  Hist.  littéraire  des  Gaules^  t.  I,  p.  51. 

(4)  Hist.  des  Gaules,  u  ï,  ch,  i. 


-60-       . 

germanique  par  Chalon-sur-Saône,  Langres,  Metz,  Trêves 
et  Coblentz;  celle  du  nord-ouest  gagnait  par  Autun,  Sens 
et  Beau  vais,  les  grands  ports  de  l'Océan  et  le  détroit  de 
Bretagne.  La  voie  sud-ouest  conduisait  par  lés  montagnes 
d'Auvergne  au  golfe  Aquitanique,  en  traversant  Limoges 
et  Saintes.  La  quatrième^  enfin,  longeait  le  Rhône  sur  sa 
rive  gauche  et,  se  bifurquant  à  Tarascon,  allait  rejoindre 
Narbonne  et  Marseille.  » 

Les  Romains  remplissaient  ainsi  leur  tâche  en  vérifiant 
à  la  lettre  la  parole  de  l'Évangile  (!)•  «  Toute  vallée  sera 
comblée  et  toute  colline  abaissée.  »  La  Gaule  avait  en- 
tendu les  échos  de  la  voix  qui  criait  au  désert  (2)  :  «  Pré- 
parez les  voies  au  Seigneur,  rendez  droits  ses  sentiers.  » 
La  plaine  s'ouvrait  au  loin  sous  les  pas  des  apôtres  ;  ils 
ne  tardèrent  pas  à  entrer  dans  la  carrière  qu'ils  devaient 
parcourir  en  héros  et  ne  quitter  qu'en  vainqueurs.  L'an 
152  de  l'ère  chrétienne,  une  mission  grecque,  partie  des 
rivages  de  T  Asie  Mineure,  vint  s'établir  à  Lyon  pour  donner 
à  cette  Église  un  évêque  et  des  prêtres  avec  une  organi- 
sation définitive.  Nous  ne  sommes  pas  surpris  de  la  voir 
de  là  rayonner  à  son  tour  du  côté  de  la  Narbonnaise,  vers 

Valence,  et  dans  Içs  différentes  directions  de  la  Gaule  Gel- 

• 

tique,  vers  Besançon,  vers  Chalon-sur-Saône,  Autun, 
Dijon  et  Langres.  Les  Églises  de  Lyon  et  de  Vienne  ont 
conservé  jusqu'à  ce  jour  le  souvenir  d'une  alliance  plus 
intime  et  d'une  communion  plus  étroite;  le  sang  de  leurs 
martyrs,  si  glorieusement  répandu  sous  la  persécution  de 
Marc-Aurèle,  vers  l'an  177,  fut  le  premier,  au  témoignage 

(1)  Luc,  c.  III,  5. 

(2)  Marc,  c.  i,  3. 
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de Sulpice-Sévère  (1),  qui  vivifia  dans  les  Gaules  les 
germes  féconds  de  la  semence  évangélique. 

Les  chrétientés  récemment  établies  travaillaient  à  leur 
tour  à  la  propagation  de  la  foi,  élargissant  autour  d'elles 
le  cercle  de  ses  conquêtes,  et  envoyant  de  leur  côté  des 
apôtres  jeter  les  fondements  de  nouvelles  Églises  dans  les 
régions  environnantes.  Le  zèle  et  l'activité  de  ces  mission- 
naires ne  demeuraient  point  stériles;  car,  en  Tannée  180, 
saint  Irénée  pouvait  réunir  à  Lyon  un  premier  concile  tôt 
après  suivi  d'un  second,  et  à  chacune  de  ces  assemblées 
Ton  vit  siéger  douze  ou  treize  évoques.  Ces  prélats,  il  est 
vrai,  appartenaient  à  la  province  romaine,  à  la  Narbon- 
naise,  et  venaient  des  villes  voisines  ;  car  on  continuait  à 
regarder  la  Gaule  Celtique  comme  un  pays  perdu  derrière 
ses  bois  et  ses  marais.  Lyon,  qui  eil  était  la  métropole, 
conservait  elle-même,  en  dépit  de  son  athénée,  de  ses  chaires 
et  de  ses  écoles,  un  accent  barbare  que  ses  rhéteurs  ne 
parvenaient  pas  à  lui  enlever.  Si  saint  Irénée  se  plaignait 
encore,  vers  Tan  190,  des  embarras  qu'il  éprouvait  à  parler 
au  peuple  lyonnais  dans  la  langue  harmonieuse  des  Athé- 
niens, combien  plus  empêchés  ne  se  seraient  point  sentis 
les  chefs  d'une  mission  grecque  députés  cent  ans  plus  tôt, 
sur  les  bords  de  la  Seine,  parmi  les  Parisiens,  au  cœur 
même  du  pays  des  Celtes? 

La  mission  asiatique,  qui  fixa  son  centre  à  Lyon  et  jeta, 
grâce  à  saint  Irénée,  un  si  vif  éclat  sur  l'Église  des  Gaules, 
étendit  ainsi  les  progrès  du  christianisme  au  delà  de  la 
Narbonnaise  (2) ,  où  jusqu'alors  il  s'était  tenu  renfermé.  Le 

(1)  Hist.  sacra^  lib.  Il,  p,  150. 

('2)  Mamachi,  Orig.  et  Atitiq,  Christ,  ^  t  II,  p.  247,  raconte  de  la 
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zèie  et  Téiiergie  des  nouveaux  ouvriers,  disciples  de  saiat 
Jean  par  saint  Pelycarpç»  opéïaieial  des  merveilles  ;  porté 
par  eux»  T Évangile  quitÈa  les  bords  de  la  mer  Ittitérieure, 
et,  remoQtaBt  k  vallée  éa  Rhâne^  il  pénétra  plus  avaail 
daus  la  Gaule  Celtique,  k  travers  les  plaides  fertUos  du 
basiân  de  k  Saôfi^,  jusqu'à  La^g^ras  et  Dijon,  Ces  géafc- 
reux  élans  de  la  charité  sqaostoiique  furent  trop  tôt  com- 
primés parla  vioksice,  et  Tardeur  des  missionnaires  s'étei- 
gnît dans  leur  sang,  Lyon  et  Vienne  ne  furent  pas  seules  à 
souffrir  des  édits  de  Marc-Aurèle*  La  rage  des  bourresuax 
s'acharnait  contre  les  chrétiens  partout  où  la  foi  s'était  éta- 
blie. Toutes  les  Églises  des  Gaules  fureat  décimées  ;  un 
grsm^  nombre  même,  soit  dans  ta  Narboonâise,  soit  dans 
la  Celtique,  furent  anéanties,  les  pasteurs  ayant  été  mis  à 
mort  et  les  brebis  égorgées  ;  il  né  restait ,  deçà ,  delà ,  (jue 
quelques  fidèles  dispersés  par  la  terreur^  qui  attendaient 
dans  l'angoisse  qu'il  plût  à  Dieu  de  calmer  la  tempête  et 
de  leur  envoyer  cf  autres  chefe,  pour  rétablir  le  règne  du 
Christ  aux  lieux  où  il  venait  d*être  si  violemment  détruit. 
Trente  ans  api  èaMarc-Aurèle,.  l'empereur  Sévère  raaou- 
veiait  la  pèrsécutioo  et  poursuivait  la  ruine  de  la  religion 
chrétienne  dans  les  Gaules..  Le  grand  Irénée  périt  dans  les 
supplices  ;  on  put  tvmre  son  œuvre  dévastée,  les  fruits  àe 
sa  mission  dispersés,  et  la  destruiction  du  christianisme 
complète.  Mais  cette  fois  le  sang  des  martyrs  fut  vraiment 
pour  toute  la  contrée  une  semeii^e  de  chrétiens,  et  les 

même  façon  le  prc^rèsr  de  la  religion  dans  les  Gaules  :  a  Secundo  s»- 
cttJo,  dit-il,  auckui»  magis  magisque  eorum  fuisse  mimerum,  adeo  ut 
Lugduni  ac  Viennae  permulli  rapli  ad  supplicium,  variisque  lormen- 
torum  generibus  excruiati,  martyres  deoHiin  mâgno  Ëcclesiarum  com- 
mode a^lle  utilitatfi  decesseriui..  m 
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peuples  les  plus  reculés  furent  à  leur  tour  appelés  à  la  re- 
cueillir pour  la  faire  fructifier  au  centuple.  Ainsi  voit-on 
dans  les  champs  les  habitants,  surpris  par  un  orage,  cher- 
cher un  refuge  sous  leurs  grands  arbres  :  les  premières 
gouttes  s'arrêtent  absorbées  par  l'épaisseur  du  feuillage  ; 
maïs  si  les  nuages  s'amoncellent,  si  le  ciel  se  fond  en  eau, 
la  pluie  ne  tarde  pas  à  pénétrer  l'abri,  et  ceux  qu'il  cou- 
vrait naguère  trouvent  bientôt  les  branches  les  plus  touf- 
fues impuissantes  à  les  garantir. 


CHAPITRE  IV 


IVonvelle    mtitsloii   apostolique  '  dans    les   Gaules 

au   troisième    siècle* 


I 


FONDATION   DE  L'ÉGUSë   OE   PARIS 

Saint  Grégoire  de  Tours  commence  son  histoire  en  résu- 
mant à  grands  traits  les  principaux  événements  qui  rem- 
plissent les  premiers  siècles  de  l'Église  avant  l'arrivée  des 
Francs  dans  les  Gauled.  C'était  certes  une  grande  et  belle 
idée  de  chercher  dans  le  berceau  même  du  christianisme 
les  origines  du. royaume  très-chrétien,  de  montrer  la  reli- 
gion associant  dès  le  principe  ses  intérêts  à  la  cause  de  la 
France,  pour  établir  ainsi  les  destinées  providentielles  de 
notre  nation,  et  permettre  à  un  autre  historien,  à  Mézeray, 
d'inscrire  en  tête  de  nos  annales  :  Gesta  Dei  per  Francos. 
L'évêque  de  Tours  esquisse  rapidement  et  d'un  crayon  lé- 
ger le  tableau  des  persécutions.  Arrivant  à  celle  de  l'em- 
pereur-Marc- Aurèle,  après  avoir  cité  les  noms  de  deux 
illustres  victimes,  saint  Justin  l'Apologiste  et  saint  Poly- 
carpe,  le  disciple  de  saint  Jean,  il  ajoute  (1)  :  «  Dans  les 
Gaules  surtout,  un  grand  nombre  de  martyrs  ont  remporté 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  la  céleste  couronne  ;  nous 

(1)  HisL   FranCy  h  i,  c.  26.  Ce  texle  est  digne  de  remarque  : 
«  Quorum  passionum  historiaesfpud  nos  fideliler  usque  bodie  reliDeotur.  h 
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conservons  encore  fidèlement  la  relation  de  leurs  souf- 
frances. Parmi  ces  vaillants  soldats  se  trouvait  le  pre- 
mier évêque  de  TÉglise  de  Lyon,  Pothin,  qui  plein  de 
jours  expira  dans  les  supplices.  Son  successeur,  le  bien- 
heureux Irénée,  qui  avait  été  envoyé  k  Lyon  par  saint  Po- 
lycarpe,  convertit  par  ses  prédications  la  ville  presque 
tout  entière  au  christianisme.  Dans  une  nouvelle  persé- 
cution, la  cinquième,  ordonnée  par  Sévère,  le  démon  se 
servit  du  tyran  pour  déclarer  à  la  religion  du  Christ  une 
guerre  si  cruelle  que  l'on  vit  égorger  une  multitude  in- 
nombrable de  fidèles,  et  des  fleuves  de  sang  inonder  les 
îdaces  publiques.  » 

.  S'il  faut  vraiment  admettre  et  compter  dans  les  Gaules 
tant  d'Éghses.  fondées  dès  le  premier  siècle  par  les 
soixante-douze  disciples,  par  les  apôtres  eux-mêmes  ou 
par  leurs  envoyés  immédiats  ;  si  nous  devons  ajouter  foi 
aux  traditions  particulières  qui  leur  décernent  à  tous  les 
palmes  du  martyre,  conmiënt  expliquer  le  silence  que 
saint  Grégoire  de  Tours  fait  peser  sur  ces  héros  de  la  foi  ? 
Comment  â-t-il  pu  les  laisser  dans  l'oubli  quand  il  a  parlé 
^  Néron,  de  Domitien,  de  Trajan?  Comprend-on  qu'au 
sanglant  souvenir  de  ces  trois  premiers  persécuteurs, 
il  n'ait  pas  songé  à  rattacher  les  noms  de  saint  Denys  de 
Paris,  de  saint  Martial  de  Limoges,  de  saint  Saviuien  de 
Sens,  de  saint  Nicaise  de  Rouen,  de  saint  Catien  de  Tours, 
s'il  est  vrai,  comme  le  disent  certains  auteurs  s' appuyant 
3ur  des  légendes,  que  ces  saints  et  beaucoup  d'auti*es  ont 
souffert  le  martyre  sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  tyrans?  Ce- 
pendant c'étaient  là  des  saints  du  pays,  qui  devaient  natu- 
rellement accourir  sous  laplume^d'un  évêque  racontant 


—  67  — 

• 
les  origiaes  de  sa  nation;  chacun  d'eux  avait  sa  place 

glorieusement  marquée  autour  du  berceau  de  nos  Églises, 
et  leurs  victoires  ne  pouvaient  que  jeter  un  éclat  im- 
mortel sur  les  premières  pages  de  notre  histoire.  De  plus, 
parmi  ces  noms,  un  surtout  intéressait  assez  Tévêque  de 
Tours  pour  qu'il  ne  négligeât  pas  l'occasion  qui  s'offrait  à 
lui  de  célébrer  la  gloire  et  les  triomphes  du  fondateur  de 
son  Église,  S'il  ne  l'a  pas  fait,  c'est  que  ce  n'était  point  là 
vérité. 

Saint  Grégoire  rfignorait  pas  qu'avant  la  mission. d'A- 
sie, dont  il  rapporte  les  conquêtes  et  les  épreuves,  l'Évan- 
gile avait  été,  au  premier  siècle,  annoncé  au  delà  des  Al- 
pes, mais  seulement  sur  des  points  isolés  de  la  contrée, 
par  quelques  apôtres  dont  la  prédication  porta  d'abord  peu 
de  fruits,  et  dont  les  travaux  ne  furent  point  arrêtés  par 
lès  supplices  ou  par  une  mort  violente.  Répondantà  l'avance 
k  ceux  qui  devaient  Taccuser  d'ignorer  ou  de  négliger  les 
traditions  locales,  l'évêque  de  Tours  raconte  celle  qui  com- 
mençait à  prendre  cours  au  sujet  de  saint  Eutrope,  mar- 
tyr et  apôtre  de  Saintes  (1) .  «  Il  passait,  écrit  notre  his- 
torien,  pour  avoir  été  envoyé  dans  les  Gaules  avec  la  di- 
gnité d'évêque,  par  le  pape  saint  Clément.  »  Il  ne  lui  était 
pas  diflicile  de  consigner  dans  ses  ouvrage^  les  mêmes  tra- 
ditions sur  les  évêques  dont  il  fixait  l'arrivée  au  troisième 
siècle,  si  déjà  elles  avaient  eu  quelque  faveur  dans  les 
Églises  de  Paris,  de  Toulouse,  de  Clermont,  de  Bourges, 
delimoges  et  de  Tours.  Grégoire  n'en  dit  rien,  parce  que 

(1)  De  Gloria  Martyr,  ^L  i,  c  ë6  :  «  Eutropias  martyr  Sanlonicœ 
cîvitatis,  a  Clémente  episcopo  f^tur  directus  in  Gallias,  ab  eodcme^iam 
ponltficalis  ordinis  graiia  confecratus.  »  ^  . .   .    's  -'   ;rNi;;.A^  « 
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de  son  temps  personne  n'y  songeait,  et  son  livre  ne  rap- 
pelle la  mémoire  d'aucun  martyr  en  Gaule  durant  les  pre- 
mières persécutions,  parce  qu'à  cette  époque  il  li'y  en  atait 
pas  encore  eu  dans  nos  contrées.  C'était  si  bien  le  senti- 
timent  en  honneur  à  Rome,  que  le  vieux  Martyrologe  ro- 
liiain  présentait  à  la  vénération  des  fidèles,  sous  le  simple 
titre  d'évêque,  Paul  de  Narbonne  et*  Trôphime  d'Arles, 
disciples  des  apôtres  (1) . 

Le  témoignage  de  Sulpice-Sévère  est  sur  ce  point  aussi 
formel  et  aussi  explicite  que  possible;  il  acquiert  une  nou- 
velle force  en  nous  donnant  la  raison  du  silence  de  Grégoire 
de  Tours.  L'auteur  de  Y  Histoire  sacrée  écrivait  quatre- 
vingt-neuf  ans  après  la  conversion  de  Constantin,  c'est-à- 
dire  vers  l'an  âOO  ;  il  présente,  lui  aussi,  dans  son  ouvrage 
un  résumé  succinct  des  faits  relatifs  aux  premières  persé- 
cutions, et  quand  il  arrive  aux  cruels  édits  proclamés  de 
nouveau  par  l'empereur  Marc-Aurèle,  il  ajoute  cette  re- 
marque (2)  :  a  Ce  fut  alors  que  pour  la  première  fois  l'on 
vit  des  m*artyrs  dans  les  Gaules,  parce  que  la  vraie  religion 
ne  fut  embrassée  que  plus  tard  au  delà  des  Alpes.  »  Ces 
paroles  sont  d'un  Gaulois,  de  celui  que,  pour  son  élégance 
et  sa  gravité  consciencieuse,  la  critique  appelle  à  juste  litre 
le  Salluste  chrétien.  Pour  nous,  accoutumé  au  respect  des 
vieux  historiens  de  l'Église,  nous  ne  comprenons  pas  que 
l'on  fasse  avec  si  peu  de  souci  litière  d'un  texte  clair,  net, 
précis,  parce  qu'il  ne  saurait  se  concilier  avec  la  fondation, 
au  premier  siècle,  de  soixante-quinze  Églises  au  delà  des 

(1)  Velus  Mariyr.  Rom.,  xi  kal.  aprilis,  iv  kaL  janiiar. 

(2)  tt  Tum  primum  lotra  Gallias  martyria  visa,  serius  trans  Alpes  Dei 
reKgîonc  suscepia.  »  * 
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monts,  et  parce  qu'il  contredit  les  actes  légendaires  de 
tant  de  saints  pontifes  qui  sont  presque  tous  présentés 
comme  des  martyrs  solennellement  immolés  en  Gaule 
sous  Néron,  Domitien  ou  Trajan,  avec  un  grand  nombre 
des  néophytes  qu'ils  avaient  convertis  au  christianisme. 
L'observation  de  Sulpice- Sévère  renverse  toutes  ces 
croyances,  car  elle  signifie  qu'avant  Marc-Aurèle  la  per- 
sécution n'avait  pas  été  officiellement  organisée,  et  qu'elle 
-ne  sévissait  pas  encore  dans  les  Gaqles  en  vertu  d'un  ordre 
directement  émané  de  César  ;  il  ne  pouvait  y  avoir  eu  que 
quelques  martyrs  isolés,  quelques  chrétiens  exécutés,  à 
rinstigation  des  prêtres  des  idoles,  par  le  peuple  ameuté, 
ou  par  des  magistrats  zélés,  présumant  la  volonté  de  l'em- 
pereur, pour  satisfaire  leurs  haines  personnelles  contre  les 
serviteurs  de  Jésus-Christ. 

L'autorité  de  saint  Jérôme  n'est  pas  à  dédaigner  dans 
ce  débat.  Or  le  savant  ermite  de  Bethléem  écrit  également, 
dans  la  Chronique  d'Eusèbe,  à  l'année  169  :  «  Dans  les 
Gaules  un  grand  nombre  de  chrétiens  sont  glorieusement 
mis  à  mort  pour  le  nom  du  Christ,  et  aujourd'hui  on  con- 
serve encore  la  relation  de  leurs  héroïques  combats  (Ij.  > 
Jusque-là  le  saint  docteur  n'a  point  parlé  des  Gaules  ;  il  ne 
dit  mot  des  effets  des  premières  persécutions  au  delà  des 
Alpes.  Denys  de  Paris,  l'Aréopagite  surtout.  Saturnin  de 
Toulouse,  Martial  de  Limoges  n'étaient  cependant  point 
des  victimes  ordinaires.  Oserait-on  l'accuser  d'ignorance 
^après  ses  voyages  dans  les  Gaules,  son  séjour  prolongé 
dans  notre  pays,  ses  relations  intimes  avec  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  illustre  parmi  les  Gaulois  pour  la  science  et  la  sain- 

(1)  S.  Ilieron.  Chronicon^^  an.  109. 
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tété  ?  Pourrait-on  l'accuser  d'un  oubli,  quand  il  se  souve- 
nait de  rappeler  à  Théodora  (i)  la  fondation,  vers  la  fin 
du  deuxième  siècle,  de  plusieurs  Églises  dans  T  Aquitaine, 
sur  les  bords  de  la  Garonne? 

Le?5  actes  de  saint  Saturnin  de  Toulouse  jettent  une 
nouvelle  lumière  sur  la  que^ion  des  origines  de  nos  Égli- 
ses,  et  ils  achèvent  de  confirmer  les  témoignages  de  Gré- 
goire de  Tours,  de  Sulpice-Sévère  et  de  saint  Jérôme.  Nous 
en  détachons  ce  passage  remarquable  :  «  Après  T incarna- 
tion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  lorsque  le  soleil  de 
justice,  luisant  dans  les  ténèbres,  commençait  à  illuminer 
des  splendeurs  de  la  foi  les  régions  de  l'Occident,  peu  à 
peu  et  par  degrés  l'Évangile  se  répandit  sur  toute  la  terre* 
A  la  prédication  deîs  apôtres,  ses  progrès  se  firent  avec  la 
même  lenteur  dans  notre  pays.  De  rares  Églises  s'élevaient 
dans  quelques  cités,  grâce  à  la  dévotion  d'un  petit  nombre 
de  fidèles.  Au  contraire,  les  temples  des  idoles  ne  pouvaient 
se  compter,  et  partout  les  déplorables  égarements  du  pa- 
ganisme les  remplissaient  de  la  fumée  des  sacrifices.  Il  y 
a  cinquante  ans,  les  actes  publics  en  font  foi,  sous  le  con- 
sulat de  Décius  et  de  Gratus,  ainsi  que  l'on  en  garde  le 
fidèle  souvenir,  la  ville  de  Toulouse  reçut  son  premier 
évêque,  saint  Saturnin  (2).  »  De  ce  texte  il  résulte  encore 
clairement,  d'abord,  que  TÉvangile  se  propagea  lentement 
et  difficilement  dans  les  diverses  parties  du  monde  ;  en- 
suite, qu'au  commencement  du  troisième  siècle  il  n'y  avait 
en  Gaule  que  quelques  Églises  et  un  nombre  de  chrétiens 
très-restreint  eu  égard  à  là  population  du  pays. 

(1)  Ep.  LUI,  ad  Theodoram. 

(2)  Ruinarl,  AcU  mart,  sincera,  p.  169. 
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Telle  était,  dès  le  principe,  la  tradition  unique  de  nos 
pères  sur  les  origines  de  la  religion  chrétienne  au  delà 
des  Alpes.  Les  esprits  ne  s'étaient  pas  encore  divisés  au 
bénéfice  de  certaines  croyances  locales;  F  ère  des  légendes 
n'avait  pas  pris  naissance.  Les  évèques  des  principales 
Églises  du  nord  et  de  l'ouest  de  la  Gaule  ne  pensaient  pas 
autrenaent  au  sixième  siècle  :  ils  croyaient  à  la  prédication 
de  l'Évangile  sur  les  confins  de  la  Gaule  au  premier  siècle.;, 
mais  ils  reconnaissaient,  dans  une  circonstance  des  plus 
solennelles,  que  les  origines  du  christianisme  dans  nos 
contrées  avaient  été  pénibles  et  ses  progrès  aussi  lents 
que  difficiles.  Sept  évéquesy  Eufronius  de  Tours,  Prétextât 
de  Rouen,  Germain  de  Paris,  Félix  de  Nantes,  Domitien 
d'Allers,  Victorius  de  Rennes^  Domnolus  du  Mans,  réunis 
en  concile,  écrivaient  à  sainte  Radegonde  (1)  :  «  Dès  son 
apparition  sur  la  terre,  la  foi  rayotma  sur  les  confins  de  la 
Gaule;  mais  bien  peu  d'esprits  s'ouvrirent  à  la  connais- 
sance de  ses  mystères.  ^ 

C'est  avec  ses  documents  authentiques,  et  en  se  fondant 
sur  leur  incontestable  autorité,  que  saint  Grégoire,  pour- 
suivant son  récit,  ajoutait  au  P'  livre  de  V Histoire  des 
Francs  (2)  :  »  Sous  l'empereur  Dèce,  la  guerre  fut  de 
nouveau  déclarée  au  nom  chrétien,  et  l'on  fit  un  si  grand 
carnage  des  fidèles  que  le  nombre  des  martyrs  ne  saurait 
se  calculer.  —  En  ce  temps-là,  sept  hommes  investis  de 

(1)  Goncil.  Gall.,  t.  I,  p.  348.  —  Grég.  de  Tours,  HisL  Franc.  ^ 
lib.  IX,  c.  39  :  u  Itaque  cum  ipso  caibolicse  reiigioDÏs  exortu  cœpis- 
sent  Gallicanis  ia  fiaibos  veoerandw  fidei  primordià  respirare,  et  adhuc 
ad  paucorum  noliliam  tum  ioefiabilia  pervenissent  Trinitalis  dominicae 
sacrameuta.  i> 

(2)  Eist.  Franc,  \\b.  i,  c.  28. 
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la  puissance  épiscopale  furent  envoyés  dans  les  Gaules, 
comme  on^l'apprend  des  actes  du  saint  martyr  Saturnin. 
Nous  y  lisons  en  effei  que  sous  le  consulat  de  Décius  çt 
de  Gratiis,  ainsi  qu'on  en  garde  le  fidèle  souvenir,  la  cité 
de  Toulouse  reçut  son  premier  évêque,  saint  Saturnin. 
Voici  les  noms  de  ceux  qui  vinrent  dans  notre  pays  :  à 
Tours,  Tévêque  Catien  ;  à  Arles,  Tévêque  Trophime  ;  à 
Narbonne,  Tévêque  Paul  ;  à  Toulouse,  Tévêque  Saturnin  ; 
chez  les  Parisiens,  Tévêque  Denys;  parmi  les  Arvernes, 
Tévêque  Strémoine  ;  à  Limoges,  Tévêque  Martial  De  ces 
pontifes,  Denys,  évêque  de  Paris,  souffrit  divers  tour- 
ments pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  termina  sa  vie  sous 
le  tranchant  du  glaive.  L' évêque  Saturnin,  attaché  aux 
pieds  d'un  taureau  furieux,  fut  précipité  du  Capitole  et 
trouva  la  mort  dans  ce  supplice.  Catien,  Trophime,  Stré- 
moine, Paul  et  Martial  s'élevèrent  à  la  plus  haute  sainteté, 
et  après  avoir  conquis  à  FÉglise  des  peuples  divers,  en 
étendant  au  loin  le  règne  de  Jésus-Christ,  ils  sont  morts 
dans  une  heureuse  confession.  Ils  ont  ainsi  quitté  la  terre, 
les  uns  en  martyrs,  les  autres  en  confesseurs,  pour  se 
trouver  ensemble  réunis  dans  les  cieux. 

«  Un  disciple  de  ces  évêques,  Ursin,  se  rendit  à  Bourges 
dans  le  dessein  d'y  prêcher  le  nom  de  Jésus- Christ.  Un 
très-petit  nombre  d'habitants  se  convertit.  L'apôtre  com- 
mença par  en  faire  des  clercs  et  leur  apprit  la  psalmodie. 
Mais  il  fallait  bâtir  une  église  et  pourvoir  à  la  célébration 
des  saints  mystères.  Comme  les  ressources  étaient  très- 
bornées,  les  fidèles  demandèrent  la  maison  d'un  citoyen 
pour  la  transformer  en  église.  Or  les  sénateurs  et  les  plus 
riches  habitants  de  la  ville  restaieqt  engagés  dans  l'idolâ- 
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trie»  tandis  que  les  pauvres  seuls  avaient  cru  à  rÉvanglle; 
la  maison  leur  fut  refusée.  Alors  ils  s'adressèrent  à  Léoca- 
dius,  le  premier  sénateur  des  Gaules,  descendant  du  martyr 
de  Lyon,  Vettius  Épagathus.  Lorsqu'il  connut  leur  religion 
et  l'objet  de  leur  requête,  Léocadius  répondit  :  «  Si  la 
maison  que  je  possède  à  Bourges  est  digne  de  servir  à  ces 
fins,  je  ne  refuse  pas  de  la  donner.  »  Aussitôt  ils  se  pros- 
ternèrent à  ses  pieds  et  lui  pr^'sentèrent  trois  cents  pièces 
d'or  dans  un  plat  d'argent,  en  disant  que  la  maison  con- 
venait parfaitement.  Le  sénateur  ne  prit  que  trois  pièces 
d'or  comme  gage  de  bénédiction,  et  laissa  le  reste.  De  païen 
qu'il  était  il  se  fit  chrétien,  et  sa  maison  fut  changée  en 
église.  C'est  aujourd'hui  la  première  de  Bourges,  décorée 
avec  un  art  merveilleux  et  enrichie  des  reliques  du  pre- 
mier martyr  saint  Élienne.  u 

Tel  est  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  ;  voilà  dans  quels 
termes  il  raconte  et  à  quelle  époque  il  rapporte  la  fonda- 
tion de  l'Église  de  Paris,  en  l'associant  à  l'étabUssement, 
ou  à  la  restauration  (1),  des  sept  autres  qui  comptent  parmi 
les  plus  illustres  des  Gaules.  Est-il  possible  d'exiger  dans 
une  page  d'histoire  plus  de  netteté,  plus  de  précision? 
L'accord  le  plus  4)arfait  ne  règne-t-il  pas  entre  cette  nar- 
ration et  les  témoignages  antérieurs?  Mais  ceux  qui  récu- 
sent le  texte  de  Sulpice-Séyère  et  qui  n'acceptent  pas  Tau- 
torité  des  actes  de  saint  Saturnin,  refusent  également  leur 
confiance  à  saint  Grégoire  de  Tours  ;  ils  ne  remarquent 
point  que  c'est  là  s'engager  dans  des  voies  nouvelles  et 
briser  téméraii-ement  avec  la  tradition  unanime  de  l'épis- 

(l)  Arles  el  Narbonne,  foudêes  au  premier  siècle,  furent,  comme  nous 
le  verrons,  seulement  re^staurées  à  cette  époque. 
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éopat  des  Gaules  au  sixième  siècle  (1).  Cependant  il  serait 
meilleur  d'y  prendre  garde  et  de  se  montrer  moins  difiS- 
cile;  car  ce  fragment,  tel  que  nous  l'avons  traduit,  est  dé- 
taché d'une  œuvre  authentique  et  sérieuse,  la  seule  que 
l'on  puisse  consulter  sur  les  origines  de  la  nation  française. 
Notre  premier  historien  n'est  pas  seulement  recomman- 
dable  par  son  antiquité,  à  d'autres  titres  encore  il  mérite 
considération  ;  les  critiques  anciens  le  tenaient  en  grande 
estime,  et  les  modernes,  Scaliger  à  leur  tête,  n'ont  tous 
qu'une  voix  pour  attester  que  dans  Grégoire  de  Tours  la 
véracité  de  l'écrivain  n'est  égalée  que  par  la  sainteté  de 
l'évêque  (2). 

Aussi  ne  se  rendrait-on  pas  compte  de  la  sévérité  exces- 
sive avec  laquelle  on  a  vu  tout  à  coup  repousser  le  témoi- 
gnage de  saint  Grégoire,  discuter  ses  assertions,  révoquer 
en  doute  sa  connaissance  des  faits,  jeter,  en  un  mot,  le  dis- 
crédit sur  son  ouvrage,  et  ne  lui  laisser  plus  à  lui-même 
que  le  mérite  d'un  aimable  conteur,  si  l'on  ne  remarquait 
promptement  que  notre  vieil  historien  heurte  de  front  et  bat 
en  brèche  certaines  opinions  encore  aujourd'hui  défendues 
avec  une  constance  et  un  dévouement  dignes  de  servir  une 
meilleure  cause.  Ces  mêmes  Églises  donfr  il  fixe  la  fonda- 
tion au  milieu  du  troisième  siècle,  vers  l'an  250,  on  ^'eut 
à  tout  prix  faire  dater  leur  établissement  du  premier  siècle  ; 

(i)  Voir  les  lettres  au  pape  Zozime  et  à  la  reine  Hadegonde,  témoi- 
gnages irréfragables  de  ceue  tradition,  p.  57  et  71. 

(2)  Scaliger  dit  :  «  Nos  nequô  meliorem,  neque  vetustiorein  in  His- 
foria  FraneoruHi  habemus.  »  —  Le  cardinal  Bona  Tappelle  «  iidelis 
historiens.  »  . —  Valois  le  déclare  u  virum  pium  et  sapienteni,  ac  his- 
lorieoruin  nostroruin  princtpem,  et  lande  dignissimum.  »  Il  appelait 
môme  ses  ouvrages  des  Gomineutaires  de  Grégoire  de  Tours. 
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ces  évêques  qu  il  dit  avoir  été  envoyés  en  Gaule  du  temps 
de  l'empereur  Dèce,  on  soutient  qu'ils  ont  tous  reçu  leur 
mission  de  saint  Pierre  lui-même  ou  tout  au  moins  de  saint 
Clément.  Admettre  la  narration  de  saint  Grégoire,  c'est 
attaquer  à  la  fois  toutes  ces  origines  avec  les  légendes  qui 
s'y  rattachent  et  les  croyances  qui  les  appuient. 

On  n'a  donc  pas  craint  d'avancer  que  l'évêque  de  Tours 
n'avait  rien  de  précis  à  nous  dire  sur  les  origines  de  nos 
Églises,  de  la  sienne  en  particulier.  Certes  l'asseution  nous 
semble  au  moins  audacieuse,  et  nous  nous  étonnons  que 
douze  siècles  plus  tard,  avec  des  documents  du  neuvième 
ou  du  dixième  siècle,  sur  le  témoignage  de  quelques  au- 
teurs de  la  même  époque,  de  Raban-Maur,  par  exemple, 
ou  d'Hincmar,  que  l'on  regarde  comme  mieux  informés 
que  saint  Grégoire,  on  puisse  avoir  quelque  chose  de  plus 
certain  à  nous  apprendre.  En  effet,  la  situation  personnelle 
de  notre  historien,  sa  haute  position,  ses  relations  nom- 
breuses ne  permettent  pas  de  s'arrêter  même  à  la  pensée 
qu'il  ait  ignoré  les  traditions  de  cinq  au  moins  des  Églises 
dont  il  raconte  l'établissement.  Comment  pourrait-on  sup- 
poser que  le  savant  prélat  qui  gouverna  vingt  et  un  ans 
l'Église  métropolitaine  de  Tours  n'ait  pas  su  que  le  fonda- 
teur de  cette  Église  avait  été  envoyé  par  saint  Pierre?  Com- 
ment a-t-il  osé  écrire,  sans  preuves  certaines,  que  saint 
Catien  n'était  venu  de  Rome  que  vers  le  milieu  du  troisième 
siècle?  Comment  saint  Grégoire,  issu  d'une  des  plus  illustres 
familles  du  pays  des  Arvcrnes,  fils  du  sénateur  Florent, 
neveu  de  saint  Gall,  évêque  de  Clermont,  élevé  par  lui  et 
par  saint  Avit,  son  wchidiacre  et  son  successeur,  n'a-t-il 
pas  été  instruit  du  temps  où  saint  Strémoine  annonça 
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rÉvangile  dans  sa  patrie?  Ces  observations  ont  frappé 
plusieurs  esprits  hostiles  au  récit  de  Grégoire,  et  ils  se 
sont  ralliés  à  son  sentiment  en  ce  qui  regarde  les  origines 
de  Tours  et  de  Clermont. 

Nous  croyons  que  ces  remarques  s'appliquent  avec  la 
même  justesse  à  la  fondation  de  l'Église  de  Paris.  Non- 
seulement  la  ville  de  Tours,  dont  notre  historien  occupait 
le  siège  épiscopaU  était  voisine  de  la  capitale  des  Francs 
et  entretenait  avec  elle  des  relations  de  toute  sorte,  mais 
saint  Grégoire  nous  apprend  de  sa  propre  bouche  qu'il 
vint  à  plusieurs  reprises  visiter  Paris,  et  qu'il  y  fit  un  assez 
long  séjour  (1).  Il  fut  le  contempoi'ain  et  l'ami  de  saint 
Germain  de  Paris,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  cette 
époque,  qu'il  eut  l'honneur  et  la  joie  de  recevoir  dans  son 
Eglise  de  Tours;  les  mêmes  liens,  plus  intimes  peut-être, 
l'unirent  également  à  Raguemode,  successeur  de  saint 
Germain  sur  le  siège  de  Paris.  Est-il  admissible,  lorsqu'il 
lui  était  si  facile  de  prendre  des  informations  à  la  source 
même,  que  saint  Grégoire,  avant  d'écrire  son  histoire,  n'ait 
pas  su  les  croyances  de  l'Église  de  Paris  sur  ses  origines, 
ou  bien  est-il  probable  que  dans  son  récit  il  ait  osé  s'écar- 
ter du  sentiment  alors  en  honneur  sur  l'époque  de  la  mis- 
sion du  premier  évêque  de  Paris?  L'hypothèse  est  d'autant 
moins  vraisemblable  qu'en  divers  endroits  de  ses  ouvrages 
il  parle  de  saint  Denys,  de  son  martyre,  de  son  culte,  de  sa 
basilique  et  des  serments  que  l'on  avait,  à  Paris,  coutume 
de  prêter  sur  son  tombeau  (2) .  Faudrait-il  supposer  qu'au 

(t)  Hist.  Franc,  lib.  ix,  c.  6.  —  Id.,  lib.  v,  c  ilx,  19,  33.  — 
IdL,  lib.  X,  c  l/i.  —  De  Miraculis  S.  Mart.,  c  VI, 

(2)  HisL  Franc,  lib.  v,  c.  33.  —  Id.,  lib.  x,  c  29.  —  Lib.  i,  de 
Gloria  mart.,  c.  72. 
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cbramencement  du  sixième  sîècte  TÉglise  de  Paris  ignorait 
l'époque  de  sa  fondation,  et  que  cette  daté  essentielle  ne 
devait  être  révélée  qu'au  huitième  bu  aii  neuvième  siècle? 
Pour  le  dire  et  le  prouver,  il  ne  serait  besoin  de  rien  moins 
que  des  pièces  les  plus  authentiques,  des  documents  les 
plus  clairs  et  les  plus  positifs.  Nous  ne  voyons  pas  qu'on 
les  ait  encore  produits. 

Le  contraire  a  lieu.  Chaque  jour  apporte  de  nouvelles 
preuves  à  l'appui  de  notre  sentiment»  et  les  découvertes 
de  la  science  confirment  de  plus  en  plus  les  donnéeis  de 
l'histoire.  Les  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  y  de  M.  le 
Blant,  en  font  foi.  a  II  est  un  conflit,  dit  M.  Vitet  (1) ,  au- 
quel Tépigraphie  se  croit  justement  appelée  à  mettre  un 
terme  :  c'est  celui  que  soulèvent  dans  toutes  nos  pro- 
vinces les  origines  de  4iotre  Église.  A  quelle  époque  la  foi 
chrétienne  s'est-elle  répandue  dans  les  Gaules?  Si  vous 
ne  consultez  que  les  traditions  locales  et  certains  histo- 
riens qui  s'en  sont  faits  les  échos  complaisants,  l'intro- 
duction dû  christianisme  aurait  été  chez  nous  des  plus 
précoces  et  des  plus  spontanées.  Il  n'est  guère  de  diocèse 
qui  n'ait  la  prétention  d'avoir  reçu  la  semence  divine 
presque  au  premier  moment  de  sa  propagation,  et  de  l'a- 
voir reçue  sinon  de  saint  Pierre  ou  de  saint  Paul,  du 
moins  de  leurs  premiers  disciples.  D'où  il  suit  que  cet 
heureux  sol  gaulois  serait  devenu  chrétien  non-seulement 
dès  la  première  heure,  mais  à  peu  près  partout  et  en 
même  temps.  En  regard  de  ces  traditions,  si  vous  inter- 
rogez l'histoire  proprement  dite  et  ses  représentants  les 
plus  anciens,  les  plus  voisins  de  l'époque  en  litige,  Sul- 

(1)  Journal  des  savants ^  mars  1867,  p.  140. 
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pice-Sévère,  par  exemple,  ou  bien  encore  Grégoire  de 
Tours,  ils  vous  répondront  que  la  foi  ne  s'est  introduite- 
dans  les  Gaules  que  très-tardivement;  qu'elle  a  suivi 
d'abord  le  littoral  de  la  Méditerranée,  puis  remonté  la 
vallée  du  Rh<>ne  et  pénétré  au  centre  et  vers  le  nord,  mais 
avec  des  fortunes  très-diverses  et  des  progrès  très-inégaux. 
Voilà  deux  versions  en  présence,  A  laquelle  l'épigraphie 
donnera-t -elle  raison?  Qu'elle  soit  en  droit  d'intervenir, 
personne,  ce  nous  semble,  ne  le  peut  contester. 

«  Les  monuments  antiques  trouvés  jusqu'à  ce  jour,  d'où 
nous  sont-ils  venus?  De  terrassements,  d'excavations  que 
l'exploitation  de  la  propriété  privée,  les  travaux  d'utilité 
publique,  les  besoins  de  la  vie  sociale,  en  un  mot,  rendent 
sans  cesse  nécessaires,  dans  une  mesure  à  peu  près  égale. 
Sur  tous  les  points  du  territoire.  SL.  donc,  de  province  à 
province,  la  différence  est  grande  en  ce  genre  de  richesse, 
celte  différence  signifie  quelque  chose.  Les  découvertes 
ont  dû  se  multiplier  là  surtout  où  la  terre  avait  gardé  des 
monuments  en  plus  grand  nombre,  et  les  lieux  qui  n'en 
ont  point  fourni  assurément  en  avaient  peu  reçu.  L'épigra- 
phie, sur  ces  questions,  est  donc  fondée  à  rendre  des  arrêts, 
et  des  arrêts  à  peu  près  souverains.  Or  que  dit-elle  ici  ? 
Que  dans  la  Narbonnaise,  dams  la  Viennoise,  dans  la  pre- 
mière Lyonnaise,  les  monuments  chrétiens  sont  infiniment 
plus  nombreux  et  plus  andens  que  dans  les  provinces  du 
centre,  du  nprd  et  même  du  sud-ouest.  Les  données  de 
l'épigraphie  concordent  donc  exactement  ^vec  celles  de 
l'histoire  et  opposent  un  démenti  formel  aux,  prétentions^ 
dçs  traditions  locales.  » 

«  L'une  des  œuvres  les  plus  considérables  de  Térudition 
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française,  écrit  M.  le  Blant  (1) ,  le  Gallia  cImstiana^Té\xm\^ 
les  noms,  trace  l'histoire  des  hommes  qui  gouvernèrent  et 
servirent  l'Église  de  notre  patrie;  à  côté  de  cette  liste  des 
pasteurs,  inscrire  celle  des  fidèles,  c'est  demander  aux 
monuments  antiques  en  quels  temps,  dans  quels  lieux  de 
notre  sol  la  foi  chrétienne  a  paru,  a  grandi  ;  dans  quelle 
mesure  nos  frères  ont  écouté  la  voix,  suivi  l'exemple  de 
leurs  vénérables  guides.  Interrogée  avec  un  soin  patient, 
Tépigraphie  peut  aider  à  reconstituer  une  part  de  ce  ta- 
bleau, 

«  Restituer  exactement  à  chaque  contrée  les  inscrip- 
tions chrétiennes  qu'elle  a  fournies,  c'est  constater  la 
marche,  le  progrès  de  la  foi  (2) .  »  Le  savant  auteur  a  plei- 
nement tenu  sa  promesse.  «  Il  est  impossible,  observe 
M.  Vitet  (3),  de  contester  le  rapport  étroit  et  direct  que 
voit  M.  le  Blant  entre  les  données  de  l'épigraphie  et  les 
témoignages  de  l'histoire,  contrairement  à  ceux  des  tradi- 
tions locales.  Comment  ne  pas  admettre  que  les  lieux  où 
se  rencontrent  aujourd'hui  le  plus  grand  nombre  d'épita- 
phes  et  de  débris  de  sculptures  chrétiennes  doivent  être 
ceux  où  l'Évangile  fut  le  mieux  accueilli,  rencontra  le  moins 
de  résistance  et  recruta  les  plus  nombreux  adeptes? 

«t  Ce  qui  ressort  pour  nous,  ajoute  M,  Vitet,  de  l'heu- 
reuse coïncidence  de  ces  travaux  simultanés  et  de  l'accord 
encore  plus  heureux  des  résultats  qui  en  découlent,  c'est 
plus  qu'un  progrès  notable,  c'est  ua  changement  complet 
idans  l'étude  et  dans  la  connaissance  des  premiers  siècles 

(l)  M,  le  Blant,  InscripL  chrét,  de  la  Gaule^  préface,  i. 

(5)  W.,  p.  37. 

(3)  M.  Vilet,  id.,  p.  445,  448. 
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dé rÈglise.  On  peut  dire  que  cette  grande  époque  était 
restée  jusqu'à  ces  derniers  temps  presque  à  l'état  légen- 
daire ;  elle  passe  franchement  aujourd'hui  dans  le  domaine 
de  l'histoire.  L'ère  des  récits  traditionnels,  des  assertions 
sans  preuve,  des  controverses  dans  le  vide  a  désormais 
pris  fin  :  nous  procédons  sur  un  terrain  solide.  La  multi- 
tude des  monuments  que  la  terre  nous  avait  rendus  et  que 
nous  possédions  dans  nos  dépôts  publics»  mais  plutôt 
comme  de  vénérables  restes  de  temps  obscurs  fet  presque 
inconnus  que  comme  de  sûrs  témoins  qu'il  iniportait  d'in- 
terroger, les  voilà,  grâce  aux  savants  efforts  d'une  méthode 
rigoureuse,  qui  prennent  une  vertu  et  une  vie  nouvelles. 
Ils  se  classent,  se  coordonnent,  se  rangent  chacun  à  sa 
date,  et  par  là  même  dissipent  les  obscurités,  rectifient  les 
erreurs,  et  nous  apportent  sur  tou3  les  points  en  litige 
d'incontestables  preuves,  des  faits,  des  certitudes.  Ainsi 
les  origines  de  nos  Églises  se  dégagent  de  leur  enveloppe 
mythique;  la  date  de  leur  établissement  ne  demeure  plus 
à  l'état  de  fiction  ;  a  nos  marbres,  dit  M.  le  Blant  (Ij,  gar- 
dent le  souvenir  de  ceux  qui  les  premiers  apportèrent  dans 
la  Gaule,  avec  la  semence  de  l'Évangile,  le  germe  des 
nobles  vertus.  » 

Ces  marbres  ont  parlé;  les  savants  exercés  à  pénétrer 
la  concision  du  style  lapidaire  déclarent  que  l'épigraphie 
n'apporte  à  l'histoire  aucun  démenti  en  ce  qui  touche  à 
rétablissement  de  la  foi  dans  notre  pays.  Les  inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gaule  nous  sont  offertes  comme  des  pages 
lumineuses,  vierges  de  toute  interpolation  maladroite, 
pour  éclairer  les  relations  obscurcies  de  nos  anciens  actes  ; 

(1)  M.  le  Blant,  Inscrip.  chréL  de  la  Gaule,  préface,  m. 
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elles dissipent  les  nuages  dont  on  voudrait  envelopper  les 
écrits  de  nos  vieux  historiens,  Sulpice-Sévère  et  Grégoire 
de  Tours  ;  comme  eux  et  avec  eux  elles  font  resplendir  au 
milieu  du  troisième  siècle  l'époque  de  l'arrivée  des  prélats 
missionnaires  et  la  date  assurée  de  la  fondation  de  TÉ- 
glise  de  Paris. 

Ce  fui,  disent  avec  raison,  et  surtout  avec  l'autorité  de 
leur  sage  critique  et  de  leur  vaste  érudition,  les  savants 
auteurs  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France  (1) ,  «  grâce  à  la 
prédication  de  ces  grands  évèques,  associés  par  saint  Gré- 
goire de  Tours  dans  la  même  mission,  que  la  lumière  de 
l'Évangile,  qui  dès  le  siècle  précédent  s'était  répandue  dans 
la  Gaule  Celtique  par  le  ministère  des  disciples  des  apôtres 
et  des  hommes  apostoliques  de  la  Grèce  (2) ,  pénétra  dans 
presque  tout  le  reste  des  Gaules.  De  sorte  que  la  doctrine 
que  saint  Pierre  et  saint  Paul  avaient  enseignée  en  Occi- 
dent, et  celle  que  les  apôtres  saint  Jean  et  saint  Philippe 
avaient  prêchée  en  Asie,  se  trouvèrent  réunies  dans  nos 
Gaules  pour  y  former  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui 

r 

l'Eglise  gallicane.  »  \ 


II 


SAINT  SATURNIN  DE  TOULOUSE 

Dans  la  question  des  origines  de  l'Église  de  Paris,  les 
inscriptions  déterrées  et  classées  par  la  science  épigraphî- 

(i)  Hist,  lut,  de  la  France,  par  les  bénéâictins  de  Saiat-Maur.  État 
des  lettres  dans  les  Gaules  au  troisième  siècle,  t.  I.  p.  304. 
(2)  Id.  État  des  lettres  dans  les  Gaules  au  deuxième  siècle,  1. 1,  p.  225. 
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que  resteraient  sans  force,  et  Fargûment  qui  nous  est  fourni 
par  saint  Grégoire  de  Totirs  n'é«aMiraït  pas  sur  un  fbi>- 
detnent  inébranlable  fà  date  de  Tarritée  de  saint  Denys, 
si  nous  ne  nous  arrêtions,  en  passant,  à  montrer  que  Yon 
ne  saurait  adopter  une  époqtre  autre  que  le  nrilieti  du  troi- 
sième siècle  pour  la  venue  dans  les  Gaules  des  prélat* 
missionnaires,  auxquels  on  âsefOtiiele  nom  du  premier  évê- 
que  de  Luièce.  L'obsctnrité  qtri  Couvre  de  se»  nuages  les 
commencements,  on  mîeut  encore  la  reis^aoraiion  de  fe 
foi  au  pays  d'Arles  surtout  éî  de  Narbonne,  semMe  pro^- 
f  éger  à  la  faveur  de  des  ombres  l'opinion  corjtraire  au  récit 
de  notre  historien.  C'est  pourquoi  aojourdTiuT  même  nousf 
voyons  avancer  et  nous  entendons  sotrtenir  qu'il  n'est  pas 
un  seul  des  fondateurs  de  nos  Églises  qui  n'ait  fait  tomber 
saint  Grégoire  dans  deâ  erreurs  manifestes.  Des  juges  ont 
parlé;  mais  leur  sentence  est-elle  sans  appel,  et  ne  peut- 
on  pas  en  référer  à  un  tribunal  plus  consciencieux  et  plus 
impartial  ? 

Ouvrons  d'abord  le  livre  de  M.  le  Blant.  Les  épitaphes 
chrétiennes  à  date  certaine,  dans  les  Gaules,  nous  reportent 
seulement  aux  premières  années  du  quatrième  siècle  (1). 
«  Parmi  les  inscriptions  sans  date,  dit  M.  Vitet  (2) ,  il  en 
est  à  Rome,  suivant  M.  de  Rossi,  un  nombre  assez  consi- 
dérable qu'on  peut  faire  hardiment  remonter  aux  premiers 
âges,  tant  elles  sont  simples  et  laconiques,  tandis  qu'on 
cherche  en  vain  chez  nous  ces  caractères  essentiellement 
primitifs.  Nos  plus  anciennes  inscriptions  non  datées  por- 
tent toujours  les  signes  d'un  âge  secondaire.  C'est  tout  au 

(1)  Inscripf,  chrét.  de  la  Oauïe,  t.  I,  p.  2^,  138. 

(2)  Journal  des  savants,  mars  1807,  p.  144. 
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plus  s'il  en  existe  quelques-unes  qu'on  puisse  croire  anté- 
rieures à  la  paix  de  l'Église,  et  plas  ou  moins  voisines  du 
temps  des  Antonios,  encore  ne  les  irouve-t-on  que  sur 
quelques  points  du  littoral,  à  Aubagne,  à  Marseille,  à 
Arles,  dans  ces  contrées  qui  les  premières  durent  recevoir 
îes  germes  de  la  foi,  w 

Une  ère  nouvelle  s'ocivrit  à  là  prédication  de  TÉvanglle 
dans  les  Gaules^  au  moment  où  l'empereur  Philippe  prit 
place  sur  le  trône  des  Césars.  Chrétien,  mais  de  nom  seu*- 
lement,  paratt^il,  il  laissait  à  TÉglise  quelques  instants  de 
répit  pour  se  recueillir  et  s'apprêter  à  de  nouveaux  com- 
bats. C'est  alors  que  confiants  dans  la  divine  providence, 
et  toujours  attentifs  à  la  grande  mission  qui  leur  est  spé- 
cialement confiée  d'enseigner  les  nations,  les  pontifes  ro- 
mains profitèrent  de  la  paix  accordée  au  christianisme 
pour  lui  préparer  de  nouvelles  conquêtes.  Ils  arrêtèrent 
leurs  regards  sur  la  Gaule,  et  choisirent  des  hommes  à 
l'âme  apostolique,  afin  de  les  envoyer  au  centre  même  de 
cette  vaste  région,  fonder  de  nouvelles  Églises,  les  consti- 
tuer sur  des  assises  solides,  et  déposer  au  cœur  de  cha- 
cune d'elles,  avec  un  ministère  étroitement  uni  à  la 
chaire  de  Pierre,  un  principe  immortel  de  vie  et  de  fécon- 
dité. Le  pape  saint  Fabien  occupât  le  trône  pontifical, 
présidant  aux  destinées  de  la  chrétienté  ;  la  mission  s'or- 
ganisa sous  ses  auspices,  et  ses  bénédictions  accompagnè- 
rent au  delà  des  monts  les  évêques  qu'il  chargeait  de 
porter  le  flambeau  de  la  foi  jusque  chez  les  peuples  les 
plus  reculés  de  la  Lyonnaise  et  de  la  Belgique. 

Saint  Saturnin  de  Toulouse  est  le  pontife  dont  l'évêque 
de  Tours,  fondé  sur  d'anciens  actes,  fixe  l'arrivée  dans  les 
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Gaules  vers  l'an  250.  Saint  Grégoire  raconte  le  fait  et 
inscrit  la  date»  de  manière  à  laisser  supposer  qu'il  a  cru 
trouver  dans  ces  actes  des  preuves  pour  renvoyer  à  la 
même  époque  la  mission  des  six  autres  évêques  (1)  •  Mais 
il  n'en  est  rien,  et  chacun  peut  s'en  convaincre  par  la 
lecture  attentive  du  texte.  Grégoire  avait  sous  les  yeux  les 
actes  de  saint  Saturnin  tels  que  nous  les  possédons  au- 
jourd'hui,  et  il  ne  saurait  s'élever  à  ce  sujet  la  moindre 
discussion,  puisque  le  récit  de  notre  historien  reproduit 
les  mêmes  expressions.  Là  n'est  donc  point  la  véritable  rai- 
sou  qui  a  pu  le  déterminer  à  réunir  les  noms  des  sept 
évêques,  pour  ne  les  faire  venir  en  Gaule  que  sous  le  con- 
sulat de  Décius.  Avant  de  prendre  un  parti  définitif, 
avant  de  se  prononcer  si  nettement,  sans  exprimer  un 
doute,  sans  manifester  une  hésitation,  dans  une  ques- 
tion si  sérieuse,  surtout  pour  un  évêque,  Grégoire  avait 
consulté  d'autres  documents,  et  sa  conscience  historique 
sur  ces  origines  ne  s'était  formée  que  sur  des  renseigne- 
ments puisés  à  des  sources  différentes. 

L^évêque  de  Tours  ne  pouvait  avoir  inventé  la  distinc- 
tion qui  marque  la  fin  de  l'existence  de  saint  Saturnin  et 
celle  des  autres  évêques  dont  il  vient  de  fixer  l'arrivée 
dans  les  Gaules  au  temps  de  Dèce.  U  savait,  et  c'était  là  le 

(1)  Hist.  Franc, lib.  l,  c  28.  «  Hujus  lempore  seplem  viri  episcopi 
ordinati  ad  prsedicandum  in  Gallias  missi  sunt,  sicut  historia  passionis 
S.  martyris  Satorninî  denarraU  Ait  eniin  :  Sub  Decio  et  Grato  consulibus, 
sicut  tideli  recordaiione  retinetur,  primum  ac  summum  Tolosana  civitas 
S.  Saturninum  habere  cœperat  sacerdotem.  Hi  ergo  missi  sunt  :  Turo- 
nicis  Gatianus  episcopus;  Ârelatensibus,  Trophimus  episcopus;  Narbonae, 
Paulus  episcopus;  Tolosae,  Saturuinus  episcopus;  Parislacis,  Dionysius 
episcopus.  Arvernis,  Stremonius  episcopus;  Lemovicinis,  Martialis  est 
deslinatus  episcopus.  >» 
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fruit  de  ses  recherches,  le  résultat  de  ses  investigations, 
que  saint  Denys  de  Paris,  après  avoir  souffert  divers  genres 
de  supplices,  avait  eu  la  tête  tranchée  ;  que  saint  Saturnin 
avait  également  cueilli  la  palme  du  martyre;  et  les  détails 
qu'il  rapporte  sur  les  derniers  moments  de  Tévêque  de 
Toulouse  ne  se  trouvent  pas  consignés  dans  les  actes  du 
généreux  pontife.  Saint  Grégoire  avait  donc  consulté  d'au- 
tres récits;  il  s'était  instruit  à  d'autres  traditions.  «  Satur- 
nin, dit-il,  assuré  de  remporter  la  couronne  du  martyre, 
parlait  à  ses  deux  prêtres  :  «  Je  vais  être  immolé,  et  le 
moment  de  mon  sacrifice  approche.  Je  vous  en  prie,  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  fourni  ma  carrière,  ne  m'abandonnez 
pas.  n  II  fut  pris  et  conduit  au  Capitole.  Ses  prêtres  avaient 
manqué  de  courage  et  s'étaient  enfuis.  Se  voyant  seul,  il 
fit,  dit-on,  cette  prière  :  «  Seigneur  Jésus,  exaucez-moi  du 
haut  des  cieux.  Que  jamais  un  citoyen  de  la  ville  ne  soit 
évêque  de  cette  Église.  »  Jusqu'à  présent,  observe  saint 
Grégoire,  c'est  pe  qui  est  arrivé.  On  attacha  le  saint  évo- 
que aux  pieds  d'un  taureau  furieux,  et,  précipité  du  som- 
met du  Gapitole,  il  mourut  dans  ce  supplice  (1).  » 

Saint  Grégoire  avait  appris  d'ailleurs  que  Catien,  Tro- 
phime,  Strémoine,  Paul  et  Martial  ne  s'étaient  pas  illustrés 
dans  leurs  Églises  par  ces  glorieux  triomphes  ;  mais  il  dé- 
clare  que  la  sainteté  de  leur  vie,  leur  zèle  et  leurs  travaux 
apostoliques  leur  méritèrent  de  partager  au  ciel  la  même 
récompense.  L' évêque  historien  avait  donc  eu  recours  à 
tous  les  moyens  de  s'instruire  ;  il  avait  interrogé  les  voix 
de  la  tradition  avant  d'écrire  la  page  qui  a  soulevé  tant 
de  discussions. 

(1)  HisL  Franc.  ^  lib.  i,  c.  28. 


^  86  — 

Saint  Grégoire  n'a  point  rappelé  ces  témoignages  divevfk 
qtit  appuyaient  son  sentiment  ;  il  les  a  tous  confondus  dans 
Tautorité  des  actes  de  saint  Saturnin,  dont  personne,  aa 
cinquième  siècle,  ne  songeait  à  discuter  La  valeqr  ou  Tau- 
thentidté,  et  que  tous,  jusqu'à  nos  jours,  regardaieai 
comme  F  un  des  monuments  les  plus  précieux  de  T histoire 
ecclésiastique  des  Gaules.  Dom  Ruinart  les  a  insérés  dans 
le  recueil  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Acia  marlyrum 
selecta  et  sincera,  collection  trës-estimée,  dans  laquelle  le 
savant  bénédictin  ne  voulut  admettre  aucune  pièce  d'une 
authenticité  douteuse  (1).  Il  nous  avertit  lui-même  qn'il 
avait  pris  ces  actes  édités  autrefois  par  Surius,  vei*s 
Fan  1670  ;  qu'il  s'était  fait  un  devoir  de  les  coUationner 
avec  de  nombreux  manuscrits,  dont  il  donne  toutes  les 
variantes,  et  principalement  avec  un  manuscrit  de  Tab^ 
baye  de  Saint-Maur  les  Fossés,  qui  comptait  plus  de  neuf 
cents  ans  d'antiquité,  c'est-à-dire  qui  remontait  au  corn-» 
nwncement  du  neuvième  siècle.  Cette  phrase,  que  de  son 
temps  Grégoire  de  Tours  lisait  dans  ces  actes  :  <(  Sous  le 
consulat  de  Déciucf  f  t  de  Gratus,  ainsi  que  l'on  en  garde  le 
fidèle  souvenir,  la  ville  de  Toulouse  reçut  saint  Saturnin, 
son  premier  pontife  » ,  phrase  que  Surius  avait  également; 
hie,  se  retrouve  dans  tous  les  manuso'its  soumis  par  Rui-< 
nart  au  plus  minutieux  examen. 

La  leçon  suivie  par  l'évêque  de  Tours  paraissait  donc 
bien  établie;  et  d'ailleurs  cette  manière  de  présenter  1& 
date  d'après  les  tables  consulaires  indiquait  assez  son  an* 
tiquité.  Mais,  en  1793,  deux  érudits  espagnols,  Menabrea 

(1)  D.  Ruinart,  Acta  martyrum  selecta  et  sincera,  p.  i09.  Passio 
S.  Salurnini.  —  Tillemonl,  Mémoires  ecclés,^  U  Ul,  p.  4A% 
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^  AUcedo,  <]éj(M>uvrûseiit«  dans  la  JbÂUîâUièque  EUcciirâi  de 
JFlofenoe,  un  manuscrît  du  duûème  siède^  4iU)û,  qw  coa- 
tanait  les  «itoe$  actes  de  '^aint  âaturoin  mec  uaç  dUTé-, 
renc«  essentielle.  En  effet,  ^^eti^icopie  ne  porte  poiat  la  date 
1^  consulat  de  Décius  §t  de  G.iwtoS';  eUeas^oe  à  la  yeowe 
^  saiM  Satui^nio  une  époque  .aotérieuiie  qu'elle  ne  précisa 
que  par  ces  OK^ts  :  «  Sous  Glaude,  SAiccesseur  de  Caligula.  » 
Ou  veut  conclure  que  c'est  l^  le  .tex4e  ^authentique,  plus 
digne  de  foi  que  celui  qui  servit  de  guide  à  GrégoiisQ,  et 
^ue  nous  trouvws  reproduit  pai'  le  plus  grand  ncnnbre  de 
mai^uscrits.  N'est-'Ce  point  une  assertion  téméraire  et,  à 
•coup  sur,  gratuite?  II  faut  des  ^preuves  à  l'appui;  jusque^ 
là  nous  ne  pensons  pas  que  Y  m  doive  iKttribuer  à  ceUe  ver** 
sîoii  plus  d'ûnportance  qu'auic  autres  vainautes  signalées 
pjw'ftuinarttcoaime  n'ayaut  auoune  videur^ 

<Ce  manuscrit,  seul  k  ce  qu'il  paraît  de  son  espèce,  con- 
tredit la  tradition  de  l'Église  lîotnaine  sur  saint  Saturnin* 
Nous  jBie  voyons  aucune  joa^tioin  4e  l'évêque  de  Toulouse 
au  vieux  Maityrologe  ;  fi^s  Adou  écrit  au  29  novembre  (1) .: 
n  A  Toulouse,  fôte  de  ^mt  S«tiuruin,  évéque.  Pendftnt  la 
persécution  de  Ztèce,  Jes  paiiens  l'enfermèrent  au  Capitolfw 
parce  tiuie  sa  présence  rendait  iias  dieux  muets  et  ies  em«- 
pochait  de  fournir  ^ux  ^riÊcateurs  Les  réponses  accoui- 
tumées.  Us  l'attachèrent  ensuite  à  un  taureau  que  l'on 
allait  immoler.  L'animal  furieux  fat  précipité  le  loqg  des 
degrés,  4u  «ommet  du  Capitule.  Saturnin  eut  la  tête  bri- 
sée, le  corps  mis  en  pièces  ;  il  rendit  ainsi  son  âme  & 

(1)  Ado,  Martyrol,  m  kal.  dec  t  Apud  Tolosam,  nalalis  S.  SaturnÎDi 
-epUcopi;  qui  temporibus  .Dt^ii,  ip  Mlla^iif^o  eju^ip  lurbis  a  pagiftois 
Genius...}» 


—  88  — 

Dieu.  Ses  saintes  reliques  sont  environnées,  dans  l'Église 
de  Toulouse,  des  honneurs  qui  sont  dus  à  sa  mémoire.  » 

Usuard,  au  27  novembre,  reproduit  la  dernière  partie  de 
cette  commémoration  de  saint  Saturnin  (1),  et  le  Martyro- 
loge romain,  au  même  jour,  dit  (2)  :  «  A  Toulouse,  saint 
Saturnin,  évêque.  Pendant  la  persécution  de  Dèce,  il  fut 
pris  par  les  païens  et  enfermé  dans  le  Capitole.  11  fut  pré- 
cipité du  sommet  le  long  des  degrés  ;  il  eut  la  tète  brisée 
et  le  corps  mis  en  pièces,  et  rendit  ainsi  son  âme  à  Dieu.  » 

Une  autre  objection  formulée  contre  la  date  des  actes  de 
saint  Saturnin  se  tire  des  écrits  mêmes  de  l'évêque  de 
Tours.  Dans  un  de  ses  ouvrages,  saint  Grégoire  est  amené 
par  son  sujet  à  parier  de  saint  Saturnin,  et  il  s'exprime  en 
ces  termes  (8)  t  «  Saturnin,  ordonné,  dit-on,  par  les  dis- 
ciples des  apôtres,  fut  envoyé  à  Toulouse.  »  De  ce  passage 
quelques  auteurs  ont  conclu  que,  dans  le  livre  de  la  Gloire 
des  martyrs^  qu'il  avait  composé  le  premier,  Grégoire  s'é- 
tait montré  partisan  d'une  tradition  différente  de  celle 
qu'il  a  ensuite  adoptée  dans  son  Histoire  des  Francs.  Nous 
pensons,  avec  le  savant  éditeur  des  œuvres  de  saint  Grégoire 
de  Tours,  dom  Ruinàrt,  que  notre  historien  ne  s'est  point 
donné  à  lui-^même  un  démenti,  et  qu'il  n'y  aucune  contra- 
diction dans  son  langage.  Lorsque  Grégoire  a  écrit  que 
Saturnin  avait  été  ordonné  par  les  disciples  des  apôtres, 

(1)  Usuard,  Marlyrol.  m  kal.  dec. 

(S)  MarU  rom.,  m  kal.  dec  «  Tolosse,  &  Salurnini  episcopi,  qui 
lepiporibus  Decii  in  CapitoUo  ejusdem  urbis  a  paganis  tenlns,  atque  a 
summa  capitolii  arce  per  omnes  gradus  pr£cipîtatus,  capile  colliso, 
excussoque  cerebro,  et  toto  corpoi'e  dilaniato,  digoam  Christo  animam 
reddidit.  » 

(3)  De  Gloria  martyrum  lib.  c  48.  a  Saturninns  martyr,  ut  fertur,  ab 
apostolorum  discipnlis  ordinatus,  in  urbem  Tolosatium  est  directus.  » 


--  89  — 

il  entendait  que  Tévèque  de  Toulouse  avait  reçu  sa  mis- 
sion des  successeurs  des  apôtres.  Et  ce  qui  nous  confirme 
dans  cette  opinion,  c'est  que  saint  Grégoire  se  sert  des 
mêmes  expressions  pour  parler  de  saint  Ursin  de  Bour- 
ges (1).  En  effet,  dans  son  livre  de  la  dloire  des  confes- 
seurs, il  dit  qu  Ursin  avait  été  ordonné  par  les  disciples 
des  apôtres,  et  dans  son  Histoire  des  Francs^  il  présente, 
sans  toutefois  le  désigner  par  son  nom,  le  premier  évêque 
de  Bourges  comme  l'un  des  disciples  des  sept  pontifes 
envoyés  dans  les  Gaules  sous  le  consulat  de  Dèee  (2) .  Et 
puis,  quand  même  il  serait  vrai  que  dans  un  premier  ou- 
vrage écrit  plusieurs  années  avant  Y  Histoire  des  Francs^ 
Grégoire  eût,  en  passant,  fait  mémoire  de  cette  tradition 
différente  de  son  sentiment,  dont  les  premières  rumeurs 
commençaient  à  frapper  les  oreilles,  ces  bruits  incertains, 
ce  dit-on  vague  et  indécis,  qu'il  n'appuie  d'aucun  témoi- 
gnage et  sur  lequel  il  ne  revient  plus,  ne  sauraient  ébran- 
ler un  seul  instant  notre  conviction  de  la  vérité  et  de  Tau- 
tbenticité  des  actes  de  saint  Saturnin,  qu'il  a  fidèlement 
cités  dans  le  plus  important  de  ses  livres. 

Quant  aux  traditions  diverses  que  Ton  oppose  à  ces  do- 
cuments primitifs,  il  ne  peut  entrer  dans  notre  esprit  de 
les  discuter;  elles  ne  sont  pas,  comme- dirait  Montaigne,  de 
notre  gibier,  et  il  n'en  est  point  parmi  celles  que  nous 
avons  recueillies  qui  nous  paraissent  mériter  quelque  at- 
tention. Ç^est  un  parti  malheureusement  pris,  semble- 
rait-il, de  réhabiliter  aujourd'hui  tout  ce  que  les  légendes 

(i)  De  Gloria  confessorum  lib.  c*  80.  «  Bituriga^  urbs  primum  a 
S.  Ursino,  qui  a  discipulis  apostolorum  episcopus  ordinatus,  in  Gallias 
deslinatus  est,  verbum  salutis  accepit  » 

(2)  Hist.  Franc,  lib.  i,  c  29. 
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surannées  oiïitent  de  plus  invraiseaQblable.  «  Saint  Sa^ 
turnin  était  fils  d'Egée»  roi  d*  Acime,  et  de  Gassândre,  fille 
de  Ptolémée,  roi  des  Nioivites  ;  attiré  en  Palestine  par  la 
réputation  de  saint  Jeau^Baptiste,  il  avait  d'abord  suivi  le 
précurseur»  puis  il  le  quitta  pour  s'attacher  à  Jésus-Christs 
Il  fut  placé  parmi  les  soixante-douze  disciples  que  le  Sau- 
veur envoyait  devant  lui  préparer  les  voies  ;  il  fut  présent 
au  lavement  des  pieds  de  La  dernière  cène*  Après  la  des* 
cehte  du  Saint-Esprit»  il  alla  d'abord  prêcher  l'Évangile  chez 
1^  Mèdes  et  chez  les  Perses;  puis,  venu  à  Borne  avec  saint 
Pierre,  il  fut  envoyé  dans  les  Gaules»  où  non-seulement  il 
évangéiisa  Toulouse  et  la  Novempopulanie,  mais  étant  passé 
en  Espagne»  il  baptisa  quarante  mille  personnes  k  Pampe* 
lune.*,  n  Avons*nous  besoin  de  relever  ce  que  ces  asser^ 
tiofls  ont  d'étrange?  Up  pareil  récit  peut-il  être  sérieuse- 
ment opposé  au  premier  livre  de  Y  Histoire  des  Francs? 
Cette  généalogie  de  l'évêque  de  Toulouse  n'est  qu'uu 
mythe  à  renvoyer  parmi  les  fables  de  la  Grèce»  et  l'idée 
d'avoir  rangé  saint  Saturnin»  lui  un  étranger  récemment 
-arrivé  en  Judée,  au  nombre  des  soixante-douze  disciples, 
est  une  erreur  grossière  aussi  contraire  à  l'histoire  qu'à 
r  Évangile. 
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SAINT  GATIEN   DE  TOUBS 

L'opinion  qui  se  fonde  «ur  ces  sortes  de  traditions  pour 
établir  Tantiquité  du  christianisme  dans  les  Gaules  compte, 
avec  saint  Saturnin»  saint  Gatieo  parmi  les  soixante^douze 
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disciples.  Des  hommes  graves  et  sérieux  se  sont  laissé  se-* 
duire  à  ces  pieuses  fictions;  ils  ont  envoyé  à  la  ville  de 
Tours,  comose  partout  ailleurs^  des  missionnaires  dès  le 
premier  siècle,  et  nous  les  entendons  soutenir  que  saint 
Grégoire  n'a  point  connu  la  véritable  origine  de  l'Église 
qu'il  a  gouvernée  vingt  ans  environ.  Cependant,  si  l'bis^ 
torien  des  Francs  assigne  le  milieu  du  iroisième  siècle  à 
la  mission  de  l'apôtre  de  la  Touraine^  chacun  peut  cons- 
tater aisément  et  s'assurer  sans  plus  de  peine  qu'il  ne  le 
fait  point  à  la  légère,  et  qu'il  ne  se  prononce  pas  sans  une 
parfaite  connaissance  de  cause.  En  effet,  Grégoire  ne  s'est 
pas  contenté  de  joindre  le  nom  de  Gatien  aux  six  autres 
pontifes,  dans  le  passage  que  nous  avons  rapporté  :  à  la  fin 
du  premier  livre  de  son  histoire,  après  avoir  raconté  la 
nKMrt  de  saint  Martin,  et  la  discussion  soulevée  entre  les 
habitants  de  Tours  et  de  Poitiers,  pour  savoir  laquelle  des 
deux  villes  posséderait  le  corps  de  l'illustre  confesseur,  il 
ajoute  cette  observation  qui  nous  parait  être  la  meilleure 
réponse  à  l'accusation  d'ignorance,  que  l'on  ne  craint  pas 
de  porter  contre  lui  :  «  Si  quelqu'un,  dit-il  (1) ,  venait  s'en- 
quérir pourquoi,  après  la  mort  de  l'évêque  Gatien,  il  n'y  a 
qu'un  pontife,  saint  Lidoire,  jusqu'à  saint  Martin,  qu'il 
sache  que  la  persécution  des  païens  priva  pendant  long- 
temps la  ville  de  Tours  du  ministère  éptscopal.  A  cette 
époque,  les  chrétiens  célébraient  les  saints  mystères  en 
secret  et  dans  les  endroits  retirés.  Tout  disciple  de  Jésus^ 


(1)  s.  Greg.  Hist,  Franc, ^  lib.  l,  c.  kZ  :  «  Quod  si  quis  reqiiiivH,  cur 
post  transHuin  Galiaoi  episcopi,  unu8  tamiim,  id  est  Utorius,  usque  ad 
S.  MartlDum  fuisset  episcopui,  noverit  quia  obsistentibus  pagapis,  diu 
civitas  Turonica  sine  benedietione  sacerdolali  fuit^  » 
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Christ  surpris  par  les  psuens,  mourait  roué  de  coups  ou 
frappé  du  glaive.  » 

A  Rome,  on  s'est  montré  moins  sévère  pour  notre  histo- 
rien racontant  les  origines  de  son  Église  de  Tours.  Nul 
n'a  paru  mieux  informé  que  lui  sur  cette  question  ;  son 
sentiment  a  été  accepté  et  confirmé  dans  la  chronologie 
qui  précède  les  œuvres  d'Anastase  le  Bibliothécaire,  dans 
l'édition  vaticane.  Nous  lisons  à  la  date  de  338  (1)  :  «  La 
première  année  du  règne  de  Constant,  Lidoire  est  sacré 
second  évêque  de  la  ville  de  Tours.  Il  y  fit  bâtir  la  pre- 
mière église.  » 

Ce  n'est  pas  assez.  Grégoire  termine  encore  le  dixième 
et  dernier  livre  de  V Histoire  des  Francs  par  une  notice  bio- 
graphique des  évêques  qui  l'avaient  précédé  sur  le  siège 
de  Tours,  et  il  ajoute  même  quelques  détails  sur  son  propre 
épiscopat. 

Il  est  impossible  d'arrêter  les  yeux  sur  ce  tableau  sans 
se  convaincre  que  Tatiteur  parlait  avec  une  connaissance 
exacte  des  traditions  reçues  de  son  temps  dans  l'Église 
qu'il  gouvernait,  et  qui  passait  pour  l'une  des  plus  illustres 
des  Gaules.  Or  voici  comment  il  s'exprime  (2)  :  «  Dans 
les  livres  précédents  nous  avons  déjà  parlé  des  évêques  de 

(1)  Ad  Anasias.  Proleg.^  édit.  Rom.  Valic,  chron,  338.  —  «  Anno 
ifl^perii  Gonslantis  primo,  Lidorius  ordiuatur  episcopus  socundus  Turo- 
nensium.  Hic  sdifîcavit  ecclesiam  primam  intra  urbem  Turonicam.  )> 

(2)  S.  Greg.,  HisL  Franc,  ^  lib.  x,  c  31.  «  Primus  Galianus  epis- 
copus, anno  imperii  Decii  primo, a  Romanae  sedis  papa  transmissus  est.. 

Secundus,  anno  imperii  Gonstantis primo,  Lilorius  ordinatur  episcopus. 

Terlius,  S.  Marlinus,  anno  ociavo  Valentis  et  Yaleniiniani,  episcopus 
ordinatur... 

Nobus  decimus  Gregorius  ego  indignus  ecclesiam  urbis  Turonicse  in 
qua  beatus  Martinus  et  caïteri  sacerdotes  Domini  ad  ponlificatusofficium 
consecrati  sunl,  ab  incendio  dissolutam  diruptamque  nactus  sum.  » 
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Tours;  cependant,  pour  en  présenter  le  nombre  et  la 
série,  il  nous  plaît  de  redire  à  quelle  époque  le  premier 
apôtre  est  venu  à  Tours  prêcher  l'Évangile.  Catien,  le  pre- 
mier évêque,  fut  envoyé  par  le  pontife  romain  la  première 
année  de  Dèce.  Ayant  trouvé  dans  la  ville  une  multitude 
de  psuens,  il  en  convertit  quelques-uns  par  ses  prédica- 
tions; mais  la  haine  des  puissants  l'obligeait  à  se  cacher. 
Plusieurs  fois  il  avait  été  accablé  d'injures  et  d'outrages; 
c'est  pourquoi,  entouré  du  petit  nombre  des  chrétiens 
qu'il  avait  gagnés  à  la  foi,  il  célébrait  en  secret  le  mystère 
du  saint  jour  du  Seigneur  dans  les  cryptes  et  dans  les  ca- 
vernes. Rien  n'égalait  sa  sainteté  et  sa  crainte  du  Sei- 
gneur ;  autrement  il  n'aurait  point,  par  amour  de  Dieu, 
quitté  ses  parents  et  sa  patrie.  La  tradition  dit  qu'il  vécut 
ainsi  cinquante  ans  à  Tours  ;  il  mourut  en  paix,  et  fut  en- 
terré dans  un  cimetière  qui  appartenait  aux  chrétiens. 
Puis  le  siège  épiscopal  resta  vacant  pendant  trente-sept 
ans.  Le  second  évêque,  Lidorius,  fut  consacré  la  première 
année  de  Constant.  C'était  un  citoyen  de  Tours,  renommé 
pour  sa  piété.  Il  construisit  la  première  église  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  alors  que  les  chrétiens  formaient  un 
nombre  déjà  considérable.  Un  sénateur  lui  donna  sa  maison, 
et  l'évêque  en  fit  la  première  basilique.  Saint  Martin  com- 
mençait alors  ses  prédications  dans  les  Caules.  Lidoire 
gouverna  trente-trois  ans  l'Église  de  Tours  ;  il  mourut  en 
paix  et  fut  inhumé  dans  la  basilique  dont  nous  avons  parlé, 
et  qui  porte  aujourd'hui  son  nom.  » 

Saint  Mai'tin  fut  le  troisième  évêque,  ordonné  la  hui- 
tième année  du  règne  de  Valens  et  de  Valentinien.  Les 
autres  pontifes  suivent,  au  nombre  de  dix-huit,  et  la  liste 
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IV 


SAINT  STBÉMOINE   DE   GLERMONT 


Saint  Strémoine,  autrement  dit  Austremoine,  l'apôtre 
dés  Arvernes,  est  aussi  venu  dans  les  Gaulés  au  milieu 
du  troisième  siècle,  comme  l'affirme  saint  Grégoire.  Nous 
nous  retrouvons  en  présence  de  l'accusation  d'ignorance 
ou  d'erreur,  renouvelée  contre  l'évêque  de  Tours  chaque 
fois  qu'il  s'agit  des  origines  de  nos  Églises.  Mais  ici  en- 
core, ce  n'est  pas  sans  y  prendre  garde  et  sans  avoir  sé- 
rieusement étudié  son  sujet  que  notre  historien  assigne 
cette  époque  à  l'arrivée  du  premier  évêque  de  Clermont. 

Adon  et  Usuard  ne  disent  rien  sur  ce  saint;  le  Martyro* 
loge  romain  marque  au  1"  novembre  (1)  :  «  Chez  les  Ar- 
vernes, la  fête  de  saint  Austremoine,  premier  évêque  de 
leur  ville  capitale.  »  Dans  son  livre  de  la  Gloire  des  confes- 
seurs^ saint  Grégoire  écrit  :  «  Strémoine  a  été  envoyé  par  les 
évêques  de  Rome  avec  le  bienheureux  Gatien  et  les  autres 
pontifes  dont  nous  avons  rappelé  les  noms.  Les  Arvernes 
entendirent  pour  la  première  fois  de  sa  bouche  la  parole 
du  salut,  et  ses  prédications  commencèrent  à  répandre 
dans  leur  cité  la  foi  en  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu,  sauveur 

(L)  Martyrol.  Rom.,  i  novemb.  a  Arvernis,  S.  Auslremonii  primi 
ejusdem  civilalis  episcopi.  » 

(2)  De  Gloria  confess.  lib.  c  30.  «i  Per  S.  S.lremonium,  qui  et 
ipse  a  Romanis  episcopis  cum  Gatiano  bealissimo  el  reliquis,  quos 
memoravimus,  est  directus,  primum  Ârverna  civitas  verbum  salutis  ac- 
cepit.  » 


—  .97  — 

du  inonde  et  rédempteur  du  genre  humain.  Le  tombeau 
du  saint  évêque  se  voit  dans  le  bourg  d'Issoire.  Gros- 
siers et  insouciants,  les  habitants  de  ce  lieu  savaient  que 
l'apôtre  reposait  au  milieu  d'eux,  et  ne  lui  rendaient  ce- 
pendant aucun  honneur.  Après  de  longues  années,  Gau- 
tinus,  ensuite  évêque  de  la  cité  des  Arvernes,  donna  d'a- 
bord les  soins  de  son  ministère  au  peuple  d'issoire.  Une 
nuit  qu'il  reposait  dans  sa  cellule  attenant  à  l'église,  il 
entendit  comme  un  murmure  de  voix  qui  chantaient.  Il 
se  leva,  et  vit  le  temple  resplendissant  d'une  vive  lumière. 
Saisi  d'étonnement,  il  plongea  ses  regards  dans  Tintérieur 
du  sanctuaire,  dont  sa  cellule  dominait  la  fenêtre  :  autour 
du  tombeau  se  tenait  une  multitude  vêtue  de  blanc,  por- 
tant des  cierges  et  chantant.  Ge  spectacle  disparut  après 
que  Gautinus  l'eut  admiré  longtemps.  Le  lendemain  ma- 
tin, le  pasteur  donna  ordre  d'environner  le  tombeau  d'une 
balustrade,  de  le  tendre  des  plus  riches  draperies,  et  de 
le  tenir  désormais  en  grande  vénération.  Depuis  ce  mo- 
ment, on  vient  là  prier  le  saint  évêque  et  implorer  son 
secours.  J'ai  appris  ces  faits  de  la  bouche  même  de  Gau- 
tinus. » 

Plus  tard,  composant  le  P'  livre  de  son  Histoire  des 
Francs^  Grégoire  rencontre  de  nouveau  la  question  des 
origines  de  l'Église  de  Glermont.  Il  commence  par  nom- 
mer Strémoine  parmi  les  sept  évêques  envoyés  au  temps 
de  Dèce  (1)  ;  puis  il  revient  avec  complaisance  sur  la  fon- 
dation du  christianisme  dans  la  cité  des  Arvernes,  sur  les 
premiers  successeurs  de  Strémoine  (2),  Urbicus,  Hillidius, 

(1)  Hist.  Franc,  lib.  I,  c.  28. 

(2)  Id,,  c.  39.  Il  Apud  Arvemos  post  Slremonium  episcopum  praedi* 
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tegonus,  Nepotianus,  Artemîus,  qui  occupèrent  immé- 
diatement le  siège  épîscopal  de  Clermont  et  gouvernèrent 
cette  Église  l'espace  d'un  siècle.  Et  cette  liste  ne  s'arrête 
pas  là  ;  mais  Grégoire  la  reprend  an  II*  livre  de  soti  JEfe- 
toire  (î)  et  la  contîîaue  sans  interruption,  sans  lacune^ 
par  les  noms  de  Venersn^ps,  èe  Kustîcus,  septième 
évêque,  de  Namatius,  d'Eparchius  et  de  Sidonius,  qui 
nous  conduit  aux  premières  années  de  Clovis. 

Comment  l'accuser  d'ignoraoce  lorsque  son  récit  té- 
moigne qu'il  écrit  sur  un  sujet  qu'il  possède  parfaitement, 
auquel  il  prend  un  intérêt  tout  spécial,  et  dont  les  détails 
lui  sont  familiers?  Il  ne  pouvait  en  être  autrement.  Gré- 
goire de  Tours  appartenait  à  l'une  des  familles  les  plus  il- 
lustres de  ce  pays  (2)  :  Georgius  Florentins  était  le  nom  pri- 
mitif de  notre  historien.  Fils  du  sénateur  Florent,  ii  remon- 
tait par  son  père  aux  célèbres  martyrs  de  Lyon  et  au  puis- 
sant sénateur  Léocadîus.  Petit-fils,  par  sa  mère  Armentaria, 
de  saint  Grégoire,  évêque  de  Langres,  il  avait  pris  le  nom 
de  Grégoire,  par  un  sentiment  délicat  de  vénération  pour  ce 
pontife  (3),  Saint  Gall,  évêque  de  Clermont,  était  son  oncle 

caloremque,  primus  episcopus  Urbicus  fuit,  ex  senalorîbus  conversits.  • 
—  Id.  —  «  In  cujus  loco  Legonus  episcopus  subrogatur.  » 

C.  40.  «  Quo  defuncto,  S*  HîUidius  successit,  vir  eximiae  sanctiiatîs  et 
praeclarse  virtutis.  » 

G.  41.  u  Apud  Arvernos  S.  Nepotianus  quartus  habebatur  episcopus.  • 

(1)  Hist.  Franc,  lib.  ii,  c  13, 16,  21. 

(2)  Une  nièce  de  Tévéqu^^  Tours  ayait  embrasé  la  vie  religieuse 
sous  la  direciion  de  sainte  Radegonde,  dans  le  monastère  fondé  par  la 
reine  à  Poitiers.  Greg.,  RisU  Franc,  lib.  x,  c.  15.  —  Fortunat,  lib.  x, 
carmen  7. 

(3)  Avant  d'entrer  dans  TÉglise,  ce  prélat  remplissait  une  des  pre- 
mières charges  du  royaume  des  Francs  :  il  avait  pendant  quarante  uns 
commandé  à  Autun  avec  le  titre  de  comte«  Greg.,  Vitœ  patrum^  c.  7. 


—  99  — 

patenaef  (1)\  et  saiM  Nicetius>  évoque  de  Lyon,  son  oncle 
maternel  (2).  Après  la  mort  d»  saint  Gâll,  qu'il  eut  pour 
premier  maitre,  réducation  du  jeune  Grégoire  fut  confiée 
aux  soins  de  saint  Avitus,  archidiacre  d* abord»  ensuite  lui- 
même  évêque  de  Ctermont  (3).  L'ésj^rit.de  notre  historien 
^ou[T;^rit,  son  intelligence  se  développa  dans  Tintimité  de 
ces  vénérables  pontifes^  auxquels  il  fsuikt  encore  ajouter 
Cautinus,  le  successeur  de  saint  Avitas  sur  le  siège  de 
Qo-mont,  qui  mit  en  honneur  parmi  les  Arvernea  le 
culte  de  leur  apôtre  saint  Strémoine.  Comment  un  homme 
aifâsi  bien  placé  par  sa  nsdssance,  par  ses  relations,  pour 
co&naitre  les  véritables  traditions  dé  son  pays,  aurait-il 
îgnorérque  lefondatear  dèrÉglise  de  Ctermont  avait  été  en- 
vtjyé  par  saint  Pierre^aui premier  siècle  de  Tère  chrétienne? 
Ccmment  n'a-t-il  point  laissé  au  moins  quelques  vestiges 
d^  ofânions  qui  se  rapportaient  à  cette  origine,  alors  sur- 
tout qu'il  s^entretenait  familièrenîent  avec  Tévêque  Cau- 
tinas  des  prodiges  qi^  mirent  en  lumière  le  nom  et  la 
pofesaiBce  du  pienûer  évêque  des  Arvernes  (â)  ? 

tes;  accusations  portées  contre  Grégoire  de  Tours  ne 
sauraient  donc  se  soutenir  ;  la  vérité  de  son  récit  impru- 
demment révoquée  en  âoixte  apparaît  forte,  éclatante. 
Invincible  aux  yeux  de  la  critique  impartiale.  S'il  fallait  en 
donner  une  nouvelle  preuve  positive  et  irréfragable,  nous 

(i)  Grec. ,  Vitœ  patrum,  c  6. 

(2)  MisL  Franc,  li¥.  v.  «.  5. 

(3)  Greg. ,  Vitœ  patrum,  c.  2. 

(4)  On  ne  sauraii  donner  aucune  importance  k  nue  vie  de  saint 
Austremoine,  faussement  attribuée  k  saint  Prix  (saint  Pnej«etns) 
éféc|«e  de  CïevmûrA^  nartyrîsé  en  674.  Cet  ouvrage  apocryphe  et  pos- 
térieur de  beaucoup  à  la  date  qui  lui  est  assignée,  fait  remonter  à  saint 
Pierre  y  sans  prouver  ses  assertions,  la  mission  des  sept  évêqnes^ 
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la  trouverions  daps  la  succession  des  évêques  de  Tours  et 
de  Clermont,  si  bien  présentée  par  notre  historien.  Cette 
suite  non  interrompue  des  pontifes  qui  ont  gouverné  ces 
Églises  nous  conduit  à  leur  origine  et  confirme  Ik  date  de 
leur  fondation.  Lqs  séries  sont  complètes.  Grégoire  énu- 
mère  les  évêques  par  leurs  noms  ;  il  les  compte,  indiquant 
leur  ordre  chronologique,  marquant  l'année  de  leur  élec- 
tion, le  moment  de  leur  mort,  la  durée  de  leur  épisco- 
pat,  et  s'il  se  rencontre  une  lacune,  il  en  fournit  la  rai- 
son (1).  Il  parle  du  rang,  de  la  famille,  de  l'élection  de 
ces  prélats,  des  difficultés  qu'ils  ont  rencontrées,  des  riva- 
lités dont  ils  ont  eu  à  souffrir  ;  il  rapporte  leurs  principales 
actions,  et  ne  manque  pas  de  s'arrêter  aux  diverses  lé- 
gendes qui  avaient  gravé  dans  l'esprit  et  le  cœur  des 
peuples  l'idée  des  vertus  et  de  la  sainteté  de  leurs  pas- 
teurs. (2),  De  plus,  son  Histoire  renferme  des  détails  par- 
ticuliers, et  l'on  voit,  par  ses  remarques  intimés  sur  Urbi- 
eus  (3) ,  le  successeur  immédiat  de  Strémoine,  qu'il  écrit  en 
homme  bien  informé  sur  chacun  de  ces  évêques  qui  rem- 
plissent parfaitement  l'espace  compris  depuis  saint  Catien 
et  saint  Strémoine,  c'est-à-dire  de  l'an  250  jusqu'au  mo- 
ment où  son  ancien  maître  Avitus  et  lui-même  prirent 
place,  l'un  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours  et  l'autre  sur 
celui  de  Clermont. 

Quel  fond  faire  après  cela  sur  les  tables  chronologiques 
dressées  à  grand'peine  pq,r  ceux  qui  veulent  attribuer  à  la 

(1)  Hist.  Franc,  lih.  i,  c.  28.,  39,  40,  4i.  —  Lib.  ii,  c.  13, 
16,  21. 

(2)  S.  Greg.,  Vitœpatrum,  c.  2,  de  S.  Ulidio  episcopo.  —  De  Gloria 
confess, ,  lib.  c  35,  36,  37. 

(3)  Eist,  Franc,  lib.  i,  c  39. 
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plupart  de  nos  Églises  une  antiquité  remontant  au  premier 
siècle  ?  Ces  listes  de  succession  ne  présentent  trop  souvent 
que  des  noms  de  fantaisie,  sans  date  certaine,  sans  détails 
précis,  sans  observation  spéciale,  groupés  à  plaisir  pour 
combler  les  deux  siècles  d'existence  préaiaturée  que  Ton 
rêve  pour  ces  chaires  épiscopales.  Celles-ci  offrent  des 
lacunes  considérables  qui  ne  sont  nullement  expliquées . 
Chose  remarquable,  ces  interruptions  dans  la  suite  des 
évoques  comprennent  juste  un  espace  de  deux  cents  ans, 
et  en  général  elles  nous  montrent  les  sièges  épiscopaux 
vacants  du  commencement  du  second  siècle  à  la  fin  du 
troisième  (1).  Dans  celles-là,  on  n'a  pas  craint  de  donner 
à  ces  évoques  une  existence  vraiment  patriarcale  accom- 
modée aux  besoins  de  la  cause  et  à  l'intervalle  de  temps 
qu'il  fallait  remplir.  Saint  Adventinus,  envoyé  à  Chartres 
par  saint  Pierre,  compte  sept  successeurs  de  l'an  36  ou  45  à 
383,  et  chacun  d'eux  a  gouverné  cette  Église  pendant  une 
moyenne  de  .quarante  ans  (2).  On  est  allé  jusqu'à  faire, 
ainsi  que  nous  l'avons  observé,  du  philosophe  stoïcien 
Panœtius,  l'ami  du  second  Africain,  un  disciple  du  prince 
des  apôtres,  et  malgré  son  grand  âge  on  a  voulu  le  ranger 
parmi  les  compagnons  de  saint  Julien,  c'eât-à-dire  de  Si- 
mon le  Lépreux,  et  le  compter  comme  troisième  évêque  de 

(1)  Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  succession  des  évèqucs,  dressée  pour  nos 
Églises  dans  le  Gallia  christiana^  suffit  k  l'appui  de  nos  observatioiis  : 
à  part  un  très-petit  nombre  de  sièges  dans  la  Narbonnaise,  qui  ont  eu 
des  évéques  au  premier  siècle,  les  savants  auteurs  de  cet  ouvrage  n'ont 
pu  établir  qu'à  dater  du  milieu  du  troisième  siècle  la  suite  des  pasteurs 
dans  les  Églises  de  la  Lyonnaise,  de  l'Aquitaine  et  de  la  Belgique. 

(2)  J.  Severtius,  ChronoL  histor,^  p.  m,  p.  175.  Voici  les  noms  de  ces 
évéques  et  la  durée  de  leur  épiscopat  :  Optatus  40  ans^  Valeminus  53, 
Martinus  44,  Ânianus45,  Severus  35,  Castor  43,  Africanus  44. 
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rÉglke  du  Mans  (1) ,  qu'il  aurait  encore  gouvernée  qsa- 

rante-cinn  ans. 


rante-dng  ans 


SAINT  MARTIAL  D£   lAioGES. 

Saint  Grégoire  de  Tours  mérite  la  même  confiance  en  ce 
qu'il  raconte  de  saint  Martial  de  Limoges  ;  les  recherches 
les  plus  consciencieuses  s'acc^n'dent  avec  son  récit,  pour 
placer  au  milieu  du  troisième  siècle  la  date  véritable  de 
l'arrivée  en  Gaule  du  prindpal  apôt»^  de  l'Aquitaine.  L'É- 
vangile avait  été  déjà  prêché  et  des  Églises  constituées  dès 
le  second  siècle  sur  les  bords  de  la  Garonne;  Martial  ve- 
«ait  continij^r  l'œuvre  des  premiers  missionnaires  et  por- 
ter la  bonne  uouvelle  aux  oreilles  des  peuples  situés  plus 
avant  dans  l'intérieur  de  la  contrée. 

Nous  sommes  tout  d'abord  Irappé  d'une  circonstance 
qui  semble  couper  court  à  la  discussion  et  donner  pleine- 
ment  raison  à  notre  vieil  historien.  On  s'entend  à  recon- 
naître que  la  conquête  la  plus  illustre  4le  saint  Martial  fut 
la  vierge  Yalëre,  iille  du  sém^ieur  Lé(>cadius  et  la  plus  cé- 
lèbre rùarty re  de  Limoges  (2) .  Or  la  fille  de  Léocadîus  n'a 
pu  vivre  qu'au  troisième  siècle.,  au  temps  où  son  père 
donna  sa  maison  à  saint  Ursin  de  Boorges,  pour  la  chan- 
ger en  église. 

(1)  Voir  ci-dessus,  c  2,  p.  48. 

(2)  «  Martialis  Lemovicds  advenit  :  quk  in  urbe  nt  priinum  pnedicare 
cœpit,  credidit  ac  professa  est  prae  cseteris  Christi  nomen  Valeria,  Leo«- 
cadii  senaloris  filia.  »  Brev.  Paris.,  i  julii. 


I 

i 


ia^  lumière  qui  «e  dégage  du  rapprèctemen  t  de  ces  faits 
devieat  plus  vive  à  la  lecture  attentive  des  ouvrages  de 
révoque  de  Tours.  Après  cette  épreuve,  il  nous  parait  im- 
possible d'admettre  que  Grégoirc  n'ait  pas  connu  les  ori- 
gines du  christianisme  à  Limoges,  idont  TÉglise,  voisine  de 
celle  de  Glermont,  dépendait  encore  de  la  même  métro- 
pole. Si  toutes  les  merveille  que  l'on  a  racontées  de  saint 
Martial  avaient  seulement  eu  i^ours  parmi  les  fidèles,  à 
l'époque  où  l'auteur  de  t Histoire  des  Francs  préparait  son 
•œavre,  amassant  des  matériaux,  réunissant  *les  documents, 
consultant  la  voix  publique ,  les  traditions  et  les  légendes, 
peut-on  soutenir  sérieusement  qu'il  les  ait  ignorées  ?  S'il 
en  était  instruit,  pourquoi  n'en  dit*il  mot?  Gomment  n'y 
fait-il  point  la  plus  légère  allusion?  Quelle  explication 
donner  d'un  silence  si  compromettant?  Ce  n'est  pas  seu- 
lement dans  un  de  ses  livres  que  Grégoire  parle  de  saint 
Martial  ;  il  est  entré  dans  des  détails  plus  explicites  sur 
â'évéque  de  Limoges  ^  et  en  maints  endroits  il  ne  s'est 
pas  contenté  de  manifester  son  sentiment,  il  se  montre 
aussi  l'écho  fidèle  des  «véritables  traditionSé 

Écrivant  son  livre  sur  la  Gloire  des  confesseurs  (1) ,  Gré- 
goire dit  que  Martial  reçut  sa  mission  des  évêques  de 
Rome;  qu*il  vint  à  Limoges,  où  il  fut  plus  heureux  que  ne 
l'étaient  «aint  Gatien  à  Tours,  saint  Saturnin  à  Toulouse, 
car,  à  sa  parole,  les  habitants  renversaient  leurs  idoles 
pour  se  convertir  à  la  foi;  ses  succès  furent  tels  qu'à  sa 
mort  presque  toute  la  ville  avait  embrassé  la  religion  chré- 
«tienne.  La  suite  du  récit  ferait  croire  que  saint  Martial  ne 

d)  C.  27.  «  €.  Manklb  epîscopus  a  Komaois  missus  «piseopis,  in 
4irbe  LemoTicina  praedicare  exorsus  esU  n 
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se  rendit  pas  immédiatement  dans  les  Gaules^  mais  qu'il 
alla  d'abord  en  Orient,  d'où  il  ramena  deux  compagnons, 
saint  Albin  et  saint  Austriclinien,  qui  partagèrent  la  gloire 
et  les  fatigues  de  son  apostolat.  Rien  dans  ce  passage  n'in- 
dique que  saint  Martial  ou  ses  disciples  aient  souffert  le 
martyre;  au  contraire,  «  ils  sont  morts  en  paix,  et  après 
une  vie  bien  remplie,  dit  notre  historien  (1) ,  la  tombe  ne 
les  a  point  séparés  ;  ils  reposent  tous  trois  dans  la  même 
crypte,  le  saint  évêque  à  côté  de  ses  deux  prêtres.  »  On  ne 
croyait  donc  pas  à  cette  époque  que  le  premier  pasteur  de 
Limoges  eût  scellé  de  son  sang,  aux  temps  apostoliques, 
la  foi  qu'il  avait  prêchée  dans  l'Aquitaine.  Saint  Grégoire 
se  faisait  dans  ses  écrits  Tinterprète  de  l'opinion  généra- 
lement admise  :  aussi,  quand  il  raconte  les  miracles  accom- 
plis par  la  puissante  intercession  de  saint  Martial,  ne  lui 
donne-t-il  jamais  que  le  titre  de  confesseur  (2).  C'était  le 
sentiment  des  fidèles,  car  nul  n'avait  encore  essayé,  même 
à  Limoges,  de  répandre  dans  la  foule  des  traditions  diffé- 
rentes. 

Nous  voyons,  en  effet,  sous  le  règne  de  Clotaire  I",  en 
558,  l'un  des  partisans  de  son  fils  Chramne,  Léon  de  Poi- 
tiers, se  plaindre  de  ce  que  (3)  «Martin  et  Martial,  confes- 
seurs de  Dieu,  n'avaient  rien  laissé  qui  pût  être  utile  aux 
droits  du  fisc.  »  Vers  l'an  590,  à  la  mort  d'un  saint  abbé 


(i)  là,  a  Ufoi  conipleti  sant  dies  eorum,  ut  et  ipsî  tocarentar  de  hoc 
sseculo,  coDJunclis  sarcophagis,  in  eadem  crypta  in  qua  S.  Episcopus 
suDt  sepnlii.  » 

(2)  Id.,  c  28,  29. 

(3)  Greg.  Turon.,  Hist.  Franc,  ^  lib.  iv,  c  16.  «  Hic  feriar  quadam 
vice  dixisse,  quod  Martinus  et  Marliatis,  confessores  Domini,  nihil  fisci 
juribus  utile  reliquissent.  » 
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de  limoges,  Arédius,  une  pauvre  possédée  s'éci^iaii  (1)  : 
a  Levez-vous,  citoyens  !  Peuples,  hâtez  vos  pas  !  Accourez 
tous  au-devant  des  martyrs  et  des  confessem*s  qui  i^  pres- 
sent aux  funérailles  du  bienheureux  Arédius.  Voici  Julien 
de  Brives  et  Privât  de  Mende,  Martin  de  Tours  et  Martial  de 
Limoges.  Voici  Saturnin  de  Toulouse  et  Denys  de  Paris, 
avec  d'autres  habitants  du  ciel  que  vous  honorer  comme 
confesseurs  et  comme  martyrs.  »  Alors  que  l'opinion  pu- 
blique  se  traduisait  d'une  façon  si  nette  et  si  positive, 
peut-on  dire  que  les  fidèles  se  trompaient  en  masse  et  que 
saint  Grégoire  a  été  victime  de  la  même  erreur  ? 

Quant  au  temps  de  l'apostolat  de  Martial,  l'évêque  de 
Tours,  dans  son  livre  de  la  Gloire  des  confesseurs^  revient 
sur  cette  date,  et  il  la  précise  de  nouveau  lorsque,  passant 
immédiatement  de  Martial  à  Strémoine,  il  commence 
ainsi  (2)  :  «  Strémoine,  qui  lui  aussi  a  été  envoyé  par  les 
pontifes  romains,  avec  Gatien  et  les  autres  que  nous  avons 
nommés,  annonça  le  premier  l'Évangile  à  la  cité  des  Ar- 
vernes.  » 

K  On  ne  s'est  pas  toujours  accordé  sur  l'époque  de  la  mis  - 
sion  de  saint  Martial,  disent,  dans  leur  Histoire  littéraire  de 
la  France^  les  bénédictins  de  Saint-Maur  (3) ,  après  avoir, 

(1)  Id.,  lib.  X,  c  29.  a  Currite,  cives,  eisilite,  populi,  exile  obviam 
mariyribus,coDfessoribusque  qui  ad  exsequium  beati  Âredii  conveniunu 
Ecce  adest  Julianus  a  Brivate,  Privatus  a  Minaie,  Martinus  a  Turonîs, 
Manialis  ab  urbe  propria.  Adest  Saturniaus  a  Tolosa,  Dionysius  ab  urbe 
Parisiaca,  nonnulli  et  alii,  quos  cœlum  retinet,  quos  vos  ut  confessores 
et  Dei  martyres  adoratis.  »  —  La  disiinciioa  est  biea  marquée  :  deux 
martyrs,  Julien  et  Privât,  deux  confesseurs,  Martin  et  Martial,  deux 
confesseurs  et  martyrs,  Saturnin  et  Denys. 

(2)  De  Gloria  confess.y  lib.,  c.  30. 

(3)  HisU  lut  de  la  France^  par  les  bénédictins  de  Saint-Maur,  troi- 
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selon  saint  Grégoire  de  Tours^  fi^  la  veoue  des  sept  évè« 
ques  dans  les  CUmles  an  oûUeu  eu  trcâsième  siècle.  11  s*  est 
formé  à  <ce  sujet  deux  fameux  seatkaeQts  qui,  en  divers 
temps,  ^oût  partagé  les  esj^its.  L'un,  qui  est  Je  plus  aiiciea, 
plaœ.  cette  loisaîûii  sous,  le  «consiilal;  de  Décius  et  de  Grar 
tus.  Tau  2â0  :  c'est  celui  de  saiat  Grégoire  de  Tours  et  des 
siècles  qui  imt  suivi  jusqu'au  naivî&Bi^  Alors  U  se  forsaa 
une  autre  opinion,  suivant  laquelle  od  prééeodait  q«ke  saint 
Martial  avait  été  euvoyé  f  lu*  saiat  Kecre  lûôsoie.  Quoique 
cette  seconde  opinion  iût  combattue  presqpiie  dès  sa  nais- 
sance, elle  ne  laissa  pas  de  prévaloir  dans  la  suite,  jusqoe 
vers  le  nûlieu  du  dix-seplâëine  ^cle.  De|)tuis,  on  a  fait  re- 
vivre le  preoner  sentiment,  qdi  est  le  -seul  à  suivre,  commue 
étant  le  seul  autorisé.  » 

Que  voyons-ncHdS  opp^er  mx  affirmations  multipliées 
de  notre  J^istorien  ?  D'atord  ufi  petM  poème,  récemoient 
découvert,  en  riH>nneur  de  saifO^  Martial,  où  l'on  vent 
trouver  une  preuve  inviodble  à  l'iqppui  de  la  mission  cou*- 
fiée  par  saint  Pierre  au  premier  évèque  de  Limoges.  On 
fait  boffineiir  de  oes  vacs  à  i'é^i^qne  (de  Ikûtiers  Fortunat, 
•conte^oriûn  de  Grégok^  de  Tours.  JUais  rien  ne  justifie 
cette  assertion,  et  aucune  preuve  soliite  »e  garanti!  Pau- 
ihenticité  de  ce  document.  Chacun  sait  parfaitement,  et 
nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  cette  observation,  que 
dans  les  œuvres  de  Fortunat  publiées  même  par  les  plus 
récents  éditeurs,  il  s'est  gliifôé  beaucoup  de  pièces  apocry- 
phes ou  douteuses.  Le  poème  assez  barbare  arracbé  àTou- 

«ièroe  siècle.  Saint  Marital,  premier  évêqaede  Limoges,  1. 1,  p.  i07.  «"*• 
Il  est  bon  de  faire  observer  ^  ce  si^et  que  parmi  les  savants  qui  aidèrent 
les  religieux  dans  leurs  patientes  études,  figure  Tabbé  Romanet,  chanoine 
théologal  de  l'église  cott^ialede  Saint-Martial  à  Limogœ.  Préface,  p.  xxxi. 


bli  n*«st-il  ]^  de  cq  nombre?  De  pios^  r<d)scuritë  de  ces 
vers  ne  perntet  point  à  cme  critique  sérieuse  de  iaire  fend 
sur  ufi  pareil  témoignage  (1)  •  Poco*  notre  part,  notts  re** 
Douçous  à  traduire  le  passage  qu*mi  ti*bésile  pas  à  préseiH 
ter  comme  déci^f  ;  il  nous  est  imposable  de  saisir  le  sens 
précis  du  troisième  et  du  quatrième  ^^ers^  Tout  ce  que  aous* 
croyons  démêler  au  mifiea  de  ces  expressums  incebérentes, 
c'est  une  intention  cTétaMir  un  rapprochmaent  «ntre  sakit 
Pierre  et  saint  Martial,  rajq^rochement  qui  semble  se  bor-^ 
ner  à  une  question  d'âge,  de  vocation  ou  de  dignité,  sans 
impliquer  nullement  fidée  d'une  mission  du  piînce  des 
apètres  au  premier  pastesr  de  l^enoges. 

On  s'appuie  encore  4'iine  vie  de  saint  Maràal  qui 
paratt  avoir  été  composée  au  dixième  siècle.  Nous  y  trou- 
vons rassemblé  tout  ce  que  Yaa  vevt  décorer  aujourd*bui 
du  nom  de  tradftàons.  Martial,  de  la  tribu  de  Benjaaain, 
quoique  son  Bom  latin  ne  le  dise  guère,  parent  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Etienne,  premier  martyr  (2) ,  était  l'un 
des  soixante-douze  (fisciples  ;  il  avait  reçu  de  Jésus-Christ 
lui-même  une  mission  toute  spéciale  de  prêcher  l'Évangile. 
Il  mxcHnpagna  saint  Kerre  à  Rome,  puis  se  rendit  <kns 
les  Craules,  où  il  p(»ta,  du  idvant  des  apôtres,  la  bonne 

(1)  Voici  le  fragment  que  Ton  dil  être  le  plus  important,  mais,  à  coup 
sûr,  qui  n*est.pas  le  pli»  clair  : 

Martialis  reseaaat  liic  veracksima  gestau 
Te  lellus  Romaua,  quibus  te  CîalUca  telins, 
Post  Petrum  recoluùt  joniorem  parte  seconda, 
Gum  Petro  recolunt  lequalem  sorte  priori. 
Benjamita  tribus  te  gcssit  sanguine  daro, 
Urbs  te  nunc  retinet  Lemovices  >corpore  jnncto. 

&)  Iste  liartiiiffis  S.  P«tri  wpetÊdijeraH  oonsanguitteos,  et  S.  Stephani 
protomartyris.  —  Migne,  Patrologie^  t.  CXXIV,  p.  212. 
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nouvelle,  non-seulement  aux  Lémovices,  mais  aux  Ar- 
vernes  et  dans  toute  l'Aquitaine.  Après  avoir  fixé  son 
siège  à  Limoges,  il  souffrit  un  glorieux  martyre  en  Tan  74. 
Les  privilèges  les  plus  extraordinaires  lui  avaient  été  pro- 
digués :  il  était  exempt  des  attaques  de  la  concupiscence  ; 
•douze  anges  préposés  à  sa  garde  empêchaient  qu'il  ne 
souffrit  de  la  faim  et  dç  la  soif;  il  avait  emporté  dans  les 
Gaules  le  bâton  de  saint  Pierre,  dont  la  vertu  merveilleuse 
ressuscitait  les  morts,  entre  autres  saint  Austriclinien,  son 
compagnon  (1). 

Enfin  les  douleurs  de  la  mort  n'eurent  aucune  prise  sur 
le  saint  martyr,  à  cause  de  la  pureté  dans  laquelle  il  avait 
constamment  vécu.  L'auteur  de  ce  récit  n'a  pas  craint  de 
citer  parmi  les  contemporains  de  saint  Martial,  Etienne, 
duc  des  Goths  et  des  Gascons,  quoique  les  premiei-s 
n'aient  paru  sur  les  terres  de  l'empire  que  trois  cents  ans 
plus  tard,  et  les  derniers  longtemps  après  (2) . 

Si  les  BoUandistes  estimaient  que  le  silence  et  l'oubli 
conviennent  seuls  à  ces  pieuses  fictions,  les  bénédictins 
de  Saint-Maur  en  font  plus  prompte  justice  au  feu  de  leur 
critique.  Ils  viennent  d'établir  la  supposition  des  deux  fa- 
meuses lettres  de  l'évêque  de  Limoges  aux  habitants  de 

(1)  Hist,  de  VÉgl.  gallic,^  disscrt.  prélim.,  m*  proposition.  —  Ce 
bàlon  de  saint  Pierre  est  resté  célèbre  dans  les  légendes  du  moyen 
âge;  il  servit  à  saint  Euchaire  de  Trêves  pour  ressusciter  son  compagnon 
saint  Materne  ;  à  saint  Clément  de  Metz  pour  rendre  la  vie  à  saint 
Domiiien  son  compagnon;  à  saint  Prout  de  Périgueux  pour  opérer 
le  même  miracle  sur  son  compagnon  saint  Georges. 

('2)  Les  BoUandistes  n'ont  pas  jugé  cette  vie  digne  de  prendre  place 
dans  leurs  Acta  Sanctorum;  nous  avons  emprunté  ce  résumé  au 
P.  Longueval,  Hist  de  l'ÉgL  gallicane^  dise  prélim.,  m*  propo- 
sition. 


j 
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Bordeaux  et  de  Toulouse  ;  puis  il  ajoutent  (1)  :  «  Elles 
semblent  avoir  eu  le  même  auteur  que  la  vie  de  saint  Mar- 
tial, autre  ouvrage  qui  porte  avec  lui  encore  plus  de  mar- 
ques de  supposition  et  d'imposture  que  les  lettres.  Nous  en 
pourrons  parier  ailleurs,  sur  le  siècle  où  nous  croyons 
qu'elle  a  été  fabriquée.  >» 

Cette  vie  de  saint  Martial  tient  assurément  plus  de  la 
fantaisie  d'un  Romancier  que  de  la  gravité  d'un  histo- 
rien (2)  ;  elle  nous  remet  en  mémoire  les  paroles  remar- 
quables du  moine  Lethalde,  dans  son  prologue  à  la  vie  de 
saint  Julien  :  «Il  y  a  des  auteurs,  dit-il,  qui  ne  craignent 
l)as  de  blesser  la  vérité  pour  relever  les  actions  des  saints, 
comme  si  le  mensonge  pouvait  donner  quelque  nouvel 
éclat  à  la  sainteté.  »  Cependant  ce  sont,  il  faut  l'avouer, 
ces  pieuses  légendes  qui  paraissent  avoir  convaincu  les  es- 
prits, lors  de  la  fameuse  contestation  qui  troubla  le  Li- 
mousin au  commencement  du  onzième  siècle.  Les  moines 
de  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  soutenus  par  de 
puissants  prélats,  exigeaient  que  dans  les  litanies  on 
plaçât  saint  Martial  au  rang  des  apôtres  (3).  Ils  allé- 
guaient pour  raison  que  si  les  autres  fondateurs  d'Église 
avaient  été  envoyés  par  saint  Pierre  ou  par  saint  Clément, 
le  saint  pontife  qui  était  venu  évangéliser  l'Aquitaine 
avait  reçu  sa  mission  de  Jésus- Ch^st  lui-même.  Hâtons- 
nous  d'observer  que  si  c'est  là  le  sens  des  vers  que  nous 

(1)  Hist  litU  de  la  France^  t.  I,  troisième  siècle.  Saint  Martial, 
premier  évêquc  de  Limoges,  p.  409. 

(2)  Les  actes  de  saint  Martial,  rédigés  au  moyen  âge,  n'ont  pas  plus 
de  valeur,  et  depuis  deux  siècles  au  moins  ils  ne  jouissent  d'aucune 
considération. 

(3)  Longueval,  HisU  de  VÉgL  gallic^  1.  xit  et  xx. 
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rapportiona  tout  à  rbeure,  sans  oser  les  traduire,  ee  rap- 
prochement entre  la  nûssioii  de  saint  Pierre  et  celle  de 
saint  Martial  nous  semble  aussi  téméraire  que  déplacé. 

L'évèque  de  limoges  Jourdain,  soutenu  de  son  clergé, 
résistait  aux  piéteations  des  moines  ^  refusait  énergi- 
quement  d'accepter  une'  innovation  contraire  au  senti- 
ment commun  de  sa  propre  Église.  Jusque-là,  en  effet, 
les  fidèles  de  Limoges  avaient  honoré  saint  Martial  comme 
cofifesseur,  ce  qui  est  plônement  d'accord  avec  les  divers 
passages  où  saint  Grégoire  de  Tours  parle  du  fondateur 
de  rÉglise  de  Limoges,  sans  jamais  le  présenter  comme 
un  martyr.  Jourdain  et  ses  clercs  déclaraient  plus  hono- 
rable pour  saint  Martial  «  (Fètre  te  premier  des  confes- 
seurs que  le  dernier  àes^  apôtres,  m  Mais  ks  défenseurs  de 
r apostolat  de  sainfi  Martial  disaient  que  «  ne  point  donner 
rang  à  leur  glorieia  patron  parmi  les  apôtres,  c'était  com- 
mettre la  même  famté  que  de  placer  un  duc  entre  les 
comtes*  y^ 

La  question  demeurait  en  litige,  on  en  référa  bientôt 
à  Rome.  Le  pape  Jean  XIX,  s' appuyant  sur  la  vie  apo- 
cryphe de  s^nt  Martial  qu'on  lui  avait  envoyée,  sembla 
prendre  parti  pour  l'opinlcm  nouvelle,  et  en  l'anime  1029 
il  écrivit  à  Févëque  Jourdain  «  qu'on  pouvait  donner  à 
saint  Martial  le  titre^d'apôtre  et  en  faire  l'office  comme 
d'un  apôtre.  »  A  la  réception  de  cette  lettre,  Jourd^ 
assembla  un  concile  à  Limoges  et  lui  communiqua  la  dé- 
cision du  pape  ;  il  déclara  ensuite  abandonner  son  opi- 
nion et  donna  ordre  de  célébrer  dans  tout  son  diocèse  la 
fête  de  saint  Martial  comme  celle  d'un  apôtre.  Deux  ans 
après,  la  discussion  reprit  et  fut  portée  en  1031  au  eon- 
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die  de  Bourges,  On  confirma  ce  qui  avait  été  accepté  toa- 
chant  saint  Martial,  et  quime  jours  pUs  lard,  une  nouvelle 
réunion  d'évêques  à.  limoges  décida  qu'il  était  apôtre  à 
nMsUeur  titre  que  les  autres  fondateurs  d'Église  en  Gaule, 
Denys,  Saturnin,  Hmn,  Ausiremoine,  Front  et  Julien, 
parce  qu'il  avait  été  ordonné  par  Jésus-Christ  luinmême. 
L'archevêque  die  Bourges,  Aymon,  voulut  prononcer  l'ex- 
communication contre  quiconque  contesterait  désormais  à 
saint  Martial  le  titre  d^ap6tre.  Mai»  Jourdain,  qui  pei;it- 
ëtre  n'avait  point  déposé  toiis  ses  doutes,  empêcha  de 
prendre  une  pareille  mesure. 

Il  est  manifeste,  par  le  texte  même  des  décrets  et  par  les 
lettres  qui  se  rapportent  à  cette  fameuse  discussion  (1) , 
qu'en  donnant  la  dédsion  Mturgique  dont  les  termes  sanc- 
tionnaient l'opinion  nouvelle,  le  pape  Jean  XIX  et  les 
évêques  rassemblés  aux  conciles  de  Bourges  et  de  Limoges 
n'avaient  d'aatres  garsmts  des  faits  merveilleux  conter* 
nant  saint  Martial  que  la  vie  dont  nous  venons  de  parler, 
vie  apocryphe,  écrite  à  plaisir,  mais  dont  personne  ators 
n'osa  contester  Tanthenticité  en  lui  (^posant  le  témoignage 
de  saint  Grégoire,  les  croyances  de  rÉgKse  de  Limoges  et 
la  tradition  de  l'Église  romaine. 

A  Rome,  en  effet,  l'histoire  ecclésiastique  ne  fournissait 
aucun  monument  à  Tappoi  de  cette  vie  répudiée  par  les 
Bollandistes  comme  un  tissu  de  fictions.  Pas  une  voix  qui 
s'élevât,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  en  faveur  du 
neuve!  apôtre,  pas  un  suffrage  qui  vînt  ouvrir  au  premier 
évèque  de  Limoges  l'entrée  légitime  au  collège  apostolique. 

(i)  Nous  oe  faison»  tpe  résuiner  les  Tivres  xix  et  xx  et  V Histoire  de 
VEglise  gallicane,  où  ces  curieux  débtU  sont  raeoftté»  en  détail. 
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La  ville  éternelle  n'avait  gardé  aucan  souvenir.de  ce  dis- 
ciple de  Jésus-Christ,  de  ce  parent  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Etienne,  de  cet  envoyé  extraordinaire  dont  on  révé- 
lait tout  d'un  coup  le  passé  ignoré,  la  dignité  méconnue. 
Le  vieux  Martyrologe  romain,  le  petit  livre  intitulé  de  Fes- 
tivitatibus  apostoloriim  (1),  ont  laissé  peser  sur  saint  Mai- 
tial  l'oubli  le  plus  complet.  Adon  dit  (2)  :  «  A  Limoges, 
saint  Martial,  évoque  et  confesseur.  »  Usuard  n'est  pas  plus 
explicite  (3)  :  «  ALimoges,  saint  Martial,  évèque,  et  ses  deux 
prêtres  Alpinien  et  Stratoclinien  ;  leur  vie  fut  signalée  par 
d'éclatants  miracles.  »  Et  le  Martyrologe  romain  n'a  voulu 
rien  ajouter  à  ce  sobre  mémoire  (â)  :  «  A  Limoges,  dans 
les  Gaules,  saint  Martial,  évêque,  et  ses  deux  prêtres  Alpi- 
nien et  Austriclinien,  illustres  par  leurs  miracles.  » 

C'est  ainsi  qu'au  onzième  siècle  les  moines  de  Saint- 
Martial  firent  triompher  leur  sentiment  personnel,  substi- 
tuant une  pieuse  erreur  à  la  froide  vérité.  Leur  croyance 
particulière,  ornée  de  légendes,  embellie  de  fictions,  n'eut 
pas  de  peine,  au  moyen  âge,  à  l'emporter  sur  la  tradition 
contraire,  qui  ne  frappait  point  l'imagination  ;  mais  celle-ci 
avait  été  jusque-là  positivement  enseignée  par  l'histoire,  té- 
moin les  récits  de  Grégoire  de  Tours  et  les  actes  de  saint 

(1)  Libellas  de  Feslivitatibus  SS.  Apostolorum,  et  reliquorum  qui 
discipuli  aut  vicini  successoresque  ipsorum  apostolorum  fuerunt.  — 
Nous  en  avons  déjà  parlé  au  ch.  3,  p.  34. 

(2)  Ado,  Martyrol.,  30  jun.  a  Lemovico  civitale,  S.  Martialis,  epis- 
copi  et  confessons.  » 

(3)  Usuard,  MartyroL,  30  jun.  «  Lemovicas  civitate,  S.  Marcialis 
episcopi,  cum  duobus  presbyteris  Alpinîano  et  Stratocliniano,  quorum 
vita  miraculonim  signis  admodum  eiTulsit.  n 

(Ix)  MartyroL  roman.,  30  jun.  a  Lemovicis  in  GaDia,  S.  Martialis  epis- 
copi cum  duobus  presbyteris  Alpiniano  et  Austricliniano,  quorum  vita 
miraculorum  signis  admodum  effulsit.  » 
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Saturoin  de  Toulouse;  formellement  établie  dans  TÉglise 
de  Limoges,  témoin  la  résistance  de  Tévèque  Jourdain  ap- 
puyé de  son  clergé,  lors  de  l'innovation  introduite  par  les 
moines  dans  l'office  de  saint  Martial  ;  enfin  généralement 
répandue  dans  les  pays  limitrophes,  témoin  les  honneurs 
que  les  Églises  voisines  rendaient  aux  disciples  de.  saint 
Martial,  entre  autres  à  saint  Ausone  d*  Angoulème,  qui  souf- 
frit le  martyre  pendant  l'invasion  de  Chrocus  et  de  ses 
Alemans  (1)  en  263,  preuve  manifeste  que  le  premier  évo- 
que de  Limoges  n'était  point  venu  en  Gaule  au  premier 
siècle  (2). 


VI 


SAINT  URSIN   DE   BOURGES. 


Nous  assignons  également  la  seconde  moitié  du  troi- 
sième siècle  à  l'arrivée  et  à  la  prédication  de  saint  Ursin 
de  Bourges.  Cette  ville  était  la  métropole  de  Clermont, 
patrie  de  saint  Grégoire,  métropole  peu  éloignée  de  Tours, 
doht  il  fut  évêque.  Les  détails  assez  explicites  qu'il  donne 
en  divers  endroits  de  ses  ouvrages  sur  Bourges,  sur  saint 

(1)  LoDgueval,  HisL  de  VÉgU  gallic,^  disseri.  prél.,  m*  proposition. 

(2)  Bosquet,  dans  son  Histoire  de  l'Église  de  France^  et  les  Bollan- 
distes,  dans  le  tome  V  des  Acta  Sanctorum  jnnii,  ont  inséré  une  solide 
dissertation  d*un  savant  de  Limoges,  Tabbé  Descordes,  qui  prouve  qu'on 
ne  peut  placer  la  mission  de  saint  Martial  avant  le  milieu  du  troisième 
siècle.  Nous  connaissons  Tétude  sur  l'apostolat  de  saint  Martial,  1855, 
dans  laquelle  l'abbé  Ârbellot  s'attache  k  défendre  les  anciennes  légendes; 
ce  travail  a  été  jugé  par  l'abbé  Bourassé,  Bibliographie  catholique,  t  XV, 
p.  67,  et  surtout  par  M.  Pascal,  dans  une  dissertation  sur  l'époque  de 
l'établissement  de  la  foi  chrétienne  dans  les  Gaules,  1 858.  . 
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Ursin,  son  premier  pasieur,  sur  les  circonstances  qui  A- 
gnalërent  la  fondation  de  cette  Église,  sur  le  culte  renèi 
au  sang  de  saint  Etienne,  relique  précieuse  que  l'on  y  vé- 
nère de  temps  immémorial,  ne  pa-mettent  pas  de  penser 
que  les  origines  de  l'Église  de  Boui^es  aient  pu  rester  in- 
connues à  notre  historien.  Une  ecreur  de  sa  part  est  d'an* 
tant  moins  probable  que  ses  souvenirs  de  famille  se  ratta* 
chaient  directement  aux  traditions  qui  concernent  Tapos- 
tolat  de  saint  Ursin  et  rétablissement  du  christiaolsme 
dans  l'Aquitaine.  Léocadius,  le  premier  sénateur  des 
Gaules,  avait  donné  sa  maison  pour  servir  d'église  aux 
premiers  chrétiens  (1),  et  peu  après,  touché  de  la  grâce  et 
gagné  par  les  prédications  du  saint  apôtre,  il  s'était  lui- 
même  converti  à  la  vraie  religion.  Son  fils  Lusor  (2),  vul- 
gairement appelé  saint  Ludre,  reçut  aussi  le  baptême  et 
s'illustra  par  une  saiateté  au-dessus  de  son  âge;  une  mort 
prématurée  l'enleva  au  cièl^et  sur  la  terre  il  fut  honoré 
d'un  culte  public.  Le  tombeau  cfeTenfant,  placé  à  côté  de 
celui  du  père,  au  bourg  de  Déols,  près  de  Châteauroux, 
était  assez  célèbre  au  sixième  siècle  poik  que  saint  Ger- 
main de  Paris,  contemporain  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
y  soit  venu  faire  un  pèlerinage  et  passer  un^  nuit  en 
prières  (3). 

Or  non-seulement  saint  Grégoire,  aussi  bien  que^^^ 
cadius,  descendait  de  Vettius  Épagathus,  l'un  des  glo- 
rieux martyrs  de  Lyon,  mais  tout  nous  porte  à  croire  qV  ' 
l'évêque  de  Tours  était  un  arrière-petit-fils  de  LéocaV 

V 

(i)  Greg.  TuroD.,  ffisL  Franc.,  lib.  i,  c  29. 

(2)  Id.,  de  Gloria  conf.,  lib.,  c  92. 

(3)  Id.,  id. 
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dids,  cooime  ^indique  le  uom  de  son  aïeuie  Léocadia  (!)• 
Dès  lors  est'il  possible  que»  Botre  historien  ne  connût  pas 
avec  exactitude  Tépoqae  à  laquelle  avait  vécu  le  premier 
sénateur  des  Gaules  qui  s^ était   converti  à  la  parole  de 
saint  Ursin,  et  dont  il  descendait  lui-même  en  ligne  directe  ? 
Nous  ne  saurions  admettre  que  Cdrégoire  s'est  trompé  en 
rangeant  Léocadius  parmi  les  descendants  de  Vettius  Épa- 
gatlms,  et  qu'il  faut  corriger  cette  méprise  en  plaçant  le 
sénateur  an  nombre  des  asoendants  du  martyr,  afin  de  le 
faire  vivre  au  premier  siècle  de  l'Église,  fiien  ne  nous  pa* 
ralt  plus  faible  que  les  conjectures  présentées  h  l'appui  de 
cette  opinion.  «  Serait4i  croyable^  écrit  IL  Faillon  (2), 
que  les  enfants  d'un  si  gtoérenx  athlète  de  la  foi  n'eussent 
pas  été  élevés  dans  le  christianisme,  ou,  ce  qui  serait  sans 
exemple  dans  des  enfants  de  martyrs,  qu'ils  l'eussent  en- 
suite abandonné  pour  retourner  au  culte  des  àiux  dieux? 
La  dignité  de  premier  sénateur  des  Gaules  montre  encore 
que  Léocadius  n'était  pdnt  petit-fils  de  Vettius  Épagathus, 
puisqu'on  né  compraidrait  pas  que  les  empereurs  romains 
eussent  élevé  à  de  si  grands  honneurs  le  petit-fils  d'un 
homme  mis  à  mort  sous  Mârc-Anrèle  par  la  main  des 
bourreaux.  »  Pourquoi  ?  Qui  donc  n'a  point  ap{»*is,  à  la 
lecture  des  Pères,  qu'aux  premiers  siècles  de  l'Église, 
dans  les  familles  riches  et  puissantes,  des  considérations 
humaines,  l'intérôt  politique  et  Fapf^  des  honneurs  l'em- 

(t)  Greg.  TuroD*,  Vitœ  Patrum,  c  6.  «  Sancti  Galli  paler  nomine 
Georgius,  mater  vero  Léocadia  a  siirpe  Vectii  Epsigathi  descendens.  — 
Saint  Gall,  évêque  des  Arvernes,  et  le  sénateur  Floremins,  père  de 
Saint  Grégoire  de  Tours,  étaient  les  enfants  de  Georgiu»  et  de  Léocadia. 

(2)  Monuments  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Madeleine^  U  II, 
p.  415. 
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portaient  trop  souvent  sur  les  motifs  de  religion,  pour 
étouffer  à  la  fois  les  cris  de  la  conscience  et  la  voix  de  la 
vérité?  Il  faudrait  avoir  trouvé  d'autres  raisons  avant 
d'écrire  (1)  :  «c  Grégoire  savait  que  Léocadius  et  Épagathus 
étaient  de  la  même  famille,  à  lacjuelle  sa  propre  mère  ap- 
partenait, conime  lui-même  nous  l'apprend,  sans  savoir 
pour  cela  quel  était  celui  des  deux  qui  descendait  de 
l'autre.  »  Nous  voudrions  des  preuves  plus  convaincantes 
pour  accuser  d'une  ignorance  aussi  grossière  sur  sa  propre 
famille  un  prélat  d'une  naissance  illustre,  qui  tenait  par 
les  liens  du  sang  aux  évèques  de  Lyon,  de  Langres  et  de 
Clermont,  saint  Nicétius  (2) ,  saint  Grégoire  (3)  et  saint 
Gall  (4) ,  tous  vivement  intéressés  à  savoir  et  à  conserver 
avec  un  religieux  respect  les  traditions  de  Léocadius,  de 
saint  Ludre  et  de  Vettius  Épagathus,  la  gloire  et  l'immor- 
telle couronne  de  leur  maison. 

Ces  souvenirs  étaient  d'autant  moins  exposés  à  se 
perdre,  à  s'altérer  ou  à  se  confondre  dans  l'esprit  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  qu'il  était  plus  facile  à  Tévêque 
de  remonter  à  la  vraie  source  par  son  aïeule,  et  surtout 
par  celle  qui  devait  à  ses  yeux  tenir,  après  le  martyr  Vet- 
tius Épagathus,  la  première  place  parmi  ses  ancêtres,  la 
vierge 'Léocadia.  Elle  passa  dans  la  famille  comme  une 
céleste  apparition,  et  mourut  à  l'âge  de  seize  ans,  heu- 
reuse, dit  sa  touchante  épitaphe,  après  s'être  consacrée  à 
Dieu,  de  remettre  son  âme   entre  les  mains  du  Sei- 

(1)  Monuments  inédits,  U  II,  p.  414 

(2)  Greg.  Tur.,  Bist.  Franc,  y  lib.  v,  c.  6. 

(3)  Id. 

(Il)  Id.,  Vitœ  Patrum,  c.  6,  i. 
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goeur  (1).  Son  corps,  par  une  faveur  singulière,  fut  dé- 
posé dans  l'église  des  Machabées,  à  Lyon,  près  du  tom- 
beau des  saints  martyrs.  C'était  sous  le  treizième  consulat 
de  l'empereur  Théodose  II,  l'an  430., 

Nous  concluons  donc,  d'accord  avec  saint  Grégoire  de 
Tours,  que  saint  Ursin  est  venu  en  Gaule  au  troisième 
siècle,  qu'il  est  le  premier  évêque  de  la  ville  de  Bourges, 
et  que  la  maison  du  sénateur  Léocadius  servit  d'abord  aux 
réunions  des  chrétiens,  qui  la  transformèrent  plus  tard  en 
basilique.  Gomme  sainte  Valère  était  fille  de  ce  même 
Léocadius,  et  qu'elle  se  convertit  à  la  prédication  de  saint 
Martial,  nous  sommes  amené  par  cet  enchaînement  de 
faits,  qui  fournit  une  raison  sans  réplique,  à  rapporter  au 
même  temps  l'apostolat  de  l' évêque  de  Limoges  (2). 

Mais  on  oppose  à  ces  conclusions  le  témoignage  des 
actes  de  saint  Uran,  que  l'on  assure  être  antérieurs  à 
Grégoire  de  Tours,  qui  n'a  pu  ne  pas  les  avoir  sous  les 
yeux,  tant  il  existe  de  conformité  entre  ces  actes  et  son 
propre  récit,  u  II  y  a,  dit  M.  Faillon  (3),  quant  au  fond, 
une  parfaite  identité  entre  le  contenu  des  actes  de  saint 
Ursin  et  ce  qu'on  lit  dans  saint  Grégoire.  On  y  voit  la  mis- 

(1)  Bf.  le  Blant,  lascripL  chréL^  t.  I,  p.  89,  a  relevé  répitaphe  de 
la  jeune  vierge  : 

IN  HVC  LOCV  REQVfEVIT  LEVCADIA 
DEo  SACRITA  PVELLA.  QVI  VITAM 
SVAM  PRoVT  PRoPoSVEKAT 
GESSIT  QVI  VIXIT  ANNoS  XVI  TANTVM 
BEATlOft  IN  DNo  CONDIDIÏ  MENTE \1 
PTS  CONSV  THEVDoSI  XHI 

(2)  Breviar.  Parisiense,  i  juHi. 

(3)  Mémoires  inédits^  t  II.  p.  407. 
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sion  des  sept  évôqires,  qui  sont  les  mêmes.  Or  voici  ce 
que  nous  lisons  dans  ces  actes  tels  que  les  présente  uo 
manuscrit  très-estimé  de  la  Bibliothèque  impériate  (1)  : 
«  Le  très-saint  Ursîn,  l'un  des  sdxante-douze  disciples,  le 
premier  évêque  de  la  ville  de  Bourges,  fut  envoyé  de  Rome 
par  les  saints  apôtres,  dans  la  compagnie  de  saint  Denys 
de  Paris,  de  saint  Saturnin  de  Toulouse,  de  saint  Paul 

de  Narbonne de  saint  Ausiremoine  d'Auvergne» 

de  saint  Vatien  de  Tours.  «Comparez  ce  passage  à  celui  de 
Y  Histoire  des  Francs^  vous  trouverez  iMnon  la  même  date» 
au  moins  les  mêmes  noms,  excepté  celui  de  saint  Martial» 
que  l'on  a  jugé  à  propos  d'effacer. 

«  C'est,  continue  [M.  Faillon  (2) ,  Ta  même  identité  de 
détails  sur  l'origine  de  FÉglise  de  Bourges.  D'où  nous 
sommes  en  droit  de  conclure  que  saint  Grégoire  lui-même 
y  a  puisé.  »  Et  il  cite  comme  exemple  une  expression  (8)  : 
«  Léocadius  prit  trois  pièces  d'or  en  signe  de  bénédiction  » , 
qui  se  trouve  également  reproduite  dans  les  deux  auteurs^ 

A  l'objection  tirée  de  ces  actes  nous  n'avons  qu'une  ob- 


(1)  Manuscrit  de  Saint-Germain,  fonds  de  M,  de  Harlay,  nP  369. 
Monuments  inédits^  i*  II,  p.  423.  —  «  Sanctissimus  ijilur  ac  de  seplua- 
ginla  domini  Jesu  Christi,  discipulus  Ursinus,  Biturigse  urbis  primus 
fuit  episcopus,  qui  a  sanctis  aposlolis  ab  urbe  Roma,  cum  pretiosiaimo 
protomartyris  Christi  Stephani  sanguine,  comilibusque  qui  sunt  sanctus^ 
Dionysius  Parisiacensis,   sanctus  Satuminus  Tbdosengis,  Trophimus 
Arelaiensis,  Paulus  Narbonensis.. ..;.......  Austremonius  Arvernensis,  et 

sanctus  Vatiauus  episcopus,  evangelii  semisa  spsrsorus  Galliis  directus- 
fuisset,  Biturigensium  fines  iiigressiis  est.  » 

(2)  Monuments  inédits^  t.  II,  p.  407. 

(3)  Id.,  t.  II,  p.  409.  —  Saint  Grégoire  dit,  Hist.  Franc,  lib.  i,. 
c.  29  :  «  Acceplis  de  his  tribus  aureis  pro  benedictione.  »  Le  manuscrit 
des  actes  de  saint  Ursin,  Monum.  inéd,^  u  H,  p.  4Î6.  «  Très  ftureos 
quasi  pro  benedictione  suscipiens.  » 
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senratioQ  à  faire  ;  c'est  qu'ai  adooettaDi  que  saint  Grégoire 
ait  ai  oe  document  bous  les  yeax,.rieo  ne  prouve  que  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  en  soit  une  copie 
àuthentiqitô.  Ne  s^rait-^ce  pourtant  pas  le  point  capital  à 
établir  ?  Nous  sommes  en  droit  et  en  mesure  de  soutenir  le 
^soatraire.  En  effet,  cette  copie  date  de  Fépoque  où  les  pré- 
tentions des  moines  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Martial  sub^ 
stitoaient  leur  sentknentparticidier  aux  traditions  aupara- 
vant en  honneur  dans  les  ÉgUâes  des  Gaules.  Il  est  facile 
de  constater  des  interpollttions  manifestes  qui  prouvent 
que  la  pièce  a  été  remaniée»  la  narration  modifiée  suivant 
les  idées  du  moment,  et  par  suite^  que  l'intégrité  des  an- 
ciens actes  a  si^bi  de  graves  atteintes,  a  En  cela,  dit 
M.  Faillen  (1),  Fauteur  anonyme  a  suivi  la  pratique  com- 
mune des  écrivains  de  scm  temps,  qui  accommodent  Leurs 
récits  aux  façons  de  parler  alors  en  usage.  » 

L'aveu  est  bon  à  recueillir^  et  le  procédé  historique 
facile  à  constater.  Ainsi  le  nom  de  saint  xM£u*tial  est  ef- 
facé (2)  pour  sacriiiei*  à  certaines  susceptibilités  qui , 
voulant  faire  un  apôtre  du  premier  pasteur  de  Limoges, 
ne  pouvaient  le  laisser  en  compagnie  de  simples  évèques. 
De  plus,  il  est  raconté  que  saint  Ursin  ne  gagna  d'abord 
à  la  foi  que  des  personnes  du  peuple,  en  quoi  l'accord 
le  plus  parfait  existe  entre  les  actes  et  VBktaire  des 
Francs  (3j  ;  mais  lin  instant  après,  l'auteur  des  actes 

(1)  Monuments  inéditij  U  II,  p^  /liO* 

(2)  Id.,  p.  423. 

(3)  Id*  Nous  lisons  dans  le  manuscnt  :  «  Cœpere  namque  ad  ejus 
prsedicationem,  primum  pauperes,  ac  veterani  atriusque  sexus  conve- 
nire,  dehhie  médiocres.  »  —  Saint  Grégoire  est  du  Dième  avis,  Hist, 
Franc*  j  lib.  i^  e.  29.  «  Ex  bis  ergo  pand  admodiim  credentes.  » 
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parle  des  fruits  de  la  prédication  de  saint  Ursin ,  de  la 
conversion  de  la  ville  4e  Bourges  presque  tout  aitière, 
et  d'une  multitude  innombrable  de  fidèles  gagnés  à  la  pra«- 
tique  de  l'Évangile  (1) ,  succès  que  lerécit  de  saint  Grégoire 
est  loin  de  laisser  pressentir.  Ce  n'est  pas  assez  :  ces  actes 
nous  présentent  Léocadius  comme  investi  par  les  empe- 
reurs romains  des  éminentes  fonctions  du  gouverneur 
général  de  la  Bourgogne  et  de  l'Aquitaine  (2).  Puis,  dési*^ 
gnant  les  néophytes  baptisés  en  si  grand  nombre  par 
saint  Ursin,  l'auteur  appelle  la  religion  qu'ils  ont  em- 
brassée du  nom  de  catholique  (8)^  et  cette  expression  se 
retrouve  ailleurs  dans  la  suite  du  récit  (4). 

Un  copiste  si  peu  discret  dans  sa  façon  d'écrire  l'histoire, 
si  préoccupé  de  conformer  son  œuvre  au  langage  et  aux 
idées  de  son  époque,  s'est  montré  logique  :  il  n'a  pas  craint 
de  changer  la  date  de  la  venue  de  saint  hmn  et  de  le 
compter  parmi  les  soixante-douze  disciples,  suivant  l'opi- 
nion que  l'on  tendait  à  faire  prévaloir,  sans  prendre  souci 
de  saint  Grégoire,  l'historien  des  vraies  traditions  de  nos 
Églises,  qui  n'avait  ni  vu  ni  lu  rien  de  pareil  dans  le  texte 
prinKtif  des  actes  soumis  à  ses  investigations. 

Le  témoignage  des  actes  de  saint  Ursiaor  tel  qu'il  se  pré«- 

(1)  Monuments  inédiU^  U  II,  p.  &25.  —  Le  manuscrit  ajoute  :  «  Cum 
jam  tam  innumera  fidelium  muUitudo  ad  eumdem  Chrisli  servum  coq- 
venire  cœpisset.  » 

(2)  Id.,  p.  424.  «  Qui  sub  potestate  Romani  imperatoris  constituius 
in  Burgundiam  alque  Âquitaniam  ^tcnlissime  principabatur.  » 

(3)  Id.  «  Tautaque  ibidem  catholicae  religionis  faraa  ei^crevit,  ut  pêne 
cunciae  Bitnrigensium  incolaa  ad  audiendum  Dei  verbura  sua  sponte  iiluc 
convoIarenU  » 

{U)  Id. ,  p.  426  :  u  Quia  ergo  viam  fidei  catholicse  mitissimus  princeps 
audiens.  »  —  «  Calbolicus  denique  effectus  tanto  fidei  calore  exarsît  » 
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sente  n'est  donc  pas  irrécus2U>le  ;  ceux  qui  croyaient  trou- 
ver dans  cette  pièce  un  point  d* appui  pour  le  système 
d'antiquité  qu'ils  attribuent  aux  Églises  des  Gaules^  ont 
vite  senti  que  le  fondement  i*eposait  sur  le  sable.  C'est 
pourquoi  l'on  a  dû  chercher  une  nouvelle  assise  plus  solide  ; 
elle  a  paru  se  rencontrer  fort  à  propos  dans  un  autre  do^ 
cument  qui  nous  est  offert  environné  du  plus  pompeux 
éloge,  pour  servir  à  rectifier  les  actes  de  saint  Ursin.  C'est 
un  manuscrit  provenant  de  l'Église  d'Arles,  dans  lequel 
nous  lisons  (1)  :  q  Sur  sept  hommes  envoyés  dans  les 
Gaules  par  saint  Pierre,  du  temps  de  Néron. — Sous  Claude, 
l'apôtre  Pierre  envoya  quelques  disciples  dans  les  Gaules, 
pour  prêcher  la  foi  aux  nations;  il  assigna  une  ville  à  cha- 
cun d'eux.  Ce  furent  Trophime,  Paul,  Martial,  Ausire- 
moine,  Gatien,  Saturnin  et  Valère.  »  Que  d'autres  se  com- 
plaisent dans  la  découverte  qui  semble  leur  fournir  de  meil- 
leures armes,  nous  ne  saurions  accorder  la  même  con* 
fiance  à  ce  document,  et  surtout  nous  ne  pouvons  y  voir 
la  confirmation  expresse  de  la  mission  en  Gaule  des  sept 
évêques  au  premier  siècle.  Comment,  en  effet,  tenir  en  si 
haute  estime  un  témoignage  qui  ne  donne  pas  à  saint 
Denys  rang  parmi  ces  sept  évêques?  Comment  ne  pas 
suspecter  la  bonne  foi  d'un  auteur  qui  ne  craint  pas  de 
substituer  au  fondateur  de  l'Église  de  Paris  le  nom  du  pre- 
mier évêque  de  Trêves,  saint  Valère?  Si  cet  auteur,  n'osant 
augmenter  le  nombre  trop  bien  connu  des  sept  prélats 
missionnaires,  a  cru,  pour  une  raison  particulière,  devoir 
modifier  à  son  gré  l'histoire  de  nos  origines  et  remplacer 
saint  Denys  par  saint  Valère,  un  motif  analogue  ne  l'a-t-il 

(1)  Bibliothèque  impériale,  n»  5537.  —  Monuments  inédit*^  u  II, 


pas  porté  à  changer  également  l'époque  de  leur  prédica- 
tion, à  modifier  les  dates  et  à  confondre  des  missions  par- 
faitement distinctes  7  De  plus,  s'il  faut,  par  le  manuscrit  de 
l'Église  d'Arles,  corriger  les  actes  de  saint  Ursin,  nous  vou- 
drions qu'il  nous  fût  expliqué  r.ooiment  ces  mêmes  actes, 
antérieurs  à  Gr^oire  de  Tours,  puisqu'il  les  a  suivis,  ont 
à  leur  tour  substitué  le  nom  de  saint  Denys  à  celui  de 
saint  Valère. 

Au  demeurant,  qu'est-ce  que  tout  cela  prouverait?. Que 
J'évëque  de  Tours  trouvant,  d'une  part,  dans  des  documents 
plus  anciens  les  sept  pontifes  et  Ursin  leur  compagoim, 
d'autre  part,  comparant  ces  listes  avec  les  traditions  des 
Églises  qui  lui  étaient  mieux  connues,  s'est  vu  naturelle- 
ment ain,ené  à  réunir  le  nom  de  ces  prélats  et  à  fixer  à  la 
même  époque  la  date  de  leur  mission  dans  les  Gaules.  Mais 
rien  ne  nous  oblige  à  admettre  que  Grégoire  avait  sous  les 
yeus  ces  documents  tels  qu'on  nous  les  présente  aujour- 
d'hui. Qui  nous  dit  que  les  manuscrits  du  onEiëme  ou  du 
douzième  siècle  reproduisent  exactement  les  pièces  origi- 
nales? Qui  nous  assure  même  l'époque  àlaquelle  elles  ont 
été  rédigées? 

Une  cbose  est  eertaioe,  c'est  que  ces  manuscrits  sont 
en  opposition  formelle  avec  l'ancienne  .bagit^rapfaie  des 
Gaules  et  avec  les  vieilles  traditions  de  l'Église  romaine. 
Ses  martyrolc^es  le  prouvent,  a  A  Boui^s,  cUt  Adon  (1), 

p.  315.  —  Nous  doDnous  ci-conlre  une  copie  de  ce  mfiDascril.  Il  est 
inutile  de  faire  remarquer  le  changement  d'ècriinre  il  U  troîsiËme  ligne, 
et  l'inenbéKiKe  des  dates.  —  Tempore  Neronis  ssb  Clandio. 

(t)  Ado,  MaxtyTol,  9  noveinb.  «  Apod  Bituncas,  S.  Ursieini,  qui 
Romx  ordioatus  a  successoribus  apostoloruro  primus  eidem  urbi  desti- 
na tur  epUeofiiu.  ■ 
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S.  Ursicin,  qui  fut  ordonné  à  Rome  par  les  successeurs  des 
apôtres  et  envoyé  dans  les  Gaules  comme  premier  évêque 
de  Bourges.  »  llsuard  ne  change  pas  un  mot  à  cette  com- 
mémoration 9  et  le  Martyrologe  romain  la  reproduit  dans 
les  mêmes  termes,  en  donnant  au  saint  évêque  le  nom 
d'Ursin.  De  plus,  tîous  avons  dans  Y  Histoire  des  Francs 
un  livre  d'une  authenticité  irrécusable,  et  dans  Grégoire 
de  Tours  un  écrivain  dont  la  véracité  est  attestée  par  la 
concordance  des  témoignages  les  plus  anciens,  Sulpice- 
Sévère,  les  actes  de  saint  Saturnin,  la  lettre  des  évêques 
de  la  Narbonnaise,  l'autorité  du  pape  Zosime,  celle  des 
sept  évêques  du  Nord  écrivant  à  sainte  Radegonde  ;  il  nous 
est  impossible  d'ajouter  la  même  foi  à  des  actes  d'ailleurs, 
si  l'on  veut,  fort  respectables,  mais  dont  la  rédaction  primi- 
tive n'a  point  de  date  précise,  et  qui  sont  arrivés  à  notre 
connaissance  en  feuilles  manuscrites  copiées  par  des  mains 
d'une -fidélité  suspecte. 


Vil 


PAUL  DE  NÂRB0NN£  £T  TROPHIMED' ARLES. 


Telle  nous  paraît  être  la  vérité  sur  les  origines  des  Églises 
de  Toulouse,  de  Tours,  de  Clermont,  de  Limoges  et  de 
Bourges.  Nous  donnons  iiinsi  pleine  et  entière  confiance 
au  récit  de  Grégoire  de  Tours  confirmé  par  Sulpice- Sévère 
et  expliqué  par  les  actes  de  saint  Saturnin.  Nous  ne  pou- 
vons croire  que  l'évêque  de  Tours,  ayant  conçu  le  dessein 
d'écrire  l'histoire  des  Francs,  ait  négligé,  dès  les  premières 
pages,  d'acquérir  une  connaissance  aussi  exacte  que  pos- 
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sible  des  éTénements  dont  il  voulût  conserver  la  mémoire. 
L'étrange  monomfflFt  qne  cehiî  qm  î^étérerait  par  les  soins 
d'un  pareil  arcbitecte  1  Que  troaverions-noas  en  pénétraet 
dans  l'édiBoe,  si  dès  le  vestibule  nous  sommes  arrêtés  par 
tant  de  tèDèbres  n  si  peu  de  flolidité? 

Surtout  nous  ne  concevons  pas  que,  racontant  l'établisse- 
ment do  christianisme  dans  sa  patrie,  l'évêque  historié 
ne  se  soit  pas  empressé  -de  faire  remonter  au  premier  siècle 
la  fondation  de  nos  prifldpalesËglises,  quand  même  il  n'as- 
rait  eu  que  des  témoigiMges  équivoques,  des  documents 
contradictoires,  des  actes  apocryphes  pour  appuyer  une 
opinion  qui  devait,  en  flattant  «on  patriotisme,  intéresser 
en  lui  la  fol  du  chrétien  et  remu^  doucement  le  cœur  de 
l'évèqae.  Il  est  certain,  dit  l'auteur  des  Monuments  iné- 
dits (1) ,  que  les  persécutions  amenèrent  l' extinction  ou  au 
moins  rîntemiptàoQ  du  'sacerdoce  dans  plusieurs  vHles, 
Arles,  Bourges,  Toulouse,  Narbonne,  TVftves.  "  ti  n'«t  pas 
du  tout  invraisemblable,  observe  le  même  auteur,  que  dans 
plusieurs  de  ces  villes  où  le  ministère  sacerdotal  avait  été 
interrompu  et  où  les  chrétiensavaientàpeu  près  disparu, 
le  souvenir  «le  leurs  pr^oiera  apAtns  sit  pu  s'affiûblir  in- 
sensiblement et  même  s'éteindre  tout  à  fait,  et  qu'ensuite, 
longtemps  après,  de  nouveaux  ouvriers  érangéliques  ayant 
été  envoyés  de  Rome  dans  ces  mêmes  villes,  on  n'ait  rien 
su  de  certÛB  sur  les  autres  qui  Paient  venus  auparavant. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  i  plusieurs  Églises  des  Gaules, 
à  celle  de  Tours  en  particulier,  dcmt  pour  cela  sdot  Gré- 
goire n'a  pas  comm  la  véritable  origine.  »  Nous  ne  pouvons 

(1)  Monuments  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Madeleine,  U  II, 
p.  378. 
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accepter  une  pareille  ignorance  dans  notre  vieil  évêque, 
et  fortd  des  témoignages  de  l'histoire,  de  la  tradition  des 
Églises  de  la  Gaule  au  sixième  siècle  et  des  découvertes 
de  Tépigrapbie,  nous  tenons  pour  vraie  la  date  fixée  par 
Gr^oire  de  Tours  à  la  fondation  des  Églises  de  Paris,  de 
Toulouse,  de  Clermont»  de  Limoges,  de  Tours  et  de 
Boui^es. 

Certains  adversaires  de  cette  opinion  se  sont  surtout 
appuyés  sur  rétablissement  des  Églises  d'Arles  et  de  Nar-^ 
bonne  au  premier  siècle,  pour  refuser  d'ajouter  foi  au  récit 
de  saint  Grégoire.  L'évêque  de  Tours,  disent-ils,  s'est  évi- 
demment trompé  sur  l'origine  de  ces  deux  Églises,  donc  il 
ne  mérite  aucune  confiance  en  ce  qu'il  rapporte  des  autres. 
C'est  là,  il  fant  l'avouer,  une  singulière  façon  de  raisonner, 
et  si  d'une  erreur  partielle,  d'une  faute  particulière  on  est 
fatalement  amené  à  ces  conséquences  radicales,  que  de- 
vient la  sdence,  vmre  même  la  vertu  ? 

Et  d'abord  y  a-t-il  vraiment,  de  la  part  de  notre  his- 
torien, erreur  sur  les  commencements  de  ces  éenx  Églises 
de  la  Gaule  Narbonnaise?  Plusieurs  l'ont  dit,  d'autres  l'ont 
cru,  et  leurs  eflForts  réunis  tendent  à  excuser  Grégoire  de 
Tours  en  expliquant  son  ignorance  ou  l'inexactitude  de  ses 
renseignements.  H  n'y  aurait,  à  les  entendre,  eu. rien  d'é- 
tonnant  à  ce  que  l'évêque  de  Tours  n'ait  point  parfaitement 
connu  les  origines  d'une  Église  qui  avait,  comme  Nar- 
bonne,  si  longtemps  fait  partie  du  royaume  des  Visigoths, 
ou  bien  qui  était,  comme  Arles,  située  à  l'extrémité  des 
Gaules,  dans  un  temps  où  il  n'y  avait  encore  rien  d'écrit 
sur  ces  questions  et  où  les  communications  étaient  plus 
difficiles  et  plus  rares  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  le» 
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ÉgHses  ne  pouvant  s'éclùrer  mutuellement  eo  comparant 
leurs  traditions  respectives  (1). 

Ces  explications  ne  sauraient  nous  contenter  ;  les  âif- 
lîcullés  de  communication  étaient-elles,  en  Gaule,  au 
sixième  siècle,  aussi  grandes  qu'on  veut  le  supposer  ?  Peut- 
on  admettre  en  saint  Grégoire  l'ignorance  ou  du  moins  le 
manque  de  connaissances  précises,  après  ce  que  nous  sa- 
vons de  ses  relations  de  famille,  de  son  rôle  dans  la  mo- 
narchie française  près  de  Chilpéric  et  de  Childebert  II,  de 
ses  études,  de  ses  goûts,  de  ses  voyages?  La  Naibonnùse 
lie  lui  était  pas  restée  inconnue  :  «  Je  me  rendais,  dit-il  (2) , 
à  Lyon,  à  la  rencontre  de  l'évêque  Nicétius,  lorsqu'il  me 
prit  fantai^e  d'aller,  uniquement  pour  satisfaire  ma  piété, 
k  Vienne,  visiter  le  tombeau  du  glorieux  martyr  FeiTéoI. 
J'avais  une  vieille  affection  pour  ce  saint,  et  je  me  plaisais 
à  le  regarder,  lui  et  saint  Julien,  comme  mes  maîtres.  » 

D'ailleurs,  seraient-elles  motivées,  ces  explications  sont 
inutiles.  L'évêque  de  Tours  n'a  nul  besoin  d'êti-e  excusé, 
son  récit  ne  renferme  point  d'erreur  en  ce  qu'il  dit  d'Arles 
et  de  Narbonne.  Saint  Grégoire  voulait  rappeler  les  noms  des 
évêques  qui  vinrent  en  Gaule  vers  l'an  250  ;  il  les  a  réu- 
nis dans  un  même  groupe,  parce  qu'il  les  savait  arrivés  à 
peu  près  à  la  même  époque.  Il  n'a  nullement  songé  à  dis- 
tinguer, dans  cette  mission,  les  apôtres  qui  avaient  fondé 
des  Églises  au  delà  des  Alpes  et  ceux  qui  en  avaient  seu- 

{1)  Monumails  inédits,  U  II,  p.  389. 

(3)  S.  Greg.,  JUtracutomm,  lib.  ii,  c.  2.  ■  Dum  ai]  occareuni  bnii 
Micetli  anlîsUlis  usque  ad  Lugdunuoi  processissem,  libuit  anïmo,  pod 
aliter  nisi  oraiioDts  causa,  Vicnnam  adiré,  et  praecipue  scpulcrum  visi- 
tare  Fcrreoli  marljrls  generosi  :  Insidcrat  eniïn  menti  proptcr  aniiquam 
dileciionem  eoTum  me  sic  esse  ejus  alurnnuin  ut  Juliani.  » 
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tement  restauré.  II  était  loin  d*ignorer,  ses  écrits  le  prou- 
ventt  que  rÉvangile  avait  été  prêché  dans  le  midi  de  la 
Gaule  au  premier  et  au  deuxième  siècle  ;  mais  combien 
d'Eglises  n'avaient  pas  été  détruites  dans  la  Narbonnaise 
et  dans  la  Lyonnaise  par  les  édits  de  persécution  renou- 
velés sous  Marc-Aurèle,  Sévère,  Aurélien  !  Vers  le  milieu 
du  troisième  siècle,  sous  le  pontificat  du  pape  saint  Fa- 
bien, une  nouvelle  mission  apostolique  partie  de  Rome 
était  venue,  tout  en  réparant  ces  désastres,  travailler  à 
étendre  le  christianisme  dans  les  parties  de  la  Gaule  où  il 
pouvait  compter  quelques  fidèles,  mais  dispersés,  sans 
pasteur  connu  pour  les  diriger,  sans  Église  établie  pour  se 
rassembler.  Deux  de  ces  missionnaires  s'arrêtèrent  dans 
Arles  et  dans  Narbonne,  où  leur  zèle  avait  tout  à  faire  pour 
réparer  les  ravages  de  la  persécution  ;  en  même  temps, 
les  autres  apôtres  pénétraient  dans  l'intérieur  du  pays,  chez 
les  peuples  que  leur  parole  devait  appeler  à  la  connais- 
sance de  l'Évangile.  Ces  deux  évêques  s'appelaient  Paul  et 
Trophime  comme  leurs  prédécesseurs,  envoyés  deux  cents 
ans  auparavant,  au  premier  siècle,  dans  Arles  et  dans  Nar- 
bonne. De  cette  identité  de  nom  on  a  conclu  sans  plus  tar- 
der  à  la  confusion  des  personnes,  et  l'on  a  voulu  faire  pe- 
ser sur  saint  Grégoire  une  faute  historique  dont  ceux-là 
seuls  doivent  être  responsables  qui  se  sont  embrouillés 
dans  son  récit. 

Il  suffît  de  jeter  un  regard  sur  la  liste  des  évêques  qui 
se  sont  succédé  dans  les  Églises  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
manie, durant  les  cinq  premiers  siècles  de  Fère  chrétienne, 
pour  constater  entre  eux  une  identité  de  noms  capable  de 

déconcerter  le  moins  scrupuleux  des  historiens.  Tantôt  ce 

9 
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:  des  évèques  diffërents  qai  porteat  ie  mfime  nom,  vers 
Q^ine  époque,  dans  des  Églises  diverses  (1),  taptdt  ce 

I  Kms  buniissoBS  ici  en  deux  tableaux  d<?E  prentes  éloquenlM  ï 
lui  ie  noue  sentimeiit  : 

JUâT,  éiËqne  ï  : 
mue  —  ATignoa  —  Laogres  —  Lyon  —  Oreoge  —  Xricas^Dum. 
•  a.         m*  s.         iii"  s.        lï*  s.        y'e.  v*  ■. 

HAItTIN,  éteque  i  : 

Ujeikce  —  Poitien  —  Tongtes  —  Aulun  —  Langres  —  Ljon. 

II'  B.  IT*  s.  lï'  s.  lï*  s.  IT'  s.  ¥'  s. 

LËONTEUS,  Év«que  ii  : 

Sens  —  Arles  —  Fr^iH  —  Apt  —  AutuD  —  Trêves. 

IV*  s.        v'  a.  V*  s.       V  s.        T' s.  ¥*  ». 

HILAIRE,  ëvéque  ï  : 

nce  —  Toulouse  —  Polders  —  Arles  —  Narboone  —  Carcaasoane. 

■s,  IT'  s.  I»*  s.         *•  fl.  T*  a.  T*  s. 

JULIEN,  évoque  i  : 

Lyoa  —  Le  Mans  —  Cafaillon  —  Avignon  —  Leacar. 

m'  s.         m*  s.  V  s.  *'  s.  ï*  s. 

MAXIME,  évoque  i  : 

L;OD  —  Afignm  —  Riez  —  G«oëie  —  Valence. 

IV'  s,         ï*a.        y  s-        Va.  v's. 

MARCEL,  ëvëque  il  : 

Paris  —  Tongres  —  Bourges  —  Dié  —  Senez. 

iV  s.         jv*  s.  IV*  s.        V*  s.      T' s. 

AUANDU5,  éf£quc  h  : 

Strasbourg  —  Bordeaux  —  Wonns  —  Cbi  Ions-sur -Marne. 

iV  s.  IV*  s.  lï'a.  V*  s. 

PADL,  éïique  ii  : 

Narboane  —  Paris  —  Tricasùaum— ChUon-gur-SsAoe. 

II!*  s.         lï's.  IV'  s,  V*  s. 

FIBMIN,  évËque  ï  : 

Amiens  —  Viviers  —  Hende  —  Heiz. 

Jll*  s.  IV'  s.  IV*  s.        V*  8. 

SATURNIN,  éveque  ï  : 

Toulouse  —  Arles  —  Avignon. 

m"  s.         lï*  s.  lï*  s. 

H»  n'avons  point  voub  prendre  ces  ëvÉques  de  mËnie  nom  en 
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sont  des  évêques  4e  même  âom  se  succédant  à  des  îoter* 
valles  très-i*a[>prochés  daùs  le  gowerneoMut  de  la  même 
Église  (1).  Cette  ecnfKMeoee  «pouvait  tire  feffet  chi  hasard  * 
comme  aussi  le  résultat  d'un  lâiaogeifieot  de  nom  amraé 
de  propos  délibéré  par  sympathie,  par  admiration  pour  tel 
ou  tel  de  ses  prédécesseurs.  Uexemple  donné  en  cela  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  à  EomB  fîit  saiyi  par  les  autres 
Églises  du  monde  chrétien. 

Paul  demeura  donc  à  Nart)ohne,  où  ses  prédications 
portèrent  les  plus  heureux  fruits  ;  l'exemple  des  vertus  qui 

dehors  des  Églises  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie,  autrement  notre  liste 
éftt  risqué  de  n'avoir  point  de  bornes.  Gtons  en  passant  les  pofttifoK  du 
nom  seul  de  Denys  dans  les  trois  premicpos  fitèdes  :  Denys  F AréopagUe,  à 
Âtbènes,  au  premier  siëde;  saint  Benys  deCorinthe,  en  160;  saint  De- 
nys de  Vienne,  en  190  ;  saint  Denys  d'Alexandrie,  vers  l'an  250  ;  saint 
EKenys,  pape,  vers  l'an  260  ;  saint  Denys  de  Paris,  mort  en  2S6. 

(1)  11  n'y  a  presque  point  de  siège  éplscc^  dont  la  liste  de  succession 
ne  présente  plusieurs  évéques  de  i|)éme  nom.  Nous  signalons  les  prin- 
cipaux^ Rome  d'abord,  et  nous  ajoutons  k  la  fin  Arles  et  Narbonne  : 


RoK^ 

Sixte,  II*  s. 
Sixte,  m*  s. 

Poitiers. 


Matence. 

Martin,  il*  s. 
Martin,  iv*  s. 

Poitiers. 


'Matehge. 

Lucius,  II*  s. 
Lucius,  IV*  s. 

Largres. 


Metz. 

Victor,  IV*  s. 
Victor,  IV*  F. 

Bourges. 


Lupicinus,  v*  s.  EsiçhuB^  v*  & 
Lupicinus,  V*  s.  Esichus,  v*  s. 
Lupicinus,  v*  s. 


Bordeaux. 


SOISSOMS. 


Fraternns,  v*  s.    Palladiu.*?,  iv*  s. 
Fratemus,  v*  s.     Palladius^  v*  s. 


CHALON-S.-S.  TONGRES. 


Amandos,  iv*  s.   Ooesimus,  iv*  s.   Paul,  v*  s. 
Amandus,  v*  s.     Onesimus,  v*  s.    Paul,  v*  s. 


Amiens. 

Firmin,  m*  s. 
Firmin,  iv*  s. 


Arles. 

Trophime,  i"  s. 
Trophime,  m*  s. 


Servatius,  iv*  s. 
Servatius,  ▼*  s. 

Narbonne. 

Paul,  I"  s. 
Paul,  m*  s. 


'iUaieot  dans  le  saint  évëque  encourageait  et  fortifiait 
ux  que  sa  parole  avait  convertis  à  la  religion  du 
lirist  (5).  Toutefois  sa  vie,  animée  de  l'esprit  le  plua 
lostolique,  ne  put  échapper  à  la  calomoie  :  quelques-uns 
!8  siens,  sentant  un  reproche  continuel  &  leur  indignité 
tns  le  zèle  et  la  ferveur  du  pontife,  tentèrent  de  flétrir  sa 
putation.  Dans  la  haine  qu'ils  avaient  conçue  contre  lui, 
:ux  diacres  ne  reculèrent  point  devant  des  accusations 
fômes  contre  leur  évèque.  Psui  ne  se  lûssa  point  abattre 
ir  cette  douloureuse  épreuve;  fort  du  témoignage  de  sa 
iOBcience,  et  ne  voulant  pas  qu'un  souffle  impur  vint, 
!  fût-ce  qu'eu  passant,  faire  tache  sur  son  nom,  il  pria 
s  collègues  des  Gaules  de  s'assembler  pour  le  mettre  en 
gement.  Mais  Dieu  prit  la  défense  de  son  serviteur  et  ne 
rda  pas  à  lui  venir  en  aide  :  la  calomnie  tomba  honteuse 
impuissante,  et  les  ennemis  de  l'évëque  se  virent  con- 
Etints  de  rendre  eux-mêmes  hommage  à  sa  sainteté. 
L'Église  d'Arles  passaitpar  d'autres  agitations  plus  dan- 
ireuses  pour  la  foi  des  chrétiens.  Là,  comme  Paul  à  Nar- 
inne,  Trophime  s'était  livré  avec  succès  aux  soins  de  son 
înîstëre  apostolique;  les  conversions  se  multipliaient,  les 
lëles  récompensaient  le  zèle  du  pasteur  par  leur  amour 
leur  estime.  La  persécution  de  Dèce  troubla  cet  heureux 
at  de  choses.  Trophime,  appelé  à  confesser  le  nom  de  Jé- 
s-Christ  dans  les  tortures  et  devant  la  mort,  n'eut  pas  la 
rce  de  rendre  ce  témoignage;  il  faiblit,  et,  sans  se  déta- 
ler  au  fond  du  cœur  de  la  religion  qu'il  devait  mieux 
utenir,  il  céda  en  présence  des  bourreaux  et  offrit  de 
încens  aux  idoles. 
(1)  Bolland.,  Ada  Sanctorum,  22  marL 
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La  défaillance  dii  pasteur  jeta  le  désordre  dans  les  rangs 
du  troupeau  ;  un  nombre  considérable  de  chrétiens  fut  en- 
traîné par  ce  triste  exemple  et  se  laissa  tomber  dans  l'a- 
postasie. Bèce  disparut  vite  de  la  scène  du  monde  ;  la  per- 
sécution dont  il  avait  publié  les  édits  cessa,  et  Trophime 
s'empressa  de  faire  pénitence  publique  de  sa  faute  (!)•  Ù 
implora  son  pardon  du  pape  saint  Corneille,  qui,  suivant  la 
coutume,  le  déposa  de  Tépiscopat  et  ne  l'admit  qu*à  la 
communion  laïque. 

Quelques  esprits  austères  plus  que  de  raison  blâmè- 
rent le  pape  d'avoir  si  facilement  pardonné  à  Trophime, 
entre  autres  un  certain  Antonien,  qui  écrivit  dans  ce  sens 
à  saint  Cyprien.  L'évèque  dé  Carthage  lui  répondit  (2)  : 
«  Vous  désirez  que  je  vous  dise  dans  cette  lettre  pouriquoi 
Corneille  communique  avec  Trophime  et  ceux  qui  ont  offert 
de  l'encens  aux  idoles.  La  chose,  en  ce  qui  regarde  Tro- 
phime, n'est  pas  telle  que  vous  l'ont  fait  connaître  le  bruit 
public  et  le  mensonge  des  méchants. 

«  Comme  un  grand  nombre  de  nos  prédécesseurs,  notre 
très-cher  frère  a  obéi  à  la  nécessité.  La  plus  grande  partie 
du  peuple  était  tombée  avec  Trophime.  Or  celui-ci  vou- 
lait revenir  à  l'Église  ;  il  confessait  sa  faute,  se  soumettait 
à  la  pénitence  et  aux  satisfactions  qu'elle  mérite,  implorait 
avec  humilité  le  nom  de  frère  qu'il  avait  perdu  ;  on  a  eu 
égard  à  sa  prière,  et  on  a  reçu  dans  l'Église  du  Seigneur, 

(i)  Saint  Grégoire  de  Tours  ne  s'est  souvenu  que  des  travaux  aposto- 
liques et  des  vertus  de  Trophime  ;  il  n'a  point  jugé  à  propos  dé  rappeler 
la  défaillance  de  l'évèque  d'Arles  et  de  le  séparer  de  ses  collègues 
Gatien,  Paul,  Strémoine  et  Martial,  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  leur  sain- 
teté, ffist.  Franc. ^  lib.  i,  c  28. 

(2)  S.  Cypriani  opéra,  Epist  lii  ad  Antonianum. 
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non  pas  tant  Trophîme  cpe  le  grand  nombre  de  frères  qui 
éudent  avec  lui,  et  ne  seraient  pas,,  sans  lui,  rentrés  dans 
le  sein  de  l'Église. 

u  Corneille  tint  donc  conseil  avec  plusieurs  autres  évo- 
ques, et  admit  Tropbime,  pour  lequel  satisfaisaient  le  re- 
tour et  le  salut  de  nos  frères.  Il  ne  fat  cependant  reçu  qu'à 
la  communion  kuque,  et  non  aux  honneurs  du  sacerdocoi 
comme  on  vous  Ta  faïussement  et  méchamment  écrit,  b 

Marcien  fut  élu  à  la  place  de  Trophime  et  mis  en  posses- 
sion du  siège  épiscopal  d'Arles.  La  faiblesse  de  son  prédé- 
cesseur, les  funestes  effets  de  cette  défaillance  parmi  les 
fidèles  exaltèrent  la  vertu  âpre  et  dure  du  nouvel  évêque.  Il 
adopta  les  opinions  ex^^;érées  de  Novatien,:et  montra,  dans 
sa  conduite  enversceux  qui  avaient  failli  durant  la  persécu- 
tion^ une  rigueur  qui  tou<^^  à  la  cruauté*^  L'intolérance  de 
Maifcien  indigna  les  autres  évêques  des  Gaules,  et^  en  leur 
nom,  Faustin,  évèqt^  de  Lyon,  le  dénonça  au  pape  saint 
Etienne.  Comme  il  ne  recevait  poiat  de  réponse,  Faustin 
s'adressa  à  saint  Cyprien,  comme  auparavsmt  Antonien,  et 
révoque  de  Carthage  écrivit  en  ce»  telnaies  au  souverain 
pontife  (1)  : 

«  Cyprien  à  son  frère  Etienne^  salut.. 

«  Très-cher  frère,  notre  collègue  de  Lyon,  Faustin,  m'a 
,  écrit  deux  fois  pour  m'apprendre  ce  qu'il  vous  a  déjà  fait 
connaître  à  vous-même,  de  concert  avec  les  autres  évèques 
de  cette  province.  Marcien  d'Arles  a  pris  parti  pour  No- 
vatien  :  se  séparant  de  l'unité  de  l'Église  et  de  notre  corps 
sacerdotal,  il  a  adopté  les  opinions  dures  et  perverses  de 
l'hérésie,  au  point  de  refuser  d'admettre  à  guérison  les 

(!)  S.  Gypriani  opéra,  Epist#  lavu  ad  Stephamun. 


i 


pauvreà  Hlësséd,  et  dé  lès  abatidomier  k  k  dent  des  loups 
et  dû  démon,  Sbtiis' espémuictB  de  paix  erâe  communion. 

Il  €*esi  pourquoi  vOu»  de vea  écrire  à  nos^frères  les  év^es 
des  Gaules  de  ne  pas  supporter  ptds  longtemps  Hnsulte 
4ue  Mt  au  corps  sacerdotaf  Timpitoyable  orgueil  de  Mar- 
cierr,  Fennemi  cfe  la  vérité,  de  Aieu  ^  du  salut  de  nos 
frères. 

((  Envoyez  aux  évêques  de  la  province  et  au  peuple  d'Arles 
des  lettres  par  lesquelles  vous  déposerez  Màtt^ieri  et  ordon- 
nera (f  en  élevep  un  autre  à  sa  plasce;  Que  le  troupeau  du 
Christ,  dispersé  et  maltr»té  par  M  jusqu'à  ce  jour,  soit 
enfin  rassemblé.  Cest  bten  a^ei:  que,  pendant  ces  années 
passif,  bemicoup  de  nos  frères  siAmt  morts  sans^ avoir 
reçu  la  paix.  Se<x>ure7  cerux  qui  restent,  qui*  ne  cessetit  de 
gémir  nuit  et  jour,  implorantiâ  patemrtie  miséricorde  de 
Dieu  et  noti^  charité. 

«  Veuillez  nous  dire  celui  qui  aura  été  mis  à  la  place  cfe 
Marcîen,  afin  que  nous  sachions  à  qui  écrire  nos  lettres  ^ 
envoyer  nos  fibres.  » 

Tous  ces  faits  concordent  et  s'expliquent  de  la  façon  la 
plus;p!atisible.  Saint  Grégoire  de  Tour»  nous  montre,  vers 
Tan  250,  un  évêquedu  nom  de  Trephime  sur  te  siège 
tf^Arles.  En  ce  temps,  un  prélat  du  môme  nom  manque  de 
courage  pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  Antonien  écrit 
à  ce  Sujet  à  saint  Gyprien  ;  il  ne  dit  pas,  il  est  vrai,  que  ce 
Trophîme  soit  évêque  d'Arles  ;  si  nous  tentons  un  pardi 
aveu  de  sa  bouche,  la  question  serait  vidée;  Mais  la  chute 
de  Trophime,  les  conséquences  de  ce  mauvais  exemple 
parmi  les  fidèles  ne  sont-elles  pas  la  meilleure  explication 
de  la  conduite  d&  sou  successeur  Marcien  ?  Dans  le.  pre^^ 
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lier  cas  Antoniâu,,  daas  le  second  Faustin  ont  recoqrs 
un  et  l'autre  k  saint  Cyprien  pour  te  prier  d'iotervenif  en 
saut  de  sa  sagesse  et  de  son  influence,  afîu  de  remédier 
ux  maus  de  l'Église  d'Arles. 

En  terminaot,  nous  ajoutons  une  courte  observation  : 
ul  ne  peut  contester  qa'il  régnait,  dès  une  époque  tirës- 
!culée,  une  grande  obscurité  sur  les  commencements  de 
Église  d'Arles.  Si  les  origines  de  nos  différents  diocèses 
Brent  toiftes  des  traditions  confuses,  celles  qui  concernent 
ries  sont  encore  plus  embarrassées,  plus  ténébreuses 
ne  les  autres.  Nous  admettons  que  son  fondateur  estBunt 
rophime,  disciple  de  saint  Paul  ;  mais  à  côté  de  cette 
pinion,  que  d'autres  n'ont  pas  trouvé  place  I  Quelques-uns 
nt  rattaché  ssànt  Trophime  d'Arles  à  la  mis^on  asiati- 
ue  qui  donna  ^aint  Pothin  et  saint  Irénée  à  Lyon  au 
Buxième  siècle.  Dans  des  légendes  fort  anciennes,  saint 
lenys  de  Paris  est  présenté  comme  le  premier  évfique 
'Arles  :  l'apôtre  se  serùt  d'abord  arrêté  dans  cette  ville  à 
in  arrivée  en  Gaule,  soit  pour  y  restaurer  le  règne  du 
ihrist  détruit  par  les  persécuteurs,  soit  pour  réparer  les 
ésastres  amenés  par  l'hérésie  (1).  En  quittât  Arles  pour 
Durir  à  d'autres  travaux,  saint  Deoys  aurait  conlîé  le  gou- 
ernement  de  l'Église  d'Arles  à  un  de  ses  disciples  nommé 
rophime  selon  les  uns,  Régulns  ou  Rieul  selon  les  autres, 
'il  était  possible  de  donner  quelque  confiance  aux  actes 
e  smnt  Martial,  l'apôtre  de  l'Aquitaine  aurait  commencé 
ar  exercer  son  ministère  dans  la  ville  d'Arles.  Nous  avons 

(I)  Dans  la  première  de  ces  hjpoihëses,  saîni  Dcnjs  aurait  nommé 
rophime  évèque  d'Arles  enSSO;  dans  la  seconde,  il  aurait  doDaè 
ègulus  ou  RienI  pour  successeur  ii  Marcieo,  vers  l'an  2S4, 


—  137  — 

déjà  discuté  l'autorité  de  ce  document  apocryphe  (1)  et  la 
valeur  du  manuscrit  qui  contient  la  liste  des  évéques  mis- 
sicmnaires  envoyés  de  Rome  dans  les  Gaules  (2) ,  manus- 
crit interpolé,  où  le  nom  de  saint  Yalère  se  trouve  substitué 
à  celui  de  saint  Deoys. 

Ainsi,  quelle  quait  été  la  violence  de  Forage  suscité 
contre  Grégoire  de  Tours,  son  sentiment  a  prévalu.  L'é- 
vëque  d'une  des  Églises  que  Ton  voudrait  faire  remonter 
au  premier  siècle  n'a  point  tenu  à  l'honneur  de  cette  anti- 
quité supposée  ;  rien  dans  son  récit  ne  prête  à  ces  pieuses 
fictions;  il  a  raconté  simplement  et  sans  longueur  d'ap* 
prêts  ce  qu'il  savait  de  la  mission  apostolique  partie  de 
Rome,  vers  l'an  250,  pour  venir  dans  les  Gaules  travailler 
à  la  restauration  ou  à  l'établissement  du  christianisme. 
C'est  pourquoi  Grégoire  demeure  le  guide  sûr  de  ceux  qui 
ne  veulent  point  se  perdre  dans  un  dédale  de  traditions 
incertaines  et  de  légendes  invraisemblables,  et  qui  pré- 
f^ent  marcher  dans  la  voie  tracée  par  l'histoire,  s' éclai- 
rant de  la  critique  et  s'appuyant  sur  l'épigraphie^  La  tem- 
pête  a  passé ,  ses  derniers  éclats  retentissent  encore,  mais 
ils  vont  s'assourdissant  et  se  perdent  déjà  dans  les  airs. 
Le  vieil  historien  des  Francs  est  demeuré  ferme,  pareil 
à  ces  chênes  antiques  dont  le  vent  peut  détacher  les 
feuilles  sèches,  briser  quelques  branches  mortes,  mais 
dont  il  ne  saurait  rompre  la  tige  ni  ébranler  les  racines 

(1)  Voir  ci-dessus.  Saint  Martial  de  Limoges,  p.  iOS. 

(2)  Id.,  Saint  Ursin  de  Bourges,  p.  121. 


CHAPrtftE  V. 


Les  apdtres'  avaient  commeneé  j^ar  e^^ÊnnëûaQS  oii^  par 
leurs  disci^es  imméâialSvTrophime,  Paul,  peat- être  Oeft- 
cent,  rétablissement  du  christianisme  dans  lia  Gaule  Nar-^ 
bonnaise*  Leur  œuvre  s'était  affermie  et  développée  au 
delà  des  Alpes ,  grâce  au  zèle  et  à  l'ardeur  de  la  mission 
grecque  députée  des  côtes  dé  l'Asie  Mineure  à  Ly^n,  sur 
les  bords  du  Rhône  et  dans  les  pays  voisins,  pour  travailler 
k  la  conversion  des  gentils*^  Déjà  la  moisson  blanchissait 
au  loin  lorsque,  plus  désolés  que  le  laboureur  de  Vii^le 
en  présence  de  ses  champs  dévastés,  les  ouvriers  évangé- 
liques  de  la  Gaule  virent  s'évanouir  avec  leurs  espérances 
le  fruit  de  leurs  couraig^ux  efforts»  Pareille  à  la  flamme  qui 
ne  laisse  sur  son  passage  que  des  débris  informes  et  des 
ruiner  fumantes ,  la  rage  des  Marc-Aurèle  et  des  Sévère 
avsut  promené  ses  édits  de  persécution  à  travers  la  ccmtrée. 
Toutes  les  Églises  avaient  souflfert. 

Une  troisième  mission  apostolique,  détachée  de  la  même 
tige  éternellement  féconde,  animée  de  la  niême  charité 
souverainement  acUve,  accourait  relever  ce  qui  avait  été 
abattu ,  rassembler  ce  qui  avait  été  dispersé,  restaurer  ce 
qui  avait  été  détruit.  Les  bûchers  fumaient  encore  ;  sur 
leurs  cendres  à  peine  refroidies  se  redressaient  les  autels 
du  vrai  Dieu.  Narbonne  réparait  ses  ruines  à  la  voix  d'un 
nouveau  Paul  ;  Arles,  réjouie  d'abord  par  les  vertus  d'un 
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autre  Trophime,  puis  attristée  par  sa  défaillance  devant 
les  bourreaux ,  et  troublée  plus  encore  au  spectacle  des 
rigueurs  excessives  de  l'hérétique  Marcien ,  Arles  'atten- 
dait, dans  le  successeur  de  ces  deux  évëques,  un  naédedn 
pour  guérir  les  plaies  causées  par  le  scandale  et  envetii- 
mées  par  Terreur.  D'ailleurs  l'Évangile  continuait  ses 
progrès  (1) ,  les  chrétientés  se  multipliaient  aux  stations 
principales  des  grandes  voies  romaines,  des  Églises  noa- 
yelles  se  fondaient  dans  l'Aquitaine  et  dans  la  Gaule  cen- 
trale, à  Toulouse,  à  Glermont  et  à  Limoges,  à  Bourges,  à 
Tours  et  à  Paris.  . 

Le  nom  seul  de  ces  cités,  leur  position  sur  les  points  ks 
plus  importants  du  territoire,  l'auréole  qui  resplendi!  aa 
front  de  leurs  premiers  évoques,  la  stabilité  permanente 
de  l'œuvre  établie  par  chacun  d'eux,  tout  s'accorde  pour 
signaler  cette  mission  comme  l'un  des  événements  les  plos 
graves  dans  l'histoire  religieuse  de  la  Gaule. 

Des  prêtres  et  des  diacres  accompagnaient  les  évêqu^, 
et  cette  glorieuse  phalange  était  conduite  par  saint  Denys, 
le  premier  et  le  plus  illustre  entre  tous.  De  cette  façon,  le 
fondateur  de  l'Église  de  Paris  exerça  sur  les  progrès  de  la 
religion  chrétienne  dans  notre  pays  une  action  plus  énet- 

(1)  Mamachi,  Origines  et  Antiquit,  Christ  1.  ii,  p.  247,  achève  de 
signaler  ceue  marche  progressive  du  chrisliaDismc  dans  les  Gaules.  A 
peiné  sensible  au  premier  siècle,  elle  s'affirme  au  deuxième  et  se  déploie 
au  troisième,  pour  arriver  à  son  développement  au  quatrième.  «  Tertio 
sseculo  amplificaïas  nostrum  hominum  opes  fuisse,  ac  quarto,  cum  Cons- 
tantinus  potitus  esset  imperio  populi  romani,  ita  coofirmatam  rem 
Ghristianam  fuisse,  ut  ecclesi»  Galliarum  neque  amplitudine  cuiquaiD, 
neque  pietatis  cuUu,  neque  celebritaie  episcoporum  cedere  viderentur.  • 
M.  Tabbé  Freppel  a  traité  le  même  sujet  dans  son  cours  d'éloquence 
sacrée  à  la  Sorbonne,  saint  Irénée,  \W  et  iv^  leçon. 
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giqueet  plus  étendue  :  aus»  a-t-il  mérité,  eo  mémoire  de 
ses  travaux,  de  sa  prédication,  de  ses  courses  et  de  son  io- 
fluence  directrice,  d'être  appelé  l'apdtre  de  la  Gaule  par 
excellence. 

L'Église  romaine,  douée  d'une  incomparable  énergie  en 
vue  de  ses  destinées  immortelles,  ne  se  contrata  pas  d'en- 
voyer aux  Gaulois  leâ  premiers  pasteurs  qui  devaient  ras- 
sembler d'abord,  ensuite  gouverner  le  troupeau  du  Sei- 
gneur ;  elle  choisit  dans  son  sein  ses  chrétiens  les  plus 
vaillants,  ses  fils  les  plus  dévoués,  qu'elle  donna  aux  évfi- 
ques  missionnaires  pour  leur  servir  de  compagnons  daos 
leurs  pénis  et  dans  leurs  fatigues.  Les  uns  étùent  destinés 
au  sacerdoce  ;  les  autres,  simples  fidèles,  se  rendaient  chez 
les  peuples  barbares,  dans  les  régions  lointiûnes,  avides 
de  travailler  h  l'œuvre  du  Christ  et  d'appuyer  la  parole 
des  évoques  ou  des  prêtres  par  leurs  exemples,  par  leurs 
exhortations  et  surtout  par  leur  martyre.  C'est  ainsi  que 
les  monuments  ecclésiastiques  les  plus  recommandables 
des  Gaules  Celtique  et  Belgique  nous  montrent  saint 
Deoys  de  Parts  environné  d'une  illustre  pléiade  de  citoyens 
romains  qui  se  répandirent  parmi  les  peuples  voisins  du 
Parisis  (1),  et  qui,  presque  tous,  arrosèrent  de  leur  sang 
la  terre  où  ils  étaient  allés  prêcher  l'Évangile. 

Denys  m^chiùt  h  la  tête  de  ces  héroïques  soldats,  et 
certes  Rome  pouvait  être  fière  de  sa  nouvelle  milice.  Ils 
partaient,  non  plus  pour  lui  conquérir  des  pays  ou  des 
peuples  :  ils  s'étaient  enrôlés  sous  un  drapeau  pacifique 
pauf  toucher  les  cœurs,  soumettre  les  intelligences,  gagner 

(1)  Tillemont,  u  IV,  arU  v  cl  sui». 


—  lis- 
tes âmes.  Les  feisoeanx  coDSukdres  ne  les  précéâsdent  [ms  ; 
Hb  n'étaient  point  revêtus  de  la  pourpre  roamme,  et  les  si- 
gles  ne  les  couvraient  pas  de  leur  ombre  ;  la  croix  seule  bril- 
lai t  dans  leurs  mains,  et  ils  allaient  confiants  dans  la  force 
de  l'Évangile.  Denys  donna  ses  ordres,  et  il  partagea  la 
Gaule  Belgiqueentre  ses  disciples  (1) ,  comme  autref  oissaint 
Pierre  avait  divisé  le  monde  mitre  les  apôtres.  A  sa  pande 
Quintin  partit  prêcher  l'Évangile  aux  Véromanduens  [2] , 
Lucien  aux  Bellovaques  (S) ,  Fuscien  et  Victoric  aux  ftlo- 
rins  (i) ,  Piaton  aux  Nerviens  (5)  «  Régulus  ou  Rieul  aux 
Silvanectes  (6),  Taurin  aux  Éburovices  (7),  Sanctin  aux 
Meldes  (8),  Grépin  et  Grépinien  chez  les  Suessions  (9), 
Ursin  aux  Bitùriges  (10) ,  Vatère  et  Rufin  au  pays  des  Ré- 
mois (11).  A  ces  noms  célèbres  on  ajoute  encore  ceux  âe 
Chrysale  et  d'Eubert  (12) ,  qui  prêtèrent  leur  secours  à 
Piaton  chez  lesNerviens  ;  de  saint  tligaise,  apôtre  desYello- 


(i)  Tillemont,  U  :1V,  S.  Denys  de  Paris,  art.  ii. 

(^)  M.,  Mémeires  pour  servir  à  Vlvutoire  ecclésiastique^  u  IV, 
S.  Quentin.  ^  Hagiograph.,  31  octobre. 

(3)  Tillemont,  t.  IV,  S.  Lucien.  —  Bosquet,  HisL  Ecoles,  Gallic^ 
L  v,f).  156.  -^  Bolland.,  8  jan. 

{k)  Tillefltiont,  t.  ly,  S.  Denys  de  Paris,  art.  vi,  S.  Fuscion  «t  S^^Vio 
toric.  —  Hagiograph.,  11  décembre. 

(5)  Tillemont,  id.,  aru  fil,  S.  Piaton.  —  BoUand.,  V  octob. 

'<6)  TilIeni0ii^,iid.,  aft.  ix,  S.  Rieul.  «^  Bolland.,  30  mart. 

(7)  Tillemont,  id. ,  art.  xix,  S.  Taurin. — Bosquet, Hist.  Ecoles,  Gallic^ 
1.  [.  c  29.  —  BoUand.,  11  aug. 

(8)  Tillemont,  id.,  art.  x,  S.  Sanctin.  —  Bolland.,  22  septemb. 

(9)  Tillemont,  id«,  art.  viu,  S.  Crépi n  et  S.  Grépinien.  —  Bosqi^et) 
Hist  Ecoles.  GalliCy  L  v,  p.  156.  —  Hagiograph.,  25  octob. 

(10)  Tillemont,  îd.,  art.  xv,  S.  Ursin.  —Voir  «i-dessus  ce  que  noss 
avons  dit  :  VI.  S.  Ursin  de  Bourges,  p.  113. 

(11)  Tillemont,  id.,  art.  viii,  S.  Rufin  et  S.  Valère. 

(12)  Tillemont,  id.,  art.  vu,  S.  Chrysale.  —  Bolland.,  7  febr. 


casses  [1) ,  aux  emiroDade  PoDtoise  ;  de  saiot  Caraunus,  c{uî 
s'avança  chez  les  Camatee  (2);  de  sùnt  Maixd  (3);  de 
saint  Yon  (A),  qui  prêcha  la  foi  dans  le  Parias,  au  pays 
de-Castres;  de  saint  Eugëaie  (S),  qui  évangélisa  les  campa- 
gnes voisines  de  Lntëce.aus  lieux  appelés  aujourd'hui 
Ënghien  et  Montmorency.  La  tradition  qui  repose  sur  les 
plus  anciens  soBrenirs  de  notre  pays  rattache  la  mission 
de  lous  ces  ouvriers  évaDgëliqnes  à  l'apostolat  ^e  saint 
Senys,  et  peut-être  ponrnùt-on  joindre  à  leur  glorieuse 
phalange  plusieurs  autres  martyrs  on  confesseimi  de  ta  foi 
dans  la  Lyonnaisie  et  la  Belgique. 

Du  reste,  en  réunissant  dans  un  même  groupe  et  «bus 
la  direction  de  satnt  Denys  tant  de  oome  illustres,  nous  ne 
prétendons  pas  soutenir  que  tous  ces  missionnaires  soient 
arrivés  en  Gaule  la  même  année  etidansles  mêmes  circons- 
tances. Dans  noire  pemée,  la  venue  des  sept  pontifes  que 
nous  avons  nommés  â'aprës  GnËgoire  de  Tours,  se  rapporte 
k  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle,  vers  250,  sans  que 
nous  puisflions  assigner  une  date  plus  précise.  'Il  en  est  de 
même  -des -nombreux  aflOtres  que  la  tradition  nous  présente 
comme  les  compagnons,  les  disciples  ou  les  ooopérateurs 
de  saint  Denys  (6).  Comme  îl  nous  paraît  hors  de  doute 
que  le  premier  évêque  de  Paris  mourut  fort  avancé  en  âge, 
et  que  son  épiscopat  dut  comprendre  un  intervalle  de  trente 

(1)  Tiilemnnt,  i.  IV,  aru  xvni,  S.  Nicaise.  —  Bosquet.  Stsl.  Eecks, 
Gallic,}.  i,c.  33, 
(3)  Tilkmoat,  id.,  art.  m,  S.  Cbéron. 
(3)  Id.,  id.,  an.  Il,  S.  Marcel. 
{4)Id.,  id..on.  V,  S.  ÏOB. 
(5)  Id.,  M., art.  v,  S.  Eugène. 
(G)  Id. ,  Mémoires.  U  IV,  S.  Denja  de  Paris. 
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aoDées  et  au  delà,  nous  pensons  que  les  hommes  héroïques 
qui  ont  voulu  partager  ses  travaux  sont  venus  successive- 
ment le  rejoindre,  et  qu  ils  se  sont  répandus,  d'après  ses 
conseils,  dans  les  contrées  où  FÉvangile  avait  pu  être  an- 
noncé précédemment,  mais  où  on  ne  lui  connaissait  pas 
encore  d'établissement  fixe  et  durable. 

Pourquoi  faut-il  que  les  légendes  du  moyen  âge  soient 
venues  dénaturer  la  plupart  des  monuments  qui  se  ratta- 
chent aux  origines  de  nos  Églises?  Ces  récits  commencés 
dans  l'aimable  simplicité  du  christianisme  naissant  avaient 
en  eux-mêmes  un  intérêt  .assez  vif,  sans  qu'une  piété  mal- 
avisée tentât  de  les  grossir  d'inventions  tellement  étranges 
que  la  critique  la  plus  bienveillante  s'arrête  hésitant  si  elle 
ne  doit  pas  tout  envelopper,  et  le  fond  et  la  forme;  d'une 
même  sentence  de  réprobation.  Déjà,  de  son  temps , 
Arnobe  se  plaignait  avec  amertume  des  interj)o]ations 
faites  aux  actes  des  martyrs  (1).  «  Les  démons,  s'écrie- 
t-il,  dont  la  malice  a  cure  et  souci  d'intercepter  la 
vérité,  les  démons  et  les  hommes  qui  leur  ressemblent, 
ont  interpolé,  mutilé,  changé,  dénaturé  ces  actes  pour 
en  amoindrir  l'autorité  et  pour  embarrasser  la  foi  des 
croyants.  »  Depuis  Arnobe  le  mal  avait  empiré,  surtout 
dans  nos  Églises  des  Gaules,  car  on  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  falsifier  ces  relations,  «  il  n'y  en  a  que  trop  qui 
n'ont  reçu  l'être  qu'en  des  temps  où  la  vérité  de  l'histoire 

(1)  Ârnob.  Àdvers.  gentes,  lib.  i.  «  Si  qua  (martyrum)  gesla  suut 
litteris  conscriptionibusque  mandata,  malevolenlia  dxiuonum,  quorum 
cura  et  sludiuni  est  hanc  intercipere  veritatem,  et  consimilium  hîs  ho- 
minum,  iuterpolata  quaidam  et  addîla,  partim  mulata  atque  dctracia, 
verbis,  syllabis,  Utleris,  ut  credentium  tardarent  fidem,  et  gestorum  cor- 
rumpcrent  auctoritatem.  n 


était  déjà  altérée  par  des  tradilions  populaires  et  souvent 
par  des  fictions  inventées  à  dessein  pour  nourrir  la  dévo- 
tion des  fidèles  (1).  »  Heureusement  quelques  pages  ont 
échappé  saines  et  sauves,  et  l'aUération  des  antres  ne  sau- 
rait en  rien  diminuer  l'autorité  des  actes  sincères  et  des 
vies  authentiques  des  s^nts  de  la  Gaule.  Or  des  actes  de 
ces  niaïayrs,  quels  qu'ils  soient,  des  vies  de  ces  saints, 
quelque  maladroite  qu'ait  été  la  main  qui  les  a  voulu  em- 
bellir, une  chose  apparaît  en  relief,  vive,  lumineuse,  écla- 
tante :  c'est  que  tous  tiennent  à  l'histoire  de  saint  Denys 
par  un  lien  serré  que  l'on  peut  trancher,  mais  qu'il  est  im- 
possible de  dénouer.  C'est  ainsi  que  TÉglise  de  Paris  com- 
mençait dès  l'origine  à  exercer  autour  d'elle  celle  jnfluence 
qui  d'âge  en  âge,  en  dépit  de  quelques  défaillances,  s'est 
manifestée  par  les  plus  heureux  résultats  ;  aussi  ne  nous 
semble-t-il  pas  que  l'on  puisse  revendiquer  pour  son  pre- 
mier évëqiie  une  gloire  plus  belle  et  mieux  assurée  que 
l'honneur  d'avoir  été  le  chef  et  le  guide  des  apôtres  qui 
ont  évangélisé  le  Parisis  et  les  contrées  voisines. 

Si  ]'on  en  croit  d'anciens  souvenirs,  saint  Denys,  arri- 
vant en  Gaule,  seserait  arrêté  quelque  temps  dans  la  Sar- 
boonaise  (2).  L'Église  d'Arles  avait  beaucoup  souffert  de 
la  persécution  suscitée  par  l'empereur  Sévère  durant  son 
séjour  à  Lyon.  Troublés  et  dispersés  comme  un  troupeau 
timide  à  t' aspect  d'une  bâte  féroce,  les  fidèles  attendirent 
un  pasteur  qui  les  réunit  de  nouveau  et  les  amenât  sous 


(1)  Histoire  littéraire  de  la  France,  par  les  béiiédiclins  de  SaJDl- 
Maur,  préface,  p.  svt, 

(3)  Tillcmnni,  i.  IV,  saint  Detijs  de  Paris,  art.  xi.— Ballaud.,30  mari. 
a  Regulus. 
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sa  houlette  au  pied  des  autels  du  vrai  Dieu.  Saint  Denys, 
trouvant  les  choses  dans  ce  triste  état,  se  laissa  toucher 
aux  prières  des  chrétiens  :  il  suspendit  sa  marche  pour 
rassembler  les  pierres  éparses  du  sanctuaire  et  rétablir 
l'Église  d'Arles  en  lui  communiquant  une  vie  nouvelle.  Il 
plaça  de  ses  mains,  sur  le  siège  de  cette  ville,  l'évêqne 
Trophîme,  du  même  nom,  mais  ditTérent  du  disciple  de 
saint  Paul,  son  premier  pontife  ;  puis  il  reprit  sa  course 
apostolique  vers  le  pays  que  le  Seigneur  lui  réservait.  Cette 
tradition  est  contestable,  nous  le  savons  ;  mais  nous  n'a- 
vons pas  voulu  la  laisser  dans  l'oubli,  parce  que  tout  enve- 
loppée qu'elle  est  de  ténèbres,  elle  ne  laisse  pas  que  d'a- 
jouter quoique  éclat  à  la  gloire  de  sûnt  Denys,  en  montrant 
en  quelle  cstimeon  tenait  pour  une  Église  des  Gaules  l'hon- 
neur de  le  compter,  ne  fût-ce  qu'en  passant  (1),  sur  la 
liste  de  ses  évêques. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  pieuses  croyances  et  des  autres 
causes  qui  auraient  retenu  l'apdtre;  que  son  zèle  l'iût  re- 
tardé dans  sa  route  ;  que  ses  prédications  l'aient  détourné 
de  son  chemin,  il  arriva  enfin  au  pays  habité  par  les  Pari- 
siens. Le  Dieu  qui  montrait  à  Abraham  la  terre  promise  à 
ses  descendants  renouvela-t-il  alors  le  même  prodige  en 
faveur  de  saint  Denys?  ou  bien  quelqu'un  de  ces  anges 
bienfûsants  qui  apparussent,  dans  les  visions  des  pro- 

(1)  Monuments  inédits,  t.  II,  p.  360.  —  Hibillon  a  reproduit  dansle 
lome  m  de  ses  Vêlera  Anateeta  d'anciens  diptyques  de  l'Église  d'Âriea, 
sur  lesquels  le  nom  de  saint  Denys  se  lit  en  tête  des  éïêques.  —  Voir  le 
Gallia  chrisliana,  t.  1  et  L  X,  p.  1380.  —  Nous  avons  reproduit  ci- 
contre  le  sceau  des  archevéqura  d'Arles  Imbert  d'Aiguières,  en  1193, 
ei  de  ses  successeurs,  et  le  rac-slmile  des  premicfs  noms  signalés  sur  la 
liste  détachée  de  ces  diptyques.  Denys  et  FËlicissime  ont  été  superposés, 
l'un  il  Trophime,  l'autre  i  Marinus. 


SCI^TROPHIMI    IHV    XPI    DICIPVLI 


Scen  des  arcbeieqae»  d'Arle*  i  Imbart  d'AIgnKr»,  en  ttSS,  Michel  de 
Horiez,  Hugaes,  Jean  de  Baui,  Dertmad  de  SainMUartm.  ^_ 
KoQS  eu  avons  pnrlé  an  cb.  3,  p.  36. 
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pbëtes  aux  pères  des  peuples,  aux  fondateurs  des  empires, 
vint-il  en  songe  soulever  les  voiles  de  l'avenir  et  dérouler 
aux  yeux  de  l'évéque  les  magnîriques  destinées  dé  l'É- 
glise de  Paris?  Brisant  là  son  b&ton  de  voyageur,  Denys 
s'écria  :  «  Ici  est  mon  repos,  je  n'habiterai  pas  ùlleurs.  n 
Comme  autrefois  Jacob,  le  grand  lutteur,  il  saisit  une 
pierre,  l'arrosa  d'une  huile  sainte,  et  pour  l'élever  en  signe 
de  bénédiction  et  de  ralliement,  il  choisit  Lutèce,  la  capi- 
tale du  Parisis.  Le  pontife  fixa  dans  cette  ville  son  autel  et 
sa  chîûre,  c'est-à-dire  le  fondement  de  sa  mission  et  le 
centre  de  ce  régime  pastoral  dans  lequel  il  dev^t  avoir 
une  si  longue  et  si  brillante  suite  de  successeurs. 

L'auteur  des  andens  actes  qui  racontent  le  martyre  de 
saint  Denys  nous  fait  de  Lutèce,  à  l'époqueoù  l'apôtre  arriva 
dans  le  Parisis,  un  tableau  dont  la  couleur  locale  atteste 
la  main  d'un  écrivain  du  temps  de  Charlemagne  (1)  :  «  La 
ville  de  Lutèce,  écrit-il,  rendez-vous  des  Germains,  jouissait 
d'une  grande  renommée  :  elle  avait  un  air  sain,  un  fleuve 
agréable,  une  campagne  fertile,  de  magnifiques  vignobles, 
des  bols  avec  d'épais  ombrages,  une  population  condensée, 
un  commerce  trës-étendu.  L'Ile  que  la  capitale  du  Parisis 
occupait  n'était  guère  appropriée  pour  une  ville.  Cet  es- 
pace circonscrit  par  les  eaux  du  fleuve  devenait  trop  étroit 
pour  la  masse  des  habitant}  attirés  par  les  avantages  de  ce 

(1)  Passio  SS.  Dionysii,  Rusiicî  et  Eleuilierîi,  Bosquei,  Sisl.  Eccks. 
GalL,  pars  ii,  p.  68.  a  Tddc  memorala  civiias,  et  convenia  Germano- 
Tum,  noblliiïte  poUebai,  quoJ  easet  salubris  lere,  jucundsi  Oumioe, 
rœcunda  leri-is,  vîneis  uherrima  el  arboribus  oemonisa,  coasiipita 
populis,  refena  commerclia,  rursumque  insulx  potiiis  quam  urbis  spa- 
tium,  quod  babilationl  circumrusa  fluminls  unda  apprxslabal,  creacea- 
libus  consiBlenlium  catervîs reddebaL  eiignum,  et  jucunditatiseollicita- 
lione  coDUaierat.  Hune  ergo  tocum  famulus  dei  elegit  expetendum,  ■ 
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séjour.  Le  serviteur  de  Dieu  fixa  là  sa  résidence.  »  Cette 


1  j  peinture  n'est-elle  pas  quelque  peu  indiscrète  ?  Que  dire 

'■  de  ces  campagnes  si  bien  cultivées,  de  cette  population  res- 

t  serrée  dans  les  limites  trop  étroites  de  l'île,  de  cette  foule 

■ 

de  Germains  déjà  captivés  sur  les  bords  de  la  Seiue  par 

les  délices  de  la  capitale  des  Parisiens  ?  Ces  détails  ont 

suffi  pour  faire  révoquer  en  doute  Tauthentiçité  des  actes 

qui  les  contiennent  (1).  Les  avantages  matériels  de  Lutèce 

étaient  plus  modestes;  vers  Tan  250,  elle  n'en  possédait 

*  guère  ;  son  sort  n'avait  point  changé,  sa  fortune  restait  la 

\  même;  ses  habitants,  contents  du  peu  que  rapportaient 

■  leurs  barques,  vivaient  cachés  derrière  leurs  marais  ;  et  si 

\    •  quelque  augure  venant  de  Rome  leur  avait  prédit  qu'un 

jour  la  capitale  des  Parisiens  n'aurait  à  envier  rien  des 
splendeurs  de  la  ville  éternelle,  sernblable  prophétie  n'eût 
obtenu  de  leur  part  qu'un  sourire  d'incrédulité. 

Néanmoins  il  est  possible  qu'en  s' arrêtant  sur  les  bords 
de  la  Seine,  saint  Denys  ait  été  déterminé  dans  son  choix    . 
par  les  facilités  que  présentait  la  situation  de  Lutèce  pour 
la  propagation  de  TÉvangile. 

jijl  [l  Qui  nous  dira  les  travaux  du  bienheureux  évêque  dans 

■  -  »,  . 

le  Parisis,  au  milieu  des  païens  qu'il  venait  arracher  aux 
j  M  \  ténèbres  de  l'erreur?  Qui  pourra  nous  révéler  les  mer- 
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veilles  de  son  zèle  et  de  sa  charité?  Comment  arriver  à 
connaître  sa  vie  apostolique,  avec  ses  fatigues  et  ses  com- 
bats, avec  ses  succès  et  ses  traverses?  Comment  esquisser 
même  d'un  faible  crayon  quelques  traits  de  cette  grande 

(\)  Le  Beuf,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  édit.  Cocheris,  t.  I,  du  1, 
p.  2  :  «  Ce  qu*on  lit  dans  hs  actes  de  saint  Denys,  qui  ne  sont  pas 
d'une  haute  anliquilé,  a  été  emprunté  au  langage  de  la  vie  d'un  autre 
saint.  » 


t 
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figure,  alors  que  chacun  sa:nble  avoir  pris  à  tâche  de 
robscurcir  ou  de  l'envelopper  de  nuages?  Les  actes  que 
nous  citions  tout  à  l'heure  sont  loin  de  faire  autorité  au 
jugement  de  la  critique  ;  cependant,  nous  croyons  pouvoir 
admettre  sans  trop  de  réserves  la  substance  au  moins  de 
la  narration  (1).  Le  récit  est  simple  et  ne  présente  rien 
qui  ne  paraisse  conforme  à  la  vérité  (2)  :  «  Le  serviteur  de 
Dieu,  armé  de  sa  foi  et  fort  de  son  intrépidité,  construisit 
une  église,  établit  des  clercs  qui  devaient  la  servir,  régla 
leurs  offices,  et  prit  soin  d'élever  au  second  rang  du  sacer- 
doce des  hommes  d'une  vertu  éprouvée.  Soutenu  par  ces 

• 

auxiliaires  et  affermi  par  la  construction  d'une  basilique, 
il  ne  cessait  d'annoncer  l'Évangile  aux  païens,  associant 
peu  à  peu  au  service  du  vrai  Dieu  ceux  qu'il  tirait  de 
l'esclavage  du  démon.  Mais  la  force  de  ses  prédications 
soumettait  ces  cœurs  rebelles,  non  moins  que  le  nombre 
et  l'éclat  des  miracles  opérés  à  sa  prière.  Ainsi  un  homme 
sans  armes  triomphait  d'un  peuple  toujours  armé  ;  l'ar- 
rogance des  Germains  (3)  s'inclinait  devant  le  joug  du 
Christ;  les  cœurs,  touchés  par  la  grâce,  se  soumettaient 
humblement,  et  les  idoles  étaient  renversées  par  ceux-là 

r 

même  qui  les  avaient  élevées.  » 

Ce  n'est  sans  doute  que  par  une  extension  un  peu  forte 
que  Ton  a  pu  donner  dans  le  texte  le  nom  de  basilique  au 


(1)  Tillemoot,  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  arU  il,  et  note  iv  sur  les 
actes  de  saint  Deoys.  —  Félibien,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  liv.  i, 
pi  i5  :  a  Comme  nous  n^àvons  point  d'actes  authentiques  de  leur  mar- 
tyre, nous  ne  pouvons  rien  assurer  des  progrès  de  .leur  mission.  » 

(â)  Passio  sanctorum  Dionysii,  Hustici  et  Eleutherii,  apud  Bosquet, 
loc  cit. 

(3)  tt  Se  subdebat  illi  certatim  Germanise  cervicositas.  » 
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sanctuaire  où  Tévèque  rassemblait  au  pied  des  autels  les 
!  premiers  chrétiens  de  Lutèce.  «  Je  n'avancerai  point  ici, 

dit  l'abbé  le  Beuf  (1) ,  que  saint  Denys  ait  établi  aucun 
oratoire  dans  l'enceinte  de  la  cité  qui  était  contenue  dans 
rile...  Mais  je  ne  puis  passer  qu'il  ait  fait  bâtir  une  église 
dans  la  cité  de  Paris*  »  Cependant  nous  croyons  qu'il  y  a 
eu  dans  l'île  un  lieu  consacré,  premier  vestige  de  l'église 
métropolitaine,  peut-être  la  maison  d'un  pieux  néophyte, 
comme  cela  se  faisait  à  Rome,  où  saint  Denys  célébrait  les 
augustes  mystères  ;  mais  il  ne  nous  parait  pas  possible  de 
déterminer  avec  précision  dans  quel  endroit  de  la  dté  l'on 
doit  en  rechercher  la  trace. 

Nous  acceptons  avec  un  respectueux  empressement  l'an- 
cienne tradition  qui  désigne  comme  ayant  aussi  servi  aux 
premières  réunions  de  nos  pères  dans  la  foi,  deux  grottes 
situées  de  chaque  côté  de  la  Seine,  à  peu  près  à  la  même 
distance  et  vis-à-vis  de  l'île  :  l'une  s'ouvrait  non  loin  de 
l'endroit  où  s'éleva  plus  tard  l'église  de  Montmartre,  l'autre 
formait  l'ancienne  crypte  de  Notre-Dame  des  Champs  (2). 
Si  cette  église  a  disparu,  si  la  crypte  elle-même  a  subi,  sur 
j  ■  la  lin  du  siècle  dernier,  une  transformation  complète,  du 

I    ;  moins  la  piété  a  construit  sur  le  même  emplacement  une  cha- 

j  ;  !  pelle  souterraine  (3)  qui  ravive  et  remet  encore  aujourd'hui 

^  en  mémoire  les  antiques  souvenirs  de  notre  chrétienté  nais- 

I  santé.  L'âme  fidèle  ne  peut  se  défendre  d'une  sainte  émo- 

\  lion  en  visitant  cette  crypte,  modeste  image  des  catacom- 


il 

^ 


(1)  Le  Beuf,  t.  I,  édiu  Cocheris,  p.  2. 

(2)  Iti.,t.  Il,  p.  63. 

(3)  Cette  chapelle  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  communauté  des  car- 
mélites, rue  d'Enfer,  n*»  65. 


*\ 
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bes,  qiii,  à  l'époqoe  où  saint  Deny3  évaagélisAtl  le  Pai-isis, 
se  trouvait  au  flanc  àa  mont  Leucotitius,  loin  de  la  Seine, 
à  l'écart,  dans  un  lieu  solitdre  de  la  campagne.  Qu'est-ce 
donc  si,  agenouillé  sur  ces  dalles,  dans  cette  enceinte 
étroite  et  sombre,  on  se  transporte  par  la  pensée  seize 
siècles  en  arrière,  au  milieu  des  pieux  néophytes  qui 
venaient  là,  au  jour  des  persécutions,  entendre  leur  apdtre, 
recueillir  avidement  ses  paroles,  puiser  la  force  et  la  pwi: 
au  pied  d'un  autel  dépouillé  de  tout  ornement,  mais  arrosé 
du  sang  de  Jésus-Christ? 

Le  zèle  de  s^nt  Denys  ne  se  renferma  pas  dans  l'en- 
ceinte de  Latèœ  ni  même  dans  les  limites  du  Parisis. 
L'Église  de  Meaux  lui  rapporte  ses  ori^nes  et  le  place  en 
tête  de  la  liste  de  ses  pontifes,  soit  que  l'infatigable  apôtre 
ait  en  personne  annoncé  l'Évangile  au  pays  des  Meldes  (J  ), 
soit  qu'il  y  ait  envoyé  ses  disciples,  entre  autres  Sanctions, 
que  l'on  regarde  comme  le  premier  évfique  de  Meaux. 

Les  anciens  actes  de  sainte  Clotilde  ont  donné  lieu  de 
croire  que  la  ville  de  Rouen  avait  aussi  reçu  les  prédica- 
tions de  saiut  Denys  ;  il  serût  allé  visiter  la  chrétienté  déjà 
formée  par  les  soins  de  son  disciple  saint  Nîgaise  chez  les 
Vellocasses  (2) ,  au  pays  de  Pontoise  et  au  delà.  Une  ins- 
cription témoignait  qu'il  aurait  consacré  un  autel  et  béni 
un  monastère  dans  un  fanboui^  de  Rouen;  puis,  partant 
pour  revenir  à  Lutèce,  sa  dernière  attention  fut  de  placer 
à  la  tète  de  l'Église  naissante  saint  Uellon,  son  premier 
ëvèque.  Constatons  un  fait  assez  singulier,  qui  parait  être 
(I)  Tillemant,  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  arL  x.— Bolland.,  33  sep- 
lemb.-  Gaiïia  christ.,  i.  VUE,  p.  1597. 

(3)  Tillemoni,  t.  IV.saintnenjs  de  Paris,  arL  xtiii.— Bosquet,  Hist. 
Ecd.  Gallic,  l  i.  c  33. 


une  conséquence  de  l'apostolat  exercé  dans  ie  Vexin  fran- 
çais par  un  des  compagnons  de  saint  Denys  :  Jes  évéqu&s 
de  Paris  ont  autrefois  étendu  leur  juridiction  sur  Pontoise 
et  les  environs,  jusqu'à  la  rivière  d'Epte.  Si  ce  pays  est 
depuis  longtemps  attaché  b.  Rouen  comme  à  su  métropole, 
nous  voyons  qu'il  avait  encore  conservé,  au  siècle  dernier, 
des  usages  particuliers  qui  attestaient  son  union  intime 
avec  le  diocèse  de  Paris. 

Les  autres  missionnaires  envoyés  par  saint  Uenys  fonder 
les  principales  Églises  de  la  Gaule  Belgique  marchaient 
sur  les  traces  et  se  dirigeaient  d'après  les  exemples  de  leur 
mallre.  Son  ardente  chanté,  son  dévouement  inépuisable 
servait  d'aiguillun  à  leur  zèle  :  comme  autrefois  saint  Paul, 
il  pouvait  laisser  son  cœur  se  dilater  en  contemplant  leurs 
généi-eux  efforts,  et,  satisfait  de  son  œuvre,  les  regarder 
comme  sa  joie  et  sa  couronne.  Tous,  en  effet,  tenaient  leurs 
pouvoirs  de  l'évêque  de  Lutèce,  mandataire  du  siège  apos- 
tolique, et  les  actes  de  leur  martyre  les  montrent  heureux 
et  fiers  de  se  donner  pour  ses  compagnons  ou  ses  disciples. 
Si  ces  actes  avaient  sans  exception  conservé  leur  sincérité 
première,  nous,  aimerions  à  nous  y  arrêter  pour  en  déta- 
cher quelques  pages,  comme  des  fleurs  choisies  que  l'on 
cueille  afm  de  les  efTeuiller  devant  la  sta.tue  du  saint  que 
l'on  préfère.  Car  tous  ces  souvenirs  nous  enchantent,  et, 
comme  à  toutes  les  grandes  choses,  notre  cœur  s'est  attaché 
à  la  poésie  de  ces  traditions,  non-seulement  parce  qu'elles 
honorent  la  mémoire  du  premier  évêque  de  Pai-is ,  mais 
encore  parce  qu'elles  sont  la  gloire  de  son  Église,  qui ,  dès 
rorigiiie,  préludait  pour  le  bien  général  à  ses  destinées 
futures. 
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La  Providence  bénissait  les  travaux  de  la  mîssioD.  Chaque 
jour  augmentait  le  nombre  des  apôtres  qui  accouraient  se 
dévouer  à  l'œuvre  de  la  propagation  de  la  foi  dans  les 
Gaules.  Envoyés  par  le  pape  saint  Etienne  ou  par  saint 
Sixte,  Savinien  et  Potentien  évangélisèrent  la  contrée  ha- 
bitée par  les  Sénons  (1),  et  devinrent  les  deux  premiers 
évoques  de  la  métropole  qui  devait  pendant  quatorze  siècles 
compter  le  siège  de  Paris  au  nombre  de  ses  suffragants. 
Des  disciples  de  ces  deux  saints,  SéFOtinus,  Altin ,  Éodald 
et  Adventus,  s'en  allaient  au  paystle  Troyes,  d'Orléans,  de 
Chartres,  et  leur  zèle»  libre  des  limites  diocésaines  qui 
n'existaient  pas  encore,  s'étendit  sur  différentes  parties  du 
Parisis.  Ils  s'avancèrent  jusqu'à  Cristolium,  à  trois  lieues 
de  Lutèce,  sur  la  Marne;  parmi  ceux  qui  se  convertirent 
en  les  entendant  parler,  on  nomme  surtout  Agoard  et  Agli- 
bert  (2).  Les  deux  néophytes  se  transformèrent  eux-mêmes 
en  apôtres,  et  leur  exemple,  appuyé  par  leur  influence, 
trouva  bientôt  un  grand  nombre  d'imitateurs  parmi  leurs 
compatriotes.  Ainsi  se  resserrait,  à  la  douce  chaleur  de 
l'Évangile,  la  vieille  alliance  dont  les  Parisiens  et  les  Se- 
nonais,  au  dire  de  César,  gardaient  pieusement  le  souvenir. 
Le  modeste  bourg  de  Créteil,  visité  parles  compagnons  de 
Savinien,  a  conservé  religieusement  la  mémoire  des  liens 
qui  le  rattachent  à  l'Église  de  Sens,  d'où  lui  vinrent  un 
jour  la  lumière  et  la  vie. 

Ainsi  tous  ces  apôtres  rivalisdent  d'héroïsme  aux  diffé*- 
reats  points  où  le  souffle  de  Dieu  les  avait  conduits.  Les 
nouveaux  venus  se  montraient  dignes  de  leurs  atnés,  et  le 


(1)  TillemoDt,  U  IV,  saint  Eeays  de  Paris,  an.  xvii. 
{î)  Id.  arU  V.  —  Surius  24  juin* 
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grain  de  sénevé  jeté  dans  les  régions  septentrionales  de 
la  Gaule  par  saint  Denys,  était  vraiment  devenu  un  gpmrà 
arbre  couvrant  de  son  ombre  les  principaux  peuples  de 
la  Celtique  et  de  la  Lyonnaise.  Chacun  des  ouvriers  s'é* 
tait  noblement  acquitté  de  sa  tâche  ;  ils  avaient  prodigué 
leurs  sueurs,  il  restait  encore  leur  sang  à  donner.  L'heure 
du  sacrifice  allait  sonner. 

Après  avoir  partagé  les  mômes  travaux,  en  cherchant 
avec  une  ardeur  égale  la  glmre  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes,  saint  Denys,  ses  compagnons  et  ses  disciples  fu* 
rent  appelés  à  recevoir  en  récompense  la  couronne  du 
martyre.  Telle  a  été  assurément  la  fortune  du  premier 
évëque  de  Paris  (1) .  Mais  si  la  tradition  est  unanime  sur 
le  genre  de  supplice,  die  ne  s'accorde  guère  à  fixer 
l'année  de  sa  mort  (2).  Quelques  auteurs  pensent  que 
saint  Denys  a  souffert  au  temps  de  la  persécution  d'Au- 
rélien,  vers  l'an  274  (8).  Si  l'orage  soulevé  par  cet 
empereur  agita  violemment  les  contrées  orientales  de 
l'empire  romain;  si  nous  ne  manquons  pas  de  preuves 
attestant  que  la  tempête  avait  étendu  ses  ravages  daiis  la 
Gaule;  il  est,  d'autre  part,  certain  que  la  commotion  ne 
fut  pas  de  longue  darée,  et,  sous  la  sage  administration 
de  Probus,  c'est-à-dire  de  Fan  276  à  282,  les  chrétiens  re- 
trouvèrent pour  leurs  personnes  et  pour  leurs  croyances 
des  jours  de  paix  et  de  tranquillité.  L' avènement  de  Dio* 
clétien  à  l'empire  ramena  les  jours  mauvais  et  le  temps 
des  plus  mdes  épreuves.  Os  n'est  pas  que  ce  prince  ait 

(i)  Tillemont,  U  IV,  saiût  Denys  de  Paris,  art.  ii. 

(2)  Td.,  art.  iil. 

(3)  Id.,  note  vi. 


porté  dès  les  premières  aonées  de  son  règne  les  sanglants 
édits  qni  marquèrent  la  fin  du  troisième  »ëcle  du  nom 
d'ère  des  martyrs;  mais,  l'an  286,  il  lui  plut  d'associer  à 
l'empire  Maxîmien  Hercule,  et  les  événements  ne  tardè- 
rent pas  à  offrir  an  nouveau  César  l'occa^on  de  satisfaire 
dans  les  Gaules  la  haine  qu'il  portait  au  nom  chrétien. 

Dioclétien  avût  voulu,  en  partageant  sa  puissance  avec 
son  lieutenant,  le  mettre  mieux  en  état  de  repousser  les 
invasions  des  barbares  qui  menaçaient  à  tout  moment  les 
frontières  du  Rhin,  Maximien  se  cbat^eait  en  outre  d'une 
importante  mission  au  delà  des  Alpes.  Il  partait  dans  le 
dessein  de  réprimer  les  Bagaudes,  dont  la  faction,  née 
d'hier  au  seio  même  des  Gaules,  se  montrait  de  jour 
en  jour  plus  audacieuse  et  plus  redoutable  (1).  Ces  ré- 
voltés se  recrutaient  principalement  dans  les  campagnes, 
exaspérées  par  les  exactions  des  offiûers  romains;  ils 
avaient  pris  les  armes,  s'étaient  donné  des  chefs,  et,  re- 
tranchés dans  des  positions  choisies,  ils  n'en  sortaient  que 
pour  piller  et  se  livrer  au  brigandage  à  force  ouverte.  Un 
de  leurs  camps,  le  pins  formidable  et  le  mieux  défendu 
par  la  nature,  se  trouvût  à'  quelques  milles  seulement  de 
Lntèce,  dans  la  presqu'île  formée  par  la  Marne  se  repliant 
sur  elle-mûne,  au  lieu  appelé  depuis  Saint-Manr  les  Fossés 
on  la  Varenne. 

Mazimien  fut  donc  amené  à  Paris  par  le  but  même  de 
son  expédition  ;  il  allait  se  sentir  en  mesure  d'exercer  à 
l'aise  ses  cruautés  sur  la  double  proie  qui  se  présentait  à 

(1)  Ad  Aoastas.  proleg.,ed.  Ro(n.V>tie>,  l.  I.  ■  An.  28S,  DioclelîaDns 
Cxurem  créât  Haiimianom  Herealeam,  et  >bl^l  in  Gitlîas  ad  domaDdos 
Bacaudas  lumultuantes.  » 
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lui,  car  le  farouche  empereur  tenait  les  chrétiens  pour  des 
ennemis  plus  odieux  encore  que  les  barbares  ou  les  Ba* 
gaudes.  II  avait  signalé  son  entrée  dans  les  Gaules  par  le 
massacre  de  la  légion  thébaine  (1).  Sur  sa  route,  chaque 
lieu  de  son  passage  était  marqué  par  des  arrestations,  des 
supplices,  des  exécutions  ordonnées  à  Tenvi  par  les  gou- 
verneurs civils  et  militaires,  jaloux  de  sq  concilier  les  bonnes 
grâces  du  tyran..  Le  préfet  Sisinnius  Fesceuninus  accom- 
pagnait l'empereur.  C'était  le  digne  ministre  d'un  tel 
maître.  Sisinnius  n'étant  encore  que  comte,  avait  fait  ses 
preuves  à  Aquilée,  deux  ans  auparavant,  eu  condamnant 
à  mort  trois  chrétiens  descendant  de  l'illustre  famille  des 
Anices. 

Comme  le  martyre  de  saint  Denys,  premier  évêque  de 
Paris,  fut,  de  l'aveu  de  tous,  ordonné  par  Sisinnius,  uous 
ne  saurions  trop  faire  remarquer  la  force  qu'ajoute  aux 
autres  arguments  apportés  à  l'appui  de  notre  thèse  l'exis- 
tence, en  286,  d'un  magistrat  du  nom  de  Sisinnius,  déjà 
connu  par  sa  haine  contre  les  chrétiens,  et  revêtu  des 
importantes  fonctions  de  comte,  dans  une  ville  située  sur 
le  passage  de  Maximien  se  rendant  d'illyrie  dans  les 
Gaules.  Or  voici  ce  que  nous  lisons  dans  des  actes  rangés 
à  juste  titre  au  nombre  des  plus  authentiques  (3). 

Les  bienheureux  martyrs  Gantius,  Cantianus  et  Cantia- 
nellus,  appartenant  à  la  gens  Anicia,  se  rattachaient  par 

(1)  Ruinart,  Acta  sincera  martyrum^  acta  S.  Maurltii  et  soc 

(2)  Âquilée  élail  regardée  comme  la  clef  de  l'Italie  au  nord,  et  elle 
se  trouvait  sur  la  voie  iEmilia,  au  point  de  jonction  des  routes  de  Rbé- 
tie,  de  Pannonie,  distrie  et  de  Dalmatie. 

(3)  Mabillon,  Liturg.  Gallic.  Monumenta,  p.  467.  —  Bollandistes, 
31  mai  :  Passio  beatissimorum  marlyrum  Cantianorum. 
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des  liens  assez  étroits  à  l'empereur  Carin.  Ils  étaient  nés  à 
Rome,  et  avaient  été  élevés  dans  la  religion  chrétienne  par 
leur  précepteur  Prolua,  un  des  disciples  les  plus  fervents 
du  Sauveur.  A  la  mort  de  Carin,  les  emperears  Dioctétien 
et  Maximien  ordonnèrent  coniie  les  chrétiens  une  persé- 
cution générale.  Les  trois  frères  quittèrent  Rome  sur  les 
conseils  de  Protus,  sous  prétexte  de  visiter  les  terres  qui 
dépendaient  de  leur  riche  patrimoine.  Ils  vinrent  à  Aquilée, 
tiù  ils  possédaient  de  grands  biens,  et  trouvèrent  la  ville 
en  grand  émoi.  Les  édits  y  étaient  exécutés  avec  une 
cruauté  sans  pareille,  par  les  soins  du  président  Pulcidius 
et  du  comte  Sistnnius.  A  peine  arrivés,  les  trois  frères 
furent  arrêtés  comme  chrétiens;  mais  les  deux  magistrats 
n'osèrent  prendre  une  déterminaUon  extrême  k  l'égard  de 
prévenus  d'un  rang  si  élevé.  Ils  en  léférèreiit  à  l'empereur, 
qui  commanda  de  les  mettre  à  mort  s'ils  ne  voulaient  point 
sacrifier  aux  idoles.  C'est  le  comte  SIsinnius  qui  les  fit 
airèter  en  un  lieu  voisin  d' Aquilée,  appelé  Aquœ  Gra- 
dalo:;  c'est  encore  l'impie  Sisinoius  qui,  ne  pouvant  les 
déterminer  à  offrir  de  l'encens  à  Jupiter,  donna  l'ordre  de 
leur  trancher  la  tête. 

D'autres  documents,  d'une  autorité  moindre,  il  est  vrai, 
s'accordent  à  mentionner,  à  la  même  époque,  un  magistrat 
romain  nommé  Sisinnius,  et  h  le  montrer  comme  un  des 
ennemis  le^  plus  cruels  des  chrétiens.  Dans  les  actes  des 
saintes  Agapé,  Chionie  et  Irène  (1),  tious  lisons  qu'il  y 
avait  en  Grèce,  sous  Dioclétien,  un  comte  Sisinnius  qui 
se  signala  dans  la  persécution.  Nous  voyons  encore  dans 

'   (I)  Ilcnsi'Imius  regarde  cos  actes  comme  auibcniiques.  —  Bolland. 
3  aprll. 
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la  passion  dç  saint  Chrysale  que  Dioclétien  exerçait  ses 

fureurs  contre  les  chrétiens  lorsque  le  prélet  Sisinnîus 

Fescenninus  fut  envové  à  Paris  pour  rechercher  Deaysle 

serviteur  de  Dieu  et  ses  conapagnous  (1). 

La  triste  gloire  qu'il  s'était  acquise  en  persécutant  les 

chrétiens  attira  sur  le  couate  Sisinuius  les  faveurs  impé- 
riales. 11  fut  élevé  à  la  dignité  de  préfet,  et  accompagna  le 

nouveau  César  dans  les  Gaules. 

Maximien  pouvait  se  reposer,  quelqu'un  veillait  â  sa 
f  place. 

Les  Bagaudes  ne  purent  résister  aux  légions  romaines  : 
ni  leurs  troupes  ni  leurs  retranchements  ne  tinrent  devant 
l'armée  régulière  et  disciplinée  de  Maxirnien.  Ils  comp- 
taient des  chrétiens  dans  leurs  rangs,  il  y  en  avait 
même  parmi  leurs  chefs.  «  Néanmoins,  observe  avec  raison 
M.  Thierry  (2),  les  Bagaudes  n'étaient  certainement  pas 
des  chrétiens  soutenant  par  les  armes  une  cause  religieuse. 
Toutefois,  la  persécution  contre  le  christianisme  avait 
aggravé  l'état  du  pays  et  étendu  le  rayon  de  la  Bagaudie. 
On  avait  vu  souvent,  durant  ces  chasses  cruelles  que 
les  officiers  d'Aurélien  dirigeaient  contre  les  fidèles  des 
Gaules,  des  communautés  entières  se  réfugier  au  fond 
j  des  bois,  où  les  soldats  venaient  les  traquer.  De  là  à 

devenir  Bagaude  quand  la  nécessité  était  pressante,  il 
n'y  avait  qu'un  pas,  et  vraisemblablement  beaucoup  de 
chrétiens  le  franchirent.  »  Dès  lors  la  révolte.devînt,  dans 
le  Parisis  surtout,  un  prétexte  aux  exécutions  multi- 
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(1)  BoUand.  7  februar.  «  Saavîenle  in  ChristiaDos  Diocktiani  persecu- 
tione,  roissus  est  Parisios  ad  perquirendum  Dei  marlyrem  Dionysium 
cum  suis,  quidam  praefectus  Fescenninus.  » 

(2)  Histoire  de  la  Gaule  romaine,  t.  11,  p.  476. 
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pliéeB  de  Maximien  ;  <;faréttens  et  Bagaadès  se  virent  con- 
fondus, soumis  aux  mtoes  riguenrs  et  enveloppés  dans 
une  même  sentence  capitale.  Les  rebelles  furent  forcés 
dans  leur  dernière  retraite,  et  leur  camp,  situé  dans  la  pres- 
qu'île de  la  Marne,  au-drasus  de  Lutèce,  tomba  au  pou- 
vcHr  des  RomaÎD». 

Le  boui^  de  Crétral  touche  à  cette  presqu'île  et  n'en  est 
séparé  que  par  la  lai^ur  de  la  rivière.  La  semence  de 
l'Évaugile  jetée  par  les  missionnaires  de  Sens,  cuUivée  par 
les  apdtres  du  Parisis,  avait  produit  parmi  les  tiabitants 
(les  fruits  au  centuple.  Agoard  et  Agiibert  étaient  les 
anges  gardiens  de  l'eudroit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage. 
Le  nom  tie  chrétien  ne  soulevait-il  pas  assez  de  colère  et  de 
haine  au  cœur  de  Maximien  pour  que  le  paisible  bourg 
marqué  de  ce  signe  fuit  d'avance  dévoué  au  sort  des 
rebelles?  La  justice  expéditive  du  tyran  l'avait  servi  à  sou- 
hait contre  les  compagnons  de  Maurice  et  d'Exupère;  le 
procédé  coupait  coart  aux  lenteurs  d'un  jugement  en  règle, 
aux  embarras  d'un  ÏQterrt^toire,  quelque  sommaire  qu'il 
fût;  de  plus,  il  comprimait  jusque  dans  ses  derniers  éclats 
la  veux  de  la  vérité  rendant  au  tribunal  un  suprême  témoi- 
gnage à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  A  quoi  bon  tant  de 
délicatesse  à  l'endroit  des  ^retiens?  Maximien  avait  hâte 
d'en  finir  ;  il  fit  égorger  en  masse  la  population  de  Gréteil. 
Agoard  et  Agiibert  périrent  dans  la  vaste  hécatombe  offerte 
par  César,  sur  les  bords  de  la  Marne,  moins  aux  dieux  de 
l'empire  qu'à  ses  propres  ressentiments.  Ces  saintes  vic- 
times sont  regardées  ajuste  raison  cootme  les  prémices  de 
l'Église  de  Paris,  et,  en  mémoire  cle  leur  triomphe,  nos 
pères  ont  décerné  à  l'humble  paroisse  un  titre  magnifique  : 
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ils  ont  appelé,  dans  le  royaume  très-chrétien  de  France, 
Gréteil  le  premier  bourg  de  la  chrétienté  (1). 

De  temps  immémorial  saint  Agoard  et  saint  Aglibert 
ont  été  honorés  dans  l'église  paroissiale  de  Gréteil  ;  une 
tradition  constante  établit  que  ce  sanctuaire  avait  été  bâti 
par  les  fidèles  sur  le  lieu  du  massacre.  Aujourd'hui  l'on  y 
conserve  encore  les  reliques  des  saints  martyrs,  et  leur 
mémoire  est  l'objet  d'une  vénération  spéciale.  De  plus*,  la 
crypte  souterraine  renferme  un  grand  nombre  d'ossements 
ayant  appartenu  à  des  personnes  de  tout  âge,  depuis  long- 
temps désignées  sous  le  nom  de  saints  Innocents.  On  croit 
que  ce  sont  les  restes  des  chrétiens  qui  ont  partagé  le  sort 
d'Agoardet  d' Aglibert,  suivant  ces  paroles  d'Usuàrd,  re- 
prodaitcs  par  le  Martyrologe  romain  (2)  :  a  Au  bourg  de 
Créte|,  sur  le  territoire  de  Paris,  passion  des  saints  Agli- 
bert et  Goard,  et  d'une  multitude  innombrable  de  chré- 
tiens des  deux  sexes.  » 

Insouciant  du  danger  qui  le  menaçait,  et  tout  entier  à 
son  œuvre,  Denys  laissait  gronder  et  s'approcher  l'orage  ; 
il  continuait  à  voir,  à  réunir,  à  encourager  les  fidèles,  et 
la  vigilance  des  persécuteurs  ne  lui  permettant  plus  de 
pénétrer  dans  la  cité,  il  assemblait  son  petit  troupeau  aux 
lieux  écartés  de  la  campagne,  et  surtout  dans  la  crypte 
Isolée  du  mont  Leucotitius.  C'est  là  que  la  rage  du  préfet 
Sisinnius  vint  le  chercher;  c'est  là,  dit  une  ancienne  tradi- 
tion, que  le  saint  évêque  fut  arrêté  avec  ses  compagnons 

(1)  Ce  liire  de  Primus  chrislianitatis  vicus,  qu'on  dk  passé  en  pro- 
verbe, est  appliqué  à  Cr^leil  dans  une  leUre  Irès-rcinarquabic  écrite  en 
161  o  par  André  Duval,  célèbre  docteur  de  Sorbonnc  Elle  se  trouve  à  la 
suite  des  Œuvres  de  saint  Denys  l'Aréopagitc,  édil.  Lpussebius,  U  11, 

(2)  Usuarri.,  Marlyrol.  24  jun. 
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Rustique  et  Eleutbère.  Les  trois  illustres  captifs  furent  eu- 
chaînés  dans  la  prison  attenant,  suivant  la  coutume  ro- 
maine, au  tribunal  établi  à  Lutëce,  et,  après  avoir  souflert 
les  plus  cruelles  tortures,  condamnés  à  avoir  la  tête  tran- 
chée (1).  La  sentence  fut  exécutée  sur  une  colline  de  la 
rive  droite  dominant  la  cité,  et  appelée  montagne  de  Mars 
ou  de  Mercure.  Une  sainte  femme  du  nom  de  Catulle,  vou- 
lant sauver  les  restes  des  martyrs,  les  fit  porter  à  six  mille 
pas  environ,  en  un  lieu  appelé  Gatolocum,  où  ils  furent 
inhumés  dans  une  terre  labourée.  Ils  y  restèrent  longtemps 
cacbés  ;  mais,  profitant  d'un  moment  où  la  persécution  sem- 
blait se  ralentir,  Catulle  rechercha  avec  soin  Tendroit  qui 
conservait  le  précieux  dépôt,  et  après  l'avoir  trouvé,  elle 
le  marqua  en  construisant  au-dessus  un  mausolée  plus 
élevé  que  le  sol.  Quelques  années  s'écoulèrent,  et  lorsque 
la  paix  eut  été  rendue  à  TÉglise,  la  piété  des  fidèles  signala 
pour  la  postérité  tous  les  lieux  auxquels  se  rattachait  quelque 
souvenir  des  apôtres  de  Lutèce  :  Saint-Denys  de  la  Chartre 
marqua  la  prison  où  ils  avaient  été  enfermés  ;  Saint-Denys 
du  Pas  s'éleva  à  la  place  où  ils  avaient  souffert  divers  tour- 
ments; Montmartre,  c'est-à-dire  montagne  des  martyrs, 
fut  le  nom  qui  désigna  désormais  la  colline  de  leur  triom- 
phe. Sur  leur  tombeau  les  habitants  du  Parisis  érigèrent 
un  oratoire  remplacé  dans  la  suite  des  temps  par  une  basi- 
lique dont  nous  aurons  ailleurs  à  raconter  Thistoire.  Le 
culte  de  saint  Denys  est  allé  se  développant,  et  les  années 
n'ont  rien  enlevé  à  la  gloire  du  premier  évêque  de  Paris  : 
son  nom  est  mêlé  à  tous  les  événements  de  nos  annales  ;  il 

(1)  Passio  SS.  DIonysii,  Rustici  et  Eleutherii.  —  BoUand.  9  octob. 
—  Tilleraont,  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  art.  ii. 
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résonne  aux  jours  de  jme  comme  aux  heures  de  tristesse, 
et  s'il  éclate  dans  la  victoirei  il  brille  surtout  comme  un 
rayon  d'espoir  dans  ladé&iteé  Noos^ trou vons  ce  nom  béni 
également  environné  des^  respects  cte  la  religion  et  de  la 
I  monarchie;  il  retentit,  sur  les  champs  de  bataille,  ée^ 

lèvres  frémissanles  de  nos  precix  cbevaiiers  %  au  fond  des 
doltres^  les  chœurs  des  moines  célèbrent  ses  louanges  dans 
leurs  harmonieux  cantiques,  et  la  voi.x  émue  des  fidèles  le 
prie  et  l'invoque  avec  amour  soos  les  voûtes  huit  fois  sécu- 
laires de  son*  insigne  basilique.  La  France  entière  a  élevé 
des  aotels  à  saint  Denys;  il  a  mérité  d*être  vénéré  comme 
le  premier  protecteur  de  la  nation  ;  cinquante  de  nos  souve- 
rains de  toutes  les  dynasties,  depuis  Dagobert  jusqu'à  Na- 
poléon, ont  voulu  rendre  à  l'apôtre  des  Gaules  un  hommage 
sapréme  et  solennel^  et  leur  empressement  à  demander  que 
leurs  cendres  pussent  reposer  à  Fooibre  de  son  toaibesMi) 
nous  parait  le  témoignage  le  plus  magnifique  de  leur  con* 
fiance  en  sa  puissante  ioterces^n  (1). 

Ce  n'était  pas  assez  pour  la  persécution  d'avoir  enlevé 
à  l'Église  de  Paris  saint  Denys  et  ses  compagnons;  après  la 
tête^  elle  frappa  les  membres,  et  promena  sans  se  lasser  son 
glaive  dégouttant  de  sang  à  travefô  les  rangs  des  fidèles. 
Nous  manquons  de  détails  sur  le  nombre  et  la  qualité  des 
victimes,  sur  leurs  supplices  et  le  genre  de  mort  qui  cou- 
ronna leur  mai'tyre*  Mais  à  Montmartre,  dans  l'Église  bâ- 
tie sur  la  crypte  où  saint  Denys  aurait  célébré  les  Saints 
mystères,  près  du  lieu  où  il  eut  la  tête  tranchée,  on  yéoé- 
rait  une  châsse  remplie  d'ossements  mêlés  et  ayant  ap- 
partenu  à  différents  corps.  Ces  reliques  ne  sont  pas  celles 

(i)  Tillenioat,  t.  IV,  saint  DeDjs  de  Paris,  art  iv. 
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de  Tévêque  ou  des  saints  Rustiques  et  Eleuthère,  puisque 
Tabbaye  de  Saint- Denys  a  toujours  cru  les  posséder;  on 

s'accorde  à  penser  que  ce  sont  les  restes  des  chrétiens  qui 
ont  été  martyrisés  à  la  même  époque  et  sur  la  même  mon- 
tagne. 

Une  fois  allumée,  la  persécution  ne  s'éteignit  pas  dans 
le  sang  des  victimes  immolées  à  Lutèce;  elle  s^étendit  du 
Parîsis  chez  les  peuples  voisins^  et  bientôt  on  la  vit  sévir 
dans  toute  la  Gaule.  Préfets  et  présidents  rivalisaient  de 
zèle  pour  en  attiser  la  flamme  et  lui  fournir  des  aliments. 
L'<BiI  du  maître  surveillait  Todieuse  besogne,  et  chacun  sa- 
vait assez  bien  les  haines  de  Maximien  pour  ne  craindre 
point  d'outre-passer  ses  ordres.  Presque  tous  les  disciples 
de  saint  Denys  (1)  et  le  plus  grand  nombre  des  mission- 
naires qui,  sous  sa  direction,  travaillaient  à  la  conversion 
des  Gaulois,  reçurent,  comme  leur  chef,  les  palmes  du  mar- 
tyre. Le  prêtre  Yon  (2),  qui  évangélisait  la  partie  raéridio*- 
nale  du  Parisis,  fut  arrêté,  jugé  et  mis  à  mort  aux  envi- 
rons de  Châtres.  Saint  Eugène  fut  saisi  par  les  satellites 
de  Sisinnius,  et  jeté  dans  le  lac  Marchais,  à  Deuil,  près  de 
Montmorency,  sans  que  Ton  puisse  dire  si  le  martyr  a 
ttonvé  la  mort  dans  les  eaux  de  cet  étang  ou  s'il  y  fut  pré- 
cipité après  son  dernier  combat. 

Màximien  avait  à  sa  suite,  pour  exécuter  ses  édits  contre 
les  chrétiens,  deux  ministres  en  tous  points  dignes  de  sa 
confiance.  Partout  où  ils  passèrent,  de  Paris  à  Marseille, 
d'Arles  à  Nantes,  des  bords  du  Rhin  au  pays  des  Morins,  les 
derniers  de  la  terre,  suivant  l'expression  de  saint  Jérôme, 

(1)  Voir  le  chapilre  suivant. 

(2)  Tillemoni,  l.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  arU  v. 
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ils  laissèrent  après  eux  une  longue  trace  de  sang  cbré- 
tien.  Le  premier  de  ces  bourreaux,  le  préfet  de  Lutèce^  Si- 
sinnius,  fit  mettre  à  mort  dans  un  village  des  Yellocasses, 
sur  les  bords  de  TEpte,  saint  Nigaise,  disciple  de  saint  De- 
nys  (1),  avec  ses  compagnons  Quirinus  et  Scubiculus^ 
apôtres  du  Vexin.  Une  pieuse  néophyte  appelée  Pientia 
vînt  prier  sur  leur  tombeau  ;  elle  y  fut  surprise  et  aussitôt 
décapitée,  ainsi  réunie  sans  délai  à  ceux  dont  elle  invo- 
qua,it  la  protection.  Saint  Gbryseul,  disciple  de  saint  Platon 
et  apôtre  de  Commines,  eut  la  tête  tranchée  sur  les  bords 
de  la  Lys,  par  les  ordres  du  môme  préfet  Sisinnius  (2). 

Riccius  Varus  était  l'autre  exécuteur  des  hautes  œuvres 
de  Maximien  ;  les  plus  anciens  monuments  elles  traditioos 
les  mieux  accréditées  le  présentent  comme  Fauteur  du 
supplice  des  missionnaires  envoyés  par  saint  Denys  évaii- 
géliser  la  Gaule  Belgique,  et  son  nom  se  lit  en  tête  des 
actes  des  martyrs  des  saints  Fuscien,  Victoric,  Quentin, 
Crépin,Crépinien,Rufin,  ValèreetPiaton  (3),  qui  partagè- 
rent les  travaux  de  Tévêque  de  Paris  et  furent  couronnés 
comme  lui  pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi-  - 
mien. 

Lorsque  Riccius  Varus  résidait  à  Amiens,  ses  cruautés 
atteignirent  un  enfant,  ajoutant  un  nom  de  plus  à  la  liste 
déjà  si  longue  de  ses  victimes.  Ce  nouveau  njartyr  fut 
frappé  sur  le  diocèse  de  Paris,  et  le  récit  de  sa  victoire  est 
une  des  pages  les  plus  touchantes  de  l'histoire  de  notre 


(1)  Tillemont,  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  arU  xvni. 

(2)  Id.,  aru   vu.  —  Boliand.  7  februar. 

(3)  Notre  chapitre  suivant  expose  les  relations  intimes  qui  rattachent 
ces  apôtres  à  saint  Denys  de  Paris. 
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Église  (1);  Dieu  ne  se  plalt-il  pas  quelquefois  à  Tecueillir 
sa  gloire  Ja  plus  parfiûte  sur  les'  lèvres  des  petits?  Tel 
était  4e  héros  qui  fit  éclater  au  village  de  Louvres,  dans 
le  Parisis,  la  vertu  miraculeuse  que  la  grâce  peut  commu- 
niquer à  tous  les  âges.  Justin  était  né  à  Auxerre,  d'un 
père  chrétien  nommé  Matthieu.  Dès  sa  plus  tendre  enfance 
il  avait  paru  dans  sa  famille  comme  un  signe  de  bénédic- 
tion. Un  de  ses  frères,  qui  s'appelait  Jusiinien,  avait  été 
enlevé  par  des  voleurs  et  conduite  Amiens,  où  il  vivait 
dans  Tesclavage.  Informé  de  cette  nouvelle,  Matthieu 
pai'tit  pour  aller  le  délivrer,  et  il  emmena  avec  lui  Justin, 
qui  n'était  âgé  que  de  neuf  ans.  Les  voyageurs  arrivèrent  sur 
les  bords  de  l'Oise,  et  comme  il  n'y  avait  point  là  de  barque 
pour  les  passer  de  l'autre  bord,  l'enfant  se  mit  en  prières, 
et  aussitôt  un  batelier  se  présenta.  Ils  entrèrent  dans  la 
ville,  et  Justin  reconnut  son  frère  au  milieu  des  esclaves 
dont  celui-ci  partageait  la  triste  condition  ;  s' adressant  au 
maître,  il  gagna  si  bien  ses  bonnes  grâces  que  Justinien 
fut  mis  en  liberté  sans  payer  de  rançon.  Riccius  Varus 
persécutait  alors  les  chrétiens  d'Amiens  ;  ses  satellites  lui 
apprirent  que  des  étrangers  de  cette  religion  étaient  ar- 
rivés dans  la  ville.  Aussitôt  il  ordonna  des  recherches  ; 
mais,  averti  à  temps,  Matthieu  avait  pris  la  fuite  avec  ses 
enfants.  Us  se  crurent  sauvés  quand  ils  eurent  atteint  Lou* 
vres  dans  le  Parisis  ;  s'étant  assis  sur  le  bord  d'une  fontaine, 
tous  trois  se  reposaient  et  se  préparaient  à  prendre  un 
léger  repas.  Tout  à  coup  Justin,  éclairé  par  une  inspiration 
soudaine,  avertit  son  père  et  son  frère  qu'ils  sont  sur  le 

(1)  Breviar.  Paris.,  8  august. 


- 


ï 


\ 


—  no  — 

point  d'être  surpris  paries  émissaires  dépêchés  à  leur 
poursuite.  Maltbîeu  et  Justinien  gagnent  en  toute  hâte  une 
retraite  que  leur  offraient  des  rochers  du  voisinage.  Justin 
restait  seuL  Les  satellites  de  Riccius  Yams  s'emparent  de 
lui,  l'interrogent  sur  son  nom,  sur  sa  religion,  sur  le  lieu 
où  s'étaient  cachés  ses  compagnons  de  voyage.  A  ces 
questions  l'en&nt  répond  avec  fermeté  qu'il  s'appelait 
Justin,  qu'il  était  chrétien  ;  mais  il  refusa  constamment  de 
découvrir  la  cachette  de  son  père  et  de  son  frère.  Il  paya 
de  sa  vie  sa  généreuse  intrépidité;  car,  irrités  de  son  si- 
lence, les  soldats  lui  tranchèrent  la  tête  et  se  retirèrent 
Matthieu  recueillit  précieusement  les  restes  de  son  fils; il 
enterra  le  corps  à  Louvres  et  emporta  la  tête  à  Auxerre. 
Cent  ans  après,  saint  Amateur,  évêque  de  cette  ville,  fit 
porter  la  tête  du  jeune  victorieux  dans  l'église,  et  l'exposa 
solennellement  à  la  vénération  des  fidèles.  Plus  tard,  les 
reliques  de  l'enfant  martyr  furent  transférées  dans  la  ca- 
thédrale de  Paris,  et  saint  Justin,  qui  avait  arrosé  de  son 
sang  la  terre  du  Parisis,  fut  compté  parmi  les  saints  du  dio- 
<:èse  et  honoré  d'un  culte  particulier  par  les  Parisiens. 
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CHAPITRE  VI 

Fondation  de»  principale»  Église»  de  la  Oaule 
Belgique  9  an  troisième  »lèele9  par  le»  compa- 
gnon» ou  par  le»  disciples  de  «alnt  I>enys* 

<c  Allez  et  enseignez  tous  les  peuples  delà  terre» ,  avait  dit 
le  Sauveur  du  n^onde;  et  ces  paroles  du  divin  maître,  vic- 
lorieuses  du  temps  et  triomphantes  de  l'espace/ passaient 
d*âge  en  âge,  de  ville  en  ville,  de  nation  en  nation,  des 
apôtres  à  leurs  disciples,  des  disciples  à  leurs  successeurs, 
sans  rien  perdre  de  leur  merveilleuse  fécondité. 

Trois  siècles  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés  depuis  le 
jour  où  elles  avaient  retenti  sur  la  montagne  de  Galilée  ; 
déjà  la  bonne  nouvelle  allait  se  répandant  aux  quatre  vents 
du  ciel.  Dans  les  Gaules,  les  messagers  du  Christ,  héri- 
tiers de  la  même  uiissîon,  dépositaires  du  même  comman- 
dement, se  succédaient  et  se  remplaçaient  sans  repos,  sans 
défaillance,  et  la  prophétie  du  roi  David,  signalée  par 
saint  Paul,  courait  à  son  parfait  accomplissement  :  «  Les 
accents  de  leurs  voix  ont  été  portés  jusqu'aux  confins  de 
r  univers.  »> 

Le  progrès  de  la  religion  chrétienne  gagnait  de  proche 
en  proche.  Du  Rhin  aux  Pyrénées,  des  rivages  de  la  mer 
Intérieure  aux  bords  de  l'Océan,  les  convertis  de  la  veille 
étaient  lés  prédicateurs  du  lendemain  ;  les  néophytes  se 
transformaient  soudain  en  apôtres,  et  chaque  Église  fondée 
au  delà  des^Alpes  devenait  un  centre  de  lumière  pour  dé- 


\ 


-f» -i 


-M 


■1 


t 


'i 


—  172  — 


velopper  autour  d'elle  la  vie  de  la  foi,  la  croyauce  à  TEvan- 

i  gile.  Ainsi  Ton  vit  les  chrétientés  disséminées  dans  la  Gaule 

.   .  Narbonnaise  au  premier  siècle,  s'affermir  au  deuxième, 

;  se  multiplier  au  troisième,  rayonnant  ensuite  dans  tous 

j   .  les  sens  (1),  pour  étendre  leurs  conquêtes  aux  bords 

du  Rhône,  de  la  Garonne  ou  de  la  Seine,  chez  les  diffé- 
rents peuples.  Aquitains,  Sénons,  Carnutes,  dont  la  va- 
t   =   .  leur  et  l'opiniâtre  résistance  avaient  fatigué  César  et  tenu 

i  en  échec  les  vieilles  légions  romaines* 

L'Église  -de  Paris,  entre  autres,  se  distingua  dès  le  ber- 
ceau parles  prodiges  de  son  zèle  apostolique  (2).  L'une  de 

ses  gloires  les  plus  belles  est,  sans  contredit,  de  pouvoir 

f. 

présenter  son  premier  évèque  comme  le  chef  et  le  guide 
des  missionnaires  qui  ont  annoncé  l'Évangile  dans  les  ré- 
gions septentrionales  de  notre  pays.  Les  traditions  des 
Églises  de  la  Gaule  Belgique  s'accordent  à  nommer,  tantôt 
simultanément,  tantôt  par  groupes  séparés,  douze  apôtres 
dont  la  plupart  ont  souffert  le  martyre  au  temps  de  Maxi- 
mien et  de  Dioclétien,  et  elles  nous  montrent  ces  héroïques 
soldats  de  la  foi  associés  aux  travaux  et  à  la  gloire  de  De- 
nys,  évêque  de  Paris,  le  premier  d'entre  eux.  Quelles  que 
soient  les  différences  que  l'on  observe  dans  le  relevé  de 
ij  I  ces  noms,  elles  ne  peuvent  que  prouver  combien  on  tenait 

à  honneur,  dans  le  nord  de  la  Gaule,  de  se  rattacher  par 


(I)  HisL  litU  de  la  France^  parles  bénédictins  de  Saini-Maur,  u  I, 
p.  223  el  suiv.,  Élat  des  leUres  en  Gaule  au  deuxième  siècle;  p.  306  et 
sui?«,  État  des  lettres  en  Gaule  au  troisième  siècle.  —  Mamachi, 
Oriçn  et  Antiq.  christ,^  t.  Il,  p.  247.  —  M.  l'abbé  Freppel,  cours 
d'éloquence  sacrée  h  la  Sorbonne,  saint  Irénée,  m*  et  iv*  leçon. 

(S)  Hist.  lia.  de  la  France.  U  I,  p.  308,  Étal  des  lettres  en  Gaule 
au  troisième  siècle.  —  Tillemont,  Mém,  ecclés,^  U  IV,  saint  Denjs 
de  Parts,  p.  /i39  et  suiv. 
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les  liens  les  plus  intimes  au  premier  évêque  de  Paris  ;  loin 
d'infirmer  la  date  de  son  apostolat,  elles  ne  servent  qu'à 
rassurer  davantage,  puisque,  d'ailleurs  souvent  fort  di- 
verses, toutes  ces  traditions  sont  unanimes  à  la  fixer  au 
troisième  siècle. 

L'argument  historique  que  nous  apportons  ici  à  l'appui 
de  notre  opinion  est,  à  nos  yeux,  du  plus  grand  poids  et 
mérite  d'être  pris  en  considération  toute  spéciale.  Il  existe 
entièrement  distinct  et  parfaitement  indépendant  du  té- 
nioignage  de  saint  Grégoire  de  Tours,  car  il  repose  sur 
des  traditions  locales  acceptées  à  Rome  et  en  honneur 
chez  les  peuples  de  la  Gaule.  Rien  ne  saurait  ébranler  la 
force  de  conviction  qui  résulte  de  cette  coïncidence  si  frap- 
pante, de  ces  relations  si  intimes  entré  l'apostolat  de  saint 
Denys,  premier  évêque  de  Paris,  et  la  mission  des  saints 
martyrs  qui  portèrent  VÉvangile  et  fondèrent  des  Églises 
danîî  les  villes  principales  de  la  Gaule  Belgique. 

Nous  lisons  dans  les  actes  de  saint  Fuscien  et  de  saint 
Victoric,  premiers  apôtres  de  la  cité  des  Morins  (1)  :  «A  l'é- 
poque où  le  très-cruel  empereur  Maximien  parcourait  la 
Gaule,  il  éleva  Riccius  Varus  à  la  dignité  de  préfet  d'A- 
miens. En  même  temps,  Fuscien  et  Victoric  faisaient  par- 
tie de  la  société  des  douze  hommes,  savoir  :  le  vénérable 
Denys,  évêque,  Piaton,  Rufin,  Crépin,  Crépinien,  Valère, 
Lucien,  Marcel,  Quentin  et  Rieul,  qui,  partis  avec  intré- 
pidité, de  Rome  pour  livrer  les  combats  du  Seigne;ur, 
étaient  venus  dans  les  Gaules,  à  la  ville  des  Parisiens.  Là, 
ils  s'étaient  distribué  les  régions  où  le  nom  de  Jésus-Christ 

(1)  L'antique  Térouanne,  aujourd'hui  détruite,  mais  dont  on  connaît 
la  situation  près  de  Saint-Omer. 


n'avait  pas  encore  ^  anooncé.  Cependant,  quoique  sépa- 
rés eu  divers  lieux,  ils  demearaient  unis  entre  eus  par  une 
douce  charité  et  par  l'ardeur  de  leur  foi  (1).  n 

Le  cnéme  nombre  de  âouze  misàonnaires  avec  saint  De- 
iiys  pour  chef  se  trouve  au5isi  clairement  marqué  dans  la 
lettre  adressée  au  pape  Eugène  II  par  les  Pères  du  concile 
tenu  k  Paris  eu  H26.  «  Denys,  écrivaient-ils,  vint  dans  les 
Gaules,  comme  le  premier  entre  douze  prédicateurs  de 
l'Évangile  (2).  »  Us  ajoutent,  il  est  vrai,  au  même  endroit, 
que  «  Denys  a  été  envoyé  par  saint  Clément,  successeur 
de  saint  Pierre  »  ;  mais  il  est  plus  facile  d'expliquer  pour- 
quoi ils  ont  admis  cette  dernière  circonstance  que  de  dire 
comment  ils  ont  fait  mention  de  douze  prédicateurs  coo- 
duits  par  saint  Denys,  et  martyrisés  la  plupart  durant  la 
persécution  de  Maximien. 

De  ce  groupe  d'ouvriers  évangéliqnes  nous  détachons 

(1)  Paasio  SS.  Fiiscmi  rt  Victorici,  Bosquet,  Bisl.  Eceles.  Gall., 
pars  H,  !>■  *S'-  —  Tillemonl,  t.  IV,  Mèmoirei  eccUs'uat.,  p.  tëi, 
—  Bolland.,  Acta  Sanelorum.  1.  IV,  oclob.  9,  SS.  Dionysii...  §  viii, 
p.  897.  Il  Sancli  ergo  «iri  Fuscianus  el  Victoriens  cum  duodenario  nu- 
méro socioriitn,  pur  nnlinem  gloineratî,  una  cnm  veDerabili  DiODjsia 
pneiule,  coinïtihus  cxierU  Piamae,  Rullino,  CrUiiiao,  CiispiBiaoo,  Va- 
Ivrio.  LiicJaiio,  Uarci'lln,  Qniiiiino  el  Iteijulo  ab  urbe  Homa  progre- 
lienies,  cursii  inirepido,  pru  Chrisli  dimicanlM  Victoria,  betlatores  Dei 
'tjrcBÏi  inirii  fines  Galltae  Pai'Uiis,  duce  Cbristo  ilinerU.  perreoerant, 
iU[ue  supitr  iltusmote  spirîut,  (iietiibratiia  loca  qux  prxdicatione  divini 
luminig  caruerant,  ek^jerunL  " 

(3)  Bolbud.,  Aela  Sanelorum,  S  vt,  p.  887.  ■  Nec  Tobis  tcdiun 
iat,  si  ad  nsienJeniJaiB  ratîoGera  veriialis,  Teritaiemque  rationii,  sese 
laulo  long'iDS  serroa  protraieril,  dummodo  iinea  rerilalîs,  qux  ab  >a- 
iquis  Pairibuï  nosiris  usqiiu  ad  nns  inOciibiRier  ducta  est,  beslo  Dto- 
lysio  scilict,  qui  a  sanetu  Clémente,  beaii  Pelrî  in  apostolatii  primi» 
jui  successor  exiilll,  in  Caillas  cuiii  duodenario  aurni:n>  priiiius  prx< 
licalor  direcius,  el  aliquod  l«Kipua  naa  cum  Stiàa  bue  illucque  prtedî- 
aiionis  çratia  pvr  idi;ni  regnum  dispersia,  martvrio  coronaïus  e»U  ■ 
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d'abord  Fuscien  et  Victoric  ;  les  actes  de  leur  martyre  (1) 
paraissent  avoir  été,  suivant  les  conjectures  les  plus  pro- 
bables, publiés  vers  le  septième  siècle  ;  ayant  le  règne  de 
Charlemagne»  d'après  des  mémoires  plus  anciens.  La  seule 
objection  que  Ton  fasse  à  Tantiquité  de  ces  actes  se  prend 
de  leur  oppasition  à  Tappstolat  de  ssdnt  Denys  au  premier 
siècle.  Elle  est  toute  gratuite,  car  à  Tépoque  où  ce  récit  a 
été  livré  aux  fidèles»  rien  ne  pouvait  ni  expliquer  ni  légiti- 
mer un  changement  de  date.  De  plus,  la  version  que  nous 
suivons  représente  le  texte  des  maûuscrits  les  plus  esti- 
més. Ssdnt  Fuscien  et  saint  Victoric  accompagnaient  donc 
saint  Denys,  le  fait  ne  saurait  être  révoqué  en  doute,  il  est 
trop  bien  établi  par  la  tradition  locale  et  par  le  témoignage 
des  Pères  du  concile  de  Paris  ;  d'autre  part,  ils  ont  soufiTert 
le  martyre  vers  la  fin  du  troisième  siècle.  Interrogeons  les 
Maiiyrologes.  Nous  lisous  dans  Adon^  le  11  décembre  (2)  : 
«  Dans  les  Gaules,  à  Amiens,  fête  des  saints  martyrs  Vic- 
toric et  Fuscien,  qui  ont  scellé  de  leur  sang  leur  glorieuse 
confession.  »  Usuard  ajoute  (3)  :  «  Sur  Tordre  du  juge  Ric- 
cius  Varus,  ils  eurent  la  tête  tranchée,  avec  leur  hôte  saint 
Gentien.  »  Et  le  Martyrologe  romain  admettant  le  genre  de 
supplice  et  la  date  de  leur  mort,  la  fixe  au  temps  de  l'em- 
pereur Maximien,  sous  le  magistrat  romain  Riccîus  Va- 
rus (à).  Comment  donc  concilier  le  martyre  des  saints 

(1)  Voir  les  BoUandisles,  t.  IV,  octobr.  9.  De  SS.  Dionysio...  §.vi, 
p.  889,  §  Tii,  p.  897,  où  saint  Fuscien  et  saint  Victoric  sont  donnés 
comme  les  compagnons  de  saint  Denys  de  Paris.  —  Tillemont,  Mém» 
ecclés.^  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  art.  vi.  —  Bosquet,  Hist  Eccles. 
Ga//.,  lib.v,  p.  156. 

(2)  Adon,  Martyrol.,  Il  decembr. 

(3)  Usuard,  MartyroL,  il  decembr. 

{li)  Martyr,  roman.,  il  decembr.  «  Ambiani,  SS.  martyrum  Victo- 
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Victoric  et  Fuscien,  compagnons  de  saint  Denys,  en  290, 
avec  la  venue  du  prenaier  évêque  de  Paris,  saint  Denys 
TAréopagite  (1),  envoyé  par  saint  Clément  vers  Tan  95? 
Les  histoires  particulières  des  autres  apôtres  de  la 
Gaule  Belgique  ne  sont  pas  aussi  explicites  que  les  actes 
des  saints  Victoric  et  Fuscien  sur  le  nombre  des  douze 
missionnaires,  compagnons  ou  disciples  de  saint  Denys 
de  Paris.  Elles  ont  cependant  cela  de  remarquable  que 
presque  toutes  signalent  entre  eux  des  rapports  qui  vien- 
nent affermir  la  coïncidence  dont  nous  tirons  en  ce  mo- 
ment parti  pour  fixer  au  troisième  siècle  l'arrivée  de  saiut 
Denys  chez  les  Parisiens.  Les  traditions  relatives  à  saint 
Quentin,  apôtre  d'Amiens,  sont  inséparables  de  celles  qui 
concernent  saint  Fuscien  et  saint  Victoric  (2).  Eu  effet, 
rôccasion  qui  amena  leur  martyre  fut  une  visite  qu'ils 
vinrent  faire  à  saint  Quentin  en  la  ville  d'Amiens.  On  ne 
peut  ne  pas  associer  au  souvenir  de  ces  saints  martyrs  la 
mémoire  des  saints  Crépîn  et  Crépinien  de  Soissons,  des 
saints  Rufin  et  Valère  du  pays  des  Rémois,  de  saint  Lucien 
de  Beauvais  et  de  saint  Piaton  de  Tournai  :  des  docu- 

rici  et  Fusciani  sub  eudem  imperatore  Maximiano,  iu  quorum  na- 
ribus  et  anribus  jussit  Rictiovarus  Prises  immitii  tarinclias,  et  clavis 
ardenlibus  tempora  transfigi,  deinde  oculos  evelli,  ac  postmodum  eoruni 
corpora  jaculari,  sicquc  una  cum  S.  Genliano  eoruni  hospitc,  capitibus 
amputatis,  tnigraverunt  ad  DomiDum.  » 

(1)  Martypol.  roman.,  9  oclobr.  :  «  Luteiîx*  Parisiorum  nalalis  SS. 
niarlyrum  DioDysii  Areopagilae  episcopi,  Rustici  presbyieri,  et  Eleutherii 
diaconi  :  ex  quibus  DIonysius  ab  Aposlolo  Paulo  baplizaïus,  primus 
Âtheiviensium  episcopus  est  ordinatus;  deinde  Romam  veniens,  a  bealo 
Clémente  Romano  pomilice  in  Gallias  pncdicandi  gralia  direclus  est.  » 

(2)  Voir  les  Bollandisles,  t.  IV  oclobr.  9.  SS.  Dionysii...  §  vri, 
p.  897,  où  saint  Quentin  est  rangé  parmi  les  missionnaires  qui  accom- 
pagnaient saint  Denys  de  Paris.  —  Tillcmonl,  Mém.  cccîcs,^  u  IV, 
saiot  Denys  de  Paris,  p.  433.  Saint  Queniin. 
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raents  spéciaux  et  d'une  autorité  grave  s'accordent  pour 
nommer  expressément  les  six  derniers  comme  des  compa- 
gnons du  bienheureux  Denys  de  Paris. 

Les  actes  de  saint  Quentin,  qui  ont  été  souvent  publiés, 
sont  contenus  dans  un  précieux  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  dont  la  rédaction  paraît  antérieure  au 
septième  siècle  (1).  En  effet,  on  y  trouve  le  récit  de  la 
première  invention  des  reliques  du  saint  martyr  par  Eu- 
sébie,  tandis  qu'il  n'est  nullement  question  de  la  nouvelle 
découverte  que  fit,  en  651,  saint  Eloi,  de  ces  restes  vé- 
nérés (2) .  Ces  actes  ne  parlent  pas  expressément  de  saint 
Denys;  mais  ils  associent  saint  Quentin,  apôtre  de  TAmié- 
nois,  à  saint  Lucien  de  Beauvais,  et  ces  relations  intimes 
sont  encore  constatées  par  une  autre  pièce  d'une  authenti- 
cité assurée.  Saint  Ouen,  dans  sa  vie  de  saint  Eloi,  racon- 
tant les  travaux  de  Tillustre  orfèvre,  s'arrête  à  dire  avec 
quel  soin  il  fabriqua  les  châsses  des  deux  apôtres  martyrs, 
et  le  narrateur  nous  présente  Lucien  comme  collègue  de 
saint  Quentin  (3).  Or  les  actes  les  plus  anciens  offrent 
dans  saint  Lucien,  à  la  pieuse  admiration  des  fidèles,  un 
des  compagnons  de  saint  Denys.  Il  est  d'ailleui's  impos- 
sible de  séparer  l'histoire  de  saint  Quentin  des  actes  des 
saints  Victoric  et  Fuscien,  doflt  la  prédication  se  rattache 
à  la  mission  de  saint  Denys,  leur  guide  et  leur  maître. 

Si  nous  cherchons  maintenant  à  quelle  époque  il  faut 
rapporter  le  martyre  de  saint  Quentin,  collègue  de  saint 

(1)  Ce  manuscrit  porte  le  n®  5299,  avec  le  tilre  Vitœ  et  Passiones 
martyram;  il  est  d'une  antiquité  remarquable. 

(2)  S.  Audoëoua,  Vita  S,  Eligiiy  Spicilegium,  l.  V,  p.  1S9.  — 
Gregor.  Turon.,(/e  Gloria  mart,  lib.  c.73,— Tillemoni,  loc  cit.,  p.i35. 

(3)  S.  Audoënus,  Yita  S.  Etigii,  Spicilegium,  t.  V,  p.  202. 
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Lucien,  ami  des  saints  Victoric  et  Fuscien,  compagnons  de 
saint  Denys,  nous  voyons  qu'il  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  Maximien,  vers  Fan  290.  A  la  date  du  3J  oc- 
tpbre,  Adon  écrit  (1)  :  u  Dans  les  Gaules,  à  la  cité  des 
Véromanduens,  fête  de  saint  Quentin,  maityr.  U  fut  mis  à 
mort  sous  l'empereur  Maximien ,  et  quarante-cinq  ans 
^rôs,  son  corp$,  ayant  été  découvert  sur  la  révélation 
d'un  ange,  fut  enseveli  le  8  des  calendes  de  juillet.  ^ 
Usuard  ne  dit  pas  autre  chose  (2)  :  u  Dans  les  Gaules,  à  la 
cité  des  Véromanduens,  fête  de  saint  Quentin,  martyrisé 
pendant  la  persécution  de  Maximien.  »  £t  nous  lisons  au 
Martyrologe  romain  :*  n  Dans  les  Gaules,  à  Saint-Quentin, 
fête  de  saint  Quentin,  citoyen  romain  de  l'ordre  des  sé- 
nateurs, qui  souffrit  le  martyre  sous  l'empereur  Maxi- 
mieQb  » 

Saint  Crépin  et  saint  Grépinien,  apôtres  de  Soissons, 
appartiennent  à  la  même  époque,  et  un  document  parti- 
culier^ d'une  importance  indiscutable,  nous  monti-e  leur 
histoire  intimement  liée  à  celle  de  saint  Denys  de  Paris,, 
Dans  un  concile  tenu  à  Soissons  en  866,  les  évêques  as- 
semblés confirmèrent  les  privilèges  de  l'abbaye  de  So- 
lognac,  près  de  Limoges.  Nous  lisons  aux  actes  de  ce 
concile  que  saint  Éloi,  fondateur  de  ce  monastère,  l'avait 
érigé  vers  l'an  631,  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  apôtres,  de  maître  Denys,  et  de  Crépin  et  Grépinien, 

(i)  Âdo,  Martyrol.,  31  oclobr.  a  la  Galliis,  oppido  VirmaDdensi, 
natalis  Quiniini  mariyris,  qui  sub  Maximiano  imperatore  martyriuni 
passus  esl  ;  et.  posi  annos  qninquaginta  quinque  invenium.  est^  revelaDle 
angelo,  corpus  ejus-  et  sepultum  octavo  kal.  julii.  i» 

(2)  Usuard,  MarlyroL,  31  octobr.  «  In  Galliis,  oppide  Virmandensi 
sancti  Quiniini  qui  sub  Maximiano  iroperalorc  martyrium  passus  est  » 
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ses  compagnons  (1).  Cette  pièce,  signée  par  l'archevêque 
Hîncmar,  qui  présidait  rassemblée  des  évoques,  est  d'au- 
tant plus  reniarquable  en  ce  qui  touche  cette  assertion, 
que  les  Pères  du  concile  rappellent  en  toute  simplicité 
rintention  du  fondateur  de  l'abbaye,  et  que  Hincmâr,  en 
particulier,  admettait  Taréopagitisme  de  saint  Denys.  C'est 
une  preuve  manifeste  qu'au  temps  de  saint  Éloi  on  croyait, 
dans  lesCraules,  que  saint  Crépin  et  saint  Crépinien  avaient 
été  les  collaborateurs  de  saint  Denys. 

'  Rappelons  encore  la  date  du  martyre  des  apôtres  de 
Soissons.  Adon  dit  (2)':  «  Dans  les  Gaules,  à  Soissons, 
fête  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  qui,  sous  la  persé- 
cution de  Diocléiien  et  de  Maximien,  après  avoir  souffert 
différents  supplices,  eurent  enfin  la  tête  tranchée.  »  Usuard 
rapporte  leur  mort  à  la  même  époque  (3),  et  le  Martyro- 
loge romain  n'est  pas  d'un  avis  contraire.  «  A  Soissons 
dans  les  Gaules,  fête  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  no- 
bles romains,  qui  ont  souffert  d'horribles  tourments  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien,  sous  le  président  Ri'ccius 
Varus  (1).  w 

(1)  Concil.  Suessione,  Lâbbe  Coll.,  U  VllI,  p.  841.  —  Spicilegium, 
S.  Audoenus,  Vita  S.  EligiU  t.  V,  p.  204.  —  Tillemont,  Mém.  ecclés. , 
t.  IV,  p.  460.  —  Bosquet,  Hist.  Ecdes.  GalL^Mh,  v,  p.  456. 

{2)  Ad9,  llartyrol.,25  ociobr.  <c  In  Galliis,  ci  vitale  Suessionensi  natalis 
SS.  Grispini  et  Crispiniani,qui  perseculione  Diocletiaoi  et  Maximiani... 
ad  ultimum  gladio  trucidati,  coronam  martyrii  conseculi  sunt.  » 

(3)  Usuard,  Ma rlyrol.,  25  octobr.w  Âpud  urbem  Suessionum,  SS.  Cris- 
plui  et  Crispiuiani,  qui  perseculione  Diocleliani...  coronam  martyrii  con- 
seculi sunt.  » 

(1)  Martyrol.  romau.,  25  oclob.  «  Suessione  in  GaUia  SS.  mariyrum 
Grispini  et  Grispiniani  nobilium  romauorum,  qui  in  perseculione  Diocie- 
tiani  sub  Rictiovaru  prteside  posi  immania  lormenta  gladio  trucidati, 
coronam  martyrii  conseculi  sunt  » 


s  iradiiioBs  particuliërea  à  siûitt  Rufln  et  à  saint 
-e,  du  pays  des  RémcNS,  ne  sont  pas  moins  expliciter 
lase  Badbert,  abbé  de  Corbie,  avait  formé  le  deseeip 
ire  la  vie  de  ces  saints  martyrs;  mais  il  tenait  eiitf^s^ 
s  leui-s  anciens  actes,  et  en  les  étudiant  il  les  trouvmt 
iposition  avec  la  chnniologie.  Pour  quelle  raison?  La 
,  et  elle  sert  parfûtement  noire  cause.  Ces  anciens 
constalaient  que  les  apôtres  Rufis  et  Vatère  étaient 
i  dans  les  Gaules  avec  le  bienheureux  Denys.  Or 
é  de  Corbie,  préoccupé  du  sentimeiit  que  les  Aréo- 
iques  d'Hilduin  avaient  fait  prévaloir,  et  croyant  que 
■dateur  de  r%lise  de  Paris  avait  souffert  sous  Doiiû- 
ne  voyait  pas  qu'il  fût  possible  de  concilier  cette  cir- 
ance  avec  le  martyre  des  deux  compagnons  de  saint 
s,  Rufin  et  Valère,  mis  à  mort  durant  la  persécution 
axiniieD.  Uais  qu'on  nous  dise  sur  quelle  autorité 
appuyé  Paschase  Radbert  pour  repousser  la  date 
ionnée  dans  les  actes  qu'il  rapporte  lui-même,  et 
lels  il  accorde  pour  tout  le  reste  la  plus  entière  con- 
i  (1).  Ses  préventions  aréopagitiques  seules  l'ont 
Iné  à  modiOer'Ies  chiflies,  afin  que  la  question  d". 
i  ne  vint  pas,  par  son  désaccord,  séparer  ssùnt  Denys 
5  compagnons.  Mais  nous  apprenons  par  là  ce  que 
nait  sur  saints  Rufin  et  Valère  l'ancienne  i-elution 
ie  par  l'abbé  de  Corbie. 

us  sommes  donc  encore  ici  en  présence  du  mëmeré- 
:  d'une  part,  nous  trouvons  deux  nouveaux  collabora- 
de  saint  Denys;  de  l'autre,  noua  les  voyons  martyrisés 

linnond,  dissert.  de  Kon^s.  Paris,  et  Dionjs.  Areopag.  —  Hlle- 
Mém.  «eclis  ,U  IV,  art.  VUl,  p.  «9. 
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sôus  Maxhnien.  Usuard  dit  (1)  :  «  A  Soissons,  fête  des  saints 
martyrs  Rufm  et  Valère,  condamnés  par  Rictiovarius,  après 
divers  supplices,  à  être  décapités.  »  Le  Martyrologe  ro- 
main répète  la  même  chose  (2)  :  a  A  Soissons,  fêle  des 
saints  Valère  et  Rulin.  ({ui,  pendant  la  persécution  de  Dio* 
clétien,  furent  condamnés  par  le  président  Riccius  Varus 
à  différents  supplices,  puis  à  être  décapités.  » 

Que  saint  Piaton,  apôtre  de  Tournai,  ait  été  l'un  des 
ouvriers  associés  à  la  mission  de  saint  Dénvs  dans  les 

m 

Gaules,  le  fait  repose  sur  les  témoignages  les  mieux  fondés 
et  en  même  temps  les  plus  divers  (3).  D* abord,  nous  lisons 
dans  Osuard  (4)  :  «  A  Tournay,  passion  de  saint  Piaton, 

(l)  Usuard,  MartyroL,  1^  jim.  «i  In  territorio  Suessionis  civitatis, 
SS.  marlyrum  Ruliui  et  VaU'iii,  qui  a  prxside  Riclioyario,  post  illata 
sibi  tormenta  jussi  $tint  decollari.  » 

(i)  MartyroL  roni.,  i4  juii.  «  Apud  Suessiones,  SS.  martyrum  Valerii 
et  Rufini,  qui  in  perseculione  Diocletiani  a  Pra^ide  Ricliovaro  post  roulta 
lormenia  jussi  sunt  decollari.  » 

(3)  Voir  les  BoUandistcs,  t.  IV  octobr.  9.  SS.  Dionysii...  §  vi,  p.  888, 
§  vu,  p.  897  ;  saint  Piaton  est  compté  parmi  les  compagnons  de  saint 
Denys  de  Paris.  —  Tillemont,  Mém.  ecclés.,  l.  IV,  S.  Denys  de  Paris, 
an.  VIL 

(û)  Usuard,  MartyroL ,  1  octobr.  «  Civitale  Tornaco,  Passio  S.  Pia-: 
tonis  presbiteri,  qui  cum  beato  Dionysio  episcopo  cjusque  sociis  ab  urbe 
Roma  Galliam  praedicationis  cabsa  expetiit,  ac  postea  consummato  mar- 
tyrio  migrairit  ad  Christunu  »  —  Les  éditions  du  Mariyrologe  d'Usuard 
servant  dans  les  Gaules  aux  grandes  Églises  de  Rordcaux  et  de  Besançon 
portent,  à  la  date  du  i*' octobre:  —  Edit.  Burdegal.  —  «  Civitate  Garnoto, 
passio  S.  Pictonispresbyteri,qui  cum  beato  Dionysia . .  »  —  Edit.  Bizunt. 

—  «In  pago  Carnotensi,  natalis S.  Piatonis,  qui  cum  beato  Dionysio...  » 

—  L'édition  comparée  de  Lubeck  et  de  Gblogne  ajoute  une  modification 
grave,  la  date  du  martyre  sous  Dioclétien.  «  Gallium  praedicationis  causa 
expetiit,  ac  postea  sub  Diocletiano,  consumpto  martyrio,  roigravit  ad 
Dominnm.  >*  Migne,  t.  GXXLV,  Usuardi  auctaria,  p.  529.  —  L'édition  de 
Tabbaye  de  Centule  remplace  saint  Denys  par  saint  Quentin  ;  «  In 
territorio  Tornacensi,  S*  Piati  presbiteri  martyris,  qui  a  Roma  Gallias 
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urètre,  qui  vint.de  Rome  en  Gaule  pour  prêcher  l'Évan- 
gile avec  le  bienbeureuic  Denys,  évftque,  et  ses  compa- 
gnons. M  Ensuite,  Hou3  avons  extrait  des  œuvres  de  Ful- 
)ert  de  Chartres  uoe  prose  qui  parait  manifestemeDt 
composée  d'après  les  actes  primitifs  du  martyre  de  saini 
E>iaton  ;  cette  prow  réunit,  dans  les  termes  les  plus  clairs  - 
!t  les  plus  explicites,  les  deux  faits  qu'il  nous  intéresse  de 
rouver  rapportés  à  la  même  époque ,  l'arrivée  de  l'a- 
)6tre  avec  le  bienheureux  Denys,  et  soa  martyre  sous  le 
L^ésar  Maximien  (1). 

Le  Martyrologe  romain  confirme  lui-même  cette  coïd- 
ùdence,  et  serre  de  plus  en  plus  les  miùlles  de  ce  réseau 
lans  lequel  nous  enveloppons  sùot  Denys  et  les  missioD- 
laires  de  la  Gaule  Belgique,  quand  il  unit  saint  Piatoii  à 
iaint  Quentin  et  nous  les  montre  martyrisés  sous  Maxi- 
nien.  n  ATournay,  lisons-nous  à  la  date  du  5  octobre  (2), 
'ête  de  saint  Piaton,  qui  vint  de  Rome  dans  le^  Gaules 
>rëcher  l'Évangile  avec  le  bienheureux  Quentin  et  ses 
;ompagnons;  il  souffrit  le  martyre  pendant  la  persécution 
le  Maximien.  «  Or  il  est  constant  que  saint  Quentin, 
saint  Fuscien,  saint  Victoric  ne  sauraient  être  séparés  de 

^onit  JD  eomiiaiu  S>  Quiatîni.  >  Or  hi  âaie  Aa  martyre  de  S.  Quenûa 
)sl  tiiée  d'un  commun  accord  an  temps  de  h  persécution  de  HaximieD. 

( .  )  Tornacnm  versus  se  direiit  inclyius, 

Cum  ParJsios  irel  Beatus  DioDjsius  : 
Al  Cxsar  Uasiminus, 
Ui  Piaii  hausil  (aman)  «Iruleniis  aurjbus,  - 
CompTuhendi  jussiL  eum,  ad  necandum  (troiious. 
(3)  Uarljroi.  rom. ,  1  ociobr.  ■  Xoraaci  S.  Piatoais  presbjlerî  et  inar- 
ijris,  qui  cura  bealo  Quinctino  ejusque  Bociis  ab  urbe  Roma  in  GaUiam 
[tnedicationis  causa  perreiit,  x  poilea  in  peneeutione  yaxkaitai  cob- 
inmiuaio  martyiio  migravit  ad  Dominam,  • 
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saint  Denys;  SâÎDt  Piatan  se  rattache  au  groupe  de  ces 
mission-naires  qui  tous,  au  témoignage  du  Martyrologe  ro- 
main, ont  été  mis  à  mort  vers  l'an  290.  Gomment  donc, 
nous  le  demandons  encore,  admettre  Tarrivée  de  saint 
Denys  de  Paris  dans  les  Gaules  au  premier  siècle?  com? 
ment  le  confondre  avec  FAréopagite? 

La  même  assodation  se  retrouve  encore,  à  la  même 
époque  et  dans  les  mteies  circonstances,  aux  actes  de 
ssûnt  Chrysale,  apôtre  de  Gommines,  petite  ville  située 
sur  la  Lys,  à  peu  de  distance  de  Tournai.  Ils  nous  ap- 
prennent que  Ghrysale  prêcha  en  même  temps  que  Platon, 
et  qu'il  souffrit  le  martyre  lorsque  Sisinnius  fit  trancher 
la  tête  à  saint  Denys  (1). 

A  ces  martyrs  qui  se  groupent  si  bien  autour  de  saint 
Denys,  de  lieux  divers,  mais  tous  à  la  même  date,  du« 
rant  la  persécution  de  Maximien,  et  non  pas  au  premier 
siècle,  sous  Domitien,  est-il  nécessaire  de  joindre  Vo- 
dieuse  figure  de  Sisinnius  (2)  7  La  présence  ici  d'un  ma- 
gi^rat  romain  portant  le  nom  qui  marque  dans  le  mar* 
tyre  du  premier  évêque  de  Paris  donnerait,  s'il  en  était 
besoin,  une  nouvelle  force  à  l'argument  historique  fourni 
par  ces  rapprochements.  Et  ce  Sisinnius*  ne  faisait  point 
sa  première  apparition  parmi  les  persécuteurs  des  chré- 
tiens. Avant  Ghrysale  et  Denys  il  avait,  dès  la  promulga- 
tion des  édits  de  Dîoclétien,  frappé  dç  ojwrt,  dans  Aquilée, 
les  trois  frères  Gantius,  Gantianus,  Ga^dlianella,  et  peut- 

(1)  Bolland.,  Acta  Sanctorum^  7  febr. 

(2)  Nous  avoas,  aa  chapitre  v,  àé]^  montré  combien  Texistence  d'uo 
magistrat  romain  du  nom  de  Sisiimiiw,  persécutant  les  chrétiens  pendant 
la  p^sécution  de  Maximien,  contribuait  k  faire  prévaloir  le  sentiment 
de  saint  Grégoire  de  Tours. 
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être,  k  Tbessalonique,  les  viei^es  Agape,  Irène  et  Cfaîo- 
nie  (I). 

Une  vie  de  saint  Lucien  de  Beauvais,  remontant  h  des 
temps  anciens  et  rériigëe  sur  des  manuscrits  d'origine  dif- 
férente, parle  en  des  termes  non  moins  précis  et  à  plusieurs 
reprises  des  liens  qui  unissaient  l'apdtre  des  Bellovaques 
au  premier  évéque  de  Paris  (2;.  a  Lucien  partit  de  Rome 
avec  le  bienheureux  Denys.  »  «  Lucien  fut  ordonné  prttre 
parTévêqueDenys  (S).  »  Le  Martyrologe  romain  les  as- 
socie également  dans  la  même  mission  apostolique  (A) -i 
hA  Beauvais  dans  les  Gaules,  fêle  de  saint  Lucien,  prfitre, 
saint  Maximien  et  saint  Julien  ;  les  deux  derniers  périrent 
par  le  glaive.  Le  bienheureux  Lucien,  qui  avait  accom- 
pagné saint  Denys  dans  les  Gaules,  confessa  le  nom  du 
Christ  au  milieu  des  supplices  et  mourut  de  la  même 
mort.  » 

Il  est  donc  incontestable  que  saint  Lucien  est  veau  dans 
les  Gaules  avec  saint  Denys  de  Paris,  les  témoignages  ne 
manquent  pas  à  l'appui,  et  le  Mai'tyrologe  romain  le  recoa- 

(1)  Usuard,  tlarlyrol.,  edil.  Lubeco-Col.,  3  spril.  «  Thessalonioe, 
passÎD  SS.  Virgioum  Agapis  ei  Chionix,  sub  Diocletiauo  impcralore,  co- 
mité Sisianio,  qux...  animas  cœlo  redilideraal.  u 

(3)  Voir  les  Bollaudistes,  t  IV  oetobr.  %  SS.  DioDysii...  §  tu, 
p.  897,  où  saint  Lucii^n  est  associé  aux  travaui  apostoliques  de  saint  Denys 
de  Paris.  —  Tillemonl,  Jldém.  ecdi!s,,  t,  IV,  saiot  Denys  de  Paris, 
pw  537,  saioi  Lucien  de  Beauvais. —  Bollaodi  Acla  Sanctorum,  8  jan. 

(3)  Botland.  8  jàniiaF.  i  Bealus  Luciaous  urbe  Rama  cum  beaio  Dio- 
uysio  pariler  cgreslUfe  i  —  *  X  bealo  DioDysîo  presbyteri  oificium 
suscepit,  • 

(ï)  Martyre),  rota.,  8  januar.  «  Bellovaci  in  Galliis,  SS.  roartynim 
Luciani  presbyteri,  Maxiniiani  et  Juliani  ;  qiianim  duo  ullimî  a  persccn- 
loribus  gladlo  perempti  sunt  :  beatns  autem  Luciamns,  qui  cum  S.  Bio- 
nysio  in  Galliam  Teneral,  post  nîmiam  ceAtat,  cum  Cbrisii  nnmen  vit* 
loce  conlit^ri  doq  timaisset,  priorum  icnieatiam  et  ipse  excepiu  « 
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naît  expressément;  thàis  l'apdtre  de  Beauvals  est  présenté 
parles  documents  les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques 
de  la  Gaule  septentrionale  comme  collègue  de  saint  Quen- 
tin, auquel  sont  encore  associés  dans  la  même  mission 
évangélique  saint  Piaton,  saint  Fuscien,  saint  Vîctoric, 
saint  Crépin,  saint  Grépinien,  saint  Rufîn  et  saint  Valére, 
et  tous  ces  saints  ont  souffert  le  martyre  au  temps  de  la 
persécution  de  Maximien.  Ne  faut-il  pas  en  conclure  que 
saint  Denys  est  arrivé  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du 
troisième  siècle  et  non  au  premier;  qu'il  n'est  pas  TAréo* 
pagi^.y  et  que  saint  Grégoire  de  Tours  nous  a  donné  les 
véritables  origines  de  l'Église  de  Paris? 

Si  l'histoire  de  saint  Régulus  ou  Rieul,  fondateur  de 
l'Église  de  Senlis,  a  été  défigurée  par  la  fiction  et  par  la 
légende,  il  est  néanmoins  facile  de  voir  que  dans  tout  ce 
que  l'on  a  publié  sur  ce  saint  apdtre,  sa  prédication  n'est 
jamais  séparée  de  la  mission  de  saint  Denys  de  Paris  (1). 
Démocbarès  résume  ainsi  cette  histoire  merveilleuse  (2)  : 
u  Régulus,  Grec  de  naissance,  fut  disciple  de  saint  Jean 
l'évangéliste  avant  de  s'attacher  à  saint  Denys  l' Aréopagite, 
avec  qui  saint  Clément  l'envoya  dans  les  Gaules,  Lorsque 
Denys  eut  fondé  l'Église  d'Arles  et  qu'il  voulut  s'avancer 
vers  Paris,  il  choisit  Régulus  pour  successeur.  Le  temps 
avait  marché  ;  Régulus,  célébrant'  un  jour  la  messe,  eut  une 
vision  par  laquelle  il  connut  le  martyre  de  saint  Denys  et 

(1)  Voiries  Bollandisics,  l.  IV  oclobr.  9,  SS.  Dionysii...  §  vu,  p.  896. 
Sainl  Régulus  ou  Rieul  est  présenté  coinme  un  des  disciples  de  saint  Denys 
de  Paris.—  Tillemont,  Mém.  ecclés^jU  IV,  saint  De,nys  de  Paris, art.  ix. 
—  Bolland.,  A c/a  Sanctorum,  30inarL —  Gallia  Christ.,  t.  X,  p.  1380. 

(2)  DéiBOcharès,  de  Sacriticio  tnisssb. 


de  ses  compagoODs.  Il  lùasa  Félicissime  (1)  à  sa  place  sur 
le  siège  d'Arles,  et  vini  à  Paris  vénérer  les  restes  des  illus- 
tres martyi's.  Régulus  éleva  une  basilique  sur  leur  tom- 
beau, et  se  rendit  à  Sealis,  où  il  ûxa  le  centre  de  ses  travaux 
apostoliques.  La  ville  tout  entière  se  convertit  à  sa  parole, 
et  il  y  bâtit  une  magnifique  église  en  l'honneur  delasainte 
Vierge...  » 

Tels  sont  les  récits  des  bagiographes  quand  ils  abandon- 
nent la,  vérité  poursuivre  de  préférence  leur  imagination 
et  une  piété  de  fantaisie.  Usuard  s'était  arrêté  déconcerté 
par  ce^  fictions,  et  ne  sachant  ce  qu'il  devût  en  estrairB, 
il  se  contenta  d'inscrire  au  âO  mars,  dans  son  Martyrologe, 
la  date  de  la  mort  de  saint  Régulas,  évëque  et  confes- 
seur (1).  Dû  savant  doyen  de  Senlis,  Deslyoos,  oppose  à 
ces  croyances  populaires  le  sentiment  plus  conforme  à  la 
vérité  historique,  à  l'antiquité,  à  la  tradition  de  toutes  les 
Églises  de  la  Gaule  Belgique  :  c'est  que  saint  Régalus  doit 
être  compté  parmi  les  douze  prédicateurs  qui  vers  la  fin 
du  troisième  siècle  ont  annoncé  l'Évangile  aux  peuples  du 
nord  de  la  Gaule,  Deoys  aux  Parisiens,  Lucien  aux  Bello- 
vaques,  Quentin  aux  Véromauduens,  Platon  aux  Nerviens, 
Fuscienet  Victoricaux  Morins,  Grépin  et  Grépinien  aux 
Suessions,  Gbrysale  aux  bords  de  la  Lys,  Rufin  et  Valère 
au  pays  des  Rémois  (2).  Tous  ces  apôtres  ont  souffert  le 

(1)  Daps  le  fac-similé  que  dous  afons  donné  des  diptyques  de  l'Ëglise 
d'Arles,  le  nom  de  Félirisaime  est  en  marge  après  Régulus,  au-dessus  de 
Marinus.  Voir  ci-dessus,  p,  li9, 

(1)  Usuard,  Mariyrol.,  30  nian.  «  Apud  castrum  SihaDectensina), 
deposiiio  S.  Reguli,  episcopi  et  confessons.  —  Voir  au  23  avril  les 
notes  de  BontllarL  Higne,  Patrologie,  X.  CXXlll,  p.  961. 

(2)  Gallia  chnstianajXeWK  de  Desl<roQS,  insérée  aj  L  X,  p.  509. 
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martyre  pendant  la  persécution  de  Maximien  et  de  Dioclé- 
tien.  Saint  Denys,  premier  évêque  de  Paris,  marchait  à  la 
tête  de  leur  héroïque  légion  :  il  n'est  .donc  pas  venu  en 
Gaule  au  premier  siècle,  et  ne  saurait  être  confondu  avea 
saint  Denys  TAréopagite. 


CHAPITRE  VII 

Saint   Deny»  TAréopa^lte  et    saint   Denys 

de   Pari». 

Nous  trouvons  au  berceau  de  Rome  païenne  une  magni- 
fique institution  digne  de  naître  avec  les  espérances  de 
Tempire  éternel  et  sans  limites  promis  aux  habitants  de  la 
cité  de  Romulus.  Je  ne  sais  chez  les  nations  anciennes 
rien  de  plus  grand,  rien  de  meilleur  augure  que  les  tables 
pontificales,  où,  dès  le  règne  de  Numa,  le  grand  pontife 
devait,  avec  une  religieuse  exactitude,  inscrire  année  par 
année  les  faits  mémorables  accomplis  par  le  peuple  ro- 
main. C'étaient  les  premières  pages  de  ses  annales;  il  se 
faisait  son  histoire  avant  d*avoir  appris  à  l'écrire,  et  dans 
le  principe,  il  ne  permit  de  toucher  à  ces  souvenirs  de 
gloire  et  de  triomphe  qu'aux  mains  accoutumées  à  brûler 
l'encens  et  à  offrir  les  victimes  ;  tablettes  immortelles  gra- 
vées par  ceux  qui  entraient  en  commerce  avec  les  dieux, 
sublime  dépôt  conservé  pour  la  postérité,  loin  des  regards 
profanes,  dans  le  temple  de  Jupiter. 

L'Église  a  fait  de  même.  Mieux  que  l'empire  romain 
elle  avait  droit  d'espérer  une  puissance  sans  bornes  et 
de  compter  sur  des  destinées  sans  fin  ;  c'est  pourquoi,  dès 
sa  naissance,  elle  eut  souci  de  son  histoire,  en  sauvant  du 
silence  et  de  l'oubli  les  actions  d'éclat  qui  ont  illustré  ses 
origines.  Les  tables  pontificales  ont  été  remplacées  parles 
actes  des  martyrs. 
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L'histoire  ecclésiastique,  dit  M.  Freppel  dans  une  de 
ses  belles  études  d'éloquence  sacrée,  n'a  pas,  en  dehors  du 
Nouveau  Testament,  de  document  plus  ancien.  De  plus,  les 
héros  du  christianisme  naissant  n'ont  point  reçu  de  témoi- 
gnage d'admiration  plus  vénérable  par  son  antiquité.  Après 
l'Évangile  et  les  écrits  des  apôtres,  les  actes  des  martyrs 
fournissaient  Iç  sujet  de  la  lecture  ordinaire  des  fidèles. 
Un  chrétien  ayait-il  péri  au  milieu  des  supplices  par  le 
fer,  la  flamme  ou  la  dent  des  bètes  féroces ,  aussitôt  on 
célébrait  sa  mémoire  dans  l'assemblée.  Là,  devant  la 
tombe  qui  allait  servir  d'autel ,  dans  un  cénacle  écarté  ou 
au  fond  des  catacombes,  l'évêque  ou  le  chef  de  la  commu- 
nauté retraçait  en  termes  simples  et  touchants  les  circons- 
tances de  cette  douloureuse  passion.  «  Quelques  fidèles,, 
glissés  dans  la  foule  au  moment  de  l'interrogatoire,  ont 
recueilli  avec  soin  les  demandes  et  les  réponses ,  ou.  bien 
l'on  s'est  procuré,  après  maint  effort,  une  copie  des  r^is- 
très  publics  dans  lesquels  se  trouve  consigné  le  jugeiaent 
du  martyr.  Lue  d'abord  dans  l'assemblée  du  culte,  aux 
agapes  firaternelles,  ceUe  relation  du  supplice  d'un  frère 
passe  de  main  en  main  ;  elle  devient  la  lecture  du  foyer 
domestique  après  avoir  servi  de  thème  à  l'exhortation 
générale  (1).  » 

Les  actes  des  martyrs  ne  pouvaient  point  ne  pas  être 
l'objet  de  respects  unaniniçs  de  la  part  des  chrétieaas  asso* 
ciés  dans  une- même  coinHumion  de  joies,  de  prières  et  de 
souffrances.  Revenons  par  la  peasée  à  ces  temps  béroïqiMS. 
«  Un  disciple  de  Jésus-Ghrist  a-t-il,  dit  encore  M.  Frep- 
pel, scellé  de  son  sang  la  confession  de  sa  foi,  son  sacrifice 

(1)  M.  Freppel,  les  Pères  apostoliques  et  leur  époque^  20«  leçon. 
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n'est  pas  un  fait  isolé  qui  n'intéresse  qu'une  famille  on 
une  cité;  c'est  l'Église  tout  entière  qui  a  souffert  avec  lui 
et  qui  triomphe  en  lui.  Ignace  va  cueillir  à  Kome  la  palme 
du  martyre  :  tous  les  chrétiens  de  TAsie  participent  à  son 
sacrifice  en  l'accompagnant  de  leurs  vœux  et  de  leurs 
prières.  Polycarpe  meurt  pour  la  foi  en  Orient  :  l'Église 
de  Smyrne  envoie  la  relation  de  son  martyre  à  toutes  les 
Églises  répandues  sur  la  surface  de  la  terre.  La  Gaule  Gel- 
tique  a  vu  tomber  Pothin  et  ses  compagnons  :  Vienne  et 
Lyon  fraternisent  avec  l'Asie  Mineure  dans  la  joie  d'un 
même  triomphe.  Les  actes  des  martyrs  devenaient  ainsi  un 
lien  qui  unissait  entre  elles  les  diverses  Églises  dans  le  ré- 
cit d'une  victoire  remportée  par  plusieurs  et  partagée  par 
tous.  )>  Transmises  d'une  contrée  à  une  autre,  ces  annales 
du  sacrifice  allaient  dans  tous  tes  lieux,  réveillant  l'ar- 
deur de  la  foi  et  soutenant,  par  l'exemple  des  vainqueurs, 
le  courage  de  ceux  qui  combattaient. 

Lorsque  les  martyi^s  avaient  été  revêtus  de  la  dignité 
épiscopale,  leurs  actes  étaient  recueillb  avec  an  soin  plus 
particulier  et  conservés  avec  une  piété  toute  filiale.  Gette 
vénération  n'a  rien  qui  puisse  nous  surprendre  ;  elle  s'ex- 
plique par  la  succession  même  des  évêque3  sur  les  grands 
^éges  et  dans  les  Églises  qui  devaient  leurs  fondations 
aux  apôtres  ou  à  leurs  disciples  immédiats.  Le  fait  de  cette 
succession  se  maintenait  avec  un  véritable  culte  pendant 
les  trois  premiers  siècles  du  christianisme  ;  et  pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  se  représenter  ce  qu'était  un  évo- 
que pour  les  chrétiens  des  temps  primitifs,  u  II  était  le 
centre  et  le  lien  de  cette  association  forte  et  généreuse  qui 
chaque  jour  mutilée,  survivait  chaque  jour  à  la  haine  et 
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aux  persécutions.  II  était  la  tradition  vivante,  le  succes- 
seur plus  ou  moins  immédiat  de  cet  apôtre  de  Dieu  qui 
s'en  était  venu  annoncer  la  parole  de  salut  à  la  province  ou 
à  la  cité.  Après  sa  mort,  il  reposait  au  milieu  des  siens, 
sous  l'autel  de  l'Agneau,  pour  prix  de  sa  glorieuse  con- 
fession (1).  » 

Saint  Ignace  écrivait  aux  Églises  d'Asie  :  «  Que  tous  ré- 
vèrent également  Févêque,  parce  qu'il  est  l'image  du 
Père  (2).  »  Puis  :  qTous  ceux  qui  appartiennent  à  Dieu  et 
à  Jésus-Gbrist  sont  avec  l'évèque  (3).  »  Et  ailleurs  :  a  Là 
où  est  l'évëque,  là  doit  être  le  peuple  ;  ainsi  où  est  le  Christ 
Jésus,  seti*ouve  l'Église  catholique  (&).  »  Instruits  par  ces 
leçons  de  l'insigne  grandeur  de  l'épiscopat,  les  peuples 
nouveaux  qu'enfantait  tous  les  jours  la  foi  avaient  placé 
si  haut  dans  leur  affection  et  dans  leurs  respects  les  pas- 
teurs qui  les  gouvernaient,  qu'il  leur  était  devenu  impos- 
sible de  n'en  pas  connaître  l'ordre  de  succession.  Tel  évo- 
que avait  apporté  l'Évangile;  tel  autre  avait  opéré 
un  prodige  fameux  dont  la  mémoire  vivait  toujours;  celui- 
ci  avait  arrosé  de  son  sang  les  fondements  de  l'Église; 
celui*-là  avait  vu  une  mort  plus  paisible  clore  sa  carrière 
laborieuse.  Tous  ces  noms  bénis  étaient  devenus  l'héritage 
commun,  et  jamais  ils  n'étaient  prononcés  dans  l'assemblée 
sainte  sans  réveiller  les  souvenirs  les  plus  chers.  Ainsi 

(i)  Origines  de  VÉ§lise  romaine^  par  les  bénédictins  de  Solesmes, 
t.  I,  p.  38  et  sQÎv. 

fi)  Ep.  ad  Trall.  :  «  Cuncti  similiter  reveroanlor  episcopum  ut  eum 
qui  est  figura  putris.  • 

(3)  Ep.  ad  Philad.  «  Quotquot  enim  Dei  et  Jesu  Chrisli  sunt,  ht 
sunt  eu  m  episcopo.  » 

(6)  Ep.  ad  Smyrn.  «  Ubi  comparuerit  episcopus,  ibi  et  muhitodo  sît  : 
quemadmoduin  ubi  fueril  Christus  Jesu,  ibi  catholica  est  ecdesia.  » 
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s'accomplissait  la  parole  de  T  Apôtre  :  «  Souvenez-vous  des 
chefs  qui  vous  ont  annoncé  la  parole  de  Dieu.  » 

Le  fait  de  la  succession  des  évêques  sur  les  différents 
sièges,  dans  les  Églises  fondées  par  les  apôtres  ou  par  leurs 
disciples  immédiats,  devenait  contre  les  hérétiques  une  arme 
puissante  entre  les  mains  de  Tertullien.  «  Qu'ils  présen- 
tent, dit-il  (1) ,  les  annales  de  leurs  Églises  ;  qu'ils  dérou- 
lent la  liste  de  leurs  évêques,  continuée  par  succession 
depuis  le  commencement,  afin  que  Ton  voie  duquel  des 
apôtres  ou  des  hommes  apostoliques  leur  premier  évêque 
a  reçu  sa  mission.  Car  c'est  ainsi  que  les  Églises  apostoli- 
ques produisent  leurs  origines.  Smyrne  présente  Polycarpe 
établi  par  Jean  ;  Rome  montre  Clément  ordonné  par  Pierre, 
et  ainsi  des  autres  Églises,  qui  toutes  remontent  jusqu'à  ces 
hommes  élevés  à  l'épiscopat  par  les  apôtres  eux-mêmes, 
pour  être  les  propagateurs  de  la  semence  évaogélique.  » 

Saint  Irénée  invoquait  avec  non  moins  d'autorité  les 
preuves  fournies  à  la  cause  qu'il  défendait  par  le  fait  de 
cette  succession  des  évêques.  a  Quiconque,  écrit  l'illustre 
martyr  de  Lyon  (2),  veut  sincèrement  voir  la  vérité,  n'a 
qu'à  considérer  en  chaque  Église  la  tradition  des  apôtres 
manifestée  dans  le  monde  entier.  Il  suffit  d'énumérer  ceux 
qui  ont  été  établis  évêques  dans  les  diverses  Églises  par  les 
apôtres,  puis  les  successeurs  de  ces  évêques,  et  on  consta- 
tera que  ni  ces  premiers  évêques,  ni  leurs  successeurs  n'ont 
rien  enseigné,  ni  même  rien  connu  de  semblable  aux  ima- 
ginations délirantes  des  hérétiques.  » 

(1)  Tertul.,  de  PrœscripL^  c.  32  :  «  Edaut  ergo  origines  ecclesiarum 
suarum  ;  evolvant  ordinem  episcoporum  suorum.  » 

(2)  S.  Irénée,  Adv»  Hctres.^  lib.  m,  c.  3. 
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Il  faut  donc  conclure  que  ces  Églises  avaient  soigneu*- 
sement  conservé  la  niémcHre  de  ces  mômes  successeurs^  ei. 
qu'il  ne  tenait  qu'à  chacun  d'interroger  les  catalogues  pu- 
blics» Ce  n'était  point  lettre  close,  et  on  pouvait  à  son  aise 
y  recourir,  car  saint  Irénée  ajoute  au  passage  que  nous 
venons  de  rapporter  :  «  Il  serait  trop  long  d'énumérer 
dans  ce  volume  les  successions  de  toutes  les  Églises.  »  Il 
n'avait  point  d'ailleurs  été  difficile  de  dresser  ces  listes  ; 
car,  au  commencement  du  second  siècle»  les  plus  anciennes 
Églises  ne  comptaient  que  cinquante  ou  soixante  ans  d'exis-. 
tence  ;  quand  même  elles  n'auraient  pas  songé  à  consigner, 
dans  des  catalogues  les  noms  et  la  succession  des  trois  ou 
quatre  évêques  qui  les  avaient  gouvernées  depuis  leur  fon- 
dation, ces  noms,  cette  succession  ne  devaient  ni  ne  pou- 
vaient s'être  effacés  de  la  mémoire  de  chaque  fidèle. 

Et  comme  si  la  Providence  avait  voulu  prendre  toutes 
les  mesures  pour  empêcher  d'oublier  ou  de  confondre  ces 
pasteurs,  le  lien  de  communion  universelle  entre  les  Églises 
ne  s'établissait,  à  l'origine  du  christianisme^  que  par  les 

lettres  nombreuses  qu'un  nouvel  évêque  adressait  au  moins 

• 

à  ses  collègues  dans  sa  province.  Saint  Cyprien,  écrivant  à 
Rome  au  nom  de  l'évêque  de  Lyon  Faustin,  disait  au  pape 
saint  Etienne  (1)  :  «  Veuillez  nous  apprendre  celui  qui 
aura  été  mis  à  la  place  de  Marcien,  sur  le  siège  d'Arles, 
afin  que  nous  sachions  à  qui  écrire  nos  lettres  et  envoyer 
nos  frères.  »  Cette  correspondance  entre  les  évêques,  servie 
par  des  prêtres  ou  par  des  diacres,  ne  devait  pas  seulement 
resserrer  les  liens  de  l'unité  catholique  ;  les  messagers, 


i 


(1  )  s.  Cypriani  opéra,  £p.  LXVii  ad  Stephanum.  —  Voir  ci**de8tis, 
c  4,  VII,  Trophime  d'Arles,  p.  135» 


dans  leurs  co«M*aes,  fidsai^Bt  ample  pitmsion  de  nouvelles; 
ils  interrogeaieiït  et  répondaient  aux  (fnestîons  qui  leur 
éuient  proposées;  ils  étu^Uaient  les  tradiâms,  observoîmil 
les  coutumes,  notaient  les  institutions,  et  amasssûent  de  la 
sorte,  chemin  faisant»  les  premiers  matériaux  de  Fhistmre 
ecdé^astique. 

Ainsi,  dès  Tori^ne,  les  évèques  ne  restaient  pas  étrsmgers 
les  uns  aux  autres  pendant  leur  vie  ;  puis,  après  leur  mort, 
on  inscrivait  avec  une  pieuse  attention,  sur  les  sacrés  dip- 
tycpes,  le  nom  des  pontifes  que  Dieu  avait  appelés  àlui  (1); 
on  répétait  ces  noms  aimés  et  vénérés  dans  l'action  du  sa- 
crifice (2) ,  de  telle  façon  que  jamais  noms  ne  furent  con- 
servés avec  un  «nn  plus  religieux  ni  mieux  garantis  de 
Tindifférence  ou  de  l'oubli. 

Par  ces  admirables  institutions,  le  nom  et  la  succession 
des  évèques  se  perpétuaient  au  moins  dans  les  principales 
Églises.  Les  act^  des  martyrs  rapportaient  leur  interro- 
gatoire, u  Je  ne  vous  dirai  pas,  observait  Pontius  (3) ,  ce 
que  le  ministre  de  Dieu  répondit  an  proconsul.  Les  actes 

(1)  Eusèbe  voulant,  dans  sa  Chronique^  donner  la  succession  des  évè- 
ques des  grands  sièges,  se  vit  dans  la  nécessité  d'aller  consulter  les 
tables  diptjcales  des  Églises. 

(2)  Saint  Germain,  évéque  de  Paris  en  555,  réglait  cet  usage  dans  son 
Expositio  brevis  antiquœ  liiurgiœ  Gallicanœ,  Ëp.  i,  de  Sono  :  «  Nomina 
defunctorum  ideo  hora  illa  recitantur  quk  palleo  tollitur.  »  Ce  que  D. 
Mariène  explique  lorsque,  énumérant  les  différentes  parties  de  Tantique 
litargîe  gallicane,  43,  il  dit  :  «  Facta  oblatione,  sacra  recitabantur  dip- 
tycRa,  hoe  est  nomina  episcoporum  et  aliorum  scripta  in  tabella  altari 
superposila.  »  A  ce  svyet,  Habillon^  de  JJturgia  gallicana^  lib.  ni, 
p.  182,  observe  :  a  Ejusmodi  diptycba  in  omnibus  ecclesîis  usitata 
erant  »  Et  le  savant  bénédictin  fouriSit  des  témoignages  à  l'appui  de 
son  assertion. 

(^)  Pontius  in  vita  Cypriani  :  «  Et  quîd  sacerdos  Dei,  proconsule 
interrogante,  responderît,  taceam  ;  sant  acia  quse  référant.  » 
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sont  là.  >  Ils  racontaieDt  leurs  glorieux  combats,  la  diver- 
sité des  épreuves,  l'borreur  des  supplices;  la  date  de  la 
mort  de  ces  généreux  athlètes  de  Jésus-Christ  échappai! 
elle-même  aux  injures  du  temps  (1). 

Dès  l'origine  du  christianisme,  le  jour  de  la  mort  des 
saints  fut  consacré  par  une  fêle  en  leur  honneur,  sous  le 
titre  si  beau,  et  à  la  fois  si  rempli  d'espérance,  de  nais- 
sance, natatis ,  coDservé  dans  la  litUi^îe  romaine.  Ainsi 
la  lettre  circulûre  partie  de  Rome,  en  l'année  107,  pour 
annoncer  aux  Églises  la  confession  de  saint  Ignace  d'An- 
tiocbe ,  disait  (2)  :  «  Noos  vous  indiquons  le  jour  et  le 
temps ,  afin  qu'à  l'anniversaire  de  son  martyre  nous  nous 
réunissions  tous  en  l'honneur  d'un  si  généreux  soldat  et 
témoin  du  Christ,  »  Lorsque  l'Église  romaine  adressât  un 
message  aux  autres  f^lises  pour  leur  notifier  le  trépas  su* 
blime  d'un  de  ses  pontifes  (3),  elle  n'oubliait  jamais  de 
transmettre  en  même  temps,  afin  qu'on  prit  soin  de  l'en- 
registrer, le  jour  où  le  sacrifice  avait  été  consommé.  «  Vous 
saurez,  écrit  saint  Cyprien  à  Successus,  un  des  évêques 
de  sa  province,  que  Sixte  a  été  mis  à|mort  dans  le  cime- 
tière, le  8  des  ides  d'août  {h).  » 
Rome  avait  enseigné  aux  dilférentes^Églises,  à  mesure 

(l)  Origines  de  ['Église  romaine,  L  I,  p.  53.  Voir  dans  ce  Tolnme  le 
oaialogue  àe  Libj^re,  le  fameui  calendrier  ecclésiastique  rédigé  ponr 
l'Église  Tomaine  ^-ers  l'an  3SI.  —  Consulter  encore  dans  la  Palrologie  de 
Uigoe,  t.  XIII,  le  Italendarium  anliqnissimum  Ecclesix  Canbaginensîs. 

(i)  a  Vobis  diem  et  lempus  iudicatimus,  ut  tempore  ejus  martjrii 
DOnienienles,  athlciae  et  gennoso  Chrisii  martjri  communicemos.  ■ 

(3)  Poniius,  in  viia  S.  Cjpnaoi,  iiv  ;  ■  Jam  de  bono  et  paciSeo  pas- 
inre,  ae  propletea  beatisumo  manjre  ab  urbe  nuntius  venerat.  » 

(â)  S.  Cjpriaui,  Ep.  ad  Successum  :  •  Xjsium  aatem  in  cœmelerio 
ammadTersum  icialîs  octavo  iduon)  angosiamm.  ■ 
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qu'elle  les  fondait  de  par  le  monde,  à  suivre  son  exemple 
et  à  conserver,  au  moyen  des  mémoires  et  des  commémo» 
rations  des  martyrs,  le  jour  précis  où  leurs  premiers  pon- 
tifes avaient  terminé  leur  carrière  (1).  «Marquez,  disait 
saint  Gyprien  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  son  Église  de 
Carthage  (2) ,  marquez  le  jour  de  leur  mort,  afin  que  nous 
puissions  célébrer  leur  souvenir  avec  les  mémoires  de  nos 
martyrs.  »  Car  n  chaque  année,  écrivait  dans  une  autre  lettre 
le  même  pontife  (3),  nous  fêtons  le  combat  et  le  jour  du 
triomphe  de  ces  vainqueurs,  n  Les  actes  des  martyrs 
portaient  toujours,  les  inscriptions  tumulaires  offraient  le 
plus  souvent  l'indication  des  consuls,  pour  fixer  la  date 
de  la  glorieuse  confession  (4).  C'est  pourquoi  TertuUien 
s'écriait  (5)  :  «  Le  vulgaire  a  ses  fêtes  et  ses  couronnes, 
tantôt  en  l'honneur  de  la  fortune  des  princes,  tantôt  pour 
les  solennités  particulières  de  la  cité,  et  l'orgie  fait  le 
fond  de  toutes  ces  joies  publiques.  Toi ,  chrétien ,  tu  es 
étranger  à  ce  monde;  citoyen  de  la  céleste  Jérusalem, 
comme  dit  l'Apôtre,  notre  cité  est  le  ciel.  Mais  n* as-tu  pas 
aussi  tes  listes?  N'as-tu  pas  aussi  tes  fastes?  » 

L'amour  et  la  vénération  que  les  fidèles  manifestaient 
en  toute  occurrence  pour  leurs  martyrs  ne  permettaient 

(1)  Origines  de  l'Église  romaine^  u  ï,  p.  280. 

(2)  S.  GypriaDÎ  opéra,  Epist.  xxxvii,  ad  Presb.  el  Diac.  EccL  Cartli. 
M  Dies  eorum,  quibus  excedunt,  adnotate,  ut  eorum  commemorationes 
ÎQter  memorias  martyrum  celebrare  possimas.  » 

(3)  S.  GypriaDÎ  opéra,  Episu  xxxiv  ad  clerum  et  popul  Carihag. 
«  Quotîes  marlyrum  passioues  et  dies  aDniversaria  commemoratioiie 
celebrainiis.  » 

(4)  Le  chevalier  de  Rossi,  Roma  sotterranea^  in-folio,  passim. 

(5)  TertulHeo,  de  Corona  miliL^  c.  13.  «  Habes  tuos  census,  lues 
fastus.  N 
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poÎBt  d'ignorer  ou  de  kkser  passer  isaperçu  le  jour  scDmr 
versaire  de  leur  glorieux  triooiphe.  a  Nous  le  marquorn^^ 
disait  déjà  Tertuilien  (1) ,  par  Fc^rande  du  saint  saH;riÊee^  ; 
et  à  un  moment  donné,  selon  la  remarque  de  ssânt  ikigts^ 
tin  (2),  «  leur  nom  était  proclamé  à  l'autel.  »  «  Ik  &at« 
s'écriait  saint  Grégoire  deNasianse  (3);  par  unejey^iâe 
£ète,  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  tous  les  awu'tyrs;.  » 
En  ce  jour»  chacun  d'eux  avait  scm  nom  glorifié;  on  s'as- 
semblait à  son  tombeau  ou  devant  ses  reliques,  au.  pied 
f  un  autdi  ou  sous  les  voûtes  d'un  temple  étevé  ea  seo 
honneur  ;  on  priait  en  commun  ;  cpi  s'édifiait  à  la  lecture 
de  ses  actes,  au  souvenir  de  son  héroïque  victoire*  «  Le 
peuple  chrétien,  écrivait  saint  Augustin  (i),  célèbre  la 
mémoire  de  ses  martyre  par  ctes  solennités  reHgieoises^ 
pour  s'exciter  à  les  imiter,  pour  s'associer  à  leurs  mérites^ 
pour  s'aider  de  leurs  prières.  » 

Nous  savpifô,  sur  des  témoignages  auithfôi4iique&,  par 
quels  moyens  Rome  apprit  aux  chrétiens ,  dans  chaque 
Église,  à  garder  précieusement  la  mémoire*  de  ceux  qui 
avaient  répandu  leur  sang  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Nous  lisons  dans  ie  catalogue  de  Félix  IV,  dressé  au  siouème^ 
siècle  (&)  :  ((  Clément  divisa  la  ville  en  sept  régions^  cha- 

(1)  Terlul.,  de  Corona  milit.  lib.,  c.  3.  «  Oblationes  pro  oauliliis 
aoDua  die  facimus.  » 

(2)  S.  Atigusti&i,  Sermo  ivii,  c  1.  «  Cum  magyares  eo  loco  re^itaniar 
ad  akare  Dei,  ibi  noapro  ipsis orator.  » 

(3)  S.  Greg.  Nazianz»,  Orat.  in  laudem  Cypriaiii  «  Omaiiim  qnidem^ 
martyrum  memoria  ]»ta  soleDinitAte  ooleftda  est»  iv 

(4)  S.  Augustioi  opéra,  Adv.  Fausium^  lib.  xx,  cap.  Zi*  «  Pofsius 
chtistianus  memorias  martyrum  religiosa  ^lemniiate  coDcelebsait,  et  ad» 
excitandam  imitalicmtm,  et  ut  «eritis  eoram  consocietut^  alqne^  «ratio- 
nibus  adjuvetur.  » 

(6)  Liber  pontiticalis,  iv,  SaUCTUS  Clemens.  a  Hic  fecit  septem  regio>^ 
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fiunie  d'elles  fat  confiée  à  un  notaire  chargé  d'y  recueillir 
avec  aoiu  oc  ai ee  ex^tude  lea  aOes  des  martyrs*  »  I^ 
-dès  Tan  235»  le  pape  Aothëre  les  faisait  codUtionoer  et 
déposer  dans  les  archives  de  TÉglise  (1). 
.  Qoand  il  parle  du  pape  saint  Fabien,  l'auteur  du  même 
catalogme  dit  :  «  Il  créa  sept  sous-diacres  qui  devaient  as- 
sister les  sept  notaires  afin  de  recueillir  fidèlement  \m 
actes  des  martyrs  (2).  n 

JElst*il  possible  d'admettre  que  les  autres  Églises,  celles- 
là  ^irtout  qui  se  pouvaient  à  juste  titre,  glorifier  d'un  apdtre 
on  d'un  disciple  des  apôtres  pour  fondateur,  aient  été  pri- 
vées d'une  institution  qui  n'était  que  l'eiTet  naturel  du  £^le 
et  de  la  prévoyance  d'une  société  confiante  dans  ses  desti- 
nées étemelles?  L'Église  de  Gartbag^  recevait,  autr^^ 
^ème  siècle,  du  diacre  Pontius,  la  vie  de  saint  Cyprien 
son  évëque  ;  le  biographe  du  généreux  prélat  observe  (3)  : 
'  u  Telle  était  la  vénération  de  nos  ancêtres  pour  les  mar- 
tyrs, tel  était  Thonneur  qu'ils  l^r  portaient,  qu'ils  ont 
écrit  une  foule  de  détruis,  et  je  pourrais  môme  dire  presque 
tout  sur  leurs  passions,  en  sorte  que  ces  écrits  divers  sont 
arrivés  jusqu'à  nous,  qui  n'éUons  pas  même  nés  alors»  » 

Cette  coutume  en  honneur  au  troisième  siècle,  et  d^à 
attribuée  ici  aux  ancêtres  par  le  diacre  de  CarthagQ,  datait 

nés  dividî  notariis  fidelibus  Ecclesîse,  qui  gesta  mariyrum  sollicile  et 
curiose  unus  quisque  per  regionem  suam  diligenter  pcrquirerent.  n 

(i)  Liber  pôDiificaliSy-dpiid  Anastas.  biblioth.  Xix.  Sângtus  Aeitbrus. 
'jL  Hic  gesla  marlyrum  diligenler  a  ttolariis  exquisivil,  et  m  £<;clesia 
recondidit.  i» 

<2)  Liber  pooiificalîty^L  Sahotus  Fabianijs.  «  Hic  regiones  di- 
visit  dîacoBibus,  et  fecit  septem  subdîaooDOs,  qui  septem  BOiariis  im- 
milierent,  ut  gesta  martyrum  in  integro  coUigerent*  » 

(3)  Pontius,  irita  CseciL  Cypriani,  Tl,  i. 
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en  «ffet  des  origines  du  cfaristianisme.  En  Tannée  170, 
rÉglise  de  Smyrne  écrivait  ie  récit  des  combats  de  soq 
évèque  saint  Polycarpe,  et,  l'adressant  à  TÉgUse  de  Phi- 
lomélie,  elle  ajoutait  cette  remarque  (1)  :  a  La  narration 
que  nous  venons  de  vous  faire,  prenez  soin  de  la  trans- 
mettre à  tous  par  vos  lettres,  afin  qu'en  chaque  Église  le 
Seigneur  soit  béni  pour  l'élection  de  ses  serviteurs.  »  Ainsi 
Lyon  et  Vienne  envoyaient  aux  Églises  d'Asie  et  de  Phrygie 
les  actes  du  martyre  de  saint  Pothin  et  de  ses  compa- 
gnons (2)  ;  ainsi  saint  Denys  d'Alexandrie  communiquait 
à  Fabius  d'Antioche  le  récit  du  martyre  de  sainte  Apol-^ 
line  (3).  En  présence  de  ces  témoignages,  il  n'est  personne 
qui  puisse  mettre  en  doute  l'usage  établi  dès  les  prenolers 
siècles  du  christianisme,  dans  les  Églises  particulières,  de 
s'édifier  mutuellement  par  la  peinture  des  épreuves  et  par 
le  tableau  des  triomphes  de  leurs  martyrs.  «  C'était,  dit 
saint  Grégoire  de  Tours  (â),  la  fête  de  l'illustre  martyr 
Polycarpe,  et  on  célébrait  sa  n^émoire  à  Riom,  une  petite 
ville  du  pays  des  Arvernes*  On  lut  donc  la  relation  de  son 
martyre  avec  les  autres  leçons.  » 

Ces  relations  composaient  le  trésor  littéraire  de  la  so- 
ciété chrétienne  ;  véritables  richesses  grossissant  chaque 
jour,  afin  de  payer  en  monnaie  d'or  les  douloureuses  folies 
du  monde  païen  ;  annales  du  courage  et  de  la  vertu,  re- 

(i)  Kuinart,  Ëp.  Eccles.  Smyrn.  de  mart.  S.  Polycarpi,  p.  34 

(2)  Eusèbe,  Hist  Ecoles,^  liv.  v,  ch.  1. 

(3)  Origines  de  VÉglise  romaine^  p.  283. 

{h)  Greg.  Turon.,  de  Gloria  mart.  lib.,  c.  86.  «  Dies  passionis  erai 
Polycarpi  marlyris  magni,  et  in  Ricomagensi  vico  civitalis  Ârvernae  ejus 
solemQia  œlebrabantur.  Lecta  ijitur  passione  ciim  reliquis  lectionibus 
quas  caooD  sacerdotalis  invexit...  » 
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cueillies  par  des  mains  ignorées,  à  réternelle  gloire  du 
genre  humain  régénéré.  L'histoire,  découragée  aux  tristes 
pages  de  Suétone  et  de  Tacite,  cherchera  et  trouvera  là 
des  leçons  pour  instruire,  des  exemples  pour  façonner  les 
peuples  nouveaux  que  la  Providence  préparait  à  l'Europe 
dans  les  profondes  solitudes  du  Nord. 

Au  moment  où  Dioclétien  promulguait  contre  les  chré- 
tiens les  édits  d'une  nouvelle  persécution,  les  principales 
Églises  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  celles-là  surtout  qui 
avaient  été  fondées  par  les  apôtres  ou  par  leui-s  disciples 
immédiats,  aux  lieux  de  l'Asie  Mineure,  de  ta  Grèce,  de 
l'Aâe,  des  Gaules,  où  les  uns  et  les  autres  s'étaient  ar- 
rêtés dans  leurs  courses  évangéliques,  celles-là  possédaient 
et  tenaient  en  réserve,  comme  leurs  titres  de  gloire  les  plus 
précieux,  une  collection  véritable  d'actes  de  martyi-s,  de 
diptyques,  d'inscriptions,  de  lettres  et  d'ordonnances.  Dans 
la  longue  et  cruelle  épreuve  qui  fut  la  dernière  pour  la  re- 
ligion du  Christ,  ses  ennemis,  jaloux  d'anéantir  avec  elle 
jusqu'au  souvenir  du  nom  chrétien,  s'efforcèrent  de  dé- 
truire tout  ce  qui  pouvait  être  pour  la  postérité  un  monu- 
ment  à  la  mémoire  de  ceux  dont  ils  avaient  rêvé  la  ruine. 
On  dressait  les  chevalets,  les  bûchers  s'allumaient,  les 
bourreaux  aiguisaient  leurs  instruments  de  torture,  les 
arènes  se  remplissaient  pêle-mêle  de  bêtes  féroces  et  de 
victimes,  les  chrétiens  mouraient  en  foule  et  renaissaient 
de  leur  sang.  Les  décimer,  c'était  chose  facile  :  les  Mau- 
rice, les  Exupère  et  les  Candide  se  laissaient  égorger 
comme  de  timides  agneaux  avec  les  légions  qu'ils  com- 
mandaient ;  les  détruire  n'était  au  pouvoir  d'aucune  force 
humaine,  et  dans  le  généreux  martyr  Sébastien,  couvert 
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de  blessures  et  se  dressant  tout  à  coup  au  miHen  du  palais 
des  Césars,  Dîoclétien  eût  dû  recoonaltre  le;  génie  m^icirit 
mais  immortel,  de  la  religion  chrétienne,  raillant  les  efforts 
de  sa  rage  impuissante. 

L'une  a  passé  comme  Feau  du  torrent,  le  temps  et  r«s- 
pace  sont  demeurés  ^  l'autre.  Qui  donc  nous  dira  sa  vic- 
toire et  le  nom  de  s^  héros?  Sous  les  autels  dévastés, 
sous  les  sanctuaires  embrasés,  avec  les  livres  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  les  fiamn^s  dévoraient  les  an- 
nales de  l'Église;  ses  archives  périssaient.  De  i^  fastes, 
comme  disait  Tertullien,  des  actes  de  ses  martyrs,  d«s 
listes  de  succession  de  ses  évêques,  de  ses  tables  .d^)ty- 
cales  il  ne  restait  que  des  feuillets  épars,  des  fragments 
dépareillés.  «  Fatal  oubli,  triste  silence,  s'écriait  un  poète 
chrétien  devant  l'histoire  ainsi  rendue  nraette  (1);  Tenne 
nous  dispute  ces  souvenirs,  on  étouffe  la  voix  de  la  re- 
nommée I  Une  main  sacrilège  a  déchiré  nos  annales,  de 
peur  que  les  siècles,  instruits  par  ces  pages  fidèles,  né  se 
transmettent  d'âge  en  âge  le  genre,  l'époque  et  les  cir- 
constances de  leur  martyre.  » 

(1)  Prudence,  IIspl  (rue^avojv,  Hymn.  in  SS.  Hemeterium  et  Ghelido- 
nium. 

0  vetuslatis  silentis  deleta  oblivio  I 

Invidefntur  isla  nobis,  fama  et  ipda  eitingnltar  ; 

Ghartqlas  bkspfaeinus  olim  oam  sa  telles  abstulit  : 

Ne  tenacibus  libeliis,  erudita  ssecula 

Ordioem,  tompus,  modumque  passionis  prodltum 

Dulcibus  liaguîs  per  auies  posteroruin  spargerent. 

Le  missel  mozarabiqoe,  en  la  fête  de  ces  saints  ittartyrs,  rappdte  ce 
désastre  en  ces  termes  :  «  Non  illas  paginas  negllgentia  perctidit,  née 
casus  abolevit,  uec  vetustas  caiiosa  corrupit,  sed  malilia  persécutons, 
invidit.  » 
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Il  périt  de  la  B&rtje  un  grand  Bombre  de  numumaats 
anoifflis  qui  devaieDt  servir  &  Thistoii^e  ecclésiastique. des 
praoûers  siècles.  Mais  tout  ne  fut  pas  perdu,  et  lorsque  la 
piûx  fut  enfin  assurée  à  l'Église,  sous  Constantin^  on  se  li- 
vra sur  chaque  point  de  l'iempire,  avec  ane  ardeur  sans 
pareSle,  à  la  recherche  des  origines  et  des  antiqoUé^  cbré- 
tieimea.  L'Occident  voulut  avoir  sa  traducUon  latine  de  la 
4jhremfu€  d'Eusèbe.  Les  fidèles  remontaient  sans  difficulté 
le  <k)urs  de  trois  si^es  à  peine  écoulés  :  ceux-ci  usaient  à 
ipidile  ^)oque  la  foi  leur  avait  été  préChée;  ceux-là  n^p^- 
laient  par  qui  l'Évangile  leur  avsât  été  s^ononcé;  tous  son- 
geaient à  leurs  premiers  pasteurs  en  lisant  ce  passage  de 
Tévéque  de  Césarée  (1)  :  «  Ces  hommes  divins,  îmitaot  le 
2èle  de  leurs  maîtres,  élevaient  l'édifice  des  Églises  dont 
les  apôtres  avaient  jeté  les  fondements.:  Ils  travaillaient 
avec  ulie  s^Iication  infatigable  à  la  prédication  de  l'Évîm- 
■gile^  et  répandaient  par  toute  la  terre  la  semeûce  divide  de 
la  parole.  Car  la  plupart  de  ceux  qui  embrassaient  alorslalbi 
étant  remplis  deTamour  d'une  sainte  philosophie»  commen- 
çsûent  par  distribuer  leurs  biens  aux  pauvres^  et  allaient 
ensuite  en  divers  pays  faire  les  fonctions  d'évangélistes, 
annoncer  Jésus-Christ  à  ceux  qui  n'en  avaient  point  en- 
core ouï  psyler,  et  leur  donner  les  livres  sacrés  de  l'Évan- 
gile. Lorsqu'ils  avaient  sûnsi  posé  les  fondements  de  la  re- 
ligion dans  un  pays  d'infidèles,  ils  y  établissaient  des  pas- 
teurs à  qui  ils  confiaient  le  soia  des  âmes  qu'ils  avaient 
acquises  à  Jésu&^^hrist,  puis  ils  passaient  en  d'autres 
cfmU'ées.  Dieu  travaillait  partout  avec  eux  par  la  force  de 
la  grâce.  Car  le  Saint-Esprit  opérait  encore  alors,  par  ses 

(1)  Eusèbe,  Hist,  Eccles,^  liv.  m,  c  37. 
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un  grand  noaibre  de  prodiges  extraordinaires; 
le,  dès  qu'ils  commençaient  à  prêcher  dans  un 
yfût  quelquefois  des  peuples  entiers  embrasser 
oup  la  cfoyance  du  vrai  Dieu,  et  recevoir  dans 
es  règles  de  la  piété.  » 

;u  de  l'enthousiasme  général,  chaque  Église 
s  liens  qui  rattachaient  son  fondateur  à  ces 
ostoliques.  La  persécution  avait  dévasté  les  ar- 
i  société  chrétienne,  mais  les  traditîous  étaient 
out,  survivant  à  la  baine  qui  s'achar;iait  contre 
les  :  on  les  interrogea  scrupuleusement  pour 
l'absence  des  monuments  qui  avaient  disparu, 
lise  reconstitua  son  histoire.  Celle  qui  pouvait 
de  faire  remonter  son  établissement  aus  apôtres 
i,  ou  bien  à  leurs  disciples  immédiats,  ou  en- 
ju'un  de  ces  hommes  apostoliques  dont  Eusèbe 

bien  les  travaux  et  la  sainteté,  cette  Église  né- 
ie  de  rendre  à  son  fondateur  le  culte  spécial 
ait,  et  ta  vit-on,  sitôt  ingrate,  laisser  ce  nom 

et  vénéré,  se  perdre  dans  le  silence,  tomber 
i?  Athènes  ignorait-elle  que  Denys  de  l'aréo- 
ilus  illustre  de  ses  fiis  convertis  au  christia- 
e  premier  sur  la  liste  de  ses  évêques,  avait, 
a  place  Publius,  abandonné  la  chaire  qu'il  te- 
,t  Paul  lui-même,  afin  de  s'en  aller  sous  d'autres 
l'ordre  de  saint  Clément,  exercer  son  zèle  pour 
)n  des  âmes?  Les  habitants  de  Lutèce  pouvaient- 
avoir  que  leur  Église,  au  lieu  de  ne  compter 
,e  années  d'existence,  datait  du  premier  siècle 
'étienne,  et  que  l'évèque  martyr  dont  Us  lisaient 


—  sos- 
ie nom  en  tête  de  ieofs  tables  diptycales  n'était  autre  que 
riU  astre  Denys  de  l'aréopage  ? 

Toutes  les  Églises  établies  dans  la  Gaule  Belgique  par 
des  disciples,  des  collègues,  des  amis  ou  des  collabora-^ 
teurs  de  saint  Denys^  victimes  d'une  confusion,  non  plus 
de  langues,  comme  à  Bd>el,  mais  de  dates,  se  trompaient- 
elles  à  l'unanimité,  de  façon  à  ne  plus  savoir,  en  l'an- 
née 312  (1),  après  la  promulgation  du  fameux  édit  de 
Milan,  si  elles  avaient  été  fondées  au  premier  siècle  ou  si 
des  missionnaires  ne  leur  étaient  venus  que  vers  l'an  250  7  * 

Les  persécuteurs  isivaient,  par  un  raffinement  de  malice, 
détruit  une  grande  partie  des  actes  des  martyrs;  mais  ils  ne 
purenttout  anéantir.  On  rassembla  ce  qui  avait  été  sauvé  des 
flammes,  on  recueillit  ce  que  les  fidèles  avaient  préservé  à 
prix  d^'or  ou  au  péril  de  leur  \îe,  et  il  se  .trouva  qu'il  res- 
tait assez  de  documents  pour  refaire  l'histoire  des  héros 
morts  en  confessant  le  nom  du  Christ,  aux  deux  premiers 
siècles  de  l'Église.  Quant  à  ceux  qui  venaient  de  remporter 
la  même  victoire  sous  Dioctétien  et  Maximien,  ou  plutôt 
vers  286  et  290,  vingt  années  écoulées  avaient-elles  suffi 
pour  effacer  tout  souvenir  de  leur  nom,  de  leurs  combats, 
de  leur  triomphe?  Paris,  en  312,  ne  comptait-il  plus 
parmi  ses  habitants  un  seul  qui  se  rappelât  :  saint  Denys, 
le  premier  évêque  de  la  cité,  son  épiscopatde  quarante 
années,  ses  travaux  apostoliques,  son  supplice  ordonné  par 
le  préfet  Sisinnius  Fescenninus? 

De  même  les  Églises  fondées  dans  la  Gaule  Belgique 

(i)  Personne  n'ignore  qu'il  s^agii  de  Tédit  de  tolérance  porté  en 
faveur  du  christianisme  par  Tempereur  Constantin»  apr^  la  bataille  du 
pbnt  Milvitts» 


les  coo^Kignoas  et  par  les  disciples  de  saint  Denys 
aoQV^ent  avoir  perdu  la  némoire  de  leurs  premiers 
très;  ils  avaient  presque  tous  aosE^  le  martyre 
les  ordres  de  Kùnsius  ou.  de  Ricdus  Vams.  Hais  la 
léculion  n'avait  pas  longtemps  exercé  ses  ravages  da»s- 
Saules  :  sous  la  bienveillaote  administration  de  Cods- 
;e  Chlore,  dès  l'année  292,  tes  chrétiens  avaient  pu  se 
embkr  de  ncaveau.  Les  ÉgËses  se  rétablissaient,  et, 
lÙDt  sacrifice  de  la  messe,  la  première  pensée  daprdtre  - 
les  fidèles  ^élevùt  avec  une  prière  vers  les  martyrs 
t  les  restes  sacrés  reposaient  sous  l'autel. 
,ar  on  n'avait  pas  cessé  de  lire  leurs  actes,  et  aux  aa- 
ines  on  ajoutait  les  relations  nouvelles.  «  Elles  étaient 
[posées,  dit  l'auteur,  de  la  passion  des  saints  martyrs 
tiu»,  Cantianus  et  Cantianella,  décapités  par  l'ordre 
Sisinnius  (1) ,  afin  que  devant  Dieu  et  devant  tes 
lines  ne  languisse  pas  la  louange  de  ceus  qui,  en  face 
'impiété,  ont  souffert  ponr  la  foi  les  plus  horribles  sup* 
es.  n  On  niéditiùt  les  déttùls  de  ces  récits,  n  Nous 
m  tout  écrit,  observait  le  méioe  auteur  (2),  ce  qu'ils 
fiût,  ce  qu'ils  ont  dit,  ce  qu'ils  ont  souffert.  »  Chaque 
ise  était  fiëre  de  l'apôtre  qui  l'avait  fondée  et  arrosée 
non  sang.  «  V<his  vous  montrez  catholiques,  s'écriùt 
)re  le    même  narrateur  (3) ,  voas  qui ,  de  grand 

I  Passio  beau  mart.  SS.  Caulianorum,  H3bLlloD,<ieZi'fur;.  fîal/û., 

adix,  p.  467.  ■  ideo  folant  Ôbran  gm>  conscribi,  at  in  utaepeeta 

■X  hominum  semper  laudentur  Eancti,  qui  in  conspeciu  incredalonim 

idni  defeasione  tormeola  immaDia  pertulerunt.  n 

I  <i  Scribimus  ut  in  geslis  înTenirous,  quid  egerint,  quid  locuti  foe- 

quid  pas^  BÎnt  sancii.  o 

f  H  Ostenditîs  vos  esse  calholîcoa  qui  v'ictorias  Christi  Tibenler 

B,  libenler  audits.  * 
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cttur»  lisez  ou  entende!  Une  les  vk^oires  du  Christ.  » 
A  ce  moBEieai  il  élait  ini|K)S8ible  de  les  confondre^  de 
mtiet  le  nom  deè  martyrs,  de  fSairè  mourk*  à  Paris  en  286 
un  évèque  martyrisé  dans  Athtees  au  premier  siècle.  Les 
faits  étaient  trQ|>  récents  du  tro|>  bien  conservés  •  par  la 
piété,  qui  en  célébrait  avec  une  foi  si  inre  TanniTersaire.. 
Car,  en  ce  jour^  suivant  les  preseriptîona  d'un,  des  pre- 
miers conciles  de  Carthage  (l),tm  devait  lire  lapassioa 
du  martyr.  Chacune  des  Églises  de  la  Gaule  Belgique 
avait  ses  actes  ;  chacun  de  ses  fondateurs  ne  venaH-il  pas 
d'être  immolé  sous  Maximien«  sur  la  terre  qu'il  évangèi 
lisait? 

«  Nous  avons,  disait  Sulpioe-Sévère  (2)  écrivant  son 
Ekiùire  €aerée  dans  les  Gaules,  vers  l'an  390,  et  parlant 
des  martyrs  de  la  dernière  persécution;  nous  avons  la 
relation  de  leurs  souffrances.  Ces  récits  glorieux  sont  de^ 
venus  des  monuments  littéraires;  je  n'ai  pas  cru  devoir 
les  rapporter,  de  peur  d'excéder  les  limites  de  mon  ou- 
vrage. »  L'antique  Térouanne  vénérait  Fuscien  et  Victoric  ; 
Seissons,  Crépin  et  Çrépinien;  Tournai,  saint  Piaton; 
Senlis,  saint  Rteul  ;  Beauvais,  saint  Lucien  ;  Amiens,  saint 
Quentin  ;  mais  toutes  ces  villes  associaient  le  nom  de  leurs 
apôtres  à  celui  de  saint  Denys  ;  toutes,  en  célébrant  la 
ftte  de  ces  martyrs,  rattachaient  leur  victoire  au  triomphe 
du  premier  évèque  de  Paris» 
Les  ravages  causés  par  la  persécution  de  Dioclétien  dans 

(1)  Conc  Carth.  apud  Baron* ,  4e  MarfyroL^^ïi.  13.  «  Lioeaieliain 
legi  passiones  martyrum,  corn  «Domraarii  dies  eonrni  eelebmiuR.  » 

(2)  Solpice^Sèfère,  BisL  tacM^  lib.  U  t  «  EutaiteUMa  mtiidttas  lit* 
t«ris  piftelarse  ejus  temporis  MUtyrMa  pMBÎoaes;  quse  ooninectendis 
non  putavi,  ne  modain  «péris  «xoadereia.  » 
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l'histoire  de  nos  origines  avaient  été  de  la  soite  réparés 
dans  les  Églises  des  Gaules  par  les  documents  conservés, 
par  les  souvenirs  recueillis,  par  les  traditions  déjà  répsàH 
dues  et  par  les  renseignements  empruntés  à  la  coiréspun* 
dance  des  évéques  et  des  fidèles,  ou  puisés  en  d'autres 
lieux,  à  des  sources  différentes. 

Saint  Grégoire,  mieux  instruit  que  quelques-uns  ne  veu- 
lent le  dire,  en  ce  qui  touchait  aux  origines  de  la  religion 
dans  les  Gaules,  parlant  de  la  persécution  dé  Marc-Aurële, 
disait  (1)  :  «  Un  grand  nombre  de  chrétiens  ont  été,  dans 
notre  pays,  couronnés  pour  le  nom  de  Jésus-Cihrist,  et  nous 
conservons  fidèlement  le  récit  de  leur  martyre.  »  Enti-e  ces 
relations  figurait  au  premier  rang  la  fameuse  lettré  des 
Églises  de  Lyon  et  de  Vienne  aux  frères  d'Asie  et  de  Phry- 
gie,  sur  le  martyre  de  saint  Potbin  et  de  ses  compa* 
gnons  (2).  Riom,  dans  le  pays  des  Arvernes,  possédait 
une  copie  des  actes  de  saint  Polycarpe  (3).  Uévêque  de 
Tours  cite  encore  les  actes  de  saint  Saturnin  (A) .  «  Sept 
évêques,  dit- il,  ont  été  envoyés  prêcher  dans  les  Gaules, 
comme  le  raconte  l'histoire  de  la  passion  de  saint  Satur- 
nin. »  Puis  notre  historien  ne  se  contentait  pas  de  cejécit; 
il  empruntait  à  la  tradition  les  détails  qui  signalèrent  les 

(1)  Greg.  Turon.,  Hist,  Franc.^  lib.  i,  26.  «  Sed  et  in  Galliis  multi 
pro  Ghristi  nomine  sunt  per  marlyrium  gemnis  cœlestibas  coronati  : 
quorum  passiouum  historiae  apud  nos  fideliter  usque  hodie  retinentur.  » 
—  Voir  les  chap.  50,  53,  54,  de  Gloria  marU^  consacrés  k  saint  Po- 
tbin, à  sainl  Marcel  et  h  saint  Yalérien. 

(2)  Eusèbe,  EisL  Eccles.,  lib.  v,  c.  1. 

(3)  Greg.  Turon.,  de  Gloria  mart.  lib.,  c  86. 

(Ix)  Greg.  Turon«,  HisU  Franc. ^  lib.  i,  c.  29  :  «  Hujus  tempore  sep- 
tera  viri  episcopi  or.linali  ad  praedicandum  in  Gallias  missi  sunt,  sicut 
historia  passlonis  sancti  martyris  Saturnini  denarrat.  » 
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derniers  instants  de  Tévèque  de  Toulouse;  car  ils  ne  se 
trouvent  pas,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer, 
dans  les  actes  authentiques  publiés  par  Ruinart.  Enfin 
nous  apprenons  de  Grégoire  de  Tours  lui-même  le  soin 
avec  lequel  nos  ancêtres  recueillaient  partout  où  ils  les 
rencontraient  les  actes  de  leurs  premiers  martyrs.  Ainsi 
saint  Grégoire  de  Langres,  l'un  de  ses  aïeux,  avait  reçu  de 
voyageurs  revenant  d'Italie  (1)  la  passion  de  saint  Bénigne 
de  Dijon ,  et  dans  une  des  fréquentes  expéditions  des  ar- 
mées franques  au  delà  des  monts  (2),  on  avait  découvert 
les  actes  de  saint  Patrocle  de  Troyes. 

La  source  la  plus  abondante  en  monuments  de  cette  es- 
pèce se  trouvait  sans  contredit  à  Rome,  le  centre  de  toutes 
les  Églises,  comme  l'appelait  saint  Irénée.  «  Il  y  a,  et  on 
connaît  à  Rome,  écrivait  encore  saint  Grégoire  de  Tours  (3) , 
beaucoup  de  martyrs  dont  les  actes  ne  nous  sont  point  par- 
venus dans  leur  intégrité.  »  C'est  pourquoi,  dans  sa  pru- 
dence ordinaire,  l'Église  romaine  ne  les  lisait  plus  à  ses  of- 
fices solennels  (A) ,  et  se  contentait  de  laisser  aux  Églises 

(1)  Greg.  Turon.,  de  Gloria  mart  lib.,  c.  51.  a  Post  paucos  autera 
annos  ab  euntibus  ia  Italîam  passionis  ejus  (S.  Benigni)  historiam  alla- 
tam  beatus  confessor  accepit.  » 

(2)  Id.,  c.  64.  «  Ut  virtus  marlyris  Patrocli  non  esset  occulta,  abiit 
exercitus  in  Italiam  et  detulit  passionis  hujus  historiam,  sicut  a  clerico 
tenebatur  scripta.  » 

(3)  Greg.  TuroD.,  de  Gloria  mart.  lib.,  c  40.  «  MuUi  quidem  sunt 
martyres  apud  urbem  Romam,  quorum  historiae  passionum  nobis  inté- 
gras non  sunt  delatae.  » 

(4)  Gelasîus  in  Roman.  conciU,  apud  Baronium,  TVac/i.  de  martyroL^ 
c  â  :  «  Gesta  sanctorum  martyrum,  secundum  antiquam  consuetudi- 
nem,  singulari  cautela  in  sancta  Romana  Ecclesia  nou  leguntur;  quia 
eorum,  qui  conscripsere,  nomina  penitus  ignorantur,  et  ab  inûdelibus, 
aut  idiotis  superilua,  et  minus  apta  quam  rei  ordo  fnerit,  scripta  esse 
putantur.  » 
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particulières  (1)  la  faculté  d'eo  faire  à  la  messe  la  lecture 
publique. 

Rmue.dës  l'origiae,  avait^eu  ses  archives  pour  la  cooser- 
vatioD  des  titres  de  la  société  cbrétieooe  quels  qu'ils  fasr 
sent,  d'où  qu'ils  vinssent,  documents  de  toute  sorte,  acte», 
diptyques,  décrets,  lettres,  consultatiims  (2).  Au  cosn- 
tuenceoieot  du  quatrième  siècle,  ce  dépdt,  Chartaritan, 
Scrinia  sedts  AposioàctE,  oQrait  une  ample  colkcties 
de  monumeots  ecclésiastiques  ouverte  iuiz  études  et  au 
recherches  particulières.  »  Si  tu  me  soapçoaoes  capaUe 
d'avoir  fabriqué  cette  lettre,  disût  saiot  Jèrâme  danâ  b» 
lutte  contre  Ruân  (3),  que  ne  lavérifies-tD  au  cbartrier  de 
l'Église  romaine?  I)u  moment  que  tu  te  seras  convaincu 
qu'ellen'apointétédonttéeparrévâqueAnastasegtu  pourras 
te  vanter  de  m' avoir  pris  comme  un  fauss^re  en  flagraat 
délit  de  mensonge.  »  II  s'agissait  d'une  lettre  écrite  contre 
Rufin  à  Jean  de  Jérusalem  par  le  pape  saint  Anastase  I". 
Aux  actes  d'un  concile  tenu  à  Antiocbe  en  l'année  379, 
H  cent  quarante-six  évêques  d'Orient  ont  signé,  et  leur 
souscription  authentique  est  encore  gardée  aujourd'hui 
dans  les  archives  de  l'Église  romaine  (S) .  u  Nous  trouvons 

(1)  Adriaoï  pap.  episL  sd  CaroUim  UagnuDi.  ■  Uagis  autem  pawiooes 
suctoruni  martyriim  sancii  canooes  censuerunt,  ut  liceat  eas  in  Ecdesû 
legi,  cum  anniversarii  dies  eorum  celebranlur.  u  —  Mabillon,  diBS  U 
disserlaiioa  de  Cursu  Gallicano,  qui  uiit  sas  trois  livres  sur  la  liturgie 
gallicaDP,  établit  l'antiquité  de  cet  usage  dans  les  Églises  de  la  Gauk, 
p.  38fi,  403,  407. 

(2)  Origines  de  VÉglise  romaine,  cb.  9,  p.  311. 

(2)  S.  Uierou.  opéra,  ApoL  adv.  Ruf.,  11b.  lu,  édit.  béoédîct.,  t  IV, 
p.  4K9  :  g  Si  a  me  GcLam  episiolam  suspicaris,  cur  eatn  îb  Roaunz 
KcclesiEË  Chartarjo  noo  requirisî  Ut  cuni  depr«beiideris  ab  episcopo  bob 
daiam,  manifesiissîme  crïmiBis  reum  teneas.  ■ 

(â)  S.  Damas!  Epist,  ii  fragmeola,  ik\^%,Patrologie,  i.  XU(,  p.  35^ 
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ce  fait  consigné  dans  la  oorredpooâance  dn  pape  saint  Da- 
mase.  SaJntBoniface  Invectivait  à  Rufas,  érêque  de  Theê»- 
saloniqae,  nommé  par  Innoo^nt  I*'  délégué  du  saintHÛége 
dans  la  Macédoine  et  T  Actuue,  que  les  pièces  de  sa  nomina- 
tion étalent  gardées  dans  les  archives  (1).  Saint  Célestin  1^^ 
envoyait  aux  évoques  des  provinces  de  Vienne  et  de  Nar^ 
bonne,  au  sujet  d'un  certain  Daniel,  coupable  de  grands 
arimes,  une  lettre  avec  la  copie  des  actes  d'accusation  ren- 
ferflf>^  dans  les  archives  romaines.  Maxime  d'Antiocbe 
adressait  à  saint  Léon  une  lettre  de  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie ;  le  pape  lui  répond  qu'il  l'a  comparée  avec  celle  qui 
existait  aux  archives,  et  qu  elles  sont  parfaitement  ean- 
blables  (â) .  Enfin  les  évoques  de  la  province  d'Arles,  dé- 
fendant leurs  droits  auprès  du  même  pape  saint  Léon,  in- 
voquent au  profit  de  leur  cause  l'autorité  de  ces  archives  : 
«  Fidèles  aux  traditions  de  l'antiquité,  disent-ils  dans  la 
lettre  que  nous  avons  citée  ailleurs  (3) ,  les  prédécesseurs 
de  Votre  Béatitude  ont,  par  des  décrets  publics,  sanctionné 
les  anciens  privilèges  de  l'Église  d'Arles,  ainsi  que  les  ar- 
chives du  siège  apostolique  en  font  foi  (4).  »    • 

«  Sîmililer  et  alîi  gxlvi  Orien laies  epîscopi  subscripseruot,  quorum 
subscriplk)  in  authenticum  hodie  in  archivis  Romanse  Ecclesise  tenetur.  » 

(1)  Bonifac  ï  cpist.  iv,  apud  €onslaiït.  collée.,  l.  I,  p.  1^19  :  «  fjt 
sorinil  nostri  monimenia  dedaranl.  » 

(2)  S.  Leonis  opéra,  EpisU  ad  Maxim.  Ànlioch.  «  Cujus  epistolae  ad 
nos  exemplaria  direxisli  sancts  mémorise  Cyrilli,  eam  in  nostro  scrinio 
Feqnisiiam,  nos  authenticam  noveris  repertsse.  n 

(3)  Voir  ci-dessus,  ch.  3,  p.  57. 

(4)  Preces  Episc.  prov.  Arclat.  ad  Leonem  pap.,  Sirmond,  p.  89. 
«  Quam  quidem  antiquilatem  sequenles  predecessores  BeaiiUidinis  Ves- 
trae,  hoc  quod  erga  privilégia  Ârelatensis  Ecelesiae  ioslitulio  vêtus  U*a- 
diderat,  promulgatis,  sicut  et  scrinia  Apostolicse  sedis  {»rocul  dubio  con- 
tinent, auctoriiatibus  confirmarunu  n 
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Ces  témoignages  suffisent  pour  montrer  TimportaDce 
des  archives  de  l'Église  romaine  et  le  recours  facile  que 
chacun  y  pouvait  avoir  pour  éclairer  une  question.  Mais 
parmi  les  documents  historiques  qu'elles  renfermaient,  les 
actes  des  martyrs  tenaient  la  place  d'honneur  (1).  Saint 
Clémentavait  nommé  des  diacres  exprès  pour  recueillir  ces 
actes  ;  saint  Fabien  leur  donna  des  aides  pour  mener  le 
travail  à  meilleure  fin,  et  le  titre  de  notaire,  avec  les  fonc- 
tions attachées  à  la  dignité,  fut  toujours  à  Rome  compté 
parmi  les  plus  honorables  (2).  Sans  doute  ces  archives 
avaient,  comme  partout  ailleurs,  souffert  de  la  persécution 
de  Dioclétien  ;  mais  aussi,  plus  que  nulle  part,  une  fois  la 
paix  assurée  au  christianisme,  on  prit  soin  de  les  restau- 
rer, de  les  compléter,  et  toutes  les  Églises  s'empressèrent 
d'ouvrir  leurs  annales  pour  y  chercher  ce  qui  manquait  à 
Rome.  C'est  ainsi  que  le  pape  Gélase,  dans  un  décret  daté 
de  494,  nous  apprend  que  les  actes  des  martyrs  avaient 
été  écrits  de  nouveau  pour  la  plupart  depuis  la  paix  de 
l'Église. 

C'est  sur  ces  monuments  précieux,  classés,  étudiés,  com- 
pulsés, que  l'Église  romaine  ordonna  sa  liturgie  et  régla  le 
culte  à  rendre  à  ses  saints.  C'est  avec  ces  documents  au- 
thentiques, pièces  justificatives  de  son  histoire  et  des  tra- 
ditions des  Églises  particulières,  qu'elle  composa  son  pre- 
mier martyrologe. 

Ce  travail,  résumé  succinct  de  sa  gloire,  ce  tableau  ana- 
lytique d'un  passé  de  trois  siècles  si  magnifiquement  rempli 

(1)  Origines  de  l'Église  romaine^  p.  134. 

(2)  Id.,  p.  316.  —  Le  Liber  pontificalis  nous  fait  connaître  qu'A- 
drien 1*%  pape  en  772,  avait  été  nommé  par  Paul  I"  notaire  régionnaire. 
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en  Orient  et  en  Occident,  était  de  bonne  heure  devenu  né- 
cessaire. Rosweyde  nous  en  donne  la  raison.  «Voici  ce  qui 
était  arrivé,  écrit  le  savant  jésuite  (1)  :  les  actes  des  mar- 
tyrs, recueillis  avec  tout  le  soin  et  toute  la  diligence  pos- 
sible, rassemblés  par  les  notaires,  vérifiés  parles  diacres, 
approuvés  par  les  papes  eux-mêmes  et  déposés  aux  ar- 
chives, avaient  fini  par  former  une  immense  collection.  Elle 
servit  à  composer  un  martyrologe  qui,  dans  sa  brièveté,  ne 
donna  que  le  jour  et  le  lieu  de  leur  martyre,  suivant  le  té- 
moignage de  saint  Grégoire.  De  cette  façon,  il  fut  plus  fa- 
cile de  les  inscrire  sur  les  diptyques  et  d'en  faire  mémoire 
au  saint  sacrifice  de  la  messe.  » 

Nous  avons  ce  témoignage  du  pape  saint  Grégoire  le 
Grand  ;  il  est  de  la  plus  grande  importance,  car  il  nous 
montre  en  quels  termes  l'illustre  pontife  recommandait,  en 
592,  au  patriarche  d'Alexandrie  Eulogius,  le  premier  mar- 
tyrologe en  usage  dans  l'Église  romaine.  «  Nous  gardons, 
dit  le  pape  (2),  inscrits  dans  un  volume,  les  noms  de 
presque  tous  les  martyrs;  leurs  passions  correspondent 
à  chaque  jour,  et  chaque  jour  nous  célébrons  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  en  leur  honneur.  Ce  volume  ne 
dit  pas  quel  genre  de  supplice  chacun  d'eux  a  souffert; 

(1)  H.  Ros^eyd.  S.  J.  ad  Martyrol.  Adonis  EpisU  dedicat.  Paulo  V, 
Pont.  Max.  te  Inde  factura,  ut  cum  acta  raartyrum  tanta  cura  et  dili- 
i,'entia  perqulsita,  per  uotarios  sanctse  Romanse  Ecclesiae  conscripta,  per 
diaconos  cognita,  ac  demum  per  ipsos  Homanos  pontifices  probata, 
atquc  iu  Ecclesi^  arcbiTis  recondita,  in  immensum  excrescerent,  breye 
ex  iisdem  martyrologium  conficeret,  qao  dies  tantum  et  locus  passionis, 
»t  habet  S.  GregoriUs,  notaretur;  atque  ita  facilius  eorum  memoria 
sacris  diptychis  insereretur  et  eorumdem  in  raissariis  solemniis  corn- 
memoratio  fieret.  »  —  Origines  de  FÉglise  romaine,  p.  139. 

(2)  Gregorlus  papa  ad  Eulogium,  epîsc.  Alexand.,  lib.  vu,  Epist.  29, 
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il  loarque  seoteincnt  le  Heu  et  le  jour  de  kur  iiBarljTe.  De 
!à  vient  que  tous  k»  jours,  eonmie  je  Fai  otoervët  boqs 
faisons  mémoire  d'un  grand  nombre  de  martyrs  apparte- 
nant à  &ver9  pays  et  à  différentes  proYinces«.  » 

Les  paroles  de  l'illustre  pontife  suffisent  à  la  louai^ 
de  ce  Martyrolc^e,  nous  n*ai  vouiofi»  point  d'antre*  Il  hX 
r^^du  y  suivant  le  dé^r  de  saint  Grégoire  k  Grand»  dai» 
tontes  kd  partks  du  xffî>nde  (1)»  Vers  l'an  &&0,  nn  exaa^i* 
plaire^  qm  avait  été  dom)è  par  nn  pape  à  un  saint  évêque 
d'Aquilée»  fut  remis,  |mr  nne  aÊtentkm  d^eate,  entre  ks 
lâaiitô  d*nn  de  nos^  pins  célèbre  martyrokgues,  A<tony  en- 
suite archevêque  de  Vienne  (2).  C'était  à  Raveaioe,  où  des 
affaires  k  forçaient  de  {^okng^  son  séjour.  Adon  prit  une 
copie  du  vénérable  et  trë9-antique  recueil,  comme  ikFap- 
prik,  et  n'eut  rien  de  plus  à  coeor  que  de  le  si&vre  dans  k 
rédaction  de  son  Mai-tyrokge,  en  tète  duquel  il  af  empressa 
de  lui  donoer  place. 

((  Nos  pêne  omnium  martpam,  distroctis  per  dies  singnïos  passîonibus, 
colke^  in  wê&  eodke  iMxmiiia  babenus,  atqœ  quocidiank  dieba»  m 
eorum  veneratione  missarum  solemoia  agimus  :  non  tamen  in  eodem 
volumîne,  quis  qualiter  sit  passus,  indicatur  :  sed  lantummodo  locas  et 
diei  passionis  ponitnr.  Unde  Ot  ul  moRi  ex  diversis  terris  alque  provin- 
Cîis  per  dies,  ut  praedixi,  singalos  cognoscantur  marlyrio  coronatk  Se 
haec  babere  vos  beatissimos  credimns.  » 

(1)  Rosweyd.,  loc.  cit.  »  Fero  nunc  Velus  boc  Bomanum  Martyrolo- 
gium,  quod  Gregorius  pontifex  maximus  ad  Eulogium  ABexandriouni 
episcopum  scribeos,  per  orbem  unrversnm  dispersum  et  optavit  et  cre- 
diéîu  » 

(2)  Ado,  Viennensis  arehtep.  in  praefat.  Martyrol.  sui.  «  Huic  operi, 
ut  éies  martyrum  yerisême  notarenlur  qui  conlusî  in  Kalendis  satîs  ni- 
veniri  soient,  adjuvit  venerabile  et  perantiqimm  Martyrologinm  ab  urbe 
R^ma  Aquiieiam  cuidam  sancto  episcopo  a  pontiâce  Romano  directun, 
et  mîhi  postmodun»  a  quodam  religîaso  fratre  aliquot  diebns  praestitum  : 
quod  ego  diligente  cura  transcripcum,.  positns  apud  Ravennam,  m  capitB 
hujns  operis  poneedum  potavi.  » 
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Noos  ne  saurions  d]^[Miyer  la  di^DCtkm  entre  saint  Denys 
1*  Aréopagite  et  saint  Benys  de  Paria  sur  une  autorité  plus 
ancienne,  plus  forte  et  plus  respectable.  Or  voici,  dans  ce 
yieox  Martyrologe  romain  dont  Baromus  lui-même  recon- 
naît fautbenticité  (1),  ce  que  nous  lisons  à  la  date 
àa  i  octobre  (2)  :  n  A  Athènes,  fête  de  saint  Denys  de  Fa- 
réopage;  il  souffrit  divers  tourments  sous  Adrien,  comme 
Tatteste  Aristide  dans  son  i4;?o/o^  de  la  religion  chrétienne. 
Cet  ouvrage  est  r^ardé  par  les  Athéniens  coaiine  un  des 
fdus  remarquables  de  l'antiquité  ecclésiastique.  » 

Aristide  n'est  pas  un  personnage  de  fantaisie  ;  il  a  laissé, 
parmi  les  apologistes  du  christianisme  au  second  siècle,  un 
nom  de  sainte  et  glorieuse  mémoire.  Le  même  Martyrologe 
€éiti>re  au  81  d'août  (3),  ccà  Athènes,  la  fête  d'Aristide, 
qui  composa  pour  l'empereur  Acfa^ien  Y  Apologie  de  la  rdi* 
^on  chrétienne.  »  Et  saint  Jér6me  dit  dans  sa  Chronique^  k 
l'année  127  (4)  :  «Quadrat,  disciple  des  apôtres,  et  Aristide, 
philosophe  chrétien  d'Athènes,  adressent  à  l'empereur  l'A- 
pologie  de  la  religicm.  »  Aàrien,  frappé  des  observations  de 

(1)  BaroDÎus,  prolegom.  ad  Martyrol.  Rom.,  cap.  8  :  «  Hoc  ipsum 
simplex  absque  alio  addUamento  romanum  Martyrologium,  idemqne 
j^rbreve,  in  quo  tantum  Domina  martyrum,  locus  et  dies  passkmis 
positi  habereotur,  est  illud  ipsum  cujus  memioit  Ado.  » 

(2)  Vêtus  Martyrol.  Rom.,  3  oclobr.  «  Athenis,  Dionysii  Areopagit», 
sub  Adriano  diversis  tormeatis  passi,  ut  Aristideis  testis  est  in  opère, 
quod  de  christiana  religione  composuit  :  hoc  opus  apud  Atbenienses 
inter  antiquorum  memorias  clarissimum  tenetur.  » 

(3)  Vêtus  Martyrol.  Rom.,  31  jul.  «  Apud  Athenas,  Aristides  qui 
Adriano  principi  de  religione  christiana  libros  obtulit.  » 

(4)  S.  Hieron.  opéra,  Chronicon,  an.  127  :  «  Quadratus,.  discipulus 
apostolorum,  et  Aristides  Atheniensis  noster  philosophus,  libros  pro 
christiana  religione  Hadriano  dedere  compositos...  Quibus  commotus 
Hadrîanus  Minucio  Fundano  proconsuli  Asiae  scripsit,  sine  objectu  cri- 
minum  christianos  non  condemnandos.  » 
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Tapologiste  chrétieo,  écirivit  au  proconsul  d'Asie,  Minutius 
Fundanus,  une  lettre  par  laquelle  il  ordonne  de  ne  condauir 
ner  que  les  chrétiens  coupables  de  quelque  crime.  On  arait 
donc  à  Rome  les  actes  du  martyre  de  saint  Denys  T  Aréopa^ 
gite,ou,  àleur  défaut,  l'ouvrage  d'Aristide,  ou  bien  quelque 
document  authentique  sur  la  foi  duquel  l'Église  fixa  dans 
le  Martyrologe  le  lieu,  Athènes,  le  jour,  le  3  octobre,  du 
martyre  de  l'Aréopagite. 

Quant  au  nom  d'Adrien  que  nous  lisons  dans  le  texte,  il 
peut  signifier  le  juge  qui  présida  le  supplice  du  premier 
évêque  d'Athènes,  comme DacianusFirmilianus;  si  ce  nom 
rappelle  le  successeur  de  Trajan,. comme  au  Martyrologe 
d'Adon,  il  y  aurait  dans  la  phrase  une  construction  vi- 
cieuse, une  faute  de  traducteur  ou  une  confusion  de  copiste. 
Il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  des  tourments  ordonnés  par  l'em- 
pereur, mais  de  la  relation  des  tourments  faite  au  prince 
par  Aristide. 

Le  jour  et  le  lieu  du  martyre  de  saint  Denys  l'Aréopagite 
sont  ainsi  fixés  :  il  a  souffert  à  Athènes  le  3  octobre.  Un 
peu  plus  loin,  à  la  date  du  9,  le  même  Martyrologe 
porte  (1)  :  «  A  Paris,  saint  Denys,  évêque,  et  ses  compa- 
gnons, frappés  du  glaive  par  l'ordre  de  Fescenninus.  » 
Saint  Denys  de  Paris  était  venu  de  Rome  vers  l'an  250,  à 
la  tête  d'une  nouvelle  mission  apostolique  ;  il  y  restait  en- 
core connu,  et  aux  bords  du  Tibre  on  le  distinguait  avec 
raison  de  ses  saints  homonymes,  évêques  d'Athènes,  de 
Corinthe,  de  Vienne,  d'Alexandrie  et  de  Rome,  au  second 
et  au  troisième  siècle.  On  possédait  la  relation  de  son  mar- 

(1)  Vêtus  Martyrol.  Rom.,  9  octobr.  «  Parisiis,  Dionysii  episcopi  cum 
sociis  a  Fesceunino  gladio  aoimadversi.  » 


L 


—  217  — 

tyre  ou  au  moins  les  actes  de  qbelques-uns  de  ces  vaillants 
apôtres  fondateurs  des  Églises  de  la  Gaule  Belgique,  im- 
molés durant  la  persécution  de  Maximien.  Tous  s'hono- 
raient d'avoir  été  les  amis,  les  collègues,  les  conàpagnons, 
les  disciples  de  saint  Denys.  C'est  donc  aux  actes  de  ces 
martyrs,  que  Sulpice-Sévère  ne  rapportait  pas,  de  peur  de 
traîner  son  histoire  en  longueur  (1),  et  que  les  Églises  parti- 
culières de  la  Belgique  s'étaient  empressées  de  communi- 
quer à  la  ville  éternelle,  ou  bien  c'est  à  ses  propres  souve- 
nirs, et  en  31 2  ils  n'étaient  encore  vieux  que  de  soixante 
ans,  puisqu'ils  remontaient  seulement  à  l'an  250,  l'époque 
du  départ  des  missionnaires  pour  la  Gaule;  c'est  à  ces 
actes  et  à  ses  souvenirs  que  l'Église  romaine  eut  recours 
pour  fixer  au  9^  octobre,  et  à  Paris,  le  jour  et  le  lieu  du  mar- 
tyre de  saint  Denys,  notre  premier  évêque. 

Le  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  dont  l'autorité  est  si 
respectable  en  tout  ce  qui  tient  à  notre  liturgie,  affirme 
par  sa  lettre  à  Eulogius,  patriarche  de  Coustantinople,  la 
foi  qu'il  faut  ajouter  au  vieux  martyrologe  romain,  où  nous 
trouvons  si  nettement  établie  la  distinction  des  deux  saints 
Denys.  Son  Sacramentaire,  composé  vers  la  fin  du  sixième 
siècle,  mérite  d'attirer  notre  attention  dans  le  sujet  qui 
nous  occupe.  Un  des  manuscrits  les  plus  renommés  de  cet 
ouvrage,  le  manuscrit  de  Reims,  Codex  Rcnwnsis,  à  la 
prière  des  vivants,  dans  l'action  du  saint  sacrifice  de  la 
messe,  après  les  noms  de  Jean  et  de  Paul,  de  Cosme  et  de 
Damien,  ajoute  ceux  de  (2)  o  Denys,  de  Rustique,  d'Eleu- 

(1  )  Voir  ci-dessus,  p.  207. 

(3)  S.  Gregorii  Magni  Liber  Sacramentorum^  p.  3.  —  In  codicc  Re- 
mpnsi  baec  nomîna  addunlur:  «  Dionysîi,  Rustici  et  Eleutherii,  Hilarii, 
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thère,  d'Hikire,  de  Hartio,  de  Remî,  d'Aogustni,  de 
■Grégoire,  de  Jérôme  et  de  BenolL  » 

A  ta  prière  des  mOTts,  après  le  Pater,  lorsque  le  prfttre 
s'adfcsse  à  Dieu  par  l'intercession  de  la  vierge  Uarie,  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  Audré,  de  saint  Etienne,  le 
premier  martyr,  le  lameux  manuscrit  de  la  Bibliothëqae 
ée  la  reine  Christine  de  Suède,  Codex  Reginœ  Sueeitg, 
présente  inscrits  les  noms  (1)  de  <>  saint  Denys,  martyr«t 
pontife,  avec  ses  compagnons  Rustique  et  Eleuthère,  et  de 
saint  Cloud,  confesseur.  ■> 

Le  lÀber  Antiphonarius  àv.  même  pape  renferme  tout 
■ce  qui  dev^t  être  chanté  par  le  chœur  à  la  messe.  Nous  n'y 
trouvons  rien  qui  puisse  faire  supposer  que  le  fondateur 
de  l'Église  de  Paris  n'est  autre  que  te  premier  évëque  d'A- 
thènes, dans  les  deux  offices  particuliers  (2),  l'un  à  la 
veille  de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons,  l'autre  ponr 
]a  fête  de  saint  Denys. 

Ces  témoignages  divers  donnent  une  nouvelle  force  i 
l'autorité  du  vieux  Martyrologe  romain,  distinguant  denx 
saints  Denys,  car  its  prouvent  que  te  grand  pape  saint  Gré- 
goire les  connaissfût  l'un  et  Vautre,  et  nous  voyons  par  tes 
■deux  manuscrits,  qu'à  l'époque  où  ils  ont  été  copiés  (3) ,  on 

Haniui,  Remigii,  Augostini,  Gregorii,  HieroDymi,  Benedicij.  »  Uigoe, 
Patrologie,  U  LXXVIII,  p.  28a 

(1)  Id.,  p.  4.  In  Codice  Reg.  Suec.  addiiur  :  ■  Necnoo  et  besto  Dio- 
Dysio  marijre  luo  atqoe  pontifice  cum  sodie  Enis.  Rusiico  et  Ëlentherio, 
et  beato  C)odo»ldo  confisEore  tuo.  ■  Ce  dcriùei  oom  teraii  supposer  que 
le  maDUBcrïl  apparteDait  i,  l'église  de  Saiot^loud  près  Paris.  —  Migne, 
Patrologie,  l.  LXXVIII,  p.  28. 

(3)  S.  Gregorii  Uagoi,  Liber  Antip/umarius,  p.  711.  —  Uigne,  Pa- 
trologie, L  LXXVIII,  p.  706. 

(3j  Ces  manuscnis,  an  dire  d'Hugues  Héaard,  remontent  au  dtcle  <te 
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ne  confondiûty.ni  à  Reims,  ni  à  Paris,  Tévèque  dMthèaes 
avec  révoque  de  Lutëce. 

La  mêiae  distinction  entre  saint  Denys  TAréopagite  et 
saint  Deoys  de  Paris  est  confirinée  par  la  tradition  des 
temps  anciens.  De  tous  les  auteurs  de  l'antiquité  ecclésias- 
tique, il  n*en  est  aucun,  parlant  de  saint  Deoys  de  Taréo- 
page  €l  de  saint  Denys  de  Paris,  qui  les  coofoode  ;  aucun 
œ  dit  que  l'Aréopa^te  est  venu  à  Paris;  aucun  ne  laisse 
devins  que  saint  Denys  de  Paris  est  le  même  que  saint 
Denys  de  Faréopage.  Son  rang,  sa  sagesse,  sa  conversion 
rdatée  au  livre  des  Actes,  lui  assuraiaat  même  parmi  les 
•disciples  des  apôtres  un  nom  à  l'abri  de  rindififièrence  et 
de  l'oubli.  Smnt  Jérâme^  qui  avait  été  attaché  par  le  pape 
Damase  aux  archives  de  l'Église  romaine  (1)  ;  saint  Jérôme, 
^i  avait  pu  puiser  à  ces  ti^ésors  les  richesses  d'érudition 
qu'il  a  répandues  dans  ses  ouvrages;  saint  Jérôme,  écrivant 
sa  Chronique,  fait  en  ces  termes,  à  Tannée  52,  l'élt^  du 
converti  de  saint  Paul  (2)  :  «  Denys  T  Aréopagite,  autrefois 
pbUosophe  distingué,  jette  un  vif  éclat.  »  Plus  tard,  lors- 
q[ue  Termite  de  Bethléem  composa  ses  essais  biographiques 
sur  les  hommes  qui  par  leurs  écrits  ont  rendu  quelque  ser- 
vice à  l'Église  pendant  les  trois  premiers  siècles  (3) ,  lui 
qui  avait  visité  la  Grèce,  lui  qui  avait  séjourné  dans  les 

Obarlemagne,  et  ^sont  par  conséquent  antérieurs  asx  Aréopagitîques 

(1)  S.  flieroB.  opéra»  Ëpist.  xci  ad  Ageruebiam,  edit.  lienedict»  t  iV, 
pars  Uf  p.  744.  «  Ut  io  cbartis  eedesiaslkis  juvarem  Damasum  Romanae 
uiiiia  episcopum,  et  Orientk  atque  Oceidentis  consiltationibus  respos» 
decem.  » 

(2)  &  Hieron;  Chronieon,  anno  5SL  «  Dionysiut  Âieopa^a  praesla- 
t)ilis  olîm  philoaophus  claret.  » 

(3)  S.  HieroD,  ds  8criptori9us  eccletiast.  lîfoer. 
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Gaules,  lui  qui  peudant  ses  quatre-vingts  années  d'exis- 
tence avait,  dans  le  silence  de  la  solitude  et  au  milieu  du 
tumulte  des  cites,  pris  connaissance  de  presque  tous  les 
\  f  ouvrages  psdens  ou  chrétiens  (1) ,  n'a  pas  un  souvenir,  une 

place  pour  saint  Denys  l'Aréopagite  dans  sa  galerie  des 
écrivains  ecclésiastiques. 

Un  monument  remarquable  de  la  tradition  du  premier 
siècle  de  l'Église,  le  Libelhis  de  FestiviL  apostoL,  nous 
fournit  une  courte  notice  sur  les  apôtres  et  sur  leurs  disci- 
ples Tite  et  Timothée,  Ignace  et  Polycarpe,  Trophime 
d'Arles  et  Paul  de  Narbonne.  Saint  Denys  l'Aréopagite 
n'est  pas  oublié  ;  nous  le  voyons  converti  par  saint  Paul, 
établi  premier  évêque  d'Athènes  (2).  Publius  lui  succède  ; 
mais  rien  ne  laisse  deviner  qu'il  prenait  la  chaire  abandon- 
née par  saint  Denys  partant  pour  Rome  avant  d'aller  prê- 
cher l'Évangile  dans  les  Gaules.  «Publius,  dit  le  texte  (3)^ 
gouverna  l'Église  d'Athènes  avec  éclat;  il  s'illustra  par  ses 
vertus  autant  que  par  sa  doctrine,  et  souffrit  un  glorieux 
martyre  pour  Jésus-Christ,  car  Denys  fut  le  premier,  Publius 
vint  après;  celui-là  avait  d'abord  été  préposé  à  l'Église 
d'Athènes.  «Nous  ne  voyons  là  aucune  allusion  au  brusque 
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(i)  S.  Hieron»,  Epist.  Lxxxdi,  ad  Magnum,  p.  634.  — Voir  dans  nos 
Voyages  de  saint  Jérôme  les  chapitres,  4,  5,  8. 

(2)  Libellus  de  Festiv.  AposU  c.  5^  nonas  oclobris  :  «  Natalis  sancti 

Dionysii  Âreopagitae,  qui  ut  liber  Acluum  Âpostolorum  indicat,  ad  prae- 

l  dicalionem  beati  Pauli  aposloli  apud  Alhenas  ad  Gdem  Chrisli  conversas, 

t  primas  ejusdem  civitatis  episcopus  ab  eodem  est  constilutus.  » 

l  (3)  Libellus  de  Festivit.  Apost.  D.   12  kalend.  februar.   «  Natalis 

sancti  Pnblii  Athenaruro  episcopi...  Quem  Publium  adhserentem  sibi 
beatus  apostolus  Paulus  postea  ordiuatum  episcopum,  ad  pnedicandum 
direxit;  qui  postmodum  Atheniensium  ecdesiam  nobiliter  rexit,  et  pne- 
clarus  irirtutibus  et  doctrina  praefulgens,  ob  Chrisli  martyrium  gloriose 
coronatur;  nam  primus  Dionysius,  inde  Publius,  iste  Athenis  pnefuit»  » 
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départ  de  saint  Denys.  Les  derniers  mots  du  Lihellus  ne 
semblent-ils  pas  plutôt  les  associer  tous  deux,  Denys  et 
Publius,  puis  Quadrat  (t) ,  dans  les  fonctions  épiscopales 
coname  aussi  dans  les  épreuves  et  le  triomphe  du  martyre? 

L'Occident  s'accordait,  au  quatrième  et  au  cinquième 
siècle,  pour  ne  point  confondre  saint  Denys  de  l'aréopage 
et  saint  Denys  de  Paris,  afin  de  leur  rendre  à  chacun  un 
culte  à  part,  distinct,  comme  celui  dont  on  honorait  Denys 
de  Corinthe,  Denys  d'Alexandrie,  Denys  de  Rome.  L'Orient 
conservait  les  mêmes  traditions,  et  les  Grecs  ont  toujours, 
à  l'origine,  distingué  saint  Denys  de  l'aréopage  et  saint 
Denys  de  Paris.  Les  Bollandistes,  après  avoir  étudié  la 
question  et  accumulé  les  preuves  fournies  par  leur  inépui- 
sable érudition  à  l'appui  de  leur  sentiment,  n'hésitent  pas 
à  l'affirmer  de  la  manière  la  plus  explicite  (2).  D'abord,  de 
tout  temps  les  Grecs  ont  célébré  la  fête  de  l'Aréopagite  le 
S  octobre  ;  ensuite  le  Ménologe  grec  publié  par  le  P.  Sir- 
mond  et  reproduit  par  les  Bollandistes  (3)  établit  nette- 
ment que,  suivant  l'ancienne  tradition  grecque,  saint  Denys 
avait  été  brûlé  vif  dans  Athènes. 

Aucune  voix  discordante  ne  se  fit  entendre  jusqu'à  ce 
que  les  Francs  eurent  appris  aux  Grecs  ou  les  Grecs  aux 
Francs  que  saint  Denys  de  Paris  était  le  môme  que  saint 
Denys  TAréopagite.  Alors  au  mémoire  primitif  qui  se  lisait 

{l)  Id.  F.  7  kal.  jun.  «  Natalis  sancti  Quadrati  apostolorum  discipuli, 
qui  in  locum  episcopi  Publii  Athenarum  substituîtur  et  Ecclesiam  grandi 
terrore  dispersam  fide  et  industria  sna  congregat  » 

(2)  Bolland.,  Acta  Sanctorum,  U  IV.  octob.  9,  S.  Dionys.  Areopag., 
§  XI.  —  Ralionum  momenta  e  sacris  potissimum  Gnecorum  fastis  petits, 
quse,  et  apud  hosce  opinionem  de  duobus  Dionysiis  antiquitus  obtinnisse 
oommonstrant. 

(3)  Id.,  p.  7i6. 


dans  le  Uénolc^  oa  ajouta  des  détuls  qui  ne  a'faarmoDÎ- 
sent  plus  avec  le  commencement.  Il  en  résalta  une  vie  abré- 
gée de  saint  Denys,  formée  de  deus  plôces  disparates  rap- 
prochées par  une  main  trop  peu  exercée.  Il  serait  impos- 
able d'ima^ner  une  preuve  plus  évidente  du  changement 
de  la  tradition  diez  les  Grecs.  Voici  la  rédaction  remaniée 
de  ce  Ménolc^  au  3  octobre  (1)  : 

a  Triomphe  du  très-saint  martyr  Denys  de  l'iu-éopage, 
évéque  d'Athènes. 

R  Denys  était  dans  Athènes  un  des  citoyens  les  plus  il- 
lustres par  la  gloire,  la  fortune  et  la  sagesse.  Il  fsùs^ 
partie  de  l'aréopage  et  remplissait  les  fonctions  de  juge. 
Lorsque  s^ial  Paul  vint  prêcher  l'Évangile  dans  Athènes, 
Denys,  qui  avait  l'esprit  vif,  comprit  ùsémeot  la  vérité, 
fut  un  des  premiers  à  croire  en  Jésus-Christ,  et  reçut  le 
baptême.  Il  fut  ordonné  évêque  d'Athènes,  convertit  un 
grand  nombre  de  ses  compatriotes  et  les  baptisa.  La  con- 
naissance des  mystères  de  Dieu  lui  fut  communiquée  par 

(1)  Menolog.  Gnec.  studio  et  opère  Aanibalis,  ^lulo  S.  Qemeniis 
cardinalîs  ediium,  anno  17S7  ; 

Oerlimen  racrinancli  mirtjris  DioiiTSii  AreopagilK,  AUienaram  epb- 
copi.  —  "  Magnus  Dionjsius  in  urhe  AtheDanim,  unns  ei  lis  qui  glorii, 
divitiis,  et  sapieutia  excellebant,  in  eo  quem  Areopagum  vocani  cau- 
sinni  jadeK  eral.  Cum  vero  S.  Apostolus  Pmius  Attienas  profeetus, 
Chrisium  pnedicirei,  uti  erat  acri  ingénia),  veriialem  facile  intelleiii  ei 
iD  ChrisLum  credMit,  baplizatusque  Alhenarum  epîscopus  ordinalur, 
muliosque  Grœconnn  âommt,  et  ad  Deum  converses  baptiiâTÎt.  Kdicit 
eiiam  arcana  Dei  mjsteria  a  saticio  Hierotheo  episcopo,  et  multos  libros 
de  cœlesiibus  vîriuiibus  coBscripsit.  Delatus  aaiem  ad  Athettarum  prx- 
Cecium  ab  idolalris,  cnmprehendiiur  enm  doohua  dtsripiilis;  cumque 
malta  lormenla  subiissenl,  primas  qnidem  ipse  iJecolbtur, qai  suis  ma- 
flibus  capul  ad  duo  tniUiaria  sustulU,  nec  primo  déposait,' quats  Cbris- 
tianatfeniiateobvlam  Tactus,  illud  ei  Iradidit.  Postea  duo  ejus  discipuli 
capiie  obiruQcaii  suul.  ■> 
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le  aaiût  évêqae  Hiérotfaée,  et  il  composa  plusieurs  ouvrages 
sur  les  yertus  célestes.  Les  psaeas  le  déuoncèreot  au  pré- 
fet d'Athènes,  qui  le  fit  jeter  en  prison  avec  deux  de  se* 
disciples.  Après  avoir  souffert  différents  supplices,  il  eut  la 
tôte  tranchée  ;  il  prit  sa  tète  entre  ses  mains,  la  porta  à 
deux  milles  environ,  et  ne  la  lûssa  que  pour  la  remettre  à 
une  femme  chrétienne  qu'il  rencontra.  Ses  deux  disciples^ 
furent  également  décapités.  » 

La  commémoration  de  saint  Denys  fournie  par  le  Méno- 
loge  dit  de  saint  Baâle  est  évidemment  composée  sur  une 
vie  gréco-franque  (1).  Cependant  l'auteur  s'oublie  ;  il  glisse 
sur  le  teirain  de  la  fiction  pour  tomber  dans  la  véritable 
tradition  en  faisant  mourir  saint  Denys  à  Athènes  (2), 

La  vérité  s'échappait  malgré  lui  de  la  plume  de  cet 
écrivain  ;  les  preuves  nous  en  sont  venues  des  Grecs  eux- 
mêmes  après  la  prise  de  Gonstantinopie.  Entre  les  reliques 
insignes  distribuées  par  l'empereur  Baudoin  aux  évêques 
eè  aux  chefs  de  la  quatrième  croisade  se  trouvait  la  tête 
de  saint  Denys  l'Aréopagite.  Elle  fut  offerte  à  l'évêque 
comte  de  Soissons,  Nivelon  de  Gerisy,  qui,  de  retour  en 
France  et  dans  son  diocèse,  en  fit  hommï^  à  l'abbaye 
cistercienne  de  Longpont.  Cinq  cents  ans  plus  tard,  le  gé- 
néral de  l'ordre  commanda  une  reconnaissance  de  la  pré- 


(1)  Les  BolUndîstes  n'hésitent  pas  à  déclarer  également  apocryphes 
deux  relations  du  martyre  de  saint  Denys  l'Aréopagite  attribuées  k  saint 
Méthodius.  Acta  Sanctorum^  t.  IV,  octob.  9.  S.  Dionysii  Areopag. ,  §  iv. 
—  Neutram  a  Graicis  Dionysii  passionibus  S.  Melhodio  adscribendam,am- 
basque  e  Latinis  (ootibus  promanasseu  —  Noos  detons  nous  borner  ^  ces 
indications  sommaires,  remettant  k  discuter  plus  loin  les  documents  qui 
confondent  saint  Denys  de  Paris  avec  saint  Denys  de  TAréopage. 

(2)  Bolland.,  Acta  Sanctorum^  U  IV,  octob.  9,  p.  747. 
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ieuse  relique.  Le  procèa-verbal  mérite  d'être  rapporté; 

aflirme  la  tradition  des  Grecs,  distinguant  deux  saints 
Bnys  (1)  : 

i<  Frère  Charles-Joseph  Cottin,  bachelier  en  théologie  de 
t  facultâ  de  Paris,  prieur  de  l'abhaye  de  Sainte-Marie 
e  LongpoDt,  de  l'ordre  de  CIteaux,  dans  te  diocèse 
e  Soissons,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
alut  en  Notre-Seigneur,  qui  est  admirable  dans  ses  sairts 
t  qui  conserve  leurs  ossements. 

u  Nous  faisons  savoir  que  le  révérendissime  abbé  généra! 
les  cisterciens  a  daigné  nous  adresser  de  Paris,  le  vingt- 
roisièine  du  présent  mois  de  janvier,  une  lettre  pour  nous 
equérirde  rassembler  et  de  lui  transmettre  par  écrit  (2) 
ous  les  renseignemenUi,  preuves  et  documents  qui  se  rap- 
portent à  la  tète  de  saint  Denys,  religieusement  conservée 
lepuls  cinq  cents  ans  dans  notre  monastère  de  Longpont. 
[>ar  obéissance,  et  pour  satisfûre  au  désir  de  notre  révë- 
'eiidissime  abbé,  nous  nous  sommes  rendu  au  trésor  de  nos 
-cliques,  placé  au  chevet  de  notre  église,  derrière  le 
naltre-aulel. 

(I  Assisté  de  Nicolas  Quinquet  et  de  Pierre  Lallouette,  re- 
îgieux  prêtres  de  notre  communauté,  après  les  cérémonies 
prescrites  d'habitude  en  pareille  occurrence,  nous  avoDS 
ouvert  un  reliquaire  d'ivoire,  orné  de  brillants  et  de 
Tigures  d'ai^nt.  Nous  en  avons  retiré  un  coffret  d' argent 
ciselé,  long  de  dix  pouces  et  large  de  six  environ.  Le 


(1)  Bo)l.,Acia  SaDct.,<.IV,  act. 9. S, Dionjsii  ArenpagiUe,  cTI.p.SOa 

(2)  k  Ut  ipsi  probationes,  notilias,  documenlaque  de  S.  Dionjsii  Aîto- 
pagilK  cspite,  quod  a  quingenlis  aanis  in  dicto  aoata  Loogipnntîs  ini>- 
naslerio  religiose  asservatur,  digeremus  ac  liUeris  commeodaremicj.  • 
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couvercle  porte  une   rose  épanouie  autour  de  laquelle  ' 
courent  en  caractères  gothiques  les  quatre  mots  latins  : 

Autour  de  ce  couvercle,  sur  de  petites  lames  d'argent  se 
lisent,  également  gravés  en  lettres  gothiques,  les  trois  vers 
suivants  (2)  : 

CXxgofàji^itx  Cott0u^'|i)0niB:  ttohUitxiut 
i£^tlici  icafiU^  (|u0i>  ttt  isto  vase  lojcatur^ 
^aicixinam  ttitfX  icujus  j^tex  iffU  figf\u»inx. 

«  En  ouvrant  ce  coffret  nous  avons  trouvé,  enveloppés 
dans  une  pièce  de  soie  blanche,  les  osd'une  tête  humaine,  le 
frontal,  l'occipital  et  les  deux  pariétaux,  sans  aucune  frac- 
ture. Autour  de  cette  tète,  sur  l'os  vif,  à  partir  de  l'oreille 
gauche,  un  peu  au-dessus,  en  suivant  la  partie  postérieure, 
nous  avons  lu  distinctement  les  quatre  mots  grecs  depuis 
longtemps  écrits  à  l'encre  (3)  : 

«  Entre  tous  les  évêques  de  Soissons,  Nivelon  de  Cerisy 
environna  l'abbaye  de  Longpont  d'une  affection  toute  par- 
ticulière. Il  était  fils  de  Gérard  de  Cerisy,  comte  de  Muret, 
et  d'Agnès,  qui  en  l'année  1131  donnèrent  le  lieu  nommé 
Longpont,  situé  dans  le  pays  dont  ils  étaient  seigneurs,  à 

(i)  Tête  de  saint  Denys  rAréopagîte. 

(2)  Longpont  a  Tinsigne  bonheur  de  posséder  la  tète  de  TAréopagite  ; 
elle  est  placée  dans  ce  reliquaire.  Que  ses  exemples  soient  la  règle  de 
cette  communauté. 

(à)  Tôle  de  saint  Denys  TAréopsigile. 

15 
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t'ordre  de  Ctleanx,  pour  y  bâtir  uo  monastère  qui  gardât  le 
nom  de  Longpont.  Ils  y  entrèrent  eux-mêmes  et  passèrent 
le  reste  de  leur  vie  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Le  roi  Philippe-Auguste  avait  rassemblé,  en 
1202,  une  grande  armée  pour  aller  à  la  conquête  de  la  terre 
sainte;  mais  Sa  Majesté  ne  put  se  mettre  en  route,  retenue 
qu'elle  était  par  une  guerre  avec  l'Angleterre,  et  elle  in- 
vestit du  commandement  suprême  Baudouin,  comte  de 
Flandre.  Parmi  les  prélats  français  remplis  d'ardeur  qui 
partirent  avec  les  croisés,  se  trouvait  en  première  ligne 
l'évêque  Nivelon.  L'armée  des  chrétiens  se  détourna  de  la 
voie  qui  conduit  directement  en  Palestine,  et  se  rendit,  par 
un  jugement  secret  de  Dieu,  à  Constant! nople  pour  rétablir 
l'empereur  Alexis  le  Jeune  sur  le  trône,  d'où  l'avMt  chassé, 
comme  chacun  le  sait,  son  oncle  Alexis  Gomnène. 

«Le  comte  de  Flandre  et  l'armée  des  croisés  assiégèrent 
Constantinople,  et  l'année  suivante  s'emparèrent  de  la 
ville.  Le  pieux  évêque  Nivelon  voulut  faire  à  son  diocèse 
une  part  dans  les  riches  dépouilles  de  la  cité  impériale; 
c'est  pourquoi  il  usa  de  tout  son  pouvoir  pour  obtenir  des 
reliques.  Depuis  le  grand  Constantin,  les  empereurs  en 
avaient  amassé  des  trésors  dans  la  capitale  de  l'Orient. 
Nivelon  vit  ses  vœux  remplis  :  il  fut  mis  en  possea^on 
d'une  grande  quantité  de  reliques,  et  des  plus  insignes  (1). 
Une  partie  fut  par  lui  confiée  à  des  mains  pieuses  et  sûres 
pour  être  distribuée  eh  France;  il  garda  le  reste,  qu'il 
rapporta  lui-même  dans  sa  ville  épiscopale  (2).  L'évêque 

(1)  H  Gumque  notabiliorum  multitudineDi;  obtinaÎBset.  m 
{i)  a  Parteoi  alteram  serTavit,  quam  ipsemet  in  episcnpileBi  SBia 
urbem  inlulii.  »  —  Galtia  christiana,  i.  ÎX,  p.  365, 
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partagea  eosaite  ces  reliques  entre  sa  cathédrale,  d'antres 
^lises,  différents  moDastëres,  et  nommémeot  «  Tablmye 
de  LoDgpont,  où  il  porta  en  personne  la  tête  de  saint 
Denys  TAréopagite  et  un  morceau  de  la  vraie  croix  (1).  » 
Ce  sont  les  propres  expressions  du  bréviaire  de  Soîssons 
pour  la  fête  des  saintes  reliques,  qui,  depuis  le  jour  de  cette 
translation,  se  célèbre  chaque  année,  dans  tout  le  diocèse» 
le  premier  dimanche  d'octobre  qui  suit  la  fête  de  saint 
Denys.  Pendant  qu'à  l'office  on  lit  ces  paroles  du  bréviaire» 
à  la  messe,  à  la  cathédrale,  on  chante  dans  une  ancienne- 
prose  (2)  : 

Nostri  tenant  cœnobitse 
Caput  ArecfpsigitK, 

• 

«  C'est  donc  une  tradition  constamment  et  universelle- 
ment admise  dans  le  diocèse  de  Soîssons,  que  la  véritable 
tête  de  saint  Denys  TAréopagite  se  trouve  au  monastère  de 
Longpont.  Quiconque  élèverait  des  soupçons  contre  ce 
précieux  dépôt  pourrait,  par  la  même  raison,  révoquer  en 
doute  l'authenticité  des  reliques  de  la  cathédrale,  des 
célèbres  abbayes  de  Sainte-Marie  et  de  Saint -Jean  des 
Vignes,  de  plusieurs  églises,  tant  de  séculiers  que  de  ré- 
guliers, dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Soissons  ;  car  elles  en 
tiennent  la  plus  grande  partie  de  la  libéralité  du  pieux 
évêque  Nivelon,  Comme  ce  n'était  point  chose  facile  au 
saint  prélat  d'enfermer  dans  des  coffrets  particuliers,  pour 
les  rapporter  en  France,  les  reliques  qu'il  avait  obtenues 
à  Constantinople,  on  peut  croire  qu'il  les  mit  toutes  en- 

(i)  «  NomiaatMa  ad  monaaterian  Loogipoiilis  capot  beati  Diooysit 
Afeopa^tae  et  crncem  de  ligiio  Dominî  asportavit*  » 
(2)  Nos  moines  possèdent  la  tête  de  TAréopagite. 
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Remblê  dans  de  grands  reliquaires;  mais  afin  de  pouvoir, 
à  son  arrivée,  les  distinguer  les  unes  des  autres,  il  marqua 
sur  chacune  d'elles  le  nom  du  saint.  Il  inscrivit  de  cette 
façon,  ou  bien  il  les  trouva  inscilts  sur  la  tête  de  saint 
Denys  l'Aréopagite,  en  lettres  grecques,  ces  mots  qui  se 
lisent  encore  assez  distinctement  aujourd'hui  : 

«  En  foi  de  quoi  nous  avons  rédigé  cette  relation  en  forme 
de  procès-verbal,  afin  qu'il  puisse  être  présenté  en  temps 
et  lieu,  et  partout  où  il  y  aura  besoin.  Nous  l'avons  signé 
et  fait  signer  aux  deux  religieux  nommés  ci-dessus,  qui 
nous  ont  assisté,  et  l'avons  scellé  du  sceau  de  notre  com  - 
Biunauté,  le  XXXjanvier  MDCLXXXXVIII. 

Signé  a  F,  Cottin, 

prieur  de  Pabbatje  de  Longpont. 

Il  F.  Nicolas  Qdïbqoet. 
«  F.  Pierre  Lallodette.  w 

Ce  document  est  une  preuve  nouvelle  et  irréfragable  de 
la  tradition  grecque,  unanime  dans  le  principe  à  fixer  dans 
Athènes  le  lieu  du  martyre  de  saint  Denys  l'Aréopagite. 
Le  diocèse  de  Soissons  tout  entier  l'accepta  sans  réclamer, 
et  surtout  sans  essayer  de  rattacher  à  ce  nom  la  mission 
de  ses  premiers  apôtres  saint  Crépin  et  saint  Crépinien  (1), 
qu'il  honore  comme  les  disciples  de  sdnt  Denys  de  Paris. 

(1)  GalUa  ekristiana,  t.  X,  p.  334.  ■  Sanclorum  Crispini  elCriEpi- 
Diani  anoo  287  martyrio  coroDaloruin  Eangiiine  plaotaUDi  Suessioneosem 
ecclesiam  primi  rigarant  prsesules  SS.  Sixtug  et  Sinidus  ab  a 
sede  mÎEsi.  n 
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L'Église  de  Paris  elle-même  crut  pleinement  à  Fau- 
thenticité  de  Tinsigne  relique  donnée  par  Nivelon  au  mo- 
nastère de  Longpont.  Au  3  octobre,  fête  de  saint  Denys  de 
l'aréopage,  nous  lisons  dans  la  cinquième  leçon  du  bré- 
viaire parisien  (1)  :  «  La  tête  de  saint  Denys  TAréopagite 
était  conservée  dans  la  chapelle  impériale  à  Constanti- 
nople;  Baudouin,  qui  fut  le  premier  empereur  latin  en 
Orient,  la  donna,  au  commencement  du  treizième  siècle,  à 
Tévêque  de  Soissons  Nivelon.  » 

Nous  savons  une  autre  pièce  qui  seule  n'aurait  peut-être 
pas  grande  valeur  aux  yeux  de  la  critique  ;  mais  en  la  rap- 
prochani  du  procès-verbal  rédigé  par  le  prieur  de  Long- 
pont,  nous  ne  pouvons  ne  pas  voir  dans  ce  document  en- 
core fourni  par  les  Grecs  un  nouveau  témoignage  de  leur 
croyance  au  martyre,  dans  Athènes,  de  saint  Denys  de 
l'aréopage,  dont  ils  pensaient  par  suite  posséder  les  restes 
vénérés. 

Louis  XIII  offrait,  en  1635,  au  pèlerinage  de  Sainte- 
Anne  d'Auray,  une  relique  de  la  mère  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  avait  dans  sa  chapelle  royale.  L'authentique  accom- 
pagnait ce  don  précieux.  Cette  relique  avait  aussi  été  ap- 
portée de  la  quatrième  croisade,  par  Geoffroy  du  Soleil  ; 
en.  la  remettant  au  chevalier  français,  Simon,  patriarche 
de  Constantinople  et  légat  du  saint-siége,  joignit  d'autres 
reliques  «  des  saints  qui  sont  chez  nous  » ,  dit-il,  et  entre 
autres  il  cite  saint  Denys  de  l'aréopage. 

(1)  Breviar.  Parisiense,  3  oclobr.  S.  Dionysii  Âreopagit.,  v  lecL 
«  Caput  ejus  ïn  ConstantiDOpolilan^  urbis  imperiali  capella  repositum, 
a  Balduino,  qui  primus  e  Latinis  imperavit  in  Oriente,  NÎTeloni,  Sues- 
sioDum  episcopo,  illic  tune  degenti,  sub  ioliium  saeculi  decimi  tertii 
donalum  esu  » 


Copie  de  ^authentique  signé  de  Simon,  patriarche  de 
Constantinople  et  légat  du  saint-siége. 

«  A  tous  fidèles  chrétiens  qoi  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, Simon,  par  permission  divine,  légat  du  sfùnt-siége 
apostolique,  salut  en  Notre-Seigneur,  ConsidéraDt  la  dé* 
votion  que  noble  homme  et  craignant  Dieu,  GeotTrov  du 
Soleil,  porteur  des  présentes,  a  envers  Dieu  et  ses  saints,  à 
l'instance  de  ses  grandes  prières,  nous  avons  cru  lui  devoir 
donner  des  reliques  des  saints  qui  sont  chez  nous,  et 
aussi  plusieurs  lui  en  ont  donné,  tant  par  ses  prières  que 
par  l'adjonction  de  celles  de  quelques  autres,  le  nom  des- 
quelles est  contenu  eo  ce  certificat.  C'est  &  sçavoir  :  du 
iwis  de  la  vraie  croix  de  Notre-Seigneur,  du  vèt«ment  (Je 
traducteur  a  mis  chemise]  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
sunt  Jacques,  frère  de  Notre-Seigneur,  de  saint  Laurent, 
des  saints  Gosme  et  Damien,  de  s^nt  Cyprien,  de  saint 
Dents  Abêopagite,  de  saint  Élienne,  de  saint  Biaise,  de 
sûnt  Grégoire,  de  saint  Philippe;  de  saint  Christophe,  de 
saint  Procope,  de  saint  Georges,  de  saint  Nicolas,  de  sùnt 
Jean  Chrysostome,  de  saint  Léonard,  de  siùnte  Marie- 
Magdeleine,  de  sainte  Justine,  vierge,  de  sainte  Christine, 
vierge,  de  sainte  Luce,  des  onze  mille  vierges,  de  sainte 
Anne,  de  la  Samaritaine.  En  foy  de  quoi  nous  lui  avons 
octroyé  ces  présentes  scellées  de  notre  sceau.  Fait  ce  se- 
cond jour  de  janvier  l'an  mil  deux  cent  trente-deux. 

«  Collation  par  moi,  notaire  royal  au  chàtelet  d'Orléans, 
soussigné,  a  été  faite  sur  l'original,  à  moi,  à  cette  fin  ap- 
porté et  icelui  à  l'instant  rendu,  ce  23*  d'octobre  1635. 
n  R.  Paigne.  • 
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cies reliques  de.  saint  Denys  l'Aréopagite  avaient  été 
pieusement  recueillies  au  lieu  de  sa  mort  par  les  témoins 
de  son  triomphe;  avant  de  passer  entre  les  mains  de 
Tévêque  de  Soissons  et  du  chevalier  Geoffroy  du  Soleil, 
elles 'étai^t  demeurées  longtemps  exposées  à  la  véné- 
ration des  fidèles  de  l'Orient.  Dans  le  cours  des  siècles  on 
pouvait  imaginer  des  légendes,  sacrifier  au  goût  du  mer- 
veilleux, interpoler  les  actes,  confondre  les  noms  et  le^ 
personnes,  modifier  l'opinion  publique  elle-même,  ces  re- 
liques restaient  comme  une  protestation  muette,  mais  in- 
vincible^ contre  les  variations  introduites  au  moyen  âge 
dans  l'histoire  de  saint  Denys. 

Après  ce  que  nous  avons  vu,  ces  faits  liturgiques 
acquièrent  à  nos  yeux  une  importance  décisive;  ils  mon- 
trent qu'en  remontant  à  la  plus  haute  antiquité,  on 
trouve  que  le  sentiment  des  chrétiens  de  Constanti- 
jiople  ne  différait  pas  de  celui  des  Latins,  et  le  vieux 
Martyrologe  romain  nous  en  donne  la  fidèle  expression 
quand  il  fixe  dans  Athènes  la  chaire  épiscopale,  les  tra- 
vaux apostoliques  et  le  martyre  de  saint  Denis  de  l'a- 
réopage. 

L'Église  de  Paris  n'a  donc  pas  été  fondée  au  premier 
siècle  par  le  disciple  de  saint  Paul,  et  saint  Denys  de 
iParis  n'est  pas  le  même  que  le  premier  évêque  d'Athènes. 
Telle  nous  paraît  être  la  véi'ité  sur  les  origines  du  chris- 
itianisme  à  Lutèce.  Les  assertions  de  l'histoire  déjà  confir- 
mées par  les  données  générales  de  l'épigraphie  ne  sont 
en  rien  démenties  par  les  saines  traditions.  Tous  les  mo- 
numents accumulés  par  la  piété  des  fidèles  pour  sauver 
de  l'oubli  le  nom  de  leurs  premiers  pasteurs,  pour  celé- 


—  232  — 
irer  leur  mémoire,  pour  garder  le  souvenir  de  leurs  com- 
lats  et  de  leur  victoire,  les  actes  des  martyrs,  les  tables 
lîplycales,  les  fêtes  anniversaires,  les  commémoratloQS, 
;  culte  des  reliques,  tous  ces  moauments  dans  les  Gaules, 
n  Grèce,  h  Rome,  établissent  et  maintiennent  la  dtstinc- 
ion  entre  saint  Deoys  de  l'aréopage  et  salut  Denys  de 
'aris. 


CHAPITRE  VIII 

Montjoie  Salnt-Denys 

Comment  donc  s'altéra  une  tradition  si  profondément 
gravée  dans  les  esprits?  Comment  vit-on  s'obscurcir  des 
croyances  si  nettement  affirmées  par  les  monuments  les 
plus  respectables  de  l'histoire  ecclésiastique  ?  Comment  la 
conspiration  des  Latins  et  des  Grecs  amena-t-elle,  pendant 
un  temps,  le  moyen  âge  à  confondre  saint  Denys  de  Paris 
dans  sairit  Denys  TAréopagite? 

Nous  avons  jusqu'ici  tenu  le  champ  clos  en  combattant 
avec  les  armes  les  plus  courtoises.  En  ce  moment,  il  faut 
les  jeter  pour  répondre  aux  dures  exigences  de  la  discus- 
sion. La  mêlée  devient  plus  chaude  et  la  lutte  plus  sé- 
rieuse :  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  se  défendre,  nous 
devons  bien  à  nos  adversaires  l'honneur  de  les  attaquer  à 
notre  tour.  Si  nous  sommes  contraint  de  prendre  contre 
eux  la  lance  et  l'épée,  de  croiser  le  fer,  de  les  presser  de 
la  pointe  et  du  tranchant,  nous  ne  le  ferons  qu'avec  toute 
la  délicatesse  et  toute  la  discrétion  possibles. 

Le  texte  de  saint  Grégoire  de  Tours  concernant  les  ori- 
gines de  l'Église  de  Paris,  la  restauration  ou  l'établisse- 
ment du  christianisme  dans  les  Gaules,  est  si  clair  et  si 
précis  qu'il  était  inutile  de  songer  à  l'envelopper  de  té- 
nèbres. Comme  il  est  des  plus  gênants  et  qu'il  embarrasse 
fort  ceux  qui  veulent  que  tout  d'un  coup  la  foi  ait  au  pre- 
mier siècle,  éclairé  les  quatre  coins  de  notre  pays,  les  uns 
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le  repoussent  avec  une  fin  de  noo-recevoir,  les  autres  ont 
tenté  de  l'éluder,  de  lui  enlever  3a  force,  en  montrant  dès 
les  premières  page^  le  récit  de  saiilt  Grégoire  dépouillé 
de  toute  certitude  historique. 

Nous  ne  voulons  rien  dire  de  cette  tactique  ;  mais  il  im- 
porte d'examiner  si  toujours  elle  a  été  suivie  avec  intelli* 
geoce,  avec  franchise,  votre  même  avec  loyauté.  L'ëvtique 
de  Tours  vient  de  résumer  à  grands  traits  les  événements 
gui  se  sont  accomplis  depuis  le  commencement  du  monde. 
C'est  une  sorte  d'introductioti  à  son  Histoire  des  Francs; 
il  3  parlé  des  ravages  exercés  dans  l'Eglise  par  I^  pre- 
mÎMS  persécuteurs,  et  il  continue,  ;^prè8  avoir  rappelé 
quelques  noms  (1)  :  «  Le  martyre  de  ces  saints  ne  suffisait 
pas  &  ia  rage  de  l'ennemi  du  genre  humain  ;  ce  n'était  pas 
assez  pour  lui  d'avoir  eicité  les  païens  contre  les  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  il  souffla  l'esprit  de  schisme  et  de  division 
dans  la  sodété  chrétienne.  Les  hérémes  naquirent;  la  foi 
catholique  fut  entamée,  et  chacun  voulut  répliquer  à  sa 
guise.  En  e&t,  sous  le  règne  d'Antonin ,  l'erreur  absurde 
des  marcionites  et  des  valentiniens  vi  t  le  jour.  Le  [ïhik)so[^e 
Justin ,  qui  avait  écrit  plusieurs  apologies  de  l'Église,  souf- 
frit le  martyre  pour  le  nom  du  Cbiûst.  £d  Asie,  la  persé- 
cution éclata,  et  le  biesbenrenx  Polycarpe,  disciple  de 
l'évaogéliste  sùnt  Jean,  périt  à  l'âge  de  quatre-vitigts  ans, 
dans  les  flammes,  comme  un  holocauste  des  plus  agréables 
offerts  an  Seigneur.  En  Gaule,  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens méritèrent  pour  le  dd  la  couronne  de  martyre  -,  oa 
garde  fidèlement  parmi  nous,  jusqu'à  ce  jour,  la  relation 
de  leurs  glorieux  combats. 

(1)  Hiit.  Franc.,\ih.  i,  c  S6,  87, «. 
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a  Entre  tous  il  faut  nommer  le  premier  évèqoe  de  Ly(m, 
Pothin ,  qui ,  plein  de  jours,  souflrit  divers  supplices  eo 
témoignage  de  sa  foi.  Il  eut  pour  successeur  le  bi^beoreux 
Irénée,  que  saint  Polycarpe  avait  envoyé  à  Lyon.  Pon- 
tife d'une  admirable  sainteté,  il  parvint  en  peu  de  temps  à 
convertir  la  ville  entière  par  ses  prédications  ;  mais  la  per- 
sécution ayant  éclaté,  le  démon  enflamma  si  bien  le  tyran 
contre  les  chrétiens,  il  en  périt  une  foule  si  considérable 
pour  le  nom  du  Seigneur,  que  le  sang  coulait  i  flots  sur 
les  places  publiques.  Nous  n'avons  pu  savoir  le  nombre 
des  martyrs  et  recueillir  leurs  noms  ;  Dieu  les  a  consi^és 
au  livre  de  vie.  Le  persécuteur  fit  en  sa  présence  souffrir 
diverses  tortures  au  bienheureux  Irénée,  qui  fut  sdnsi  réuni 
à  Jésus^hrist.  Après  lui,  on  mit  à  moit  quarante*huit  mar- 
tyrs, parmi  lesquels  nous  tisons  que  le  premier  s'appelait 
Vettius  Epagathus. 

ce  Sous  l'empereur  Dèce,  des  guerres  nombreuses  s'al- 
lument contre  la  religion  chrétienne  ;  il  y  eut  un  td  mas^ 
sacre  que  le  nombre  des  victimes  ne  saurait  être  calculé. 
L'évêque  d'Antioche  Babylas,  avec  les  trois  enfants  Ur- 
bain ,  Prilidanus  et  Épolonus  ;  Sixte,  évêque  de  Rome,  et 
son  archidiacre  Laurent,  avec  Hippolyte,  scellèrent  par  le 
martyre  la  confession  de  Jésus^Christ.  Yalentinien  et  No- 
vatien  ,  hérésiarques  fameux,  poussés  par  l'ennemi,  s'a- 
charnent contre  la  fei.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  sept 
évêques  furent  envoyés  prêcher  l'Évangile  dans  les  Gaules, 
comme  l'atteste  l'histoire  de  la  passion  de  saint  Saturnin.  «> 
Tel  est  le  texte  de  saint  Grégoire  ;  pour  se  mettre  en 
droit  de  le  .rejeter,  surtout  en  ce  qui  touche  à  la  célèbre 
mission  apostolique  et  à  la  fondation  de  rÉglise  de  Paris 
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en  250,  on  n'hésite  pas  à  déclarer  nulle  la  valeur  chrono- 
logique de  ce  passage.  «Voici ,  nous  dit-on,  dans  les  quatre 
premières  lignes  du  fameux  chapitre,  cinq  erreurs  histo- 
riques parfaitement  constatées  (1).  »  Ce  chiffre  a  bientôt 
été  doublé,  car  d'autres  sont  venus  et  ils  y  ont  regardé  de 
plus  près.  Réduisons  à  leurs  justes  proportions  ces  préten- 
dues erreurs  relevées  avec  tant  d'éclat  dans  la  narration 
de  notre  vieil  historien  :  ce  sont  tout  au  plus  de  légères 
inexactitudes,  encore  portent-elles  sur  des  événements 
fort  secondaires,  accomplis  au  loin,  et  non  sur  la  question 
capitale  de  l'origine  des  Églises  qui  lui  étaient  le  mieux 
connues,  Paris,  Tours,  Clermont. 

Ainsi  saint  Grégoire  place  le  martyre  de  saint  Sixte  et 
de  saint  Laurent  au  temps  de  la  persécution  de  Dèce,  en 
251  (2),  tandis  qu'il  eut  lieu  sous  Valérien,  en  258.  Mais 
que  l'évêque  de  Tours  «e  soit  trompé  de  six  ou  sept  ans 
sur  cette  date  de  peu  d'importance,  s'ensuit-il  qu'il  ait 
commis  une  erreur  de  deux  siècles  quand  il  s'est  agi  pour 
lui  de  fixer,  avec  l'époque  d'une  nouvelle  prédication  de 
l'Évangile  dans  les  Gaules,  le  moment  solennel  de  la  fon- 
dation de  sa  propre  Église  ? 

A  saint  Sixte  et  à  saint  Laurent  Grégoire  associe  saint 
Hippolyte.  Est-ce  une  erreur?  Nous  n'en  sommes  nulle- 
ment convaincu.  Rien  ne  prouve  que  ce  nom  signifie,  sous 
la  plume  de  notre  historien,  le  savant  évèque  martyrisé 
vingt  ans  plus  tard,  dont  la  personne  et  les  écrits  ont 
foui'ni  matière  à  d'interminables  discussions. 

(1)  Darras,  Saint  Denys  l*Aréopagite,  p.  ZiO. 

(2)  Hist.  Franc ^  L  i, c  28:  «  Sub  Decio  imperatora..  Sii tus  Ro- 
mane Ecclesise  episcopus,  ei  Laureniius  archidiaconus,  et  Hippolytus,  ob 
Dominici  nominis  confessionem,  per  martyrium  cousummati  sunt.  » 


'il; 


!    . 


J] 


fi  ili' 


m^Ê^Ê 


—  237  — 

Saint  Grégoire  ne  sépare  point  saint  Irénée  des  martyrs 
dé  Lyon  (1),  tandis  qu'il  est  constant  que  ceux-ci  ont  souf- 
fert en  même  temps  que  saint  Pothin.  Est-ce  autre  chose 
qu'une  inadvertance?  Ailleurs,  dans  son  livre  de  Gloria 
martyrum  (2),  l'évêque  de  Tours  nous  présente  biea  Vet- 
tins  Epagathus,  Blandine  et  leurs  compagnons,  immolés 
en  une  vaste  hécatombe  en  tête  de  laquelle  il  place  le  vé- 
nérable évêque  saint  Pothin. 

Les  deux  phrases  rappelant  dans  saint  Grégoire  Thé- 
résie  de  Valentin  d'abord  (3),  ensuite  les  extravagances  de 
Valentînien  et  de  Novatien  (â),  ne  nous  semblent  renfer- 
mer aucune  erreur  manifeste.  Chose  étrange!  ceux  qui 
confondent,  à  deux  siècles  d'intervalle,  saint  Denys  de  l'a- 
réopage et  saint  Denys  de  Paris,  accusent  ici  notre  histo- 
rien de  se^  tromper  de  cent  ans,  et  de  commettre  la  même 
confusion  au  sujet  de  ce  Valentin  et  de  ce  Valentinien.  «  Il 
n'y  a  pas  eu  d'hérésiarque  connu  sous  le  nom  de  Valenti- 
nien »,  s'écrie  M.  Darras  (5).  Savons-nous  donc  comment 

(1)  HisU  Franc,  l.  i,  c.  27  :  w  Post  hune  (Irenseum)  et  quadragînla 
oclo  martyres  passi  sunt,  ex  quibus  primum  fuisse  legimus  Vettiuin 
Epagathum.  » 

(2)  De  Gloria  martyrum^  1.  i,  c.  49  :  «  Quadraginta  vero  octo  mar- 
tyrum Domina  qui  apud  Lugdunum  passi  dicuutur,  haec  sunt  :  Vettius 
Epagathus,  Zacharias,  Macarius...  et  beatus  Photinus  episcopus.  » 

(3)  Hist,  Franc,  1.  i,  c.  26  :  «  Sub  Antonini  imperio  raarcionitana 
et  Yaientiniana  haerésis  insana  surrexit.  »  —  Chronic,  Euseb.,  Hieron. 
interpret.,  an.  145  :  «  Valentinus  haereticus  agnoscitur.  »  ; 

(4)  Hist.  Franc.  ^  1.  i,  c.  28  :  «  Sub  Decio  imperatore...  Valenti- 
nianus  et  Novatianus  maximi  tune  haBreticorum  principes,  eontra  fidem 
nostram  iuimieo  impellente  grassantur.  »  —  Chronic  Euseb.,  Hieron. 
interpret.,  an.  255  :  «  Novatus  presbyter  Cypriani,  Komam  veniens, 
Novatianum,  et  caeteros  eonfessores  sibi  soetal,  eo  quod  Cornélius  pce- 
nitentes  apostatas  reeepisset.  » 

(5)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  39. 
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s'appeiût  chacun  de  ces  hérétiques  qui,  aux  premiers  siè- 
cles, ODt  tour  à  tour  ravagé  l'Église,  ébiooites,  valentî- 
nieus,  marcionites,  novatiens,  manichéens?  Et  lorsque 
saint  Grégoire  dit. que  Novatien  dogmatisa  sousDèce  en 
251 ,  croit-on  avoir  lieaucoup  fait  pour  la  science  chrono- 
logique en  constatant  que  cet  hérétique  parut  en  252  on 
256,  sous  Gallus  et  Volusien  ? 

Le  martyre  de  saint  Justin  et  de  saint  Polycarpe  est 
placé  au  temps  d'Antoain  par  l'histoiien  des  Francs  (1). 
Mais  qui  ne  sait  que  ce  nom  générique  a  été  porté  par 
divers  empereurs  romains,  depuis  le  successeur  d'Adrien 
jusqu'à  Héliogabale?  La  Crhoniqtie  A'Eaeébe,  reproduite 
et  continuée  par  saint  Jérôme,  ne  les  désigne  pas  autre- 
ment (2).  Est-il  donc  étonnant,  et  surtout  faut-il  faire  un 
crime  à.  saint  Grégoire  de  s'être  servi  de  ce  nom  pour  dé- 
^gner  Marc-Aurèle,  dont  la  persécution  ravagea  les  Gaules 
et  entraîna  la  mort  des  martyrs  de  Lyon  et  le  supplice  de 

(f)  Sist.  Franc,  I.  i,  c  36.  •>  Sub  ADlonini  itnperlo...  Justiaus 
philosophus,  post  »^riplos  calbolîcse  Eccleslsc  libres,  raarlyrio  pra 
Christi  DomiDe  coronatur.  In  Asia  autem,  orta  persecutîone,  beaUssimus 
Poljcarpus,  Joannis  apostolî  el  evangelislEa  discipnlus,  octogesioM- 
xlatis   suse  anao,  velut  holocauslum  purissimum,  per   ignem  Domiko 


(3)  Chrome.  Euseb.  ,UieroD.  inierprei.,  an.  lAO  :  u  AntocinuE  pater 
palri»  appellaior.  ■ 

An.  161  :  m  Aotoninus  tanl^sequiialis  ruîl..>  » 

An.  173  :  «  Antonino  imperalori  Helito  Apologelicun  pro  christmoû 
tradidit  a 

Ad.  175  :  r  latperaior  ADlonioas  mulûs  advcrsuni  su  Dascmtibas 
bellis  ssepe  ipse  ioiererai.  * 

ko,  179  :  ■  Aotoniaus  Commodom  fliium  suam  consortm  regai 
faeiu  B 

An.  186  :  M  Antoninus  cum  filio  de  hoslïbus  triamphavîL  d 

Ad.  181  :  ■  Anloninus  in  Paonooia  moriUr.  » 

Ad.  214  i  ■  Antoninus  Caracalla  ct^sDuminaïus  propler  gênas  vestïs. 
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tant  d'autres?  L'évoque  de  Tours  n'en  appelait-il  pas  au 
témoignage  de  leurs  actes  fidèlement  conservés  (1),  à 
l'époque  où  il  racontait  les  origines  du  christianisme  dans 
les  Gaules? 

Enfin,  car  il  faut  un  terme  à  ce  plaidoyer  en  faveur  de 
noire  historien,  on  accuse  Grégoire  de  Tours  d'avoir  ignoré 
complètement  la  succession  des  empereurs  romains,  «  et 
la  preuve,  c'est  qu'il  aflirme  que  Dioclétien  était  le  trente- 
troisième  empereur  depuis  Auguste  (2),  pendant  que  ce 
prince  était  le  soixante-dix-huitième  qui  s'asseyait  sur  le 
trône  impérial  (3).  »  Cette  preuve  est  d'autant  plus  faible 
que  l'accusation  n'est  nullement  fondée.  Quel  compte,  en 
efiet,  faut-il  en  tenir,  et  surtout  que  devons-nous  penser 
de  celui  qui  l'a  portée,  lorsque,  sdlant  aux  sources  de  l'his- 
toire ecclésiastique,  interrogeant  Ëusèbe  et  saint  Jérôme, 
nous  voyons  leur  Chronique  (4)  établir  la  liste  des  empe- 
reurs et  assigner,  comme  saint  Grégoire,  à  Dioclétien  la 
treote-troisième  place? 

Quant  à  ceux  qui  viennent  à  la  remorque,  renchérissant 

quod  Romie  erogaverat,  et  contrario  Caracallae  ex  ejus  nomiDe  Ânto- 

niaiac  dictse;  » 
An.  21 6  :  tt  Àntoninus  Romse  thermas  sui  nominis  aedificavit.  » 
An.  2i8  :  «  Antoninus  apud  Edessam  interûcitur.  » 
An.  222  :  «  Antoninus  Romse  occiditnr  tumnlto  militari,  cum  matre 

Semia  Syra.  » 
(i)  HisU  Franc, ^  1.  i,  c.  26  :  «  Quorum  passionum  historia  apud  nos 

lideliter  usque  hodie  relinentur.  » 

(2)  Hist.  Franc.  ^  L  i,  c  33  :  «r.  Sub  Diodetiano^qui  tricesimo  tertio 
lo6o  Romanorum  rexit  imperium»  » 

(3)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  46. 

(^  Chronic.  Ëuseb»,  Hieron.  inidrpvet.  an.  287  :  a  Romanorum 
xxxiii  DiocLETiARUS.  »  Migue,  Patrolog%$  îaU^  t.  XXVII,  p,  6S8.  — 
La  raison  de  cette  différence  est  qfi.'£iisèbe  associe  Garus,  Caria  et  Nu- 
mérien,  Valérien  et  GalHen,  Gallus  et  Voiusien... 
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encore  sur  cette  accusation  d'ignorance,  et  reprochant  à 
Tévêque  de  Tours  d'avoir  écrit  que  Constantin  était  le 
trente-quatrième  empereur  romain  (1),  qu'ils  ouvrent  la 
même  Chronique  d'Eusèbe  (2),  ils  trouveront  le  fils  de 
Constance  Chlore  au  rang  qui  lui  a  été  donné  par  saint 
Grégoire  (3). 

Telles  sont  les  erreurs  signalées  au  début  même  de  l'ou- 
vrage de  saint  Grégoire  de  Tours,  tel  est  le  compte  qu'il 
faut  en  tenir.  A  notre  tour  maintenant  de  montrer  avec 
quelle  bonne  foi  on  les  a  relevées,  dans  le  dessein  de  ré- 
duire à  néant  sa  science  historique.  Avant  de  prendre  son 
récit,  il  jette  un  rapide  coup  d'œii  sur  les  siècles  écoulés 
et  sur  les  événements  accomplis  depuis  le  commencement 
du  monde.  Vingt-quatre  chapitres  suffisent  à  cette  manière 
d'introduction.  «  Dans  les  trois  suivants,  dit  Tabbé  Dar- 
ras  (4),  il  expose  les  principaux  faits  de  l'histoire  ecclé- 
siastique depuis  Trajan  jusqu'à  Dèce.  Cet  intervalle,  qui 
embrasse  une  période  de  cent  cinquante  ans,  ne  lui  de- 
mande que  trois  alinéas.  Si  l'on  s'en  tenait  à  son  récit,  la 
liste  des  empereurs  romains  serait  fort  restreinte.  » 

Un  peu  plus  loin,  le  même  auteur  ajoute  (5)  :  «  Qu'on 
veuille  donc  prendre  acte  de  cette  lacune  de  cent  cinquante 
ans  dans  la  liste  des  empereurs  romains  fournie  par  saint 
Grégoire  de  Tours.  Quelque  incroyable  qu'elle  puisse  nous 
paraître  dans  l'état  actuel  de  la  science,  elle  n'existe  pas 

(1)  Rolland,  Dissertation  sur  saint  Gatien^  p.  19. 

(2)  Chronic*  Euseb.,  Hieron.  in  ter  prêt.,  an.  30^1   «  Romanorum 

XXXI V,  CONSTANTINUS.  >» 

(3)  Hist.  Franc,  ,1.  i,  c  34  :  «  Romanorum  trîcesimus  quartus  impe- 
rium  obtînuit  Cçnstantinus.  » 

(k)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréôpagite,  p.  41. 
(5)  Id.,  p.  45. 
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moins,  et  il  est  indispensable  de  la  constater  pour  Fintelli- 
gence  de  ce  qui  va  suivre.  Du  règne  de  Claude  P'  à  celui  de 
Dèce  (54-251),  saint  Grégoire  de  Tours  ne  compte  que  six 
empereurs  :  Néron,  Vespasien,  Domitien,Trajan,  Adrien  et 
Antonin.  Néron,  ce  débauché...  — Vespasien  arriva...  — 
Domitien,  le  second  après  Néron... —  Le  troisième  après 
Néron...  Trajan...  — Après  lui  Adrien...  —  Sous  le  règne 
d' Antonin...  —  Sous  l'empereur  Dèce...  Dans  la  réalité, 
vingt-huit  empereurs  se  succédèrent  dans  cet  intervalle  ; 
et  la  preuve  que  saint  Grégoire  l'ignorait  complètement, 
c'est  qu'il  affirme  que  Dioclétien  était  le  trente-troisième 
empereur  depuis  Auguste,  pendant  que  ce  prince  était  le 
soixante-dix-buitième  qui  s'asseyait  sur  le  trône  impérial* 
Il  est  donc  incontestable  qu'aux  yeux  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  Dèce  n'était  séparé  de  Claude  V'  que  par  six  empe- 
reurs. Or  Claude  I*'  avait  vu  terminer  son  règne  et  sa  vie 
par  le  poisop  d'Agrippine,  Tan  54  de  l'ère  chrétienne.  Les 
six  empereurs  que  saint  Grégoire  de  Tours  lui  donne  pour 
successeurs  régnèrent  pendant  cent  ans,  par  conséquent, 
dans  la  pensée  de  saint  Grégoire  de  Tours  (en  supposant 
qu'il  sût  exactement  la  durée  de  chacun  de  ces  règnes) , 
l'empire  de  Dèce  se  rapportait  non  pas  à  l'an  250  de  notre 
ère,  mais  à  l'année  1 55  ;  en  sorte  que  si  le  père  de  notre 
histoire  nationale  pouvait  répondre  lui-même  à  ceux  qui 
abusent  de  son  autorité  pour  reculer  à  l'an  250  l'époque 
de  nos  origines  chrétiennes,  il  s'inscrirait  en  faux  contre 
cette  date,  qui  n'était  pas  plus  dans  sa  pensée  qu'elle  ne 
ressort  de  son  texte  même.  Cette  observation,  que  nous 
croyons  décisive  et  que  nous  avons  environnée  d'assez  de 
preuves  pour  que  le  lecteur  puisse  la  contrôler  lui-même 

16 
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siir  les  textes,  avait  jusqu'ici  échappé  aux  critiqi^es  qui 
nous  ont  précédé.  » 

Nous  avons  suivi  le  conseil,  et  voici  ce  que  nous  trouvons 
en  rétablissant  les  textes  tronqués  de  façon  à  signifier  ce 
que  Ton  voulait  y  découvrir  (1).  Néron,  ce  débauché 
vain  et  superbe. . .  fut  le  premier  qui  persécuta  les  chré- 


(1)  Voici  les  textes  Je  saint  Gré- 
goire^ tels  qu'ils  sont  présentés 
par  Tabbé  Uarras,  Saint  Denys 
l'Aréopagite^  p.  45,  pour  prouver 
que  Vévêque  de  Tours,  «  du  règne 
de  Claude  I*'  à  celui  de  Dèce,  ne 
compte  que  six  empereurs  ;  Né- 
ron, Vespasien,  Domitien,  Trajan, 
Adrien  ei  Antouin.  » 

«  Nero  ilie,  luiuriosos...  >» 


Nous  offrons  en  regard  les  textes 
entiers  de  saiat  Grégoire  ;  ils  éta- 
blissent que  r historien  des  Francs 
voulait  donner  les  noms  des  persé- 
cuteurs, et  nullement  dresser  la 
liste  de  succession  des  empereurs 
romains. 


«  Adveaieote  Vespasiano...  n 


n   Domilianus  autem  secundus 
post  Neronem...  » 

«  Terlius  post  Nero&em...  Tra- 
janus...  » 

a  Post  buûc  alius  Adrianus...  » 


«  Snl^  Antomni  imperio... 


«  Sub  Decle  vero  imperalore»,»  w 


HisU  Franc ,  L  i,  c.  2-4  :  «  Nero 
ille  luxuriosus,  vanus  atque  super- 
bus,...  primus  contra  Christ  i  cul- 
tum  persecutioneiD  excitât  in  cre- 
dentés.  )> 

«  Magna  post  Jaeobi  aposlolo 
necem,  Judaeos  calamitas  assecuta 
est.  Nam  adveniente  Vespasiano, 
et  templum  incensum  est,  et  sey- 
centa  mrllia  Judseorum  eo  belle, 
gladio  et  famé  affecta  sunt.  » 

tt  Domitianus  autem  secundus 
post  Neronem  in  Chrîslianos  sae<- 
vit.  » 

C.  25  :  —  a  Tertins  post  Nero- 
nem, persecutionem  in  Chrislianos 
Trajanus  movet.  t» 

C.  26  :  —  «  Post  hune  iElius 
Adrianus  imperaU)r  creatus  est. 
Unde  et  Bierosolyma  ^Ua  al»  JUi* 
Adriano  vocatur.  » 

<«  Sub  Antonini  imperio...  Jms- 
linus  philosophus  martyrio  pro 
Christi  nomine  coronatur.  In  Asta 
autem  orta  persecutione...  Sed  et 
in  Galliis  mulli  pro  Christi  nomine 
sunt  per  martyriun»  gemmis  cœks- 
tibus  coronati.  » 

C*  28  :  —  «  Sub  Decio  vero  m»- 
peralore,  mulia  bella  adversus  no- 
raen  ehristianum  exorîuntur.  » 
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tiens.  —  Après  la  mort  de  l'apôtre  saint  Jacques,  les  Juifs 
furent  en  proie  à  une  grande  calamité,  car,  sous  le  règne 
de  Vespasien,  le  temple  fut  brûlé  et  six  cent  mille  Juifs 
périrent  par  la  faim  et  par  le  glaive.  —  Domîtien  fut,  après 
Néron,  le  second  qui  persécuta  les  chrétiens.  —  Le  troi- 
sième après  Néron,  Trajan  fit  persécuter  les  chrétiens. 
—  Après  lui,  iElius  Adrien  fut  nommé  empereur  :  Jéru- 
salem s'appela  de  son  nom  iElia.  —  Sous  le  règne  d'An- 
tcmin,  la  persécution  fut  signalée  par  la  mort  de  saint 
Justin  ;  en  Asie,  saint  Polycarpe  fut  brûlé  vif;  dans  les 
Gaules,  un  grand  nombre  de  chrétiens  reçurent  la  cou- 
ronne du  martyre.  —  Sous  l'empereur  Dèce,  on  suscita  des 
guerres  terribles  contre  le  nom  chrétien. 

L'auteur,  qui  vantait  si  fort  le  fruit  de  ses  observations, 
nous  paraît  s'être  exagéré  l'importance  de  sa  découverte. 
Il  demeure  constant,  à  la  simple  lecture  du  texte  pris  dans 
son  intégrité,  que  saint  Grégoire  n'avait  nullement  la 
pensée  de  nous  fournir  une  liste  de  succession  des  empe- 
reurs romains  :  l'évêque  de  Tours  voulait  seulement  rap- 
peler les  noms  des  persécuteurs  et  montrer  les  obstacles 
apportés  par  les  édits  de  Marc-Aurèle,  renourelés  par 
Sévère,  au  progrès  du  christianisme  dans  les  Gaules.  Son 
récit  signale  évidemment  deux  persécutions  distinctes  qui 
ont,  chacune  en  son  temps,  exercé  leurs  ravages  au  delà 
des  Alpes.  Après  avoir  parlé  de  celle  de  Marc-Aurèle,  qui, 
en  Asie,  enleva  au  ciel  saint  Polycarpe,  et  dans  les  Gaules 
un  grand  nombre  de  martyrs,  parmi  lesquels  Tévêque  de 
Lyon  saint  Pothin,  Grégoire  s'arrête  à  célébrer  les  tra- 
vaux et  les  succès  apostoliques  de  saint  Irénée,  disciple 
de  saint  Polycarpe,  son  successeur.  «  Ses  prédications. 
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dit-il  (I),  avaient  converti  la  ville  tout  entière.  Survint  la 
persécution.  »  N'est-ce  pas  celle  de  Sévère,  qui,  présent  à 
Lyon,  inonda  la  ville  des  flots  du  sang  dirétien,  et  dont 
les  cruels  édits  comptèrent  saint  Irénée  au  nombre  de 
leurs  plus  illustres  victimes  ?  Notre  historien  arrivait  ainsi 
par  le  chemin  le  plus  court  à  parler  de  la  mission  aposto- 
lique qui  vint  de  Rome,  au  temps  de  Dèce,  réparer  les  dé- 
sastres causés  par  la  persécution  et  prêcher  l'Évangile  aux 
peuples  qui  ne  connaissaient  pas  encore  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Grégoire  avait  atteint  le  but  de  ses  prélimi- 
naires :  historien,  il  marquait  l'époque  de  l'établissement 
du  christianisme  aux  pays  de  la  Gaule  soumis  à  la  domi- 
nation, mérovingienne  ;  évêque,  il  fixait  la  date  de  fon- 
dation de  l'église  de  Tours,  sa  ville  épiscopale  ;  de  l'église 
de  Paris,  la  ville  capitale  des  Francs,  dont  il  se  proposait 
d'écrire  l'histoire. 

Ainsi  les  erreurs  de  saint  Grégoire  nous  paraissent 
devoir  se  réduire  à  des  inadvertances  sans  gravité  et  sur- 
tout sans  conséquence,  lorsqu'il  s'agit  d'apprécier  la  va- 
leur de  son  témoignage  touchant  les  origines  de  nos  Égli- 
ses. Le  fait  était  trop  important,  la  date  de  la  nouvelle 
prédication  de  l'Évangile  dans  les  Gaules  était  trop  so- 
lennelle  pour  que  l'évêque  de  Tours  se  soit  à  la  légère 
prononcé  sur  l'arrivée  des  missionnaires  qui  venaient  af- 
fermir et  développer  dans  nos  contrées  l'œuvi'e  commencée 

(1)  HisL  Franc ,  I.  i,  c,  27  :  «  Beatissimus  Ireoseus  Photini  succes- 
sor...  admirabili  \irtute  enituit  :  qui  in  modici  temporis  spatio,  praedi- 
catione  sua  maxime  in  întegro  civilatem  reddidit  chrisliaDam.  Sed  ve- 
niente  persccutione  talia  ibidem  diabolus  bella  per  tyrannum  exerçait, 
et  tauta  ibi  multitudo  Cbristianorum  ob  coofessionem  Dominici  nominis 
est  jugalata,  ut  per  plateas  flumina  currerent  de  sanguine  christiano.  t 
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par  les  Paul,  les  Crescent,  les  Trophiine,  continuée  par 
les  disciples  de  saint  Polycarpe,  Pothin  et  Irénée.  Non, 
saint  Grégoire  n'a  pas  écrit  les  premiers  chapitres  de  son 
histoire  des  Francs  avec  l'insouciance  qu'on  lui  attribue  : 
il  ne  souffrait  pas  autant  qu'on  voudrait  le  croire  du  man- 
que de  documents  positifs  et  certains  ;  il  en  possédait,  et 
des  meilleurs,  que  ses  adversaires  auraient  dû  parcourir 
avant  de  l'accuser. 

La  confusion  ne  nous  seujble  pas  aussi  grande,  quoi 
qu'on  die,  dans  l'esprit  de  notre  vieil  historien,  lorsqu'il 
parle  des  hommes  et  des  choses  qiii  l'ont  précédé.  Il 
avait,  pour  éclairer  sa  voie,  la  Chronique  d'Eusèbe  con- 
tinuée par  saint  Jérôme,  et  il  y  apprenait  l'histoire  et  l'or- 
dre de  succession  des  empereurs  romains  (1)  ;  Sulpice- 
Sévère  lui  montrait  Marc-Aurèle  allumant  le  premier  en 
Gaule  la  persécution  contre  les  chrétiens  (2);  il  trou- 
vait dans  les  actes  des  martyrs  de  Lyon  et  autres,  fidèle- 
ment conservés,  le  récit  des  luttes  et  des  victoires  des  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ  dans  nos  contrées  (3)  ;  il  connais- 
sait les  rigueurs  exercées  particulièrement  dans  la  Lyon- 
naise par  de  nouveaux  édits  portés  par  Sévère  contre  les 
chrétiens,  dont  le  sang  coula  à  flots  sur  les  places  publi- 
ques (A).  La  passion  de  saint  Saturnin  disait  à  saint  Gré- 
goire de  Tours  sous  quel  empereur  et  sous  quels  consuls  la 
ville  de  Toulouse  avait  reçu  son  premier  évèque  (5);  il 

(i)  Hist,  Franc,  ^  1.  i,  c  33  et  3/f. 

(2)  Hist.  sacra,  1.  ii,  c  32. 

(3)  ffist.  Franc. ,  1.  i,  c.  26.  —  De  Gloria  mart^  I.  i,  c.  49,  50. 

(4)  Id.,  1.  u  c.  27.  —  De  Gloria  mart.^  1.  i,  c.  50. 

(5).  D.  Ruinart,  Acta  mart.  selecta  et  sincera,  p.  109.  —  Hist, 
Franc,  I.  i,  c  28.  —  De  Gloria  mart.,  1.  i,  c  48. 
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savait  d'ailleurs  que  les  fondateurs  des  %lises  de  Paris,  de 
Tours,  de  Limoges,  de  Clermont  et  de  Bourges  étaient 
v^us  à  la  môme  époque,  sous  le  consulat  de  Dëce  et  de 
Gratus  (1).  Il  ne  manquait  pas  de  détails  sur  la  vie  et  sur 
la  mort  de  ces  apôtres  ;  la  tradition  lui  racontait  sur  les^ 
derniers  instants  de  saint  Saturnin  des  circonstances  par- 
ticulières qu'il  ne  lisait  pas  dans  les  actes  (2)  ;  la  relation 
du  martyre  de  saint  Denys  lui  signalait  entre  les  apôtres 
envoyés  en  Gaule,  sous  Dèce,  par  le  pape  saint  Fabien,  le 
premier  évêque  de  l'Église  de  Paris  versant,  comme  saint 
Saturnin,  son  sang  en  témoignage  de  sa  foi  à  la  divinité 
du  Christ  (3)  ;  des  traditions  particulières  lui  présentaient 
les  autres  évêques  missionnaires,  compagnons  de  Denys  et 
de  Saturnin,  s' endormant  dans  la  paix  du  Seigneur  (4), 
remplis  de  mérites,  illustres  par  leurs  vertus  et  par  leurs 
travaux,  au  milieu  des  fidèles  que  leurs  prédications 
avaient  convertis  à  la  religion  chrétienne. 

En  défendant  saint  Grégoire  de  Tours,  nous  n'avons 
nullement  l'intention  de  le  donner  comme  un  historien 
d'une  autorité  infaillible.  Il  nous  en  voudrait  d'un  sembla- 
ble dessein,  car  il  est  le  premier  à  reconnaître  avec  simpli- 
cité qu'il  n'a  pas  toujours  pu  éclairer  tous  les  points  obs- 
curs ;  il  est  le  premier  à  confesser  franchement  qu'il  ne  sait 
pas  toujours  toute  la  vérité.  Qu'il  dresse  la  liste  de  ses  pré- 
Ci)  Hist.  Franc,  1.  i,  c.  28,  29. 

(2)  Comparer  la  passion  de  saint  Saturnin  dans  Ruinart^  Acta  marL 
seL,  p.  i09,  et  la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  Hist,  Franc,,  L  i, 
c  28,  et  de  Gloria  mart. ,  1.  i,  c  Zi8.  —  La  différence  qiri  existe^ 
entre  les  deui  récits  prouve  clairement  qu'ils  n'ont  pas  été  puisés  aux. 
mêmes  sources. 

(8)  EisU  Franc. ,  1.  i,  c.  28, 

(A)  Id.,  1.  IV,  c.  ia  —  L.  X,  c.  29.  —  De  Gloria  conf.  lib.,  c.  27, 3t^ 
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décesseurs  sur  le  siège  épbcopal  de  Tours  pour  remonter 
à  ses  origines,  il  affirme  que  le' premier  d'entre  eux,  saint 
Gatien,  a  fondé  cette  Église  sous  le  règne  de  l'empereur 
Dèce  (1)  ;  que  Lidoire  lui  a  succédé  après  une  vacance  de 
trente-sept  ans,  et  qu'il  fut  remplacé  par  le  grand  saint 
Martin.  Puis  notre  historien  ajoute  cette  observation  (2)  : 
«Nous avons  parlé  desévêques  de  Tours,  notant  le  nombre 
de  leurs  années,  sans  suivre  toutefois  dans  ce  calcul  l'exac- 
titude chronologique,  parce  qu'il  nous  a  été  impossible 
de  trouver  déterminés  au  juste  les  intervalles  qui  se  sont 
écoulés  entre  chaque  ordination.  » 

Les  diptyques  pouvaient  fournir  à  Grégoire  de  Tours  les 
noms  et  l'ordre  de  succession  des  évêques.  Nous  savons  le 
peu  de  cas  que  l'on  a  prétendu  faire  de  ces  tables  diptyca- 
les  :  «  C'étaient,  dit  A.  Salmon  (3) ,  deux  tablettes  d'ivoire 
ou  de  bois,  enduites  de  cire  à  l'intérieur,  et  se  refermant 
l'une  sur  l'autre  ;  tout  le  monde  comprend  avec  quelle  faci- 
lité l'écriture  et  les  chiffres,  gravés  avec  un  stylet  sur  une 
matière  aussi  molle,  devaient  s'altérer  par  l'usage  et  le 
temps.  Joignez  à  cela  la  difficulté  de  déchiff'rer  ces  carac- 
tères à  demi  effacés,  et  vous  aurez  la  raison  des  erreum 

(1)  Hist.  Franc,  I.  i,  c.  28.  —  L.  x,  c.  31.  4,  2,  3. 

(2)  Hist.  Franc,  1.  x,  c.  31,  19  :  «  Hos  libros  in  anno  vicesima 
primo  ordinatioDis  nostrse  praescripsimus  ;  et  licet  in  supeiioribus  de 
episcopis  Turonicis  scripserimus,  annoiantes  annos  eorum,  non  tamen 
sequitur  et  supputatur  numerus  chronicalis,  quia  intervalla  ordinatio- 
num  intègre  non  potuimus  reperire.  » 

(3)  Notices  sur  la  Ckron.  de  la  Touraine,  p.  XLi.  —  Nous  avons 
somnis  ce  passage  à  notre  savant  collègue  de  la  Sorbonne  M.  Tabbé 
Barges,  et  il  n'y  a  vu  aucune  ressemblance  avec  les  anciens  diptyques 
qui  lui  ont  été  montrés  dans  ses  voyages  d*Orient.  Ce  n'est  pas  k  dire 
qu'il  n'en  ait  pas  existé  avec  un  enduit  de  cire»  mais  ils  étaient  plus 
solides  que  ne  le  suppose  André  Salmon. 
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que  les  copistes  ont  commises.  »  C'est  là  une  description 
de  pure  fantaisie  que  nous  ne  voulons  même  pas  discuter. 
Les  diptyques  donnaient  bien  à  Tévêque  de  Tours  le  nom- 
bre de  ses  prédécesseurs;  seulement  ils  ne  fixaient,  point  la 
durée  précise  de  leur  épiscopat.  C'est  pourquoi  il  avoue 
que  malgré  ses  recherches,  il  a  pu  se  tromper  de  quelques 
années  en  calculant  le  temps  du  pontificat  de  chaque  évo- 
que ;  mais  il  arrivait  à  donner  Tordre  de  leur  succession 
avec  la  même  assurance  que  celui  des  empereurs  romains 
quand  il  assignait  à  Dioclétien  le  trente-troisième  rang. 
Cette  liste  dressée  par  saint  Grégoire  n'offre  point  de  lacu- 
nes inexpliquées,  comme  il  s'en  trouve  dans  les  tables 
épiscopales  de  toutes  les  Églises  qui  veulent  avoir  été  fon- 
dées par  les  apôtres  ;  elle  marque,  comme  il  le  dit  lui- 
même  (1),  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  venue  du 
premier  évêque  de  Tours,  et  nous  reporte  avec  notre  his- 
torien à  l'an  250,  à  la  date  de  la  fondation  de  l'Église  de 
Paris  et  des  principales  Églises  de  la  Gaule  Belgique  par 
les  compagnons,  les  amis  ou  les  disciples  de  saint  Denys. 
Nous  relevons  en  passant  l'objection  tirée  contre  saint 
Grégoire  des  difficultés  d'une  pareille  mission  au  temps  de 
Dèce  (2).  La  persécution  sévissait  avec  une  violence  extrême 
et  la  rage  des  bourreaux  se  tournait  surtout  contre  les 
évêques.   N'est-ce  pas  précisément  afin  d'échapper  aux 
cruels  édits  qui  les  menaçaient  à  Rome  et  en  Italie,  que 

(1)  Rist,  Franc,  1.  x,  c.  31  :  a  De  episcopis  Turonicis  licet  in  supe- 
rioribus  libris  quaedam  scripsisse  visus  sim,  tamen  propter  ordioatioDem 
eorum  et  suppuiationem,  quo  tempore  primum  praedicator  ad  Taronicam 
accessit  iirbem  reciprocare  plaçait.  » 

(2)  Faillon,  Monuments  inédits^  t.  II,  p.  !ii5.  —  Rolland,  Dicter- 
tation  sur  saint  Gatien,  p.  20. 
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les  ministres  de  Jésus-Christ  vinrent  chercher  ailleurs, 
-au  delà  des  monts,  derrière  les  bois  et  les  marais  de  la 
Gaule,  un  asile  où  ils  espéraient  vivre,  en  procurant  la 
gloire  du  divin  maître  par  la  conversion  de  ceux  qui  ne  le 
connaissaient  pas  ?  Du  reste,  il  est  à  croire  qu'ils  ne  se 
sont  pas  mis  en  marche  comme  une  légion  romaine  ;  ils 
venaient  sans  aucun  doute  séparément,  par  divers  che- 
mins, ne  dédaignant  pas  les  conseils  de  la  prudence  hu- 
maine. Les  dangers  ne  pouvaient  arrêter  nos  apôtres,  ils 
ont  triomphé  des  obstacles.  La  surveillance  était-elle  mieux 
faite  en  250  qu  au  temps  de  notre  révolution?  Etait-il  plus 
difficile  aux  Romains,  sous  Dèce,  d'entrer  dans  les  Gaules, 
qu'aux  jours  de  la  Terreur,  aux  Français,  de  traverser  la 
mer  ou  de  passer  la  frontière  ? 

Si  la  science  chronologique  de  saint  Grégoire  de  Tours 
est  quelquefois  en  défaut,  n'arrive-t-il  pas  au  sens  critique 
de  ses  adversaires  de  se  laisser  souvent  prendre  en  échec? 
Ceux  qui  reprochent  à  notre  historien  ses  incertitudes,  ses 
erreurs,  son  ignorance,  son  manque  absolu  de  documents 
positifs,  *ne  paraissent  pas  avoir  toujours  puisé  aux  sources 
les  plus  pures,  et  ne  se  montrent  pas  fort  délicats  dans  le 
choix  des  témoignages  qu'ils  lui  opposent.  Ainsi  Sulpice- 
Sévère,  parlant  de  la  persécution  de  Marc-Aurèle,fait  cette 
remarque  (1)  ;  «  Ce  fut  alors  que  pour  la  première  fois  on 
vit  des  martyrs  dans  les  Gaules,  parce  que  la  vraie  reli* 
gion  ne  fut  embrassée  que  plus  tard  au  delà  des  Alpes.  » 
Comme  ce  texte  est  favorable  à  l'opinion  de  Grégoire  de 
Tours  sur  la  fondation  de  TÉglise  de  Paris  et  sur  l'établis- 
sement du  christianisme  dans  les  régions  septentrionales 

(1)  HisU  sacra f  1.  ii,  c.  32. 
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de  la  Gaule,  il  ne  signife  rien,  dit-on,  n'a  aucune  valeur 
et  ne  mérite  pas  d'être  pris  en  considération*  Ailleurs  Sul-> 
pice-Sévère  raconte  que  saint  Martin  détruisit  un  autd 
élevé  près  de  la  ville  de  Tours,  et  il  ajoute  (1)  :  ci  C'était 
au  lieu  de  la  sépulture  d'un  voleur;  des  bruits  menson- 
gers le  tenaient  pour  sacré,  comme  un  tombeau  de  martyr, 
car  cet  autel  passait  pour  avoir  été  érigé  par  les  prédéces- 
seurs du  vénérable  pontife.  »  Ce  passage  semble  en  contra- 
diction avec  le  récit  de  saint  Grégoire;  qui  ne  nomme 
que  deux  évêques,  Gatien  et  Lidoire,  avant  saint  Martin  ; 
dès  lors  il  revêt  une  autorité  irréfragable,  et  vite  on  l'ap- 
porte comme  une  preuve  invincible  de  Tignorance  de 
l'historien  des  Francs.  Mais  ce  trait  ressemble  à  ceux  du 
roi  Prîam  (2)  :  il  tombe  à  terre  sans  force  et  sans  toucher 
le  but,  ou  mieux  il  se  retourne  contre  celui  qui  le  déco- 
che. Sulpice-Sévère  ne  s'aurait  être  mis  en  opposition  avec 
Grégoire  de  Tours  quand  il  ne  fait  que  relater  une  impos- 
ture, une  opinion  faussement  accréditée  parmi  les  ûd^es. 
On  voudrait  refuser  toute  confiance  à  l'évêque  de  Tours 
quand  jl  fixe  la  date  de  l'origine  de  nos  ÉgUses,  parce  qu'il 
a  placé  sous  Dëce  le  martyre  de  saint  Sixte  et  de  saint 
Laurent,  parce  qu'il  a  réuni  saint  Pothin  et  saint  Irénée 
dans  un  même  combat  et  dans  une  même  victoire.  Pour  le 
jeter  dans  l'ombre,  on  fait  briller  «  Tune  des  lumières  de 
la  faculté  de  Paris  et  de  toute  l'ÉgUse  de  France  » ,  au 
jugement  de  Bossuet;  mais  il  nous  paraît  que  la  Chronolo- 

(1)  Yita  heati  Martiniy  cil  :  «  Erat  haud  longe  ab  oppido  proximus 
monasterio  locus,  queni  falsa  hominum  opinio  Telut  coBsepultis  ibi  mar- 
tyribos  sacraverat  ;  nam  et  altare  ibi  a  superioribns  episcopis  consUla- 
tum  habebaiur.  » 

(2)  Telum  imbelle  sine  iciu,  dit  Virgile. 
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gie  de  Génébrard,  en  lô88,  est  fort  en  défaut,  et  que  l'opi- 
nion de  rémioent  archevêque  d'Aîx  n'est  guère  admissible 
quand  il  écrit  (1)  :  «  Trophime,  disdple  de  saint  Paul, 
prêche  à  Arles,  et  c'est  de  cette  source  que  toutes  les  Gau- 
les reçurent  la  foi.  Irénée  prêche  à  Lyon,  Crescent  à 
Vienne,  Ursin  à  Bourges,  Paul  à  Narbonne,  Saturnin  à 
Toulouse,  Austremoine  en  Auvergne,  Martial  à  Limoges, 
à  Bordeaux  et  à  Poitiers,  Front  àPérigueux,  Eutrope  à 
Saintes,  Gatien  à  Tours,  Julien  au  Mans...  Que  les  autres 
peuples  reconnaissent  leurs  premiers  apôtres.  Il  nous  suffît 
d'avoir  signalé  ceux  de  la  Gaule.  D'ailleurs,  je  ne  doute 
pas  qu'au  même  moment  toutes  les  nations  furent  évangé- 
lisées,  puisque  nous  voyons  que  la  religion  fut  prêchée  et 
embrassée  dans  tout  l'univers  vingt  ou  trente  ans  après  la 
mort  du  Seigneur.  » 

Plutôt  que  d'accepter  le  récit  trop  simple  de  l'his- 
torien des  Francs,  on  préfère  ajouter  foi  à  des  manuscrits 
du  quinzième  siècle  (2)  :  ils  disent  que  saint  Gatien  vint  à 
Tours  l'an  49  de  notre  ère,  et  le  font  mourir  en  l'année 
260  ;  ou  bien  à  d'autres  manuscrits  du  douzième  siècle,  qui 
associent  dans  une  même  mission,  envoyée  dans  les  Gaules 
sous  Domitien,  par  le  pape  saint  Clément,  Pothin  de 
Lyon,  Paul  de  Narbonne,  Denys  l'Aréopagite  de  Paris, 
Gatien  de  Tours  et  Julien  du  Mans  (3) ,  encore  le  chroni- 


(1)  Genebrard,  Chronographiœ,  lib.  ii,  an.  66,  édition  de  Lyon, 
p.  ^^  —  RoUtad,  Dissert,  sur  saint  Gatien^  p.  87. 

C2)  Jtirammta  et  siaiuta  Ecclesiœ  Turonensis^  h9  1467,  p.  ^8. 
ÂB.  49  :  «  SS.  Marlialis,  Ursiaus,  Jutiauus,...  Gatiamis  mittonlur  in 
Gallias  fidem  Ghrisii  praedicare.  »  —  Rdland,  DisserL ,  p.  89. 

(3)  La  Grande  Chronique  de  TourSy  an  recueil  des  chroniques  de 
Touraine,  par  André  Salmon,  p.  25  :  «(  Anno  Domitiaai,  Clans  papa 


—  252  — 

queur  oppose-t-îl  à  cette  tradition  le  sentiment  de  saint 
Grégoire  de  Tours.  On  aime  mieux  s'en  rapporter  au  ténaoi- 
gnage  d'un  auteur  du  douzième  siècle,  qui  nous  montre 
saint  Pierre  ne  pouvant  visiter  les  régions  de  l'Occident, 
charger  les  plus  anciens  disciples  de  Jésus-Christ  de  prêcher 
la  foi  dans  les  dix-sept  provinces  de  la  Gaule  (1) ,  et  dési- 
gner Lyon  pour  Irénée,  Narbonne  pour  Paul,  Bourges 
pour  Austregisile,  Trêves  pour  Valère,  Martial  pour  Limo- 
ges, Saturnin  pour  Toulouse  (2).  Pourquoi  insister  sur  un 
pareil  anachronisme?  Tout  le  monde  est  au  moins  d'avis 
que  de  ces  évêques,  Irénée  fut  martyrisé  au  commence- 
ment du  troisième  et  Austregisile  mourut  dans  le  courant 
du  sixième  siècle. 

On  déclare  que  saint  Grégoire  de  Tours  ne  possédait 
qu'une  connaissance  historique  très-inexacte  des  événe- 
ments qui  l'avaient  précédé  :  pour  infirmer  son  autorité, 
ses  adversaires  exhument  des  noms  parfaitement  inconnus, 
comme  les  Visbius,  les  Aristarque,  leurs  écrits  perdus 
dans  la  poussière  et  que  les  vers,  suivant  l'expression  du 
poète,  achevaient  de  ronger  en  silence,  ou  bien  encore  des 

marlyrizatus  sanctum  ClemeQlcm  habuit  succeàsorem,  qui  plures  doc- 
tores  Ecclesiae  in  diversas  partes  misit,  scilicet,  FotiDum  Lugduno, 
PauluDi  Narbonae,  Dionysiuin  Areopagitani  Parisiis,  et  Gatianum  Turo- 
nis;  sed,  sicut  refert  Gregorius  Turoneosis,  sanctus  Gatianus  missus 
est  Turoiiis  anno  Decii  imperatoris.  »  —  Rolland,  Dîssert,  sur  saint  Ga- 
tien,  p.  91. 

(1)  Raban  Maur,  Vie  de  sainte  Marie-Madeleine,  c  36  :  «  Pelms 
Orientem  relicturus,  Romainque  iturus,  designavit  regionibus  Oeciden- 
tis,  qaas  ipse  adiré  non  poterat,  Evangelii  prsedicatores,  de  nobilioribus 
in  Christo  et  antiquioribus  discipolis  Cbristi,  in  regionem  Galliaram, 
cujus  siint  provinciae  decem  et  septem  et  totidem  ponlifices.  » 

(2)  Id.,  c.  37.  —  Paillon,  \fl/07iMmen^  inédits,  p.  283  et  293.  — 
Rolland,  Dissertation  sur  saint  Gatien,  p.  94. 
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notes  de  ce  genre  (1)  :  «  Ce  qui  estécrit  ci -dessus  de  la  vie 
de  saint  Catien  est  tiré  de  la  bibliothèque  de  Saint-Victor 
et  de  celle  des  célestins  de  Paris,  chez  un  vieil  auteur 
hébreu  appelé  Polycrate,  expliqué  et  interprété  par  un 
nommé  Herman  Coth  ;  et  Bergomas,  en  son  supplément 
des  histoires  d'Octavian  César,  livre  VII,  parle  ample- 
ment de  ce  Polycrate,  qui  a  fait  quelques  discours  de  saint 
Catien,  dans  le  cinquième  livre  de  la  description  qu'il  a 
donnée  de  la  Syrie,  Assyrie,  Mésopotamie,  ch.  12.  » 

On  affirme  que  saint  Crégoire  manquait  de  documents 
sérienx  pour  écrire  les  premiers  chapitres  de  son  histoire 
des  Francs  :  et  ce  sont  des  légendes  imaginées  à  plaisir  que 
nous  voyons  opposer  à  son  témoignage  concernant  réta- 
blissement du  christianisme  à  Paris,  à  Tours,  à  Clermont,  à 
Limoges.  Qui  ne  sait  que  la  plupart  de  cesjictions  pieuses  se 
rattachaient  aux  grandes  représentations  du  moyen  âge,  où, 
parmi  les  innombrables  personnages  de  la  passion,  les  spec- 
tateurs aimaient  à  reconnaître  les  patrons  de  leur  Église,  de 
leur  pays?  Il  fallait,  pour  retenir  et  charmer  le  peuple  chré- 
tien, lui  montrer  ses  saints  préférés  :  dans  la  crèche,  parmi 
les  bergers,  auprès  du  berceau  de  l'enfant  Dieu  ;  sur  la  terre 
d'Egypte,  à  côté  de  la  sainte  famille  ;  à  travers  la  Judée, 
parmi  les  apôtres  et  les  disciples  à  la  suite  de  Jésus-Christ  ; 
au  pied  de  la  croix  et  autour  du  sépulcre,  entre  les  témoins 
de  la  mort  et  de  la  résurrection  du  Sauveur.  De  la  scène, 
où  elles  avaient  frappé  la  vue  et  l'esprit  des  fidèles ,  ces 
inventions  dramatiques  passaient  dans  la  foule,  se  répan- 
daient de  toutes  parts,  sous  la  forme  de  récits  légendaires 

(1)  Olivier  Cherreau,  Histoire  des  illustrissimes  archevêques  de  Tours. 
Saint  Galicn.  —  Rolland,  Bisser t,  p.  84. 
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gui  flattaient  F  amour-propre  national  et  le  goât  da  mer-^ 
veilleux.  Ainsi  saint  Amateur  d'Autun  devenait  le  servî- 
tear  de  la  sainte  Vierge  à  Nazareth;  saint  Airadoce  de  Bé- 
ziers,  l'Égyptien  qui  secourut  la  sainte  famille  en  Egypte; 
saint  Julien  du  Mans  passait  pour  Simon  le  Lépreux;  saint 
Ilriûn  de  Bourges  n'était  autre  que  Nathanael  ;  saint  Se* 
doine  d'Aix  (1)  devait  être  l'aveugle-né  que  Tricastinum 
réclamait  aussi  comme  son  fondateur,  sous  le  nom  de  Res- 
titut.  Saint  Catien  de  Tours,  un  des  bergers  de  Beth- 
léem (2) ,  s'attachait  aux  pas  du  divin  maître,  témoin  de 
ses  miracles  et  compagnon  de  ses  courses  évangéliques  ; 
dans  saint  Martial  de  limoges  on  retrouvait  l'enfant  béni 
par  Notre-Seigneur  ;  les  autres  évêques  dont  parle  Gré- 
goire de  Tours  prenaient  place  parmi  les  premiers  disci- 
ples, et  saint  Denys  de  Paris  se  confondait  avec  saint 
Denys  de  l'aréopage. 

Mais  laissons  de  côté  ces  témoignages  sans  valeur  histo- 
rique, empruntés  au  hasard  à  des  actes  interpolés,  à  des 
pièces  apocryphes,  îx  des  copies  manuscrites,  raturées  et 
sans  date,  à  des  récits  légendaires  composés  au  moyen  âge; 
il  y  a  des  documents  plus  sérieux ,  dignes  d'être  cités  et 

(1)  Histoire  ecclés.  de  Bretagne^  par  Deric,  t.  I,  p.  1/|5  :  «  Tro- 
philus  Pauli  discipulus  Arelalensem  docebat  Ecclesiam  :  Sedonius,  qui 
fuerat  caecus  natus,  eloquentissimus  apud  Aquensîom  liées  ;  Saturninus 
Tholosates;  Dionysius  Areopagita  cum  sociis,  Parisiaos;  Martialis, 
Lemovicences  ;  Urbinus  post  Slremonium  Arvérnos;  Gatiamus  Turo- 
neDses...  Maximinus  cum  Synchronio  in  Armorica  villam  rubram,  quae 
Rhedonum  civitas  dicilur,  miserante  Domino,  visitavil  atque  inslnixit, 
rexilqne  Ecclesiam  Rhedonensem.  » 

(2)  Un  bréviaire  de  Tours  du  quinzième  siècle  dit  :  «  Apparensque  « 
Dominus  Jésus  Chrislos  in  illà  forma  qua  eum  cognoverat  in  terris,  d 
Et  plus  loin  :  «  Hic  est  Gatianus  qui  Ghristnm  juvenem  BÛracala  facien- 
tem  videre  meruit.» — Rolland,  LisserU  sur  saint  Gatien^  p.  63  et  167. 
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discutés,  où  nous  devons  chercher  les  premières  traces  du 
trouble  et  de  la  confusion  jetés  dans  les  origines  de  l'Église 
de  Paris.  D'abord,  comment  la  mission  de  saint  Denys  a 
pu  être  attribuée  au  pape  saint  Clément;  ensuite,  conir- 
nïent  on  a  été  amené  à  confondre  le  premier  évêque  de 
Paris  avec  saint  Denys  de  l'aréopage. 


I 


Saùit  Denys  de  Paris  ri  a  pas  été  envoyé  dans  les  Gaules^ 
au  premier  siècle^  par  le  pape  saint  Clément. 

Suivant  la  chronologie  généralement  admise  aujour- 
d'hui ,  saint  Clément  fut  élu  pape  en  91  et  martyrisé  vers 
la  fin  du  règne  de  Domitien ,  en  96  au  plus  tôt,  au  plus 
tard  sous  Trajan,  vers  l'an  100  (Ij.  Quelcpies  auteurs,  s*a[^ 
puyant  sur  des  livres  apocryphes,  ont  avancé  que  saint 
Clément  prit  place  sur  le  siège  apostolique  après  la  mort 
de  saint  Pierre  en  67;  mais  qu'il  abandonna  ce  rang  su- 
prême à  saint  Lin,  et  qu'il  reprit ,  après  le  martyre  de  saint 
Clet,  avec  le  souverain  pontificat,  le  gouvernement  de 
l'Église  universelle. 

La  substitution  de  saint  Lin  à  saint  Clément,  pour  la- 
quelle il  semble  prendre  parti,  reçoit  de  Noël  Alexandre  (2) 
une  étrange  explication.  Saint  Pierre  aurait  désigné  saint 

(1)  Origines  de  l'Eglise  romaine,  p.  88. — Chronique  des  pontifes  lo- 
mabs  suivant  Eusèbe  de  Césarée,  lib.  ni,  c  15.  —  Le  catalogue  de  Li- 
bète  dcone  saint  Clément  pour  successeur  ^  saint  Lin.  Le  lÂber  poniifi- 
cahs  établit  aio»  l'ordre  de  succession  des  papes  :  Pierre,  Lin,  Clet, 
Clément,  et  cet  ordre  est  suivi  par  presque  tous  les  catalogues. 

(2)  Natalis  Alexander,  Dissert.  IV  in  Ilisl.  saec  L 
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Clément  pour  son  successeur  ;  mais  la  Providence  ne  per- 
mit pas  que  ce  choix  se  réalisât,  de  peur  d'établir  un  prin- 
cipe dont  les  conséquences  pouvaient  devenir  fatales  à 
l'Église,  si  le  pape  mourant  choisissait  lui-même  ou  du 
moins  déterminait  à  son  gré  l'élection  de  son  successeur. 

Ces  hypothèses,  favorables  au  système  qui  confond  saint 
Denys  de  Paris  avec  saint  Denys  TAréopagite,  sont  depuis 
longtemps  rejetées  par  la  critique.  Elles  ne  sauraient  se 
concilier  avec  le  passage  si  célèbre  de  saint  Irénée  (1)  : 
a  Les  bienheureux  apôtres,  fondant  et  organisant  l'Église, 
ont  laissé  à  Lin  l'épiscopat  et  l'administration.  Lin  fut 
remplacé  par  Anaclet;  puis,  en  troisième  lieu ,  la  dignité 
pontificale  fut  déférée  à  Clément,  qui  avait  vu  les  apôtres 
et  conféré  avec  eux.  •>  Il  est  inutile  de  citer  les  témoignages 
absolument  semblables  d'Eusèbe,  de  saint  Jérôme  (2)  et 
de  saint  Épiphane. 

Nous  savons  qu'on  oppose  Tertullien  lorsque  remontant, 
dans  son  livre  des  Prescriptions^  à  l'origine  des  Églises, 
il  dit  (3)  :  «  Rome  présente  Clément  ordonné  par  saint 
Pierre.  »  Ce  texte  ne  signifie  nullement  que  Clément  a 
succédé  à  saint  Pierre,  mais  qu'il  avait  reçu  du  prince  des 
apôtres  le  caractère  sacerdotal,  ou,  si  l'on  veut,  l'onction 
épiscopale,  ce  qui  ne  dément  en  rien  l'ordre  de  succession 
présenté  par  saint  Irénée. 

Les  partisans  de  l'opinion  qui  fait  remonter  à  saint  Clé- 

(i)  S.  Irénée,  Adv.  Hœres.^l,  m,  c.  13. 

(2)  S.  Hieron.,  Catahg,  script,  Eccl.  :<(  Glemens  quart  us  post  Petrum 
Romae  episcopus.  Siquidem  secundus  Liuus  fuit,  et  tertius  Cletus  ;  tamet- 
si  plerique  Latinorum  secuDdum  post  Petrum  apostolum  putent  fuisse 
Glementem.  » 

(3)  Terlull.,  de  Prœscript.  lib.,  c.  32. 
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ment  la  mission  du  premier  évêqae  de  Paris,  sans  toutefois 
le  confondre  avec  saint  Denys  l'Aréopagite,  empruntent  à 
une  vie.de  sainte  Geneviève  le  plus  ancien  témoignage 
qu'ils  opposent  au  récit  de  saint  Grégoire  de  Tours.  Nous 
apprenons  par  l'auteur  de  cette  vie,  que  la  vierge  de  Nan- 
terre  montrait  la  plus  grande  vénération  pour  le  village  de 
Catulla,  où  saint  Denys  avait  reçu  la  sépulture,  a  Ce  saint 
évêque,  est-il  dit  (1),  souffrit  le  martyre  en  ce  lieu,  situé 
à  trois  milles  de  Lutèce.  Il  avait  été,  suivant  la  tradition , 
envoyé  par  Clément,  disciple  de  saint  Pierre,  pourévan- 
géliser  la  Gaule.  Geneviève  avait  dessein  de  construire  eu 
ce  lieu  une  basilique  en  Thonneur  de  l'illustre  martyr.  » 

Nous  nous  hâtons  de  reconnaître  que  s'il  n'existait  pas  des 
raisons  décisives,  à  notre  avis,  de  croire  que  ce  passage  est 
une  des  nombreuses  interpolations  glissées  par  la  main  des 
copistes  dans  le  texte  primitif  de  la  vie  de  sainte  Geneviève, 
nous  resterions  ébranlé  par  une  affirmation  si  nette,  si 
précise.  L'ouvrage  qui  la  fournit  est  regardé  dans  son  en- 
semble comme  un  des  monuments  lips plus  authentiques  et 
les  plus  respectables  de  l'Église  de  Paris.  L'auteur  anonyme 
est  un  contemporain  de  la  sainte  dont  il  racontait  l'histoire. 
«  J'ai  vu ,  dit-il ,  dix-huit  ans  après  la  mort  de  Geneviève, 
quelques  gouttes  de  l'huile  que  sa  prière  avait  multipliée 
par  un  miracle;  »  Et  les  bénédictins  de  Saint-Maur  observent 
que  c'était  (2)  «  un  écrivain  grave,  judicieux,  plein  de  piété, 
et  qui  ne  manquait  pas  d'érudition  pour  le  siècle  où  il  vi- 
vait. » 

Est-ce  à  dire  que  toutes  les  phrases  incidentes  de  la 

(1)  Saint-Yves,  Vie  de  sainte  Geneviève  y  ni*  parlie,  ch.  û. 

(2)  HisL  littéraire  de  la  France,  t.  llî,  p.  131. 
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narration,  et  eo  particulier  celle  qui  attribue  au  pape  saint 
Clécneut  la  mission  apostolique  de  saint  Denys,  ont  la  même 
valeur  et  la  même  authenticité  que  l'ensemble  de  l'ouvrage? 
La  chose  ne  peut  raisonnablement  se  soutenir*  En  effet,  il 
n'est  personne  qui  ne  convienne  que  la  vie  de  sainte  Gene- 
viève, mille  fois  transcrite  dans  les  siècles  suivants,  s'est 
trouvée  en  beaucoup  d'endroits  retouchée,  modifiée  ou  al- 
térée sous  la  plume  des  copistes.  Nous  n'hésitons  pas  à 
noter  le  court  passage  qui  concerne  saint  Denys,  et  à  le 

signaler  comme  une  interpolation  risquée  plus  tard  par 
quelque  main  complaisante,  car  il  ne  se  trouve  pas  dans 
les  manuscrits  les  plus  estimés. 

La  meilleure  édition  de  la  vie  de  sainte  Geneviève  a  été 
donnée  à  Paris,  en  1846,  par  le  père  Saint- Yves,  de  la 
compagnie  de  la  Miséricorde.  Il  apporta,  pour  exécuter 
ce  travail,  un  soin  et  une  patience  admirables,  et  le  texte 
définitif  ne  fut  livré  par  lui  qu'après  avoir  été  coUationné 
avec  vingt-trois  manuscrits  des  bibliothèques  de  la  capitale. 
Chacun  d'eux  fut  soumis  à  une  étude  spéciale  :  toutes  les 
variantes  furent  scrupuleusement  recueillies;  puis  por- 
tant, selon  les  règles  d'une  sage  critique,  son  jugement  sur 
ces  copies  diverses,  Saint-Yves  les  partagea  en  trois  clas- 
ses, et  assigna  le  premier  rang  aux  manuscrits  où  le  texte 
primitif  paraît  avoir  été  reproduit  avec  le  plus  de  fidélité* 
Or  l'endroit  de  la  vie  où  l'auteur  rappelle  la  dévotion  qui 
conduisait  sainte  Geneviève  au  bourg  de  Catolocum,  «  au 
lieu,  dit-il,  où  saint  Denys  souffrit  le  martyre  avec  ses 

f  r  •  -  ... 

compagnons  Rustique  et  Eleuthère  )x,à  cet  endroit,  aucun 
des  manuscrhs  de  la  première  classe  ne  contient  la  phrase 
incidente  relative  à  la  mission  de  saint  Denys  par  saint 
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Clément  (1).  Au  contraire,  il  est  ti'ès-remarquable  que  les 
moins  estimées  des  copies  mises  en  parallèle  par  Saint- 
Yves,  sont  celles  qui  renferment  cette  incidente,  encore 
Toffrent-elles  modifiées  de  telle  façon  que  ces  variantes 
dénotent  clairement  une  interpolation  dans  le  texte  véri- 
table. «  Il  n'y  en  a  pas  un  seul,  dit  Saint- Yves  (2)  parlant 
des  manuscrits  de  la  seconde  classe,  qui  ressemble  parfai- 
tement à  l'autre.  » 

Avant  Saint-Yves,  le  père  Lallemant,  prieur  de  Sainte- 
Geneviève,  Ton  des  personnages  les  plus  vénérables  du 
dix^-seplième  siècle,  avait  publié  une  édition  de  la  même 
vie  de  sainte  Geneviève,  d'api'ès  les  manuscrits  les  plus 
estimés  et  les  plus  authentiques.  Lui  aussi  n'hésitait  pas 
à  placer  la  phrase  en  question  parmi  les  additions  apocry- 
phes. 

La  vie  de  sainte  Geneviève  est  donc  loin  de  fournir 
une  preuve  sans  réplique  en  faveur  de  la  mission  du 
premier  évêque  de  Paris  par  le  pape  saint  Clément.  Le 
chapitre  de  saint  Grégoire  de  Tours  détaché  de  son  histoire, 
des  premières  pages  où  il  raconte  l'établissement  du  chris- 
tianisme au  pays  occupé  par  les  Francs,  produit  sur  notre 
esprit  une  impression  plus  forte  qu'une  phrase  incidente  de 
provenance  très- douteuse,  puisqu'elle  ne  se  retrouve  point 
dans  les  manuscrits  les  plus  estimés.  Cette  incidente  ne 

(1)  Saint-Yves,  Vie  de  sainte  Gen^iève^  m*  partie,  c.  /i.  «  Quanta 
vero  veneratione  et  amore  dilexii  Cathulacensem  vicum  in  quo  sanctus 
Diouyslos  ouia  sociis  suis  Bustico  et  Eleutherio  passus  est,  nequaquam 
sikpdum  esse  arbitror,  s  Telle  est  la  leçon  des  cinq  meilleurs  manuscrits 
rangés  pftr  \ê  P,  SaÎQt^Yves  dans  la  première  classe. 

(2)  SainV-Yves,  Vi>  d^  sainte  Geneviève,  Notice  sur  les  manuscrits, 
p.  X.  —  Concordance  des  manuscrits,  p.  LX. 
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saurait  nous  convaincre  davantage  lorsque  nous  l'aurons 
rapprochée  d'un  vers  qui  commence  la  seconde  strophe 
d'une  hymne  dont  l'authenticité  ne  repose  pas  sur  un 
fondement  mieux  assuré. 

«  C'est,  dit  le  pieux  cantique  (1),  le  soldat  courageux  et 
fidèle  qui  suivit  le  roi  des  cieux,  c'est  Denys  le  mai-tyr. 
Peuples,  pour  le  chanter,  unissez  vos  cœurs  et  vos  voix.  » 

«  Clément  l'envoya  de  Rome  :  il  parut  dans  nos  contrées 
pour  apporter  à  la  Gaule  les  fruits  de  la  parole  divine.  » 
Hilduin,  abbé  de  Saint-Denys,  dans  sa  lettre  à  Louis  le 
Débonnaire,  disait  (2)  :  «  Fortunat,  l'ami  et  le  contempo- 
rain de  Grégoire  de  Tours,  auquel  il  écrivait  souvent,  a 
composé  une  hymne  admirable  en  l'honneur  de  notre  glo- 
rieux martyr.  Il  y  rappelle  que  saint  Denys  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Clément,  suivant  ce  qu'il 
avait  appris  dans  les  écrits  des  Latins.  »  Nous  avons  tra- 
duit  les  deux  premières  strophes  et  nous  donnons  le  texte 
de  cette  hymne  dont  on  veut  faire,  sur  la  foi  d'Hilduin, 
honneur  à  Fortunat. 

(1)  Foriem  tidelem  miiitem 

Cœli  seculum  priDcipem, 
Dionysium  martyrem 
Plebs  corde,  voce  personet 

Glemenie,  Roma  praesule, 
Âb  Urbe  missus  adfuit; 
Yerbi  superni  Duminis 
Ut  fruclus  esset  Gallia*.     . 
Voir  rhytnne  enlière  aux  pièces  justificatives,  IV. 

(2)  HilduÎD,  Epist.  ad  Ludov.  Pium,  xii  :  a  Contemporalis  Gregorii 
Turonensis  et  scholasticissimus  Fortunatus,  qui  plura  ad  eum  scripscrai, 
hymnum  rhyihmicœ  compositionis  pulcherrimum  de  isto  gloriosissimo 
martyre  composuit,  in  quo  commémorât  eum  a  sauclo  Clémente  desti- 
natum,  sicut  in  Latinorum  paginis  didicit.  » 
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Cette  pièce,  si  l'authenticité  pouvait  en  être  bien  cons- 
tatée, prouverait  simplement  que  du  vivant  même  de  Gré- 
goire de  Tours,  les  esprits  se  trouvaient  divisés,  et  que  son 
sentiment  n'était  pas  le  seul  répandu  sur  l'origine  de  TÉ^ 
glîse  de  Paris.  Cependant  il  nous  paraîtrait  assez  étrange 
que  Tours  et  Poitiers,  ces  Églises  voisines,  ne  se  fussent 
point  communiqué  leurs  traditions  respectives  sur  rétablis- 
sement du  christianisme  dans  les  Gaules  ;  surtout  nous  ne 
saurions  expliquer  comment  les  évêques  de  ces  deux  Égli- 
ses, Grégoire  et  Fortunat,  comtemporains  et  amis,  n'au- 
raient eu  occasion,  ni  dans  leurs  relations,  ni  dans  leur 
correspondance,  de  s'entretenir  d'un  sujet  auquel  ils  con- 
sacraient, l'un  ses  loisirs  poétiques,  l'autre  les  premières 
pages  de  son  histoire. 

Mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  cette  hymne 
n'est  pas  de  Fortunat.  Vers  le  milieu  du  neuvième  siècle, 
Hilduin,  il  est  vrai,  sans  hésitation  aucune,  l'attribuait 
à  l'évêque  de  Poitiers  ;  l'abbé  de  Saint-Denys  n'était  pas 
assez  désintéressé  dans  Taffaire,  son  témoignage  seul 
nous  semble  suspect,  d'autant  plus  que  l'hymne  ne  se  lit  ni 
dans  les  anciens  recueils  des  œuvres  de  Fortunat,  ni  dans 
les  éditions  antérieures  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  (1). 
Une  critique  insuffisante  avait  d'ailleurs  compté  parmi  les 
ouvrages  de  l'évêque  de  Poitiers  divers  écrits  que  l'on  dé- 
clare généralement  aujourd'hui  ne  pas  lui  appartenir, 
entre  autres  les  actes  de  saint  Denys,  les  vies  de  saint 
Marcel  et  de  saint  Germain,  évêques  de  Paris.  II  n'est  certes 

(1)  Voir  entre  autres  la  bonne  édition  donnée  en  1603  par  le  père  jé- 
suite Christophe  Brower.  Jacques  Doublet  fui  le  premier  qui  publia  cette 
hymne  au  livre  i*'  de  ses  Antiquités,  Les  autres  éditeurs  n*ont  fait  que 
la  lui  emprunter. 
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pas  aisé  de  reconnaître  dans  l'hymne  dont  nous  discutons 
Vauthenticlté  le  style  ou  la  manière  de  Fortunat;  cette 
pièce  paraît  calquée  sur  les  actes  de  saint  Denys,  composés 
à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous.  C'est  pourquoi 
nous  croyons  devoir  partager  le  sentiment  de  Tabbé  Le- 
beuf  quand  il  dit  [i)  :  «  Aucun  critique,  aucun  connais- 
seur ne  regardera  comme  un  ouvrage  de  Fortunat  Thymoe 
qu'Hilduin  seul  a  produite  comme  de  lui,  qui  ne  s'est 
trouvée  dans  aucun  des  anciens  recueils  de  ses  poésies  et 
qui  ne  ressent  point  son  style.  » 

Cependant  Michel-Ange  Luchi,  de  l'ordre  des  Bamabi- 
tes,  élevé  plus  tard  au  cardinalat,  publiant  en  1786,  à 
Rome,  une  édition  des  œuvres  de  Fortunat,  a  donné  place 
à  cette  hymne  parmi  les  poésies  de  Févèque  de  Poitiers. 
<(  le  point  capital  ici,  dit-il  (2),  c'est  le  style  même  de  la 
pièce,  le  meilleur  témoin  en  pareille  matière.  Or  le  style 
de  cette  hymne  m'autorise  à  la  croire  vraiment  l'œuvre  de 
Fortunat.  »  Mais  l'autorité  de  Féminent  éditeur  n'est  pas 
infaillible,  et  sa  critique  s'est  souvent  laissé  prendre  en 
défaut.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  il  rapporte  encore 
la  vie  de  saint  Marcel  de  Paris  au  même  Fortunat,  et  il  y 
reconnaît  également  son  style  (1).  Il  n'est  aujourd'hui 
personne  qui  ne  sache  que  l'auteur  de  cette  Vie  est  un 
autre  Fortunat,  différent  de  Tévêque  de  Poitiers. 

Les  anciens  actes  latins  qui  portent  le  titre  de  Passion 

(1)  Lebeul,  Dissert,  sur  Phistoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  53. 

(2)  Venant.  Fortunati  opéra,  edit.  Luchi,  1.  ii,  c.  lO  :  «  Non  dubîtavi 
nium  hymnum  edere  stib  Fortunati  nomine,  pfsesenim  cum  et  stylos, 
optîmas  testis,  id  soadeat.  » 

(3)  Id. ,  Prwmnn»  in  Vitam  S.  Marcelli,  ^pùc.  Pûris,  :  t  Stylus  noo 
mihi  alienus  a  stylo  Fortunati  esse  videtur.  » 
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de&  saints  Denys^  Rustique  et  Eleutkère^  ne  servent  fM 
mieux  la  cause  de  ceux  qui  veulent  faire  hocmeur  à  saint 
dénient  de  la  mission  de  saint  Denys  dans  les  Gaules. 
D'abord,  «  ces  actes  ne  sont  pas  authentiques  w ,  dit  Féli- 
bien  (1)  et  c'est  là  le  témoignage  d'un  religieux  de  Saint- 
Denys.  Les  Bollandisies  les  appellent  (2)  «  actes  de  saint 
Denys,  rédigés  par  un  auteur  anonyme  et  rapportés  par 
Félibien  à  la  lin  de  son  Histoire  de  H abbaye  de  Saint -De^ 
nys.  »  Aussi  nous  ne  comprenons  pas  comment  M.  Darras 
a  pu  les  qualifier  (3)  a  actes  latins  de  saint  Denys  cités 
par  les  Bollandistes  comme  authentiques.  »  C'est  tout 
juste  le  contraire.  L'abbé  Lebeuf  observe  ici  (4)  «  qu'ils 
ne  remontent  pas  à  une  haute  antiquité  »,  là  (5) ,  à  qu'ils 
ne  datent  que  du  huitième  siècle  » ,  ailleurs,  «  qu'ils  ne 
sont  composés  que  de  morceaux  empruntés  de  quelques 
autres  légendes  » ,  et  enfin,  «  que  l'auteur  doit  être  quelque 
abbé  ou  quelque  moine  de  Saint-Denys  même.  »Tillemont 

déclare  (6)  «  qu'ils  paraissent  écrits  au  septième  ou  au 
huitième  siècle,  et  plutôt  sur  ce  que  l'on  disait  alors,  que 
sur  aucun  mémoire  qu'on  eût  conservé  de  l'antiquité.  » 
Le  style  en  est  assez  mauvais,  et  la  rédaction  même  in- 
dique qu'ils  avaient  été  composés  pour  être  lus  publique- 
ment dans  les  oflSces,  devant  des  fidèles  assemblés  (7)» 

(1)  Histoire  de  la  ville  de  Paris^  1.  i,  p.  15. 

(2)  Bolland,  L  IV.  oclob.  9,  SS.  Dionysios,  Rnslicus  et  Eleotherius, 
p.  925.  Voir  les  annotations,  p.  926. 

(3)  Saint  Denis  V Aréopagite^  appendice  n*  i. 

(ât)  Histoire  de  la  ville  de  Paris^  éàïL  Godieris,  t  I,  o.  i,  p.  3. 

(5)  i.ebeuf,  Disseri.  sur  l'histoire  du  Diocèse  de  Paris,  p.  41  et  44. 

(6)  Mémoires  écoles.^  t.  .IV,  Saint  Denys  de  Parts,  art.  lî,  p.  ûiUl* 

(7)  Entre  autres  phrases  à  Tappui  de  ee  que  nous  «avançons,  détachons 
'Celle-ci  :  «  Id  ergo  supplicatio  conimunis  obtineat,  ut  yeniao  consequa*- 


—  264  — 

Néanmoins,  tout  imparfaits  qu'ils  sont,  ces  actes  réclament 
une  attention  particulière,  car  ils  fournissent  une  preuve 
invincible  contre  les  fables  que  l'amour  du  merveilleux  y 
a  ensuite  ajoutées,  et  aussi  contre  le  nom  et  la  qualité 
d'Aréopagite,  plus  tard  faussement  attribués  au  fondateur 
de  l'Église  de  Paris. 

L'auteur  inconnu  de  ces  actes  commence  par  une  façon 
de  préface  très-diffuse,  où  il  insiste  sur  les  difficultés  de 
son  entreprise,  et  dans  cet  exorde  il  déclare  ouvertement 
n'écrire  que  longtemps  après  l'époque  où  se  sont  accom- 
plis les  événements  qu'il  va  raconter.  Son  aveu  ne  laisse 
rien  à  désirer,  car  nous  apprenons  que  les  choses  qu'il 
veut  révéler  avec  le  secours  de  Dieu,  ont  été  ensevelies 
dans  un  long  silence,  et  qu'elles  sont  plutôt  connues  par  la 
tradition  orale  des  fidèles  que  confirmées  par  des  témoi- 
gnages écrits  (1). 

«  Les  glorieuses  souffrances  des  martyrs  et  leurs  com- 
bats si  précieux  devant  le  Seigneur  méritent,  au  même 
titre  que  les  miracles,  d'être  rapportés  par  écrit.  Cepen- 
dant on  ne  saurait  le  tenter  sans  un  sentiment  de  fraveur, 
parce  que,  devant  la  grandeur  du  sujet,  le  langage,  par  sa 
faiblesse,  menace  de  demeurer  impuissant  à  rendre  toute 
la  vérité.  Mais  quelles  que  soient,  dès  le  début,  les  difficultés 
d'une  pareille  entreprise,  l'esprit  se  sent  à  l'aise  en  son- 
geant que  le  divin  maître  prendra  soin  de  l'instruire  et  de 
l'éclairer.  C'est  pourquoi  j'ose,  avec  le  secours  d'en  haut, 

tur  dévolus,  si  quid  de  virtutibus  praetermisit  ignarus.  »  Et  celte  autre  : 
Gratias  tibi,  Domine  Jesu  Christe,  qui  infestautis  roiinici  lela  probatio- 
nem  tidelium  tuorum  permisisti  esse,  non  vulnera.  » 

'{i)  Nous  donnons  parmi  les  pièces  justilicatives  le  texte  de  ces  actes 
latins,  V. 
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essayer  de  révéler  ce  que  le  temps  a  couvert  d'un  long  si- 
lence; car  la  vérité  est  que  ces  choses  nous  sont  plutôt 
connues  par  la  tradition  orale  que  confirmées  par  des  docu- 
ments écrits. 

((  Nous  savons,  en  effet,  à  n'en  pas  douter,  que  les  peu- 
ples nouvellement  convertis  tremblaient  devant  la  cruauté 
des  gentils  ;  ils  craignaient  d'écrire.  Chacun,  néanmoins, 
se  réjouissait  de  la  gloire  des  serviteurs  de  Dieu,  parce 
que  l'on  a  coutume  de  regarder  comme  écrit  ce  que  la  tra- 
dition atteste  s'être  accompli.  Nous  devons  donc  croire  et, 
laissant  de  côté  toute  ombre  de  doute,  confesser  hautement 
que  les  martyrs  ont  souffert  plus  encore  que  ne  disent  les 
relations  transmises  d'âge  en  âge  aux  peuples  chrétiens. 
Que  la  prière  commune  m'obtienne  mon  pardon,  si  par 
ignorance  j'omets  quelque  détail.  Si  je  fournis  une  narra- 
tion incomplète,  puissions-nous  mériter  tous  de  concevoir 
des  saints  martyrs  une  idée  plus  haute  que  n'en  aura 
donné  le  récit  de  leur  passion.  Comment  donc  le  serviteur 
de  Jésus-Christ  est-il  venu  aux  lieux  qui  s'honorent  de  son 
patronage?  Quels  autres  saints  a-t-il  eus  pour  compa- 
gnons? C'est  ce  que  nous  avons  appris  de  la  bouche  des 
fidèles  ;  c'est  ce  que  nous  raconterons  avec  l'aide  des  saints 
martyrs,  et  dans  la  mesure  où  il  leur  plaît  de  se  faire 
connaître.  » 

Ces  longs  préliminaires  sont  suivis  d'un  nouvel  exorde 
tiré  de  la  prédication  des  apôtres  et  de  la  création  des 
évèques  chargés  de  continuer  leur  œuvre.  «  Après  la  pas- 
sion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  le  mystère  de  sa 
résurrection,,  après  son  ascension  qui  montra  aux  hommes 
que  jamais  il  n'avait  cessé  d'être  là  où  il  retournait,  les 
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apôtres  se  séparèrent  pour  aller  porter  l'Évangile  à  toutes 
les  nations.  Comme  le  Sauveur  leur  avait  appris  qu'ils  ne 
tarderaient  pas  à  souffrir  le  martyre,  remplis  de  F  Esprit- 
Saint,  ils  prêchèrent  avec  tant  de  fruit,  que  la  foi  se  pro- 
pageant, un  grand  nombre  la  confessèrent,  et  l'Église  ca- 
tholique les  honore  aujourd'hui  comme  martyrs.  L'^Ebrt 
des  persécuteurs  ne  put  vaincre  leur  courage,  et  Tépreuve 
du  feu  les  rendit  précieux  comme  l'or.  Ils  furent  par  les 
apôtres  jugés  dignes  de  remplir  la  mission  du  Seigoeor, 
et  de  conserver  parmi  les  nations  les  semences  de  l'Évan- 
gile. Ces  hommes  d'élite,  marqués  par  une  disposition  de 
la  Providence,  furent  investis  de  la  puissance  épiscopale, 
afin  de  pouvoir  sans  difficulté  appeler  aux  mystères  des 
saints  autels  ceux  qui  se  convertiraient  à  leur  parole.  » 

L'indiscret  narrateur  ne  s'arrête  pa9  encore;  mais  ici 
nous  lui  savons  gré  de  ses  longueurs  :  elles  servent  notre 
cause;  car  entre  ces  évêques  chargés  de  continuer  à  tra- 
vers les  siècles  Tœuvre  des  apôtros,  il  veut,  avant  d'arriver 
à  saint  Denys,  nous  fiiire  connaître  Saturnin  de  Toulouse 
et  Paul  de  Narbonne.  «  Dans  la  foule  de  ces  confesseurs  se 
distingue  le  saint  et  vénérable  Saturnin,  que  Toulouse  se 
réjouit  de  recevoir  comme  évêque;  il  fut,  par  ordre  d*uû 
peuple  impie,  attaché  à  un  taureau  et  précipité  le  long  des 
degrés  du  Capitule.  Ce  supplice  mit  en  pièces  le  saîfit 
pontife  et  l'envoya  au  ciel.  Heureux  d'une  pareille  victoire, 
heureux  d'un  tel  courage,  il  fut  d'abord  docteur,  ensuite 
martyr  :  il  confirma  par  un  éclatant  exemple  ce  qu'il  avait 
enseigné  dans  ses  discours.  Le  bienheureux  Paul,  év6qm 
et  confesseur,  convertit  également  la  province  de  Nar- 
bonne par  ses  prédications  ;  il  fut  en  butte  aux  tribulatiom^ 
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domestiques  les  plus  douloureuses  ;  mais  ces  peines  mani- 
festèrent en  lui  le  vrai  serviteur  de  Dieu.  Grâces  vou$ 
soient  rendues.  Seigneur  Jésus,  qui  permettez  que  les  traits 
de  l'ennemi  servent  à  éprouver  vos  fiJèles  sans  les  blesserl 
Grâces  à  vous,  qui  les  récompensez  si  bien  de  leurs  tra- 
vaux, que  le  démon  ne  peut  se  glorifier  d'aucune  délaite 
parmi  vos  serviteurs  !  Notre  tâche  bouS  amène  à  dire  les 
faits  de  noitre  patron  principal  :  nous  n'épuiserons  pas  tout 
ce  que  Ton  sait  sur  le  serviteur  de  Dieu  ;  qu'il  nous  Suffise 
de  ne  l'avoir  pas  oublié.  En  pareille  matière,  les  fidèles 
doivent  croire,  plutôt  que  de  compter  sur  le  récit  d'un 
homme  pour  les  éclairer.  » 

Ce  chemin  détourné  a  conduit  notre  auteur  au  but; 
il  tient  enfin  son  sujet,  et  s'attache  alors  à  F  histoire  de 
saint  Denys,  son  patron  principal,  comme  il  l'appelle.  La 
narration  commence  par  une  phrase  incidente  dont  Ice 
manuscrits  nous  offrent  deux  textes  différents  :  c'est  en- 
core ici,  comme  dans  la  vie  de  sainte  Geneviève,  le  témoi- 
gnage incertain,  fort  discutable  et  très-discuté,  que  l'on 
oppose  à  l'histoire,  aux  assertions  positives,  au  récit  au* 
thentique  de  saint  Grégoire  de  Tours. 

u  Saint  Denys,  qui  avait,  suivant  la  tradition,  reçu  des 
successeurs  des  apôtres  (1),  ou  bien  de  saint  Clément, 
successeur  de  l'apôtre  Pierre  (2) ,  mission  de  porter  aux 

(i)  Telle  est  la  version  donnée  par  Bosquet,  Hist.  Ecoles,  Gallic.^ 
I>«  H,  p.  68,  et  par  les  sii  éditions  qui  suivirent  :  «  Sanctus  ijitur  Dio- 
nysius,  qui,  ut  ferunt,  a  successoribus  apostobrum  verbi  divini  semina 
geniibus  eroganda  suscepérat.  »»  Elle  a  été  adoptée  par  Luchî,  qui  regarde 
cet  actes  comme  l'œuvre  de  F(»rtonat,  y  reconnaissant  toujours  a  Onie- 
dam  cum  stylo  Fortunati  ipsius  orationis  affiuiias.  »•  Enfin  Migne  Ta  re- 
produite dans  sa  Patrologie  latine,  U  LXXXVIlï,  p.  §80. 

(2)  C'est  le  texte  de  Félibien  :  '<  Ijitur  S.  Dionysins  ffsA  trtdeiiie 
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gentils  les  semences  de  la  parole  divine,  dirigea,  dans 
l'ardeur  et  l'intrépidité  de  sa  foi,  ses  pas  vers  les  régions 
où  il  savait  Tidolâtrie  plus  profondément  enracinée.  Il  ar- 
riva, conduit  par  le  Seigneur,  chez  les  Parisiens,  sans 
craindre  d'affronter  l'humeur  féroce  d'un  peuple  infidèle  : 
le  souvenir  des  épreuves  passées  affermissait  son  courage, 
et,  après  avoir  mérité  d'être  confesseur,  il  n'hésita  pas  à 
devenir  le  prédicateur  de  ces  peuples  barbares.  La  capi- 
tale des  Parisiens  était  alors  le  rendez-vous  des  Germains 
et  jouissait  d'une  grande  réputation;  elle  avait  un  air  sain, 
un  fleuve  agréable,  une  campagne  fertile,  de  magnifiques 
vignobles,  des  bois  avec  d'épais  ombrages,  une  population 
condensée,  un  commerce  très-étendu.  L'île  que  Paris  oc- 
cupait n'était  guère  appropriée  pour  une  ville.  Cet  espace, 
circonscrit  par  les  eaux  du  fleuve,  devenait  trop  étroit 
pour  la  masse  des  habitants  attirés  par  les  avantages  du 
séjour, 

u  Le  serviteur  de  Dieu  fixa  là  sa  résidence.  Fort  de  sa 
foi  et  intrépide  dans  sa  confession,  il  construisit  la  pre- 
mière église,  établit  des  clercs  qui  devaient  la  servir,  régla 
leurs  ofiices  suivant  l'usage,  et  prit  soin  d'élever  au  second 
degré  du  sacerdoce  des  hommes  d'une  vertu  éprouvée. 
Confiant  dans  l'avenir  et  encouragé  par  la  construction 
d'une  basilique,  il  ne  cessait  de  prêcher  le  vrai  Dieu  aux 
gentils;  il  leur  disait  à  tous  la  justice  et  la  miséricorde  di- 
vines, et  attachait  peu  à  peu  au  service  du  Seigneur  ceux 
qu'il  arrachait  à  l'esclavage  du  démon.  Dieu  accompfissait 
aussi  de  grands  prodiges  par  les  mains  de  son  serviteur,  et 

S.  Clémente  Peiri  aposloli  successore,  Verbi  divini  semina  gentibus  ero* 
ganda  susccperat.  » 
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Denys  soumettait  ces  cœurs  rebelles  autant  par  la  puis- 
sance de  ses  miracles  que  par  la  force  de  sa  prédication. 
Ainsi,  chose  merveilleuse  I  un  homme  sans  armes  triom- 
phait d'un  peuple  toujours  armé,  l'arrogance  des  Ger- 
mains s'inclinait  à  Tenvi  sous  le  joug  du  Christ,  et  les 
cœurs,  touchés  par  la  grâce,  acceptaient  avec  joie  ses 
douces  chaînes.  Les  idoles  étaient  renversées  par  ceux-là 
même  qui  les  avaient  élevées  à  leurs  frais;  du  port  de 
salut  où  ils  se  sentaient  à  l'abri,  ils  voyaient  avec  joie  périr 
les  dieux  qui  leur  avaient  tant  de  fois  fait  faire  naufrage. 
Le  parti  du  démon  pleurait  sa  défaite,  les  soldats  de 
l'Église  triomphaient  de  leur  victoire.  » 

Après  cette  esquisse  des  travaux  apostoliques  du  pre- 
mier évêque  de  Paris,  les  actes  continuent  par  le  récit  de 
son  martyre.  «  L'antique  ennemi  du  genre  humain,  voyant 
qu'il  perdait  les  peuples  qui  se  convertissaient  à  flots  pres- 
sés au  Seigneur,  dressa  toutes  ses  machines  pour  renverser 
l'édifice  qui  s'élevait;  ses  partisans  déploraient  la  ruine  de 
leurs  dieux  :  il  les  arma  sans  coup  férir  en  persécuteurs, 
afm  de  hâter  par  toute  sorte  de  supplices  la  perte  de  ceux 
qui  prêchaient  un  seul  et  vrai  Dieu.  Rien  ne  devait  échap- 
per  à  l'extermination.  Les  édits  de  persécution  publiés,  la 
foule  ardente  des  impies  s'avança  contre  le  peuple  de  Dieu, 
disposée  à  frapper  du  glaive  les  élus  du  Seigneur.  Us  par- 
couraient l'Occident  à  la  recherche  des  chrétiens,  lorsqu'ils 
trouvèrent  à  Paris  saint  Denys  combattant  contre  les  incré- 
dules, et  auprès  de  l' évêque,  le  prêtre  Rustique  et  l'archi- 
diacre Éleuthère.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulut  se  séparer  de 
saint  Denys.  On  les  fît  comparaître  ensemble  devant  le  juge, 
et  ils  demeurèrent  tous  trois  unis  dans  les  épreuves  d'un 
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môme  martyre.  Interrogés,  ils  confessent  un  seul  et  vrai 
Dieu  en  trois  personnes.  On  les  livre  aux  bourreaux  :  acca- 
blés d'outrages,  brisés  par  les  tortures,  ils  se  disent  chré- 
tiens, et  sous  les  coups  qui  les  déchirent  ils  se  déclarent 
hautement  serviteurs  de  Dieu.  Leur  constance  dans  la  foi 
ne  s'est  pas  démentie  ;  ils  ont  rendu  leurs  corps  à  la  terre 
et  porté  leur  âme  aux  cieux  ;  ils  sont  allés  au  Seigneur  en 
lui  rendant  si  bien  témoignage,  qu'après  avoir  eu  la  tète 
tranchée,  on  aurait  dit  que  leur  langue  palpitante  conti- 
nuait à  glorifier  le  Seigneur.  Heureuse  union  !  société  bé- 
nie de  Dieu  J  il  n'y  eut  entre  eux  ni  premier  ni  dernier  ;  ib 
confessèrent  l'adorable  Trinité,  et  par  ce  triple  martyre  le 
lieu  de  leur  supplice  devint  à  jamais  illustre.  » 

Ce  qui  suit  concerne  la  sépulture  de  saint  Denys  et  de 
ses  compagnons  ;  puis  les  actes  se  terminent  par  quelques 
lignes  sur  les  honneurs  rendus  aux  martyrs  et  sur  les  effets 
merveilleux  de  leur  intercession.  «  Les  bourreaux  crai^ 
gnaient  que  la  dévotion  des  chrétiens,  confiante  dans  les 
reliques  des  martyrs,  n'inspirât  la  pensée  de  leur  élever 
un  tombeau,  afin  de  s'assurer  leur  patronage;  c'est  pour- 
quoi ils  prirent  le  parti  de  les  précipiter  dans  les  profonds 
abîmes  de  la  Seine.  A  cette  fin  on  les  porta  sur  un  bateaa. 
Alors  une  dame,  païenne  encore,  mais  désireuse  de  faire 
quelque  chose  qui  serait  agréable  à  Dieu,  tendit  un  piège 
aux  bourreaux  :  pour  détourner  leur  attention  et  les  dis-' 
traire  de  leur  tâche,  elle  les  invita  à  tm  r^as,  et  donna 
dans  l'intervalle  ordre  à  ses  serviteurs  d'enlever  le  corps 
des  martyrs.  Ils  s'empressèrent  de  suivre  les  volontés  de 
leur  maitresse  et  déposèrent  les  restes  vénéra  dans  an 
ébamp  labouré,  à  six  milles  de  Paris.  La  terre  fut  ense- 
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mencée  et  devint  si  fertile  qu'elle  produisit  du  blé  au  cen- 
tuple, au  contentement  du  laboureur  et  à  Tadmiration  du 
pays.  La  moisson  mûrit,  et  le  précieux  trésor  demeura 
longtemps  caché  aux  habitants  de  Parisis. 

ce  Cependant  la  mère  de  famille  dont  nous  venons  de 
parler  ne  perdit  pas  le  souvenir  de  ses  ordres  mystérieu- 
senaent  accomplis.  Quand  la  persécution  fut  apaisée,  elle 
rechercha  la  place  qui  conservait  les  ossements  des  mar- 
tyrs, et  rayant  trouvée,  la  marqua  par  Térection  d'un 
petit  mausolée.  Dans  la  suite,  les  chrétiens  élevèrent  à 
grands  frais,  au  même  endroit,  sur  le  tombeau  deô  mar- 
tyrs, une  splendide  basilique.  Là,  chaque  jour  le  Seigneur 
permet  que  de  nombreux  miracles  attestent  la  puissance 
de  ses  saints  :  les  malades  apprennent  combien  il  est  utile 
d'honorer  les  serviteurs  de  Dieu  là  où  les  aveugles  re- 
couvrent la  vue,  les  sourds  l'ouïe  et  les  boiteux  le  mar- 
cher. N'oublions  pas  de  dire  que  les  possédés  conduits  en 
ce  lieu  vénéré  sont  contraints  d'indiquer  la  place  où  cha- 
cmi  des  martyrs  a  été  enseveli.  Le  Seigneur  a  voulu  que 
nous  célébrions  leur  fête  le  septième  des  ides  d'octobre  ;  il 
a  promis  au  martyre  des  fruits  au  centuple,  à  lui  appar- 
tiennent l'honneur,  la  ^oire,  la  force  et  la  puissance  dans 
les  siècles  des  siècles.  » 

Ncwîs  avons  essayé  de  donner  dans  son  entier  et  avec 
toute  l'exactitude  possible  la  traduction  des  actes  latins 
de  saint  Denys.  Maintenant,  faisons  eèuvre  de  critique.  La 
lecture  attentive  de  la  narration  ne  laisse  pas  dans  l'esprit 
une  impression  favorable  :  la  composition  est  mauv^rise  et 
le  style  d'un  latin  plus  que  défectueux  :  aussi  rend-il  la 
tâche  du  traducteur  fort  délicate.  Cependant  l'étude  de  ce 
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document  n'est  pas  sans  intérêt  et  sans  profit  dans  le  sujet 
qui  nous  occupe. 

Et  d'abord ,  quelle  foi  mérite  l'auteur  anonyme  qui  a 
rédigé  ces  actes?  Il  avoue  sans  ambages '(1)  «  que  les  faits 
qu'il  va  raconter  avec  l'aide  de  Dieu  ont  été  obscurcis  par 
un  long  silence.  »  De  plus,  il  les  tient  (2)  «  de  la  tradition 
orale  et  ne  peut  nullement  les  appuyer  sur  des  témoignages 

« 

écrits.  »  Il  est  donc  bon  de  se  mettre  quelque  peu  sur  ses 
gardes  ;  la  précaution  ne  serait  pas  inutile,  et  l'auteur  lui- 
même  ne  semble-t-il  pas  nous  y  convier  lorsqu'il  déclare 
que  (3),  «  en  pareille  matière,  les  fidèles  doivent  croire, 
plutôt  que  compter  sur  le  récit  d'un  homme  pour  les 
éclairer.  »  Une  circonstance  plaiderait  en  faveur  de  la  vé- 
racité des  actes  considérés  dans  leur  ensemble,  c'est  que 
le  récit  est  dépouillé  des  fictions  merveilleuses  que  l'on  y 
a  depuis  ajoutées.  Il  n'est  point  question  de  saint  Denys 
portant  sa  tête  l'espace  de  plusieurs  milles;  nous  lisons 
simplement  que  les  martyrs  eurent  la  tête  tranchée,  après 
quoi  (A)  «  on  aurait  dit  que  leur  langue  palpitante  conti- 
nuait à  glorifier  Dieu.  )) 

Ensuite  quelle  date  peut-on  assigner  à  la  composition 
des  actes  de  saint  Denys?  L'auteur  déclare  franchement 
«  écrire  longtemps  après  les  événements  qu'il  raconte.  » 
Telle  est  sa  confession  ;  dans  quel  sens  faut-il  l'entendre? 

(1)  «  Quae  loogo  temporis  fuerant  obumbrata  silentîo,  ipsius  divinita- 
tis  auxilio  suscepta  sunt  revelanda.  » 

(2)  n  Vl  habet  leslimonium  veritatis,  plus  fidelium  sunt  relaiione  com- 
perta,  quam  probenlur  ad  nos  leclione  iransmissa.  » 

(3)  «  In  talibus  causis  magîs  convenil  fidèles  credere,  quam  possit  rc- 
lalio  humana  monslrare.  » 

(4)  «  Ut  amputatis  capitibus,  adhuc  pularelur  lingua  palpilans  Domi- 
num  confileri.  » 
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Comment  apprécier  ce  long  temps?  «  Il  dous  est  permis, 
dit  M.  Darras  (1),  de  reculer  l'origine  des  actes  de  saint 
Denys  au  delà  de  460 ,  époque  où  sainte  Geneviève  éleva 
la  seconde  église  sur  le  tombeau  de  l'apôtre  de  Paris.  » 
Nous  ne  saurions  prendre  la  même  permission ,  le  texte 
des  actes  s'y  oppose,  et  l'auteur  semble  nous  rejeter  bien 
plus  loin  dans  les  siècles  de  l'ère  chrétienne,  lorsqu'il  fait 
cette  remarque  (2)  :  «  Les  martyrs  ont  souffert  plus  encore 
que  ne  disent  les  relations  transmises  d'âge  en  âge  aux 
peuples  chrétiens.  »  M.  Darras  pense  que  le  passage  des 
actes ,  «  les  fidèles  bâtirent  une  église  sur  le  tombeau  des 
martyrs  » ,  doit  nous  mettre  en  présence  de  la  première 
construction  antérieure  à  celle  de  sainte  Geneviève  (3). 
Malheureusement  ce  n'est  point  la  phrase  complète,  et  il 
ne  prend  encore  de  ce  texte  que  ce  qui  lui  plaît.  Si  nous 
citons  les  actes  sans  les  mutiler,  suivant  le  besoin  de  notre 
cause,  ils  disent  (4)  :  «  Dans  la  suite  les  chrétiens  élevèrent 
à  grands  frais,  sur  le  tombeau  des  martyrs,  une  splendide 
basilique.  »  Comment  expliquer  cela  d'une  église  construite 
dans  le  Parisis,  par  les  premiers  chrétiens,  sur  le  tombeau 
de  saint  Denys?  Comment  essayer  d'asseoir  ua  argument 
historique  sur  uii  prétexte  si  léger  fourni  par  une  phrase 
tronquée?  L'hypothèse  de  cette  église  est  par  trop  frivole, 

(1)  Darras,  Saint  Denys  l*Aréopagite,  p.  77. 

(2)  «  Qui  pro  confesslone  Domini  ac  Dei  noslri  digni  fuerunt  subire 
martyrium,  etiam  ainpliora  lolerare  valuisse,  quam  videiiir  succedenlibus 
aetatibus  relatio  per  populos  Iransmissa  recolerc.  » 

(3)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  76  et  77. 

(4)  Cilalion  de  M.  Tabbé  Darras:  Texte  des  acles  : 
Chrisiiani  basilicain  supra  mar-        Unde  post  modum  chrisliani  ba- 

tyrum  corpora...  construxerunt ,  silicam  supra  martyrum  corpora 
ibique  quotidie  mérita  coruin  tir-  magno  sumptu,  cultuque  eximio 
tutum  probautur...  construxerunt,  ubi  quotidie...  , 

i8 
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qoan^  on  était  si  près  de  Tépoqae  où  srâite  Geneviève  eut 
tant  de  peine  à  faire  bàlii'  un  sanctnaire  des  plus  modestea» 
une  humble  chapelle  (1),  en  Thonneur  des  saints  martyrs* 

Nous  ne  croyons  pas  qu'au  quatrième  ni  même  au  cin- 
quième siècle,  Tanteur  des  actes  pouvait  parler  de  Taf- 
fluence  des  Germains  à  Paris  (2) ,  et  des  délices  de  la  ca^ 
pîtale,  qui  les  retenaient  captifs  sur  les  bords  de  la  Seine. 
Ce  n'est  certes  pas  davantage  au  sixième  siècle  qu'un 
écrivain,  désignant  Lutèce  ou  l'humble  bourg  de  Catolo- 
cnm,  aurait  dit  (3)  :  «  Comment  le  serviteur  de  Dieu  wc* 
riva**t-il  en  ces  li^x  qui  s'honorent  de  son  patronage?  » 
Et  surtout,  est-ce  à  cette  époque  qu'il  se  fût  exprimé  en 
ces  termes  (&)  :  u  Notre  tâche  nous  amène  à  raconter  l'his- 
toire de  notre  patron  principal  ?  n 

Non,  ces  dates  ne  sont  pas  sérieuses  :  on  les  a  imagi- 
nées, sans  prendre  le  temps  ou  la  peine  de  les  discuta*. 

Ce  qui  nous  parait  être  sinon  le  vrai,  du  moins  le  vrai- 
semblable^  c'est  que  le  rédacteur  de  ces  actes  est  un  nuune 
de  Saint-Denys,  contemporain  de  Pépin  le  Bref,  peut-être 
de  Charles -Martel.  Il  n'y  a  guère  qu'un  moine  de  l'abbaye 
feixiée  par  Dagobert  qui  pouvait  parlw  d'une  basilique 
construite  dans  la  suite  des  temps,  à  grands  frais,  et  ornée 

(1)  Saint-Yves,  Vie  de  sainte  Geneviève,  m*  partie»  —  Cre$ia  Domni 
Bagobertiy  apud.  Duchesne,  Hist.  Franc,  script,  y  t  L,  p,  574  :  a  Vilis 
quippe  tantum  aedicula,  quam,  ut  ferebatur,  beata  Gefioveia  saper  sanc- 
tos  martyres  dévote  construerat,  tantomm  roartyrum  corj^ora  non  am- 
biebat.  »  —  Darras,  Saint  Denys  VAriopagite^  p.  S7. 

(2)  «  Tum  memorata  civitas  et  coDventu  Geimanorum,  et  nobiiitiiie 
poUebai.  »  —  «  Subdebal  se  illi  certatim  Germauiae  eerficositas.  » 

(3)  N  Qualiter  cultorein  Domini  locus  ejus  gandens  patrociiiio  habere 
promeruit.  » 

{i)  a  Dtttn  ergo  ad  peculiaris  palroni  gesla  suscepti  officii  tendit  ob- 
sequtuin.  » 
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avec  le  soin  Je  pks  eî?quis.  Frédégaîre  écrivant  sa  Ckro^ 
nique  vers  Tan  650,  ne  s'exprimait  pas  en  d'autres  termes 
lOTsqo'ii  disait  du  roi  Dagobert  (1)  :  «  Ce  monarque  pro- 
digua Tor,  les  pierreries  et  les  ornements  les  plus  précieux 
pour  décorer  comme  elle  le  méritait  Téglise  de  Saint- 
Denys,  et  obtenir  ainsi  la  protection  du  bienheureux.  )» 
Seul  un  moine  de  cette  abbaye  songeait  à  nommer  saint 
Deuys  son  patron  particulier,  «  parce  que,  dit  l'abbé  Le- 
beuf  (2),  cet  auteur  écrivait  dans  son  monastère,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  semble  parler  au  nom  de  toute  la  commu- 
nauté. »  Il  ne  faut  d'ailleurs  qu'ouvrir  la  collection  des 
diplômes  de  nos  avis  en  faveur  de  l'abbaye,  pour  s'assurer 
<iue  dès  ie  septième  et  le  huitième  siècle,  on  lit  insérées 
dans  presque  toutes  ces  pièces,  les  trois  ou  quatre  mots  : 
«  Le  bienheureux  Denys  notre  patron  particulier  (3).  » 
Cela  passa,  observe  l'abbé  Lebeuf,  dans  le  style  ordinaire 
des  écrivains  du  monastère  et  de  ceux  qui  rédigeaient  les 
actes.  Enfin,  au  moment  où  le  moine  de  Saint-Denys  écri- 

(4)  Fredeg.  Scbobst.  Ckronkm,  an.  637.  c  79  :  «  Dagobertus  se- 
pultus  est  ia  ccdesia  saBcti  Dionysiî,  qwam  ipse  prius  condigue  ex  auro 
et  gemmis,  et  multis  pretiosissimis  speciebus  ornaverat,  et  condjgue  in 
«îrcuitu  fabricari  pneceperat,  patrocinium  ipsius  preiiosum  expetens.  » 

(2)  Lebeuf.  Dissert,  sur  le  Viens  Catalocensis  des  actes  de  sainte 
Geneviève,  p.  45. 

P)  Cbarte  du  roi  Pépin,  755  ;  a  Pro  Deî  amore  et  santo  Dîonesie 
specialis  patron!  aostri.  b 

Charte  du  même  rw,  768  :  De  Basilica  peculiarîs  patronî  nostri 
Domni  Dionysii  mariyris.  » 

Cbarte  de  Carloman,  frère  de  Cbarlemagne,  769  ;  «  De  Basilica  pecu- 
iiaris  patroni  nostri  saocti  Dionysii,  n 

Charte  dv  roi  Chariemagne,  778  :  «  De  Basilica  peculîaris  patroni 
xiostri  Domni  Dioeisii  martyris,  » 

Félibien,  Histoire  de  Vahbaye  de  Saint-Denys,  pièces  justif.,  p.  xxv, 
XXXI,  XXXII  et  XXXIX. 
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vaît  sa  narration,  au  huitième  siècle,  les  hommes  de  la 
Germanie,  cest-à-dire  les  Francs  austrasiens,  venaient 
en  foule  et  se  fixaient  à  Paris,  sous  le  gouvernement  de 
leurs  protecteurs  les  maires  du  palais,  de  la  famille  des  Hé- 
ristal  (1). 

L'étude  attentive  des  actes  de  saint  Denys  nous  conduit 
à  ces  conclusions,  déjà  proposées  par  les  BoUandistes  (2)  ; 
le  rapprochement  de  certains  passages  que  Fauteur  a  épar- 
pillés dans  son  récit  les  affermit,  et  elles  sont  encore  con- 
firmées par  la  comparaison  de  quelques  autres  monuments 
du  huitième  siècle.  Ces  actes  présentent  dans  les  amplifi- 
cations ajoutées  pour  Tornement  du  style,  et  elles  sont 
loin  d'être  du  meilleur  goût,  un  assez  grand  nombre  de 
phrases  empruntées  textuellement  à  des  vies  de  saints  (3) 
qui  ont  été  écrites  au  temps  des  derniers  rois  mérovin- 
giens. 

(y)  A  cette  époque,  TAuslrasie,  c'esl-à-dire  les  Germains  de  Test,  as- 
servie par  les  dernier^  Mérovingiens,  cherchait  par  des  révoltes  à  recou- 
vrer son  indépendance  en  mettant  k  sa  tête  les  maires  du  palais  de  k 
famille  des  Héristal.  C'est  pourquoi  les  Germains  affluaient  à  Paris,  k  la 
cour  de  Pepiti  d'Hérislal  et  de  CbarleS'Martel,  qui  gouvernaient  TAus- 
trasie  et  combattaient  la  Neustrie  sa  rivale. 

(2)  Bolland.,  t.  IV.  oclob.  9,  SS.  Dionysius,  Rusticus  et  Eleuihe- 
rius,  p.  926. 

(3)  L'abbé  Lebeuf,  daus  les  pages  qu'il  a  consacrées  à  Texamen  des 
actes  de  saint  Denys,  Dissert,  sur  le  diocèse  de  Paris,  1. 1,  p.  -49,  relève 
un  certain  nombre  de  ces  phrases,  et  en  particulier  celles  qui  se  trou- 
vent textuellement  dans  une  vie  de  saint  Gaudence  écrite  vers  Tan  760. 
Nous  ne  voulons  citer  que  les  trois  suivantes  :  «  Nam  qui  meruerat  esse 
confessor,  non  cunctatus  est  atrocibus  populis  accedere  praedicalor.  »»  — 
«  Deum  gentibus  non  desinebat  insinuare  quem  noverat;  ejusque  om- 
nibus et  judicium  et  misericordiam  anteponens,  paulatim  Deo  sociabat, 
quos  diabolo  subtrahebaU  »  —  «<  Tan  tas  per  illum  Dominus  dignabatur 
exercere  virtules,  ut  rebellium  corda  gentilium  non  minus  miraculis, 
quam  prs&dicalionibus  obtineret.  m 
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Qu'on  ne  vienne  donc  point  nous  vanter  l'antiquité  de 
ces  actes,  affirmer  que  leur  rédaction  actuelle  remonte  au 
quatrième  ou  au  cinquième  siècle  (1.) ,  nous  faire  assister  à 
la  première  lecture  qui  en  fut  donnée,  du  haut  de  l'ambon, 
aux  fidèles  de  Lutèce  (2),  ou  encore  au  chant  dans  les 
églises  de  Paris  (3) ,  pendant  les  trois  ou  quatre  siècles  qui 
suivirent  Fortunat,  de  l'hymne  qu'on  lui  attribue  5  c'est  là 
de  la  légende  et  non  plus  de  l'histoire. 

Nous  préférons  Grégoire  de  Tours  à  Jacques  de  Vora- 
gine  (4),  et  si  les  affirmations  qu'on  nous  propose  étaient 
fondées,  nous  en  trouverions  quelque  trace  marquée  dans 
Usuard,  par  exemple,  qui  rédigeait  son  Martyrologe  si  dé- 
taillé, à  Paris,  au  monastère  de  Saint-Germain,  sous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve,  et  dont  le  témoignage  ne  vient  pas 
donner  crédit  aux  versions  de  la  vie  de  sainte  Geneviève, 
de  l'hymne  dit  de  Fortunat,  et  des  actes  de  saint  Denys, 
où  Ton  veut  trouver  les  vraies  origines  de  notre  Église. 

Peut-on  dès  lors  regarder  comme  authentique  lé  passage 
des  actes  qui  nous  montre  le  fondateur  de  l'Église  de  Paris 
«  recevant  sa  mission  de  saint  Clément,  le  successeur  de 
l'apôtre  Pierre  »?  D'un  côté,  les  manuscrits  se  divisent  en 
deux  classes  :  la  fameuse  phrase  se  lit  dans  ceux-ci  ;  mais 
ceux-là  disent  n  saint  Denys,  qui,  suivant,  la  tradition, 
avait  été  envoyé  par  les  successeurs  des  apôtres  porter 
aux  gentils  les  semences  de  la  parole  divine.  »  Les  six  pre- 
mières éditions  des  actes  publiés  en  France  par  le  savant 

(1)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagile,  p.  77  el  187. 

(2)  Id.,  p.  487. 

(3)  Id. ,  aolc  h  la  page  8i. 

(/j)  Evêque  de  Gênes  en  1290  et  auteur  du  fameux  ouvrage  que  l'ad- 
miraiion  des  contemporains  fit  appeler  la  Légende  dorée. 
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Bosquet,  évêqae  de  Montpellier,  sur  les  meilleors  manus- 
crits,  sont  conçus  en  ces  termes  (1) .  D'antre  part,  est-âl 
possible  de  reconnaître  et  d'asanrer  quel  est  le  texte 
original  de  ces  actes  composés,  suivant  tontes  les  vraisem* 
blances,  par  un  moine  de  Saint-Denys  au  hcdtième  soède?* 
Qui  oserait  affirmer  que  la  rédaction  primitive  n'a  pas  été 
altérée?  Les  preuves  ne  manquent  point  pour  établir  que 
les  copistes  ont  parfois  apporté  dans  la  transcription  de 
ces  actes  autant  d'indiscrétion  que  de  maladresse.  Ainsi 
l'abbé  Lebeuf  (2)  a  vu  un  manuscrit  très-ancien  des  ac- 
tes (3)  dans  lequel,  en  parlant  du  fleuve  qui  arrose  la  ville 
qoe  saint  Denys  vint  conv^tir,  l'écrivain  nomme  le  Rhin. 

Tous  les  manuscrits  qui  contiennent  la  variante  si  dis- 
cutée de  saint  Clément  ne  sont  que  des  copies  provenant 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Or  personne  n'ignore  que  daifô^ 
ce  monastère,  apurés  l'abbé  Hilduin,  chacun  se  fit  un  point 
de  religicm  de  soutenir  que  la  mission  d'annoncer  l'Évan- 
gile dans  les  Gaules  avait  été  confiée  à  saint  Denys  par 
saint  Clément. 

Ces  copies ,  au  nombre  de  quatorze,  à  la  Bibliothèque 
impériale,  ont  été  transcrites,  du  dixième  au  quinzième 
siècle,  par  les  moines  de  l'abbaye;  il  n'est  pas  étonnant 
qu'elles  ne  reproduisent  pas  la  phrase  du  texte  publié  par 
Bosquet.  Entre  elles ,  les  unes  sont  favorables  à  l'aréopa- 
gitisme,  les  autres  n'y  font  pas  même  allusion.  Msds,  quoi 
qu'il  e.i  soit ,  nous  ne  pouvons  y  voir  que  des  copies  mo- 
difiées ou  interpolées,  et  M,  Darras,  qui  assure  les  avoir 

(i)  Bolland.,  t  IV,  ociob.  9,  SS.  Dionysius,  Ruslicms  et  Eleutlie-^ 
rius,  §  1 ,  p.  865. 

(Î2)  Lebciif,  Dissert,  sur  le  diocèse  de  Paris^  p.  47. 
(3)  Collecl.  Colberlina,  ii«  229a 


so^musement  coltaAieitoées,  pronoAce  lt»i-mème  contre 
elles  la  sentence  de  réprobation ,  lorsqu'il  écrit  (1)  :  «Tous 
eecs  actes  publiés  ou  inédits,  qi:uelqiie  diverse  que  wM  leur 
rédaction,  car  les  formules  n*en  aoat  pas  toutes  les  mémes^ 
disent  unanûnement  que  saint  Denys  fut  envoyé  dans  les 
Gaules  par  te  pape  saint  Clétnent.  » 

Une  drconstance  particulière  qoe  aous  devons  retever 
dans  les  actes  portet  à  notre  avis ,  le  dernier  coup  h  Taor 
ihenticitè  de  cette  phrase.  L'auteur  n'arrive  à  saint  Denys 
de  Parb  qu'après  avoir  arrêté  notre  attention  sur  Saturnin 
de  Toulouse  et  sur  Paul  de  Narbonne.  Un  peu  plus  baut , 
pour  désigner  les  hommes  chargés  par  les  apôtres  de  coo>- 
timier  leur  œuvre,  il  se  sert  de  l'expression  de  confes- 
smirs  (2),  et  range  dans  la  foule  de  ces  confesseurs  saâot 
Saturnin,  martyr  (3),  et  saint  Paul  (â),  qui  ne  versa  point 
80Q  sang  pour  le  nom  de  Jésus-XIbrist.  Aussi,  quand  nous 
Ksons  que  «  celui  qui  avait  mérité  d'être  confesseur  n'hé- 
sita pas  à  prêcher  la  foi  à  des  peuples  barbares  (5)  »,  la 
pensée  de  l'auteur  est  que  saint  Denys  ayant  été  jugé 
digne  de  succéder  aux  apôtres  dans  la  mission  de  conver- 
ti), iiarrfts.  Saint  Denyt  rAréopagite^  [>•  t09. 
^)  d  Adeo  ut,  fide  crescente,  non  pauci  mererentur  fieri  confessores, 
quos  modo  ecclesia  calholica  gaudet  promemisse  martyres.  Hos  ergo 
ad  snscîpienda  mandala  Doraini  îdoneos  apo5t»lorum  esse  judicatit  elee- 
do,  qulbus  evangelica  semina  semper  a  gentibus  servanda  commitlerent, 
electisque  viris  Deî  dispositione  providenter,  fe(»)orem  decreverunt  epis- 
copatus  adjungere,  quo  facîltus  eornrn  praedicationibus  acquHÎti  ad  mi- 
nisierium  sacri  proveherentur  altaris.  » 

(3)  «  £x  qua  confessorum  turba,  sanctnm  et  venerandî  meriti  Satur- 
Qinum  urbs  Tolosana  promemisse  gandet  episcopum.  » 

(4)  «  SimiK  etiam  gratia  beatissimns  Pack»  ratistes  atqne  confesser 
Narbonensem  provînciam  salulare  acquisivit  eloqnîo.  *» 

(5)  «  Qui  meruerat  esse  coofessor  non  cnnctatns  est  atrocibus  populis 
accedere  praedicalor.  » 
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tir  les  gentils,  ne  s'était  point  laissé  retenir  par  la  crainte 
d'une  nation  cruelle. 

Lorsque  les  actes  de  saint  Denys  nous  apprennent  que 
«  le  souvenir  des  peines  passées  aflTermissait  son  cou- 
rage (1)  » ,  faut-il  voir  dans  ces  mots  une  allusion  aux  sup- 
plices déjà  endurés  à  Athènes  par  le  premier  évêque  de 
Paris?  La  pensée  est  certes  bien  voilée  :  parler  ainsi  quand 
il  suffisait  d'un  mot  pour  être  compris  de  tous,  c^est  vrai- 
ment prendre  plaisir  à  se  rendre  inintelligible.  A  quoi  bon 
chercher  en  Grèce  un  sens  ramené  de  si  loin?  Ces  peines 
passées  ne  signifient  pas  autre  chose  que  les  épreuves  déjà 
supportées  vaillamment  par  saint  Denys  dans  ses  courses 
apostoliques,  dans  la  prédication  de  TÉvangile  à  Arles,  à 
Meaux ,  aux  diverses  stations  de  la  longue  route  qu'il  avait 
parcourue  avant  d'arriver  à  Paris. 

Mais  saint  Saturnin  est  venu  dans  les  Gaules  vers  Tan  "250, 
tous  les  témoignages  en  font  foi ,  depuis  les  actes  du  géné- 
reux pontife  cités  par  Grégoire  de  Tours  jusqu'au  Marty- 
rologe romain,  qui  fixe  expressément  à  la  persécution  de 
Dèce  la  date  de  la  mort  de  l'évoque  de  Toulouse  (2),  et 
naguère  encore,  à  Rome,  les  savantes  leçons  du  P.  Ma- 
machi  n'enseignaient  pas  autre  chose  (3),  Paul  de  Nar- 
bonne  était,  sur  le  siège  de  cette  ville,  un  des  successeurs 

(1)  «  Virlutem  suam  pneleritanim  pœnarum  recordalio  roborabaU  » 

(2)  Voir  ci-dessus,  cb.  iv,  saint  Satorkin  de  Toulouse,  p.  81  et 
suiv. 

(3)  Mamachi,  Origines  et  Aniiquitates  christianœ^  t.  I,  p.  415. 
«  Post  annum  250  Saiiiruinus  episcopus  Tolosanarum  cum  a  nescio  qoo 
perdito  homine  accosatus  apitd  sacerdotes  idolorum  esset,  quod  impedi- 
ret,  ne  qua^  a  falsis  numinibus  oracula  fundereotur,  populi  tumultu  atqne 
seditione  comprebensusfuit,  cumque  sacrificare  Dohiisset,  dire  cruciatus, 
poslremumque  aHeclus  extremo  supplicio  est  » 
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de  Sergias  Paulus ,  séparé  du  disciple  de  saint  Paul  par 
deux  cents  ans  d'intervalle.  Il  ne  peut  être  autre  que  le 
saint  évêque  dont  nous  avons  rapporté  les  amères  douleurs 
lorsque  deux  de  ses  diacres  faisaient  peser  sur  lui  une  ac- 
cusation infâme  (1).  Le  passage  des  actes  ne  saurait  le 
désigner  plus  clairement  que  par  ces  paroles  (2)  :  «  Il  fut 
CD  butte  aux  tribulations  domestiques  les  plus  cruelles; 
mais  ces  peines  manifestèrent  en  lui  le  vrai  serviteur  de 
Dieu.  »  Comme  l'auteur  des  actes  associe  ces  trois  confes- 
seurs, saint  Saturnin,  saint  Paul  et  saint  Denys,  dans  une 
uiêaie  mission  apostolique,  il  les  croyait  bien  arrivés  dans 
les  Gaules  vers  l'an  250. 

Ainsi  les  actes  latins  de  saint  Denvs,  au  lieu  de  contre- 
dire,  viennent  confirmer  le  récit  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  et. fixer  une  fois  de  plus  au  troisième  siècle  la  fon- 
dation de  l'Église  de  Paris. 

Nous  avons  discuté  le  sens  et  déterminé  la  valeur  des 
monuments  empruntés  à  la  liturgie  et  à  Thistoire  ecclé- 
siastique pour  défendre  la  mission  de  saint  Denys  par 
saint  Clément  ;  livrons  au  même  examen  deux  documents 
civils  que  le  huitième  siècle  fournit  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion. En  les  admettant  de  prime  abord ,  sans  restriction , 
ces  deux  pièces  administratives  prouveraient  tout  au  plus 
qu'à  cette  époque  de  pleine  décadence  on  commençait  à 
dire  que  le  premier  évêque  de  Paris  avait  été  envoyé  par 
saint  Clément ,  sans  toutefois  le  confondre  avec  saint  Denvs 
de  l'aréopage.  Mais  nous  avons  de  graves  réserves  à  faire. 

(i)  BoUand.,  Acta  Sanctorum,  Tl  raaru  —  Ci-dessus,  ch.  iv,  saikt 
Paul  oe  Narbonne,  p.  132. 

(*i)  «  Quem  lia  labor  domeslicae  tribulatiopis  exercuit,  ut  vcrum  Do- 
mini  esse  famulum  approbarcs.  » 
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Dans  un  diplôme  donné  en  723,  par  Thierry  IV,  appdé 
Thierry  de  Chelies,  il  est  écriljd' une  façon  très-incidente(!): 
(f  Le  bienheureux  Denys  avec  ses  compagnons  Rustique  et 
l^euthëre,  qui  les  premiers  après  les  apôtres,  sur  Tordre 
de  saint  Clément,  successeur  de  Vapôtre  Pierre,  sont  venus 
dans  cette  province  des  Gaules,  »  Est-ce  là  du  moins  une 
pièce  d'une  authenticité  certaine?  Les  savants  bénédictins 
qui  Font  éditée  des  archivea  de  Saint-Denys  ne  disent 
point  qu'ils  ont  vu  l'original ,  et  il  est  plus  que  probable 
que  Ton  en  possédait  seulement  des  copies  postérieures 
au  huitième  siècle  (2),  Mabillon,  dans  son  célèbre  ouvtî^ 
de  Re  diplomatica,  a  toujours  soin  de  distinguer  les  actes 
qu'il  reproduit  sur  l'autographe  :  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
marque  de  ce  signe  le  diplôme  de  Thierry  IV  (3).  Félibîen 
rappelle  ce  témoignage  de  la  faveur  du  roi  franc  pour  l'ab- 
baye de  Saint-Denys  (â);  mais  il  ne  le  rapporte  pas  parmi 
les  pièces  justificatives  de  son  histoire  du  monastère.  Dès 
lors,  suivant  la  remarque  de  l'abbé  Lebeuf,  «  le  diplôme 
n'ayant  été  publié  que  sur  une  copie,  il  n'a  plus  la  même 
valeur.  » 

Faut-il  observer  encore  avec  quelle  liberté  ces  sortes 
de  documents  étaient  modifiés,  altérés,  interpolés,  snr- 

(1)  Ms^illoD,  de  Re  diplomatica,  lib.  vi,  p.  488.  Diploma  Theode- 
rici  IV,  régis  Francorum...  «  Beatus  Dionysius,  cum  sociîs  suis  Rusuco 
et  Eleniherio,  qui,  primi  post  aposlolos,  sub  ordinatione  beaii  ClemeoU, 
Petrî  apostoli  siiccessoris,  in  hanc  GaHiarum  provinciam  ad?eBeruBt  » 
—  Voir  le  diplôme  aux  pièces  justîiicaiives,  VI. 

(2)  Bolland.,  t.  iV  ociob.,  SS.  Dionys.,  Ruslic.  et  Eleuth.,  §  ^^ 
p.  887. 

(Z)  Mabillon  dit  seulement  que  cette  pièce  vient  des  arehîTes  ^ 
Saint-Denys,  «  ex  archivo  Dionysiano.  » 
<4)  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  I.  i,  p.  37. 
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tout  lorsqu'il  s'agissait  d'un  point  en  litige  à  établir? 
On  sait  combien  Tabbaye  de  Saint-Denys  en  particulier 
est  suspecte  dans  cette  matière.  Aussi  des  critiques  dont 
la  loyauté  égalait  la  science  n'ont  pas  craint  de  repousser 
le  diplôme  de  Thierry  de  Chelles  comme  apocryphe.  «  J'ai 
remarqué,  dit  l'abbé  Lebeuf  (1),  que  tout  le  reste  de  la 
pièce  est  farci  de  mots  latins  altérés,  et  qu'il  n'y  en  a  point 
dans  les  lignes  qui  regardent  la  mission  de  saint  Denys  par 
saint  Clément.  C'est  ce  qui  augmente  le  fondement  des 
soupçons.  »  D'autres,  au  contraire,  l'ont  pleinement  ac- 
cepté :  «  Les  paroles  du  diplôme,  dit  M.  Darras  (2) ,  sont 
remarquables.  Elles  attestent  à  la  fois  la  mission  de  saint 
Denys  et  de  ses  compagnons  par  le  pape  Clément,  et  l'an- 
tériorité d'une  précédente  mission  apostolique  dans  les 
Gaules  :  les  premiers  après  les  hpôtres^  ils  vinrent  en 
Gaule.  » 

N'est-ce  point  là  encore  un  texte  que  l'on  tronque  après 
ravoir  faussement  déclaré  transcrit  sur  l'autographe? 
«  Dans  un  diplôme,  écrit  M.  Dairas  (3),  publié  par  Mabil- 
lon ,  ex  autographo^  Thieri^  IV,  roi  des  Francs,  surnommé 
de  Chelles,  s'exprime  ainsi.  »  Or  l'autographe  de  cette 
pièce  n'a  jamais  été  vu  de  Mabillon,  qui  n'en  connaît 
qu'une  copie  tirée  «  des  archives  de  Saint-Denys  » ,  comme 
il  le  dit  lui-même*  De  plus,  il  y  a  dans  la  phrase  du  di- 
plôme (4)  :  «  Les  premiers  après  les  apôtres,  sur  l'ordre 

(1)  f^beaf.  Dissert,  sur  i'hisU  du  diocèse  de  Paris,  U  T,  p.  53. 

(2)  Darras,  Saint  Denys  VArâopagite,^  91. 

(3)  Id.,p.  90. 

(4)  CHation  de  M.  Darras  :  Texte  da  diplôme  : 
Primî  posl  apostolos  in  Galliam              Primi  post  apostolos  in  banc 

adveneruut.  »  Galliarumprovincianiadveueitint. 
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de  saint  Clément,  successeur  de  Pierre,  ils  sont  venus 
dans  cette  province  des  Gaules.  »  Les  apôtres  ont  donc 
eux-mêmes  prêché  dans  le  Parisis,  aux  habitants  de  Lu- 
tèce?  Si  Denys,  Rustique  et  Éleuthère  ont  été  les  premiers 
à  continuer  l'œuvre  apostolique,  comment  accorder  le  di- 
plôme de  Thierry  avec  les  actes  de  saint  Denys,  qui  ne 
parlent  de  Tévêque  de  Paris  qu'après  Saturnin  de  Tou- 
louse et  Paul  de  Narbonne? 

Un  autre  diplôme  dit  de  Pépin  le  Bref,  768,  la  dernière 
année  de  son  règne,  contient  sans  la  plus  légère  différence 
la  phrase  de  la  charte  de  Thierry  IV  {i):  a  Le  bienheureux 
Denys  avec  ses  compagnons  Rustique  et  Éleuthère,  les  pre- 
miers après  les  apôtres,  sur  Tordre  de  saint  Clément,  suc- 
cesseur de  Pierre,  vinrent  dans  cette  province  des  Gaules.  » 
La  ressemblance  si  parfaite  entre  les  deux  diplômes  ne 
s'arrête  pas  là  :  «  La  chancellerie  carlovingienne,  dit  M.  Bar- 
ras (2) ,  suivit  la  tradition  des  Mérovingiens.  »  Une  main 
indiscrète  n'y  at-elle  pas  aidé?  Pépin  déclare  en  com- 
mençant qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  il  a  tout  fait,  de- 
puis son  élévation  au  trône,  pour  affermir  son  autorité, 
pour  mériter  la  vie  éternelle,  et  (3)  «  pour  manifester 

(1)  Doublet,  Hist.  abhaL  5.  Dionys,^  p.  70i.  Prseceplum  Pippini... 
«  Heatus  Dionysius,  et  saepe  jam  diclus  lîusiicus  ei  Eleulherius,  qui, 
primi  posl  aposiolos,  sub  ordinatione  beaii  Cleinenlis,  Petri  apostoli  sue- 
cessons,  in  banc  Galliarum  provinciam  advenerunU  »  —  Doin  Bouquet, 
JRerum  Gallic.  et  Franc,  script. ,  t.  V,  p.  710. 

(2)  Saint  Denys  VAroopagite^  p.  92. 

(3)  «  Pro  Dostro  conlirmando  regno,  ei  pro  mercede,  vel  adipiscenda 
\ita  aeterna,  et  pro  revereaiia  sancti  Dioaysii  mariyris,  Ruslici  et  Eleu- 
therii,  qui  glorioso  et  triumphaii  volo  Cbristi  amore  coronain  martyrii 
consecuti  sunt,  ad  basilicam  ipsornm  ubi  requiescere  videutur,  et  in  nii- 
raculis  coruscant.  »  —  Nous  donnons  le  lexle  du  diplôme  aux  piec^^s 
juslificalives,  Vif. 
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ses  sentiments  de  vénération  envers  saint  Denys,  martyr, 
Rustique  et  Éleuthère,  qui  par  amour  de  Jésus- Christ  ont 
mérité  la  couronne,  et  qui  reposent  dans  leur  basilique, 
illustres  par  l'éclat  de  leurs  miracles.  »  Et  quelques  lignes 
plus  loin  nous  voyons  inséré  le  passage  textuel  du  diplôme 
de  Thierry  IV.  Soixante-cinq  ans  se  sont  écoulés  entre  ces 
deux  pièces,  quoique  M.  Darras  donne  à  .la  seconde  la  date 
d'octobre  738  (1),  et  les  deux  souverains  Thierry  IV  et 
Pépin  le  Bref  les  ont  rédigées  dans  des  termes  parfaite- 
ment identiques?  Qu'on  en  juge  (2)  : 

Diplôme  de    Thierry  IV.  —  723. 

«  Le  bienheureux  Denys  avec  ses  compagnons  Rustique 
et  Éleuthère,  qui,  les  premiers  après  les  apôtres,  vinrent 

(i)  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  93. 

(2)  Diploma  TheodeFÎci  IV  :  Praeceptum  Pippini: 

Beatus  Dionisius  cum  sociis  suis  Bealus  Diooysius,  et  saepe  jam 

RuslicoelEleotherio^quiprimi  post  diclus  Rusticus  et  Eleutherius,  qui 

apostolos  sob  ordinatione  beati  Cle-  primi  post  apostolos,  sub  ordina- 

menti.  Pétri  apostoli  successoris,  tione  beati  démentis,  Pétri  apos- 

in  hanc  Galliarum  provinciam  adve-  toli  successoris,  in  banc  Gailiarum 

nerunt,  ibique  prsedicantes  baptis-  provinciam  advenerunt,  ibique  prœ- 

mum  pœnitentiae   et  remissionem  dicantes  baptismum  pœnitentise  in 

peccatorum,dum  in  hune  modo  con-  remissionem  peccatorum,  dum  in 

certabant,  ibique  meruerunt  pal-  huncmodumcertabantibimeruerunt 

mam  marthyriae  et  coronas  perci-  palmam  martyrii  et  coronas  perci- 

père  gloriosas,  ubi  per  muha  tem-  père  gloriosas  :  ubi  per  mulla  tem- 

pora  et  usque  nunc  in  eorum  basi-  pora  et  usque  nuncin  eorum  basi- 

lecam,  in  qua  preliosa  eorum  cor-  lica,  in  qua  éonim  corpora  requies- 

pora  requiescire  vedentur,  non  mi  •  cere  videntur,non  minima  miracula 

nima  miracola  virlnte  Christi  per  virtutum  Cbristusproipsisdignalur 

ipsus  dignabalur  operari,  in  quo  operari  :  in  qua  eiiam  domnus  Da- 

etiam  loco  gloriosi  parentis  nostri,  goberlusquondamrexvideturquies- 

vel  bonae  mémorise  proatavus  nosier  cere,  ntinam  et  nos  per  intercession 

Dagoberthu<i,  quondam  rex,  viden-  nem  sanctorum  ipsorum  in  cœlcsti 

tur  requiescire  :  utinam  ut  et  nus  regno  cum  omnibus  sanctis  meiea- 

per  inlercessionem  sanctorum  ipso-  mur  participari,  et  vitam  aeternam 

rum,  in  cœlestiae  régna  cum  omnibus  percipere. 
sanclis    miriamur  participare,    et 
vilam  seternam  percipere. 
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dans  cette  province  des  Gaules ,  envoyés  par  le  bienhea- 
reux  Clément,  successeur  de  Tapôtre  Pierre,  prêdièrent 
en  ce  lieu  le  baptême  de  la  pénitence  et  la  rémission  d^ 
péchés;  en  ce  lieu  ils  méritèrent  la  palme  du  martyre  et 
en  cueillirent  les  couronnes  glorieuses.  Leurs  précieuses 
reliques  reposent  dans  l'église  élevée  en  leur  honneur»  et, 
depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nous,  d'éclatants  miradeB 
y  ont  été  opérés  par  leur  intercession  et  la  puissance  de 
Jésus-Christ.  C'est  là  que  reposent  le  corps  de  notre  cin- 
quième aïeul,  le  roi  Dagobert  de  bonne  mémoire,  et  ceux 
de  plusieurs  de  nos  glorieux  ancêtres.  Plaise  à  Dieu  de 
nous  faire  participer,  par  l'intercession  de  ces  saints,  à  la 
gloire  de  son  royaume  céleste  et  aux  félicités  de  la  vie 
éternelle.  » 

Diplôme  de  Pépin  le  Bref.  —  768. 

«  Le  bienheureux  Denys  avec  ses  compagnons  Austique 
et  Éleuthère,  les  premiers  après  les  apôtres,  par  Tordre  du 
bknheureux  Clément,  successeur  de  l'apôtre  Pierre,  vinrent 
dans  cette  province  des  Gaules,  y  prêchant  le  baptême  de 
la  pénitence  pour  la  rémission  des  péchés,  etcombattant 
les  combats  de  la  foi.  Us  méritèrent  la  palme  du  martyre 
et  en  cuâllirent  les  couronnes  glorieuses.  Leurs  précieuses 
reliques  reposent  dans  Ja  basilique  élevée  en  leur  honneur, 
et  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours,  d'éclatants 
miracles  y  ont  été  opérés  par  la  vertu  du  Christ.  C'est  là 
que  repose  aussi  le  corps  de  Dagobert,  jadis  roi.  Plaise 
à  Dieu  que  nous  aussi  nous  ayons  part  au  royaume 
céleste  par  l'intercession  de  ces  saints  martyrs,  et  que 
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nous  puissions  jouir  des  félicités  de  la  vie 

Est-ce  à  dire  que  l'cm  avait  déjà  déterminé  une  formule 
commune  pour  les  actes  de  ce  genre (1)  ?  Mais  alors,  pour- 
quoi ne  la  retrou  vond-ocus  pas  dans  les  autres  ordonnances 
royales  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denys?  Les  moines 
avaient-ils  eu  soin  de  noettre  sous  les  yeux  de  Pépin  le  Bref 
le  premier  diplôme  de  Thierry  de  Chelles,  et  le  chef  de  la 
dynastie  carlovingienne  s'est-il  contenté  de,  copier  la  prose 
ofiicielle  du  roi  mérovingien  ?  Nous  n'avons  trouvé  aucune 
trace  de  cette  pièce  dans  Félibien  :  Thistoire  de  Saint-Denys 
renferme  trois  diplômes  donnés  en  effet  par  Pépin  le  Bref, 

celte  même  année  768  (2) ,  et  ils  ont  été  copiés  sur  les  au- 

» 

tographes  ;  aucun  des  trois  ne  fait  la  moindre  allusion  à 
l'envoi  de  saint  Denys  dans  les  Gaules  par  le  pape  saint 
Clément* 

Dans  les  autres  chartes  que  Félibien  publie  de  Clotaii*e  II, 
Dagobert  P',  Clovis  II,  Thierry  III,  Clovis  111,  Childe- 
bert  111 ,  Chilpéric  111 ,  Pépin  (S) ,  rien  ne  se  rencontre  qui 
vienne  à  l'appui  de  cette  mission,  et  les  bulles  des  papes 
Etienne  11,  Adrien  P^  gardent  le  même  silence  (A),  quoique 
tous  ces  documents  soient  à  la  plus  grande  gloire  et  au 
meilleur  profit  de  l'abbaye  de  Saint-Denys. 

Est-ce  sérieusement  que  dans  une  discussion  historique 
on  invoque  le  témoignage  de  l'auteur  anonyme  des  Gestes 

(4)  Mabillon,  de  Re  diplomatica,  1,  ii,  c.  i,  p.  ^5.  «  Ad  corrupti  ser- 
monis  inodum  condiiae  sunl  formulae  actoruni  publicorum.  » 

(2)  Félibien,  Histoire  de  Vahhaye  de  Saint-Denys,  pièces  jiislifica- 
lives,  I'*  partie,  p.  xxx. 

(3)  Id.  p.  IV  el  suiv. 

(U)  [d. ,  p.  XXVI  et  XXVII.  Il  y  a  quatre  bulles  du  pape  Etienne  II  et 
deux  du  pape  Adrien  I*%  p.  xl  et  xll 
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de  Dagobert,  comme  expression  de  l'opinion  publique  au 
septième  siècle?  Il  raconte  que  (1)  a  dans  le  village  de 
Gatulliacum ,  au  temps  de  Domitien ,  qui,  le  second  depuis 
Néron ,  souleva  une  persécution  contre  les  chrétiens ,  le 
bienheureux  évêque  de  Paris,  Denys,  et  avec  lui  Rustique 
et  Éleutbère,  Tun  prêtre,  l'autre  diacre,  furent  mis  à  mort 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  ># 

André  Duchesne,  qui  s'est  souvent  montré  beaucoup 
trop  crédule  dans  ce  qui  tient  à  notre  histoire  et  à  nos  his- 
toriens, a  commis  ici  une  grosse  erreur  en  avançant  que 
ce  moine  anonyme  vivait  du  temps  de  Dagobert  (2). 
M.  Darras  a  suivi  son  exemple  (3).  «  Ces  paroles,  dit- il, 
sont  certainement  d'un  contemporain  de  Dagobert  V\  cité 
comme  tel  par  Duchesne  et  par  tous  les  contemporains  : 
Ex  anonymo  sed  conteinporaneo.  L'auteur  inconnu  des 
Gesta  Domni  Dagoberti  florissait  donc  quelques  années 
seulement  après  la  mort  de  saint  Grégoire  de  Tours.  » 
Que  deviennent  ces  affirmations  devant  le  témoignage  de 
Félibien,  écrivant  que  ce  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denys  vivait  (A)  «  environ  cent  cinquante  ans  après  Da- 
gobert »  ?  Le  monarque  mérovingien  étant  mort  en  6S8, 

(i)  Gesta  Domni  Dagoberti^  A.  Duchesne,  Hist.  Franc,  script,  cose- 
tan.,  t.  I,  p.  574  «  In  eo  sane  vico,  teinporibus  Domiiiani,  qui  secun- 
dus  ab  Nerone  in  christianos  arma  corripuit,  primum  memoratae  urbis 
episcopum  beatissimum  Dionysium,  cumque  eo  Ruslicum  et  £Iealhe> 
riuni,  quorum  aller  presbyter,  aller  diaconus  erat,  pro  Christi  nomine, 
in  prospectu  ipsius  civitalis  interemplos,  qu^ilam  mater  familias,  voca- 
bulo  Catulla,  a  qua  et  vico  deductum  nomcn  dicunl,  quia  palam  non  an- 
dcbat,  clam  sepuUurx  mandavit.  » 

(2)  Duchesne,  loco  citato,  «  Ex  anonymo  sed  contemporaneo.  )> 

(3)  Saint-Denys  VAréopagite,  p.  88. 

(6)  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys^  1.  i,  p.  10. 
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les  Gestes  ont  été  rédigés  au  commencement  du  neuvième 
siècle.  Il  y  a  dans  notre  histoire  peu  de  monuments  moins 
estimés  que  ce  recueil  :  «  Cet  anonyme,  dit  l'abbé  Le- 
beuf  (1)  en  parlant  de  celui  qui  Ta  composé,  est  un  auteur 
rempli  de  fables.  »  Il  continue  :  «  Son  récit  est  mêlé  de  tant 
de  circonstances  mal  assorties  ou  qui  sentent  le  roman, 
qu'on  ne  saurait  s'empêcher  de  mépriser  un  tel  écrivain.  » 
Félibien  nous  paraît  critique  trop  bienveillant  lorsqu'il 
dit  :  ((  On  ne  peut  disconvenir  que  ce  moine  n*ait  suivi  de 
trop  près  la  coutume  où  l'on  a  été  longtemps  de  mêler  du 
mystère  dans  l'origine  des  villes  et  des  maisons.  » 

Félibien  ajoute  encore  cette  observation  :  «  Il  y  a  du  fa- 
buleux dans  ce  qu'il  a  écrit  de  la  fondation  du  monastère.  » 
Et  il  s'agit  précisément  de  la  légende  du  cerf  lancé  par 
une  meute  ardente  (2) ,  qui  conduisit  Dagobert  près  de  la 
chapelle  érigée  par  sainte  Geneviève,  au  village  de  Catul- 
liacum,  sur  le  tombeau  de  saint  Denys. 

Le  neuvième  siècle  fournit  aux  défenseurs  de  la  mission 
de  saint  Denys  par  saint  Clément  un  témoignage  qui  ne 
peut  faire  quelque  impression  sur  les  esprits  que  parce 
qu'il  a  précédé  les  Aréopagitiques  d'Hilduin.  En  824,  il  se 
tint  à  Paris  une  assemblée  des  évoques  de  l'Église  gallicane 
pour  délibérer  sur  le  culte  à  rendre  aux  saintes  images, 
question  qui  agitait  fort  l'Église  de  Constantinople,  et 
qu'une  députation  grecque,  passant  par  Paris,  allait  traiter 
à  Rome,  aux  pieds  du  souverain  pontife.  Celui  qui  a  ré- 
digé la  fameuse  lettre  adressée  au  pape  Eugène  II,  pour 
réclamer  contre  les  décisions  du  siège  apostolique,  parle 

(1)  Lebeuf,  Lisset^t.  sur  le  Vicus  CatalocensiSt  p.  4. 

(2)  Darras,  Saint  Denys  V Aréormgite^  p.  87. 

19 
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to  mffir  ôtB  préfel»  réuni»,  et  il  épronte  le  betfcArt  êè  cher- 
cher h  plus  loin  possibta  daD»  f èret  ebréftmm  ta  precnre 
de  leur  erthocloxie  ;  i\  sent  la  néceBsité  de  i^emevyter,  à  tm- 
versf  les  sneeeseetti^de  saint  Pierrer  jirdqpi'A  saint  Cléâfiewi, 
afin  de  trouver  dans  kn  vieille  fIdélUé  dee  éfêque»  de  la 
Qmiky  dans  leur  attaebement  inviolable  aux  aai»^  àoe* 
trines,  l'assurance  cfn'ils  ne  se  laissent  pas  entraîner  dans 
f  erreur,  u  La  ligne  de  la  vérité,  dit41  (t),  n'a)aï»ais  ÉècM 
parmi  nous,  dépars  nos  pères  dans  la  fei,  c'e^4j<^lîre  II 
bîenhenreciK  Denys,  qui  fUt  envoyé  dans  les  Gacdes  ftt 
saint  Clément,  le  premier  snecesseor  de  saint  Ptene, 
prêcher  f  Évangile  à  la  tête  de  dooxe  missionnaires;  il 
dispersa  ses  compagnons  dans  les  diverses  riions  èa 
rd<yanmfe,  et  reçut  comme  eux  )a  couronne  du  nmartyre.  » 
Le  concile  de  Paris  semblait  en  appeler  ainsi  de  Roioe 
à  Rome  elle-même,  d'Eugène  II  an  grand  pape  saint  Ct^ 
ment,  qu'il  prenait  pour  le  premier  successeur  de  saint 
Pierre,  et  qui,  dans  les  écrits  légendaires  du  moy^a  âge, 
paraît  personnifier  le  pontificat  des  premiers  Siècles»  Les 
évoques  assemblés  à  Paris,  en  désaccord  avec  Rome  sur  le 
culte  à  rendre  aux  saintes  images,  se  retranchaient  réso- 
lûment  dans  ce  qu'ils  croyaient  être  la  doctrine  catholique 
fidèlement  gardée  depuis  Torigine  par  les  ÉgKsesi  de  h 
Gaule.  Mais  en  attribuant  à  saint  Clément  Thonnenr  de 
l'étabfissement  du  christianisme  au  delà  des  Alpes,  ils  ne 
tenaient  aucun  compte  de  la  tradition  attestée  quatre  siècles 
auparavant,  par  ces  paroles  empruntées  aux  monuments 

(1)  Bolland.,  t.  IV,  oclob.  9.  SS.  Dionys.,  Ruslic.  et  Eleulh.  §  vi, 
p.  887.  —  MabiUon,  Vetera  êmaleeta^  f<  293.  -^  Voir  ei»d€MO»le  icile 
latin,  h  notre  chapilre  vi,  p,  |7iV. 
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\€3  plifô  miâGea^iqfies  (1)  r  «  C'est  cine  chose  oonmie  iis 
toutes  les  protinces  des  Ga»tes,  et  k  sainte  Égfoe  rooMâfie 
Bi'%»offf  pasquela  dté  dT  Aries  a  mérité,  )a  piremîèeecfeQiFe 
les  cités  ôed  Gatdes,  d*avoir  un  éfvêque,  qui  fui  samt  Thk 
f^hicDe,  envoyé  par  le  bîei^hetireox  apMre  Pierre,  el  qae 
<;'est  de  ta  que  le  bien  d^  la  foi  et  de  la  religion  s^est  étesda 
peu  à  peu  dans  les  autres  contrées  de?  Gaulesw  » 

Pï-ètons  d'ail  leors  1*  oreille  an  P.  SirmoiK},  j)«rim)t  son 
jugement  sur  1^  évèqnes  du  concile  de  Paris  (2)  r  «  Nof» 
passons  mxm  sîtence,  <Kt^iI ,  leer  critique  matveilkote  dix 
j^qjie  Adrien  et  du  synode  de  Nieée  ;  dans  leurs  dtatioDs 
des  sakits  Pères,  ils  s'efforceoi  de  détourner  le  sens  pour 
établir  quMI  ne  fauft  pas  acccH'âer  aux  inoages  des  bonoeors 
à  leur  avis  illicites.  Ils  font  de  plus  écrire  au  pape  Bogëne 
ane  lettre  par  laquelle  il  laisse  chacun  libre  d'avoir  des 
images  ou  de  u*en  point  avoir,  de  les  honorer  ou  de  leur 
refuser  tout  honœur*  Comme  si  pareille  idée  pouvait  venir 
à  Tesprît  du  souverain  pontife,  n 

Ces  dispositions  défavorables  du  ccmcîle  de  Paris  ne 
nous  inclinent  pas  à  rejeter  son  témoignage  ;  il  ne  s'agit 
que  d^en  estimer  exactement  la  valeur.  Le  texte  porte  que 

(i)  Preces  Episcoporum  provinc.  Airelat.  art  Leonem  pap.  —  Sirmond^ 
€oncil  aniiq.  Gaii ,  t.  ï,  p.  89,  —  Vwp  ci-dessns  noire  chapitre  m, 
p.  57. 

(2)  Labbe,  ConciL,  L  VI[,  p.  1648.  —  Sirmond,  Concîl,,  t  XXI, 
p.  89.  Nota.  M  Nam,  nt  de  atiis  nîhil  dicatiir,  in  qoîbus  Hadf  iaso  et 
sjDodo  Ntcenae  iniquiores  sutit,  in  isia  sua  colleelione  sancUurun  pu- 
trum  senteatias  eo  delôrquere  conanlur,  ut  imagines  iudebiio,  ut  videri 
'vc^ebant,  c«Uii  adoraodas  non  esse  ttatuanL  Et  Eugenium  in  epii^toia 
ila  scribeniem  fadunt,  ut  de  imagînibus,  easne  habere  yel  non  babere, 
adorare  vd  non  adiirare  pbeeat,  Ubeniitt  cntque  in  Ecck^  permilâ 
veiit;  qnasibaBe  in  mentem  su mmo  pontifia  venire,  aut  iUi  persuadent  a 
se  posse  confiderent.  » 
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saint  Clément  a  envoyé  dans  les  Gaules  saint  Denys,  ac- 
compagné de  douze  missionnaires  qui  se  sont  partagé  le 
pays  et  qui  tous  ont  reçu  la  couronne  du  martyre.  Rappro- 
chons les  actes  du  concile  tenu  à  Soisscos  en  866  (1);  ils 
établissent  que  saint  Éloi  fonda,  vers  l'an  631,  l'abbaye  de 
Solognac,  près  de  Limoges,  en  l'honneur  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  apôtres,  de  maître  Denys,  de  Crépinet 
GfépiBisa^ses  compagnons.  Ces  actes  sont  signés  par  l'ar- 
clievêqTdTS^  q»'  P'-é^id^^  l'assemblée  ei 

qui  partageait  le  senîï»t  de  l'abbé-Hilduin  sur  le  premier 

évêque  de  Lutèce;  ils  nouslt^ïJïÇ;;;;^»  "'"^•^'"ÉloTtnr 
avant  le  concile  de  Paris,  au  tempsSi^  '  .  . 

tardait  dans  les  Gaules  saint  Crépin  e^^ 

1        „  ._  j       .      TV         ^mautres  docu- 

comme  des  collaborateurs  de  saint  Denys.  D1|L         .    , 

^         ^^  et  tirant 

ments  non  moins  authentiques,  formant  faisceau^ 

leur  force  du  nombre  surtout  et  de  la  variété,  coot     , 

Ips  de 

les  douze  compagnons  de  saint  Denys  par  les  boS  . 
Fuscien  et  Victoric,  deRufm  et  Valère,  de  Piaton,  Luf 
Marcel,  Quentin  et  Rieul.  Or,  en  présence  des  ^ffi^lj, 
tious  fournies  par  les  monuments  les  plus  respectables 
l'antiquité  ecclésiastique,  actes  des  martyrs,  diptyqui 
martyrologes,  histoire,  inscriptions,  les  deux  circonstance 
associées  par  le  concile  de  Paris,  des  douze  compagnon^ 
de  saint  Denys  et  de  leur  mission  par  le  pape  saint  Clé- 
ment, sont  incompatibles,  puisque  la  tradition  constante, 
unanime  de  l'Église  romaine  et  des  Églises  de  la  Gaule 

(l)  Labbe,  ConciL,  t.  VIII,  p.  841.  Concilium  Suessionense.  -  Spi- 
cilegium,  S.  Audoënus,  Vita  S.  Eligii,  t.  V,  p.  202.  -  Tillemont, 
Mémoires  eccles.,  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  art.  viii,  p.  460.  —    J^* 
notre  chapitre  vi,  p.  178,  consacré  loul  entier  aux  compagnons  desajfl 
Denys» 


■1-' , 
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Belgique  s'accorde  à  fixer  au  temps  de  la  persécution  de 
Dioclétien,  vers  Tan  286  ou  290,  le  martyre  des  amis, 
compagnons,  collègues  et  collaborateurs  du  premier  évê- 
que  de  Paris.  Comme  ces  témoignages  sont  plus  anciens, 
plus  clairs  et  plus  précis,  qu'ils  sont  nombreux  et  pui- 
sés aux  meilleures  sources,  leur  importance  et  leur  authen- 
ticité entraînent  notre  conviction,  que  ne  sauraient  plus 
ébranler  quelques  phrases  incidemment  risquées,  quel- 
ques passages  interpolés,  quelques  textes  incohérents  ou 
tronqués,  et  nous  sommes  amenés  de  la  sorte  à  conclure 
que  saint  Danys  n'a  pas  été  envoyé  à  Paris  au  premier 
siècle  par  le  pape  saint  Clément. 


i.' 


H 


Confusion  de  saint  Denys  de  Paris  avec  saint  Denys 
d^ Athènes.  —  Les  Aréopagitiques  d'Hildiiin^  abbé  de 
Saint  Denys, 

La  mission  de  saint  Denys  de  Paris  par  le  pape  saint 
Clément  a  été  vaillamment  défendue,  et  nous  ne  sommes 
flf^  pas  surpris  qu'elle  compte  encore  aujourd'hui  de  nom- 
lostance  breux,  de  fidèles  partisans.  Mais  de  tous  les  documents  qu'ils 
ipajDOD^  font  valoir  à  l'appui  de  leur  opinion,  il  ne  s'en  trouve  au- 
âintû^'  cun  qui  confonde  notre  premier  évèque  et  saint  Denys  de 
l'aréopage.  Personne,  avant  le  neuvième  siècle,  n'avait 
^yl^  I  songé  à  fonder,  pour  notre  Église,  sur  cette  similitude  de 
jw,  I  nom  une  antiquité  imaginaire,  une  gloire  d'emprunt.  On 
était  sur  la  pente. 
Qui  n'a  point  à  la  mémoire  ce  chapitre  des  Actes  des 
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apdtres  {1)  &k  rbistorieia  sacré  noms monlÉe^irâit  Putd  arrî- 
ysnX  dans  A^bènes«  amÔKàtk  Tarte^ge*  tet  prenaM  kpa*- 
re3e  posir  sandre  xabon  de  sa  dectrkie  mi  /milîen  ^  c€tte 
ilhistre  «assemblée  ?  U  i&ar  âi&sM.  Ymiié  à'm&  Dle^  ^crëaleur* 
la  nécessité  ée  cvowe  en  Jéaus-Otràst  sstmexj^  ^ân  :geia*e 
i»iE»aii>Q,  r-efiBoscité  â'^Dtreles  morts;  ceaoviri^  araleor^ 
cet  Ignoo^anl  dans  Tari  de  biaa  4be,  «eomine  l'appelle  B#s^ 
SMt,  panbi  avec  tantid'î^oqttence  que  plusieurs  s'attache* 
TJmi  À  M  et  se  cqd  vertireat  à  -sa  précteation  :  âe  œ  noiufere 
étafeat  Denys  rAré^agite  et  une  femE^  n0mjaaée  D*- 
Baaris,  On  rapporte  ordi»aireBaent  à  Taji  50  (2)  ce  fA 
remarquable  de  T Église  nsdssaBtte. 

L'Église  d'Orient  a  toujours  cru,  parmi  ses  traditions  les 
plus  respectables,  que  Denys  l'Aréopagite  avait  été  établi 
par  saint  Paul  lui-même  premier  évêque  d'Athènes^:  c'est 
ce  que  raconte  en  deux  endroits  l'historien  Eusèbe  (3),  et 
son  témoîgna^ge  ne  sauradt  être  révoqué  en  doute^  car  il 
cite  comme  garant  de  sa  véracité  saint  Denys  ^deCoxiatbe, 
qui  vivait  sous  Marc-Aurèle,  et  dont  l'autorité  est  des  plus 
î&»E^pes<de  rraiïti^ulté  ecclésiastique  (h).  Le  véàt  d'Ee^be 
me  ^enaiat  piokrt  d'ad^iettre  qu'un  évêque  du  nom  4'ffiéro- 
ouatée  miBit^  jmiBt jaint  ikaofY^  gioiffemé  rÉgUse  d' AlirèBeB» 
tQnuuBt  ftiis  ff^erses  loigraltions  que  I'oq  attribue  i  l'Arée- 
fii^îÊe,  ffour  îe  oonduiare  d'abord  à  Home,  ensuite 'dans  les 
4jiaaè€s^  h  laœfeèce,  il  tf«n  est  pas  éit  un  mot  dans  J'his- 
ifîke  de  J'é^que  de  Césarée. 


^1)  Àci^  des  i^re^  c.  svir,  ^ 

(2)  Bible  de  Viiré.  —  Les  Bollaûdisies  préfèrent  Tannée  49. 

(3)  Eusèbe,  Hist.  eccles.^  1.  m,  c.  14;  1.  iv,  c.  Î2. 
f(/i>  &  4ieimi»  de  ¥iri$  déliât  xkm. 


Qml  esi  doac  le  siècle  q^ii  a  \ii  naitre  l'aréc^agHiame 
^  {Mf^mier  ^v^iae  de  Paris?  Qui  est  esémé  raui£ttr  de 
4Daiite  îav^iit!4»i?  Oè  €ii  daas  quelles  drcoQSiaiice$  fiH  œiae 
ie<)  lAOxMène  l'iééi^tde  Umo  Dionym  ?  Quelle  a  été  la  Xoriaaè 
<ija  awtii2»eiit  traduU  par  cette  ex^ra^on  consacrée  pour 
jMgeîfier  «in  9sal  «t  xoême  personuage»  Denys,  d'abfi^d 
4i)ea^e  de  Taréo^iAge^  oonverii  par  saint  Paul,  suivant  le 
récit  des  Act^f  et  établi  évéque  d'Athènes,  comme  Ta'UiQ^ 
teot  tous  les  iioauments  M  Tantiqitlté^oclésiasUque^  mats 
qui  plus  tard  aurait  abandonné  le  siège  qu'il  teiiait  de  soa 
laaitpei  pour  se  r^eodre  k  Rooie,  où  il  acc^a,dans  un  Age 
très-avancé»  la  missloQ  liûfOtaiâe  q^ne  lui  confiait  le  pi^ 
sajfit  dénient,  d'aller  prèdbter  rÉvaâgile  aux  peuples  de  la 
GaAik? 

€'4eat  là  saifô  coatredit  un  fait  des  plus  extraordioairesi» 
et  11  e^  peraiis  de  témoigner  une  vive  surprise  ea  consta- 
taoi:  qu'il  n'a  l^ssé  aucun  vestige  m  dans  les  ouvrages  des 
Père$9  ni  dans  les  rédts  de  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de 
l'iÉglise.  Aux  prea^ers  siècles,  cependant,  les  événements 
se  sont  iUiittltipUés  et  Jes  occasions  n'ont  pas  uuiuqué  où  itl 
^ût  élié  itrès-jiaU»^  de  rappeler  J' exemple  de  ^aint  Denys. 
Gomment  est-il  arrivé  que  la  pUis petite  allusion  n'y  ait  ja« 
xoais  siié  tiaite?  Pstf  «exemple,  au  concile  de  fSardique^  en 
M74  âes  Pièi^s  ^assemblés  s'occupèrœt  sérieusement  de  la 
traoslatk^  des  évéqu^  qui  passaient  «d'un  âi^e  à  ud  autre  : 
«le  célèbre  Osims  de  €ordoue  demanda  qu'il  fût  interdit  à 
tout  évêque  de  quitter  sou  Église,  «  attendu,  dit-il,  qu'on 
n*a  pas  d'exemple  qu'ui)  évêque  ak  «ctiangé  un  grand  siège 
pour  en  prendre  un  petit.  i»  Les  préîals  applaudirent.  Vic- 
toric,  évêque  de  Paris,  assistait  à  la  délibération,  et  per- 
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sonne  n'eut  la  pensée  de  citer  le  nom  de  saint  Denys. 
Pourtant  il  est  évident  qu'^à  l'époque  où  l'on  veut  faire  re- 
monter la  venue  de  l' Aréopagité  dans  les  Gaules,  la  petite 
Lutèce,  barbare  et  ignorée  (1) ,  ne  pouvait  être  mise 
parallèle  avec  Athènes,  qui  gardait  encore,  avec  ses  sou^ 
nirs  de  grandeur,  la  primauté  des  lettres,  des  sciences  4 
des  arts  (2).  La  question  des  translations  épiscopales 
agitée  de  nouveau  un  siècle  plus  tard,  et  elle  donna  lied^ 
des  discussions  très-vives  lorsque  Proclus  fut  appelé 
siège  de  Cyzique  à  celui  de  Constantinople.  L' historié 
Socrate  s'attache  à  justifier  ce  changement,  et  rappoi 
quatre  exemples  d'évêques  transférés  d'une  Église  à 
autre;  saint  Denys  de  l'Aréopage  est  encore  passé  soi 
silence.  Comment,  avant  l'époque  où  les  livres  attri- 
bués au  premier  évoque  d'Athènes  furent,  au  delà  d( 
Alpes,  environnés  d'une  assez  grande  célébrité,  c'est^i 
dire  vers  le  huitième  siècle,  nous  ne  rencontrons  ni  dt 
l'Église  grecque,  ni  dans  l'Église  latine,  aucun  monum< 
qui  signale  à  la  postérité  l'apostolat  difficile  entrepris  d^ 
sa  vieillesse,  au  milieu  des  peuples  de  la  Gaule,  à  P^ 
par  le  disciple  de  saint  Paul,  saint  Denys  l'Aréopagii 
l'auteur  prétendu  de  la  Hiérarchie  divine  !  Oj 

Dans  l'Orient,  avant  le  huitième  siècle,  la  tradition 
point  confondu  saint  Denys  de  l'aréopage  avec  saint 
de  Paris.  La  preuve  de  cette  affirmation  se  tire  d'abord 
l'élude  des  menées^  dont  le  nom  désigne  chez  les  Grecs 


(1)  Strabon,  Gailùi  Lugdunensis^  l.  iv,  c.  3. 

(2)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagite^  p.  282,  estime  qae  celte  objec- 
tion n'a  ni  apparence  ni  réalité.  Néanmoins  nous  avons  pensé  qu'elle 
valait  la  peine  d'être  rappelée. 


-i 
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martyrologes  mensuels,  depuis  longtemps  en  usâge  dans 
rÉglise  orientale.  Ces  anciens  monuments  liturgiques  éta- 
blissfjnt  que  saint  Denys,  premier  évêque  d'Athènes,  a 
losommé  son  martyre  dans  cette  ville.  Le  témoignage  des 
lénées  est  ensuite  confirmé  par  l'auteur  des  Aréopagi- 
iques  lui-même  :  Hilduin  se  prononce  de  la  façon  la  plus 
[presse  lorsque,  voulant  expliquer  pourquoi  les  écrivains 
;recs  n'ont  rien  écrit  sur  saint  Denys  de  l'aréopage,  sur 
^on  départ  d'Athènes  et  sur  sa  mission  dans  les  Gaules, 
»armi  les  habitants  du  Parisis,  il  donne  la  raison  de  leur 
[silence  en  disant  (1)  :  a  A  cause  de  la  distance  des  lieux, 
ils  n'avaient  point  eu  connaissance  de  sa  venue  en  Gaule; 
.c'est  pourquoi  ils  n'ont  point  parlé  de  sa  mort.  »  Hincmar, 
disciple  de  l'abbé  Hilduin  et  partisan  de  ses  opinions, 
^  ^'exprime  avec  la  même  franchise  au  passage  de  sa  lettre 
à  Charles  le  Chauve,  où  la  traduction,  par  Anastase  le 
bibliothécaire,  du  Martyrion  attribué  à  saint  Méthode,  lui 
irrache  cet  aveu  (2)  :  u  Les  actes  du  martyre  de  saint 
lenys  sont  arrivés  à  la  connaissance  des  Grecs  par  les 
LÔmains.  » 
En  Occident,  avant  le  huitième  siècle,  aucun  document 
de  l'antiquité  ecclésiastique  ne  nous  semble  contredire  la 
tradition  orientale.  Aucune  Église  des  Gaules,  et  moins 
que  toute  autre  celle  de  Paris,  n'a  songé  à  vénérer  saint 

(1)  Hilduin,  EpîsU  ad  Lodov.  imp. ,  x.  «  Do  ciijus  Dionysii  Areopa- 
gilae  obiiu  nihil  Graeci  scriptores  dixeruot,  quia  propter  longinquitalem 
lerrarum,  irausitus  ipsius  penilus  eis  fuit  incogniius.  »  —  Voir  aux 
pièces  justificatives  la  leure  de  Tabbé  de  SainuDenys,  VIII. 

(2)  Hincmar,  Epist.  ad  Garolum  calvum.  u  Per  quos  et  qualiter  gesta 
marlyrii  beali  Dionysii  sociorumque  ejus  ad  Romanorum  notitiam,  in- 
deque  ad  Graecos  perveneriut.  » 


Denys  ée  Tsu^éopage  dans  le  {H*€iiiier  évèque  qiû  aiijionça 
la  parole  4e  Dieu  âor  ies  bar4is  de  la  Seine,  aux  flancs  de 
la  montagne  de  Meixiuie  ou  du  mont  Leucotitius.  Nous 
n'avjOQS  besoin  d'iasialer  ni  sur  la  distinction  formelle 
du  vieux  Blartyjx>l€|ge  de  TEglise  roinaine  (i)a  ni  sur  le 
r^t  par£sdteineQt  clair  de  saint  Grégoire  de  Tours  (2)«  La 
plupart  de  ceux  qui  s'appuient  sur  les  témoignages  <fm 
nous  venons  «le  discuter,  pour  admettra  la  mission  de  s^nt 
Benys  dans  les  Gaules  par  le  pape  €iaînt  Gléoaeot,  n'en 
r^eUent  pas  avec  nïoins  d'éna-^e  la  confusk>n  du  preaû^ 
évéque  d'Athènes  dans  le  preoaier  év^ue  de  Paris  j(8)- 
GependaDt^  si  Topinicm  de  U»^  J)i(mi/sio  reppaail  sur 
quelque  fondemeut  aâsuré«  ne  s^aii*il  pas  étrd«^  et  In- 
explicable de  voir  que  toutes  ces  pîëce$  afitérseuiies  au 
neuvième  siècle*  l^  ancieois  aciies  htàm  de  aadnt  Denys» 
l'hymne  attribuée  À  Eortunaï^  h^  ^Sldmes  dits  de 
Thierry  IV  et  de  Pépin  (4),  ne  cooâenjatent  pas  le  plus 
petit  mot  ^sant  allasioi)  i  Taréopagitisme  du  fondateur 
de  rJÈglise  /de  Vmsl 

A  JUune,  te  vieux  Martyrologe  prouve  combien  cette 
Ulgkmm  nouvelle  él^  en  4éaaccord  avec  les  ajodeones 
(croj»^ces  répandues  sm*  saîdat  Denys  parmi  le  peupla  et 
sanctionnées  par  la  liloij^gie.  Ces  trad^ions  ne  ^sopt  défioeo- 
ti^  par  awune  «i^resëion  sturprise  daais  le  langage  de  la 

li)  Vêtus  Man^vtd*  BonniutiQ,  3  et  9  iMStoinre.  —  Voir  4â-4es6us» 

i^i  MsU  Frcmc,  L  i,  i^.  ^.  ^  Vdir ^û-dessai,  p.  7% 

(3)  Le  sasaai  P^  Pj^  eii^e  »iUes,  ^aas  aa  disserUMn  sur  saint 

ih)  Vw  aux  fûèces  jusliitcaûves  oeâ  éeottmcBts  foe  vboiis  avons  4is<- 
cutés  ci-dessus,  p.  260  et  suiv. 
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chancellerie  romaine  ou  relevée  &ins  les  nombreuses 
bulles  accordées  à  l'abbaye  de  Saint-Denys  dans  Tinter- 
Talle  des  deux  ou  trois  siècles  qui  suivirent  sa  iondadoo. 
Les  souverains  p(mtifes  avaient  comblé  le  monastère  de 
ieurs  faveurs  spirituelles,  eu  récompense  des  services  si- 
gnalés que  la  médiation  de  ses  puissants  abbés  ne  cessait 
de  rendre  au  saint-giége  ;  et  pourtant  leurs  lettres  si  flat- 
teuses pour  les  moines,  si  glorieuses  pour  le  patron  de 
Tabbaye  (1) ,  n'ajoutent  jamais  à  son  nom  le  plus  léger 
éclat  emprunté  au  souvenir  de  l'Aréopagite.  Le  pape 
Etienne  II  (2),  entre  tous,  a  célébré,  dans  l'effusion  de  son 
âme  reconnaissante,  sa  guérison  miraculeuse,  qu'il  attri- 
buait à  l'intercession  de  saint  Denys  (3).  La  bulle  existe  {à) 
dans  laquelle  le  pontife  raconte  qu'étant  tooibé  très^rave- 
ment  malade  au  monastère,  pendant  son  séjour  en  France, 
il  recouvra  la  santé  dans  une  vision  où  saint  Denys  lui  ap- 
parat en  compagnie  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  L'acte 
n'insinue  en  aucune  manière  que  le  pape  pouvait  soupçon- 
ner son  protecteur  d'être  l'Aréopagite,  le  converti  du 
grand  apôtre. 

Les  moines,  qui  ont  consigné  ces  £aits  et  reproduit  les 
bulles  pontificales  dans  les  annales  de  l'abbaye,  tout  en  se 
montrant  si  zélés  pour  la  gloire  de  leur  patron,  ne  songent 
point  à  le  confondre  avec  le  premier  évêque  d'Athènes, 

(1)  Félibieo,  Histoire  de  l'abbaye  de  SainUBenys^  pièces  jnstifica- 
lives,  I'*  partie,  p.  xxvi  et  xxvif,  xu  el  xlil 

(S)  II  s^agii  lien  ici  da  pape  Etienne  H,  qai  occupo  la  chaire  ponti- 
ficale de  752  à  757,  coèiiM  le  prouvent  les  meilleurs  catalogues  cités 
par  les  béncdlciins  de  Solesmes,  Origines  de  l'Eglise  romaine,  pièces 

jnstîf.  p.  XLII,  LVI,  CIX. 

(8)  Fétibien,  HisU  de  Pubhaye  de  Saint-Denys,  1.  il,  p,  46. 
{li)  Sirmond,  ConciL  antiq.  GalL,  i.  il,  p.  13. 
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L*un  d'eux  en  particulier,  écrivant  au  commencement  du 
neuvième  siècle  les  Gesta  Dagoberti,  recueille,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  avec  une  crédulité  toute  puérile,  au  ju- 
gement même  de  Félibien  (1),  les  circonstances  merveil* 
leuses  dont  la  légende  environnait  le  berceau  du  monas- 
tère (2),  Or,  à  ce  point  de  son  récit,  il  a  laissé  peser  le  si- 
lence le  plus  profond  sur  le  plus  beau  titre  du  fondateur, 
sur  les  liens  qui  le  rattachaient  à  saint  Paul,  et  qui  au- 
raient jeté  un  nouveau  lustre  sur  l'établissement  de  l'ab- 
baye et  sur  les  origines  de  l'Église  de  Paris. 

Nous  n'ignorons  pas  que  certains  ont  prétendu  découvrir 
dans  la  passion  de  saint  Denys  une  preuve  manifeste  de  ce 
qu'ils  appellent  solennellement  la  tradition  aréopagitique, 
H  Ces  actes,  dit  M.  Darras  (3) ,  contiennent  un  témoignage 
implicite  de  la  plus  claire  évidence  en  faveur  de  cette  tra- 
dition, )i  Et  après  en  avoir  cité  les  premières  phrases,  il 
ajoute  {h)  :  «  Nous  demanderons  maintenant  ce  que  signi- 
fient ces  expressions  :  «  Le  souvenir  des  tourments  qu'il  avait 
<(  précédemment  endurés  fortifiait  son  courage,  et  lui  qui 
a  avait  déjà  mérité  le  titre  de  confesseur,  n'hésita  point  à  se 
a  faire  le  prédicateur  de  ces  peuples  cruels  (5).  oïl  ne  peut 
être  simplement  question  ici  des  labeurs  ordinaires  insé- 
parables du  ministère  apostolique,  et  si  l'on  voulait  inter- 
préter ainsi  le  sens  du  mot  pœnarum  prœlerùarum,  on 

(1)  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys^  I.  i,  p.  10. 

(2)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagitey  p.  87. 

(3)  Saint  Denys  PAréopagite,  p.  i8/|. 

(4)  Id.,  p.  i85.  —  Voir  aux  pièces  justificatÎTes  le  texte  de  ces  acl^ 
latins,  V. 

(5)  a  Virtutem  suam  praeteritarum  pœaarum  recordatio  roborabat,  et, 
qui  meruerat  esse  confessor  dod  cuoctatus  est  atrocibus  populis  acce- 
dere  praedîcator.  » 
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serait  promptement  ramené  à  une  signification  plus  rigou- 
reuse par  les  termes  précis  qui  suivent  :  u  Lui  qui  avait 
ce  eu  précédemment  la  gloire  d'être  confesseur,  »  Il  s'agit 
donc  de  tourments  endurés  pour  le  nom  de  Jésus-Christ; 
il  s'agit  d'une  confession  glorieuse  de  ce  saint  nom,  en  face 
des  bourreaux  et  des  instruments  de  torture.  Mais  a-t-on 
jamais  parlé  des  supplices  endurés,  avant  son  arrivée  à 
Paris,  par  un  autre  Denys  que  l'Aréopagite?  Que  signifie 
ce  titre  de  confesseur  mérité  précédemment  sur  des  plages 
étrangères,  dans  des  circotistances  inconnues?  Si  le  Denys 
dont  parlent  les  acte$  n'est  pas  l'Aréopagite,  de  quelle 
contrée  sort -il,  échappant  à  la  cruauté  des  bourreaux, 
pour  conquérir  ici  de  nouvelles  palmes  et  la  pourpre  d'un 
nouveau  martyre?  » 

Nous  nions  absolument  l'évidence  de  ce  raisonnement, 
et  notre  vue  n'est  point  assez  claire  pour  distinguer  si  bien 
les  objets  en  eau  trouble.  Pour  expliquer  des  épreuves  su- 
bies par  notre  premier  évèque  avant  son  arrivée  à  Paris, 
qu'est-il  besoin  de  le  prendre  pour  l'Aréopagite  et  de  le 
faire  martyriser  une  première  fois  dans  Athènes?  Saint 
Denys  avait  quitté  Rome  au  milieu  des  rigueurs  de  la  per- 
sécution de  Dèce  ;  il  venait  de  traverser  des  régions  incon- 
nues, de  parcourir  une  longue  route  à  travers  des  peuples 
barbares  et  idolâtres  :  en  faut-il  davantage  pour  donner  le 
véritable  sens  de  ses  épreuves  passées?  S'il  n'en  était  pas 
ainsi,  et  si  vraiment  il  y  a  là  une  allusion  à  l'Aréopagite, 
confessons  que  le  rédacteur  des  actes  ne  pouvait  employer 
un  langage  plus  obscur,  pendant  qu'il  lui  était  si  facile  de 
parler  clairement,  alin  de  bien  mettre  en  lumière  aux  yeux 
des  Parisiens  les  moins  perspicaces,  la  gloire  de  saint 
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Denys  arrivant  d' Athtoes,  illustre  déjà  par  l'éclat  d'un  pre« 
nàsT  triomphe,  non  moins  que  par  le  bruit  <k  sa  coDver- 
sien  et  par  bod  titre  de  juge  de  Taréopage* 

Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  c'était  qu'un  confesseur  (1) 
dans  la  pensée  du  moine  qui  a  rédigé  les  actes  de  saini 
Denys  :  «  A.  mesure,  observe«t-il  (2) ,  que  la  foi  éiea^ 
dait  ses  conquêtes,  on  voyait  se  multiplier  le  nombre  des 
confesseurs,  et  l'Église  catholique  les  honore  aujourd'hui 
comme  martyrs.  L'effort  des  persécuteurs  ne  put  vain- 
cre leur  courage,  et  Tépreuve  du  feu  les^reodit  préôeun 
comme  l'or*  lis  furent  par  les  apdtres  jugés  digno  de  rem» 
plir  la  mission  du  Sëgneur  et  de  conserver  parmi  les  na- 
tions les  semences  deFÉvangile.  Ces  hommes  d'élite,  mar- 
qués par  une  disposition  de  la  Providence,  furent  investis 
de  la  puissance  épiscopale»  afln  de  pouvoir  sans  difficulté 
appeler  à  leur  tour  au  ministère  des  saints  autels  ceux  qui 
se  convertiraient  à  leur  parole.»  Les  confesseurs  sont  donc, 
dans  le  langage  des  actes,  des  hommes  jugés  dignes  de  con- 
tinuer l'œuvre  des  ap6tres«  Tous  n'étaient  point  martyrs, 
et  la  pi^uve,  c'est  que  dans  la  foule  de  ces  confesseurs^  à 
côté  de  Saturnin  de  Toulouse,  l'auteur  des  actes  distingue 
Paul  de  Narbonne,  et  il  ajoute  que  Denys  vint  à  Paris,  «  et 
celui  qui  avait  été  jugé  digne  d'être  confesseur  n'hésita 
pas  à  devenir  le  prédicateur  d'un  peuple  barbare.  » 

On  nous  assure  que  (3)  «  les  génératicms  passées  surent 
parfaitement  quelle  interprétation  il  fallait  donner  à  ces 

(1)  Voir  cî-dessos,  p*  279. 

(2)  «  Âdeo  ui,  iide  crescente,  non  pauci  mererenlur  fieri  confessores 
quos  moJo  ecclesia  calholica  gaudel  promeruisse  martyres.  » 

(Z)  Darras,  Saint  Denys  rAréopagiie^  p.  487. 
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paroles  »  $  on  affirme  que  (l)  «  les  fidèle?^  de  Pari§»  au  qaa- 
trîème  ou  ao  cincpiième  siècfe,  en  compreiwtient  à  mervelHe 
le  serw.  Ils  savaient  à  qnoî  ce  titre  de  confesseur,  mérité  par 
saint  Denvs  antérieurement  à  son  arrivée  dans  les  Gaules, 
faisait  aUusion.  »  Le  critique  et  Thistorien  sont  également 
en  défaut  :  le  premier  a  été  convaincu  d*attrïbuer  aux  acte» 
une  antiquité  imaginaire  (2);  le  second  découvre  dans  les 
textes  un  sens  caché,  ou  bien  invente  des  faits  nouveaux 
pour  établir  entre  Tapôtre  de  Paris  et  le  pi^emier  évêque 
d* Athènes,  une  identité  mystérieuse  qui  avait  complète- 
ment échappé  au  rédacteur  du  vieux  Martyrologe  romain, 
aoxkistoriens  Eusèbe  deCésarée,  Sulpice-Sévère,  Grégoire 

de  Tours,  aux  annalistes  des  saints  de  TÉglise  catholique, 
A^D  et  Usuard. 

Il  est  vrai  qu'à  ces  auteurs  d'excellente  renommée,  que 
Ton  accuse  d'avoir  ignoré  les  vraies  origines  de  dos  ÉgU^ 
ses,  on  oppose  d'antres  écrivains  qui  ont  su  voir  saint 
Denys  de  Paris  dans  saint  Deoys  d'Athènes^  Mais  ce  que 
c*est  que  de  i'aréopagitiame  !  Tout  en  loi,  jusqu'aux  noms 
sur  qui  nous  l'entendons  fonder,  n*e3t  que  mensonge  ou 
fktion.  En  effet,  quelle  figure  font  sur  le  t^rain  de  f  his- 
toire l'Espagnol  Flavius  Dexter,  et  avant  lui  le  chrono- 
graphe  athénien  Aristarque,  ou  le  conteur  parisien  Vb- 
biu3,  déterrés  fort  à  propos,  l'un  au  pied  du  Partbéoon, 
l'autre  sur  les  bords  de  la  Seine,  pour  servir  de  témoins  à 
la  confusion  des  deux  saints  Denys  ? 

La  critique  la  plus  bienveillante  a  vite  fait  un  faisceau 
des  témoignages  de  ces  trois  inconnus.  Quelle    valeur 

(1)  Darras,  Saint  Denys  rAréopagite^  p,  187. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  272  et  suiv. 
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attacher  à  des  écrits  destitués  de  toute  authenticité? 
Quelle  autorité  donner  à  ce  prétendu  Flavius  Dexter,  dont 
on  ne  produit  que  des  fragments  où  la  main  du  faussaire 
se  laisse  surprendre  à  chaque  page,  et  que  tout  le  monde 
s'accorde  à  regarder  comme  pleinement  apocryphes  ?  Fla- 
vius Lucius  Dexter  n'est  pas,  nous  le  savons,  un  person- 
nage inventé  à  plaisir.  Fils  de  saint  Pacien  de  Barcelone, 
parent  d'Orose,  ami  du  poète  Prudence,  il  exerça  sous  Tem- 
pereur  Honorius  les  fonctions  de  préfet  du  prétoire,  et,  de 
retour  en  Espagne,  se  reposa  de  la  politique  par  l'étude  de 
l'histoire.  Saint  Jérôme,  qui  lui  dédiait  son  livre  sur  les 
écrivains  ecclésiastiques  (1) ,  y  marquait  une  place  à  Dex- 
ter avec  cette  observation  (1)  :  «  On  dit  qu'il  a  composé  une 
histoire  universelle,  mais  je  ne  Tai  pas  encore  lue.  »  Si  cet 
ouvrage  de  Flavius  Dexter  a  véritablement  existé,  il  a  été 
vite  perdu,  car  il  n'en  est  fait  mention  nulle  part,  pas 
même  dans  Hilduin  rédigeant  ses  Aréopagitiques.  Vers  le 
commencement  du  dix-septième  siècle,  un  jésuite  de  To-  * 
lède,  le  père  Jérôme  de  la  Higuera,  dont  les  travaux  histori- 
ques jouissent  d'une  très-médiocre  estime,  prétendit  qu'un 
de  ses  collègues,  le  père  Thomas  de  Torralba,  avait  dé- 
couvert en  Allemagne  un  ancien  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque  de  Fulde,  qui  contenait  une  partie  notable  du 
livre  de  Flavius  Dexter.  Ce  document  fut  imprimé  à  Sara- 
gosse  en  1619,  et  quelques  années  plus  tard,  par  un  moine 
cistercien  de  Madrid,  le  père  François  de  Bivar,  qui  essaya 

(1)  S.  Hieron.,  de  Viris  illusU  liber,  ad  Dextrum  prsetorio  praBfeclum. 

(2)  Id.,  cxxxii.  (f  Dexter,  Paciani  tilius,  clarus  apud  saeculuai  et 
Christifidei  dedilus,fertur  ad  me  omoimodam  historiam  texuisse,  quam 
necdum  legi.  )) 
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d'en  défendre  raùlhenticitépar  des  apologies  qui  ne  con- 
vainquirent personne. 

Le  nom  de  saint  Denys  F Aréopagite  se  rencontre  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  chronique  de  Flavius  Dexter  :  nous 
fle  voulons  que  les  reproduire,  pour  être  dispensé  de  juger 
l'ouvrage  (1): 

An.  C.  71.  —  S.  Hiérothée,  Espagnol  de  nation,  converti 
par  saiot  Paul,  a  pour  disciple  Denys,  qui  le  couvre  de 
gloire;  Hiérothée  fut  le  premier  évêque  d'Athènes,  qu'il 
quitta  pour  revenir  en  Espagne,  où  il  mourut  évêque  de 
Ségovie,  chez  les  Arévaques. 

An.  C.  86. — S.  Jonas,  disciple  de  saint  Denys  l'Aréopa- 
gite,  prêche  à  Gazères  en  Lusitanie  ;  il  revint  ensuite  dans 
les  Gaules. 

An.  C.  100.  —  Vers  cette  époque,  au  dire  de  quelques 
historiens,  florissait  à  Rome  saint  Marcel,  citoyen  romain, 
surnommé  Eugène,  ami  intime  de  Néron,  disciple  de  saint 
Pierre,  de  la  famille  et  de  la  maison  de  César,  d'abord  dis- 
ciple de  Simon  le  Magicien,  fils  du  préfet  Marcus  Marcel- 
lus,  compagnon  familier  des  voyages  de  saint  Pierre.  Le 
pape  saint  Clément  l'attacha  à  saint  Denys  l'Aréopagite, 
qui  allait  en  Gaule.  Marcel  parcourut  l'Italie,  la  Gaule, 
l'Espagne,  fut  nommé  légat  de  saint  Clément,  placé  par 
saint  Denys  sur  le  siège  épiscopal  d'Arles,  puis  envoyé  en 
Espagne,  où  il  fixa  sa  chaire  à  Tolède. 

An.  C.  100.  —  Denys  l'Aréopagite  dédie  à  Eugène 
Marcel,  appelé  Timothée  pour  ses  excellentes  qualités,  ses 
livres  des  Noms  divins. 

(1)  Flav.  Dextri  Chronicon.  Nigne,  Patrol.  laU,  u  XXXI,  p.  239 
et  seq. 

20 
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An.C.  110.  —  Peu  après,  saint  Denys  TAréopagîte  visite 
l'Espagne,  nommé  par  saint  Clément  légat  de  toat  l'Occi- 
dent. 

An.  C.  112.  —  Jonas,  disciple  de  saint  Denys  l'Aréopa- 
gîte,  vient  visiter  à  Tolède  saint  Marc  Eugène  Marcel, 
condisciple  de  son  maître. 

An.  C.  130.  —  Saint  Marc  Marcel  Eugène,  évêque  de 
Tolède,  légat  de  saint  Clément,  part  pour  la  Gaule  afin  de 
communiquer  à  saint  Denys  des  affaires  très-sérieuses  ;  il 
prêche  à  Toulouse,  et  passe  pour  avoir  admiuistré  cette 
Église  après  le  martyre  de  son  évêque  Saturnin.  Il  apprit 
la  mort  glorieuse  de  son  condisciple  Denys  et  la  célébra  en 
vers  élégants.  Les  satellites  de  Trajan  Adrien,  dont  il  avait 
été  Tami,  l'arrêtèrent  auprès  de  Paris  et  l'étranglèrent 
pour  sa  foi. 

Nous  renonçons  à  noter  tout  ce  qu'il  y  a  d'étrange,  d'in- 
cohérent, d'absurde  dans  les  passages  de  cette  chronique 
qui  se  rapportent  à  saint  Denys  l'Aréopagite.  Converd 
vers  l'an  60,  il  vient  à  Rome  après  la  mort  de  saint  Pierre 
en  68;  où  a-t-il  passé  jusqu'à  l'an  100,  qu'il  est  envoyé  en 
Gaule  par  saint  Clément?  Nous  le  retrouvons  en  Tannée 
112,  avec  saint  Marc  son  compagnon,  et  ce  n'est  qu'^ 
Tannée  130  qu'il  est  question  de  leur  mort. 

Avant  de  laisser  cette  chronique  apocryphe,  pour  n'y 
plus  revenir,  il  est  bon  de  constater  par  deux  observations 
que  Tauteur,  écolier  maladroit,  s'est  ingénié  afin  de  glisser 
à  chaque  année  une  petite  réclame  inspii'ée  par  T  amour- 
propre  national  (1).  D'abord,  les  apôtres  et  leurs  disciples 

(1)  Ànno  Gbrîsti  36.  —  «  Hispania  prima  provinciararo  nrandi,  post 
GalilaeaiD,  Judaeam  etSamariam,  io  parlibus  occideDlalibus  Christi  fideoi 
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les  plus  aiustres  sont  presque  tous  accourus  prêcher  TÉ- 
vaogile  en  Espagne,  saint  Pierre  (1),  saint  Paul  (2),  saint 
Jacques  (3),  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean,  mais  seulement 
en  esprit  (4),  saint  Denys  de  l'aréopage,  saint  Paul  de 
Narbonne  (5),  Nathanaël  (6),  Onésime  (7),  saint  Saturnin 
de  Toulouse  (8),  les  enfants  de  l^mon  leCyrénéen,  Alexan- 
dre et  Rufus  (9),  saint  Martial  de  Limoges  (10),  saint 
Eugène  de  Tolède  (11) ,  et  les  autres.  Ensuite  les  saints 
les  plus  sympathiques,  les  missionnaires  les  plus  célèbres, 
les  fondateurs  des  plus  grandes  %lises,  de  la  Gaule  en 
particulier,  étaient  pour  la  plupart  Espagnols  d'origine, 
ou  do  moins  avaient  passé  par  l'Espagne»  la  première  des 
provinces  de  Tempire  convertie  au  christianisme  :  tels 
sont,  entre  autres,  le  centurion  de  Capharnatim  (12) ,  Op- 
plus  (13),  saint  Front  de  Périgueux  (14), frère  du  consul 
Fronto,  saint  Hiérothée,^ maître  de  Y  Aréopagite,  saint  Firmin 
d'Amiens  (15).  C'est  cet  orgueil  national  qui  au  moyeu  âge 
mventa  tant  de  légendes  pour  reculer  au  premier  siècle  du 
christianisme  les  origines  de  chaque  Église^  en  la  ratta- 
chant ainsi  aux  apôtres  ou  à  leurs  disciples  immédiats. 

L'épître  du  chrooographe  Ari^tarque  au  primicier  Oné- 
siphore  semble  n*avmr  point  fait  mention  de  la  venue  de 

amplexa  est.  »  —  An.  G.  38.  —  «  Prima  totius  orbis  aedes  erecta  B.  Vftr- 
gini  Caesaraugustana  fuit.  » 

(1)  Ad.  C*  50.  —  «c  Petrus,  ut  Christi  vieafius,  Hisjpaaîas  adit.  »  — 
(2)  An.  C.  64.  —  «  Paulus  ad  Hlspanias  veoiens,  secuiB  fert  PbileiiH)* 
nein,Timotheum,  aliosque  discîpuTos.  »  —  (3)  An  G.  37.  —  (4)  An. 
G.  37.  «  Beata  Virgo  Jacobo  preces  fundenii»  Gxsaraugufitae,  in  columna 
apparet,  in  spiritu  vemente  quoque  Joaaue  tbeologo*  »  <—  (5)  An.  G.  66. 
—  (6)  An.  G.  105,  —  (7)  An.  G.  71.  —  (8)  An.  a  iOO.  —  (9)  Au,  G. 
112.  —  (10)  An.  G.  62.  —  (li)  An*  C,  100.  —  (i2)  An.  C%  34*  — 
(13)  An.  C.  U.  —  (14)  An.  G.  66,  —  (15)  An.  C.  110. 
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TAréopagite  dans  les  Gaules  ;  autrement  Hîlduin  n'aurait 
pas  avoué  que  (ij  a  les  écrivains  grecs  n'ont  point  parlé 
de  la  mort  de  saint  Denys,  parce  qu'ils  n'avaient  eu,  à 
cause  de  la  distance  des  lieux,  aucune  connaissance  de  sa 
mission  en  Gaule.  »  C'était  pourtant  là  un  fait  qu'Hilduio 
tenait  fort  à  cœur  d'établir.  Comme  Fépître  d'Aristarque 
est  un  des  monuments  qu'il  assure  avoir  consultés  pour  la 
rédaction  de  ses  Aréopagitiques^  il  n'est  pas  inutile  d'exa- 
miner quelle  confiance  méritent  et  l'auteur  et  la  lettre. 
Avantl'abbé  de  Saint-Denys,  nous  ne  trouvons  nulle  part  la 
plus  légère  indication  du  nom,  des  écrits  du  chronographe 
Aristarque.  Un  témoin  aussi  inconnu  devenait  embarras- 
sant; c'est  pourquoi  Hilduin  déclare  qu'il  a  découvert 
cette  épître  dans  (2)  «  des  volumes  parfaitement  cachés 
de  son  monastère.  »  Que  contenait  donc  la  pièce  mise  au 
jour  par  le  hasard  servant  si  bien  à  temps  les  desseins  de 
l'abbé  deSaint-Denys?  Un  moine  de  l'abbaye  prêchant  sur 
son  patron  avait  inséré  dans  son  sermon  un  passage  consi- 
dérable de  la  lettre  d'Aristarque  ;  ce  fragment  existé  et  les 
BoUandistes  lui  ont  donné  place  dans  leur  étude  sur  saint 
Denys  l'Aréopagi te  (3).  Il  se  rapporte  aux  premiers  temps 
de  la  vie  de  l'évêque  d'Athènes,  et  Hilduin  l'a  suivi  en  ce 
qui  concerne  cette  partie  de  ses  Aréopagitiques. 

Selon  le  récit  emprunté  à  l' épître  du  chronographe, 
avant  de  convertir  Denys,  saint  Paul  avait  gagné  à  la  foi 
un  citoyen  illustre,  du  nom  d'Apollinaire,  de  Chronospa- 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  297. 

(2)  Hilduin,  Epist.  ad  Gatholicos.  «  Noa  Dostra,  nec  nova  cudimns, 
sed  antiquorum  antiqua  dicla,  de  abdîtis  admodum  tomis  eniimus.  » 

(3)  ActasancL^l,  IV,  oclob.  9.  S.  Dionysius  Âreop.,  §  il,  p.  704  — 
Voir  aux  pièces  justificalives  ce  fragment  d'Aristarque,  IX, 
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gos»  un  des  bourgs  d'Athènes.  Les  discours  de  l'apôtre 
avaient  seulement  ébranlé  TAréopagite.  «  Denys,  est-il  ra- 
conté, entendant  prêcher  une  parole  de  vérité  et  de  salut, 
reconnut  le  néant  des  idoles  qu'il  adorait,  démons  plutôt 
que  divinités;  comme  il  sentait  à  n'en  pas  douter  le  souffle 
de  r£sprit-Saint  dans  la  doctrine  de  vie  annoncée  par  saint 
Paul,  il  s'en  alla,  sous  l'inspiration  de  la  grâce,  trouver  Ta- 
pôtre,  le  prier  d'intercéder  pour  lui  qu'il  méritât  de  deve- 
nir son  disciple.  Le  lendemain,  Paul  suivait  son  chemin 
lorsqu'il  rencontra  un  aveugle  qui  lui  demanda  de  le  gué- 
rir. L'apôtre  imita  le  Sauveur  Jésus,  et  fit  une  croix  sur 
ces  yeux  depuis  longtemps  fermés  à  la  lumière,  disant  : 
«  Que  le  Christ,  Notre-Seigneur  et  ,maître,  qui  guérit  l'a- 
veugle-né  en  lui  frottant  les  yeux  d'un  peu  de  boue,  te 
rende  également  la  vue  par  un  effet  de  sa  toute- puissance,  r. 
Les  yeux  de  l'aveugle  s'éclairèrent  tout  à  coup,  et  Paul 
ajouta  :  «  Va  trouver  Denys  et  dis-lui  :  Paul,  serviteur  de 
Jésus-Christ,  m'envoie  vers  toi  pour  te  rappeler  ta  pro- 
messe. Ne  tarde  pas  à  venir  recevoir  le  baptême  et  le  par  • 
don  de  toutes  tes  fautes.  » 

L'aveugle  guéri  s'empressa  de  chercher  Denys  et  de  lui 
communiquer  les  paroles  de  l'apôtre.  Denys,  frappé  de  ce 
prodige,  n'opposa  plus  de  résistance  à  la  grâce.  Il  ciut 
aussitôt,  reçut  le  baptême,  devint  le  disciple  de  saint  Paul, 
et  fut  par  lui  chargé  de  prêcher  l'Évangile. 

Devant  un  document  qui  offre  une  altération  aussi  pro- 
fonde des  Actes  des  apôtres,  nous  nous  demandons  s'il  est 
de  bonne  foi  possible  de  ne  point  suspecter  la  véracité  du 
chronographe  Aristarque,  la  sincérité  de  l'abbé  Hilduin, 
qui  se  servait  de  semblables  matériaux  pour  la  composition 
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de  ses  Aréopagitiques.  C'est  bien  ici  l'occasion  de  redire 
atec  satnt  Jérôme  partant  de  c^tains  soaveDÎrs  {^gendaires 
qni  auraient  échappé  à  saint  Lac  (1)  :  a  Qu'est-ce  donc 
que  cela,  pour  que  le  compagnon  inséparable  de  Tapôtire, 
racontant  ses  faits  et  gestes,  n'en  ait  pas  eu  seulemeot 
connaissance?  » 

A  la  chronique  de  Flavius  Dexter,  à  Tépître  de  T  Athé- 
nien  Aristarque,  les  partisans  de  raréopagitisme  ajoutent, 
pour  appuyer  leur  opinion,  les  confidences  du  Parisi^ 
Yi^us,  fils  de  Lesbius  et  de  Larcia.  (Test  une  autre  source 
dont  nous  ne  disons  pas  qn'Hilduin  ait  été  l'inventeur,  mais 
où  il  a  du  moins  puisé  en  toute  confiance.  Ici  encore  l'abbé 
de  Ssdnt  -Denys  fait  une  observation  qui  seule  suffirait  à 
nous  mettre  en  défiance  :  comme  Tépître  duchronographe, 
l'écrit  de  Visbius  a  été  découvert  à  Paris,  par  une  inspiration 
divine,  dans  un  volume  complètement  ignoré;  et  pour  le  dé- 
*4gner,  Hilduin  se  sert  de  l'expression  latine  la  plus 
vague  (2) .  De  quel  genre  pouvait  donc  être  cet  éwît  dont 
les  Atéopagitiques  ne  nous  marquent  aucun  caractère? 
Nous  apprenons  seulement  (3)  «  qu'il  contenait,  entre 
autres  choses  mémorables,  les  paroles  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  avait  adressées  à  saint  Denys,  lui  apparaissant 
devant  la  foule  assemblée,  pendant  qu'il  offrait  le  saint  sa* 
orifice.  » 


(i)  Sb  HieroB.,  dt  Vins  iHusL^  lib.  vif*  «  Qualeenira  est^  ut  indivi- 
duus  cornes  Apostoli,  inter  caeteras  ejus  res  hoc  solum  ignoraveriu  » 

(2)  HilduÎD,  EpisU  adLudov.  Imperat.,iv.  «  CoDscrIpUoVisbii  quaeio 
tomo  satis  superque  abdito  Parisitsdivino  imlu  i&veAU»  i» 

(3)  Id.  f  luter  alia  luemoraoda,  verba  Domliù  no9iri  Jesu  Chclsti  ad 
eum  prolata,  quando  sacra  mysteria  perageret  illi  cuuctîs  videntibus 
apparentis,  contmere  dignoscitur.  n 
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Le  père  Morin,  de  FOratoire,  a  publié  un  testament  at- 
tribué à  YisUus  (1),  et  Tétude  de  ce  document  fournit  à  la 
critique  les  meilleures  raisons  de  penser  que  cette  pièce 
€st  la  même  qui  servait  si  bien  les  idées  d'Hilduin  rédi- 
geant les  Aréopagitigues.  Visbius  commence  par  faire  sa 
profession  de  foi  en  Jésus-Christ  (2),  «  qui  nous  a  été, dit- 
il,  prêché  par  Denys  l'Ionien,  appelé  aussi  Macaire.  »  Puis 
il  déclare  léguer  ses  biens  au  Seigneur  Jésus  et  à  son  ser- 
viteur le  prêtre  Massus  ^  mais  ses  volontés  sont  exprimées 
en  termes  barbares  dont  il  est  difficile  de  préciser  le 
sens  (3).  Nous  croyons  saisir  qu'il  donne  en  particulier  un 
bien  que  Denys,  sans  vouloir  en  accepter  la  prc^priété, 
^vait  emprunté  à  Lesbius  aCn  d'y  élever  le  premier  ora- 
toire. En  effets  Visbius  ajoute  qu'il  le  tenait  du  chef  de  sa 
mère  Larcia,  et  il  continue  :  «  C'est  Larcia  qui  avait  elle- 
même  livré  à  Fescenninus  Sisinnius  mon  père,  baptisé  par 
Macaire  Denys.  Elle  fut  témoin  des  supplices  auxquels  fut 
soumis  le  saint  évêque  ;  elle  vit  les  chevalets,  les  tortures, 
ks  bêtes  féroces  qui  s'apprivolsûent,  les  bûchers  qui  s'é- 
teignaient ;  elle  assista  au  prodige  qui  s'accomplit  dans  la 
prison  GlaucÂa.  Macaire  Denys  célébrait  les  saints  mys- 
tères :  tout  à  coup,  une  lumière  d'un  éclat  incomparable 
inonda  tous  ceux  qiie  Denys  aidait  convertis  à  la  foi  ;  a« 
moment  de  la  fraction  du  pain,  le  Sauveur  Jésus,  environné 

(i)  P.  Morio,  de  Sacris  OrdinaUonibus^  pars  ii,  c  '4,4  —  Bolland.» 
Acta  Sanctorum^  t.  IV,  octob.  9,  S.  Dionys.  Areopâg.  m  §,  p.  706. 
—  Terr  anx  pièces  justifleatives  le  testameDt  de  l^isbiiis,  X. 

(3}  «  Egp  VIdûus,  LesbH  filios»  Christam  lesum  tpem  nobis  praedî- 
^tit  Dionysius  lonicus,  qui  appellatur  Macarius...  » 

(3)  «  Dodo  ilU  et  tibî  bonus  niinisler  eius  Masso  presbytère  schopos 
-oonne  paeilimimuin  meum  cum  iUo,  qoed  est  in  Urbanîa  hiijii&..  n 
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d'une  multitude  d'anges  vêtus  de  blanc,  communia  lui- 
même  l'apôtre  martyr,  en  lui  adressant  ces  paroles  que 
chacun  put  entendre  :  a  Reçois,  ô  mon  cher,  ce  présent 
dont  mon  Père  et  moi  nous  te  donnerons  bientôt  la  pléni- 
tude. Je  veux  être  ta  récompense,  et  dans  mon  royaume, 
le  salut  de  tous  ceux  qui  auront  entendu  tes  paroles.  Va 
maintenant,  sois  fort,  et  ta  mémoire  sera  en  honneur.  » 
Denys  ayant  eu  la  tête  coupée,  la  prit  et  la  porta  ;  à  l'as- 
pect de  ce  prodige  qu'éclairait  une  vive  lumière,  ma  mère 
s'écria  qu  elle  était  chrétienne.  On  la  mit  à  mort.  Pour 
moi,  je  fus  conduit  à  Rome,  sous  le  règne  de  Domitîeo, 
et  enrôlé  dans  la  milice  ;  j'ai  servi  sous  trois  Césars.  » 

Visbius  termine  en  ces  termes  :  «  Maintenant,  vous  me 
promettez,  si  j'abandonne  tout  pour  m'atlacher  à  Jésus 
avec  Macaire  Denys,  les  saints  Rustique  et  Éleuthère,  mon 
père,  ma  mère,  et  tous  ceux  qui  sont  morts  dans  l'amour 
du  Christ,  d'entrer  en  possession  d'un  royaume  où  je 
n'aurai  plus  à  craindre  la  mort,  et  d'où,  environné  d'une 
gloire  immortelle,  je  verrai  dans  les  tourments  les  princes 
sous  qui  j'ai  servi,  et  en  leur  compagnie  tous  ceux  qui  n'au- 
ront pas  cru.  Je  crois  donc  sans  réserve,  je  donne  mes  biens 
pour  nourrir  ceux  qui  partagent  ma  foi  ;  je  me  sépare  du 
monde,  et  me  livrant  à  Jésus,  j'inscris  mon  nom  pour  être 
admis  aux  fonts  du  baptême.  Moi  Visbius,  je  crois  que 
Jésus-Christ  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  qu'un 
seul  Dieu.  Je  renonce  au  monde  et  au  démon.  » 

Sans  doute,  comme  légende,  le  testament  de  Visbius  ne 
manque  pas  d'intérêt  (1);  mais  est-il  possible  de  le  prendre 

(1)  Nous  voulons  seulement  noter  ici  que  c'est  en  qualité  de  descen- 
dants directs  de  Visbius,  premier  chrétien  de  Paris,  que  les  sires  de 
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pour  une  pièce  historique  dont  Tauthenticité  vient  garan- 
tir Ja  véracité?  Ce  latin  barbare  est-il  vraiment  la  langue 
d'un  homme  qui  a  servi  sous  trois  Césars,  qui  a  vécu  à 
Rome  à  cette  époque  si  brillante  encore  de  sa  littérature, 
au  temps  de  Pline,  sous  le  règne  de  Trajan?  Le  nom 
de-  Macaire  n'est  attribué  à  saint  Denys  par  aucun  écri- 
vain antérieur  à  Hilduin.  D'où  vient-il?  N'aurait-il  pas 
été  inventé  par  un  compilateur  ignorant,  qui  ne  com- 
prenait pas  la  valeur  de  l'épithète  fxoxapîoç,  d'habitude  at- 
tachée par  les  Grecs  au  nom  des  martyrs?  Le  surnom 
d'Ionique  ne  trahit-il  pas  une  même  origine?  Comment  ex- 
pliquer en  outre  que  les  détails  fournis  par  Visbius  sur  le 
martyre,  sur  la  prison,  sur  la  mort  de  saint  Denys  aient 
été  complètement  ignorés  de  l'auteur  qui  a  rédigé  les  an- 
ciens actes  latins?  L'antiquité  prétendue  d'un  document 
de  ce  genre,  le  silence  parfait  auquel  il  a  été  arraché  peu- 
vent-ils ajouter  à  sa  valeur?  Nous  n'en  croyons  rien,  et  il 
ne  nous  parait  point  impossible  que  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denys,  où  tant  de  pièces  ont  été  composées  à  la  louange 
exagérée  et  indiscrète  du  saint  patron,  le  testament  de 
Visbius  ne  soit  une  invention ,  ou  du  moins  une  am- 
plification destinée  à  servir  la  cause  et  les  desseins  de 
l'abbé. 

Hilduin,  d'ailleurs,  présente  l'écrit  de  Visbius  comme  le 
complément  d'une  passion  de  saint  Denys,  d'une  antiquité 

Montmorency  portaient  îe  titre  de  premier  baron  chrétien,  et  donnaient 
^  leurs  gens  le  cri  de  guerre  :  «  Dieu  ayde  au  premier  chrétien,  n  Un 
auteur  ancien  qui  aurait  écrit  sous  Philippe  le  Bel,  au  dire  d'André  Du* 
chesne,  s'exprime  ainsi  ;  «  Montmorency,  premier  chrétien  que  roy  en 
France,  premier  baron  de  France  :  son  cry  est  :  a  Dieu  ayde  au  premier 
«  chrétien.  » 
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remarquable,  obsenre-t-il  (1) ,  qui  racontait  la  mission  de 
saint  Denys  dans  les  Gaules  par  saint  Clément,  1^  détails 
de  son  martyre,  et  le  prodige  par  lequel,  «  prenant  sa  tête 
entre  ses  mains,  il  l'avait,  au  milieu  des  anges  qui  venaient 
lui  rendre  les  derniers  devoirs,  portée  au  lieu  ou  GatuUa 
fit  ensevelir  les  restes  vénérés  du  martyr.  »  Cette  passion 
dont  Tabbé  de  Saint-Denys  invoque  le  témoignage  est-elle 
différente  des  actes  latins?  En  ce  cas,  d'où  sort^Ie  et 
quelle  confiance  peut-elle  inspirer  ?  Si  c'est  seulement  une 
autre  copie  des  actes,  pourqnm  les  circonstances  du  mar- 
tyre sont-elles  modifiées,  et  à  quelle  source  inconnue  a-t- 
on puisé  la  connaissance  du  miracle  qui  signale  le  martyre 
de  saint  Denys,  et  que  le  premier  rédacteur  des  actes  avait 
complètement  passé  sous  silence? 

Parmi  les  monuments  liturgiques  auxquels  sont  emprun- 
tées les  preuves  de  l'aréopagitisrae,  nous  devons  nos  pre- 
mières attentions  à  l'hymne  attribuée  à  saint  Eugène  de 
Tolède.  Toutes  les  circonstances  semblent  ici  concourir  à 
jeter  le  trouble  dans  les  esprits,  pour  dérouter  la  critique 
et  la  laisser  plus  indécise  encore  que  devant  l'hymne  dite 
de  Fortunat,  impuissante  à  se  prononcer  sur  l'auteur  de 
ce  nouveau  chant,  sur  le  texte  et  sur  la  date  de  la  compo- 
sition. Quel  fondement  poser  sur  des  assises  aussi  chance- 
lantes? Quel  lun^ère  peut  sortir  d'un  document  environné 

(1)  Hilduin,  EpîsU  ad  Ladov.  imperat,  IV.  «  Quenram  anlem  bettus 
Glemens  hue  eum,  videlicet  in  Galliarum  geniem,  direxerat»  et  qualiier 
pér  martyrii  pahBamdifersissimis  et  crudelissimis  afflictus  suppliais,  «i 
Chrislum  perfeaerit,  et  quoinodo  caput  proprium;  angriioo  dactu  ooeles- 
tis  mîKti»  in  eekbratioae  exequiatam  boMfatiis  obse<fiio,  ad  Kicwii, 
ufoi  Diinc  reqmescit,  detolerit,  et  quo  ordiae  a  GataUa  quadam  matrela- 
milias  sit  sepultus,  libellos  antiquissimus  passioais  ejusdem  ex^aaat, 
prsecipue  tameu  conscriptio  Visbil  » 
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de  ténèbres  aussi  profondes?  Il  est  difficile  de  se  bercer  de 
cette  espérance  dont  parle  le  poète  (1) ,  «  de  songer  à  faire 
jaillir  de  la  fumée  une  flamme  étincelante  »  qui  nous 
montre  saint  Denys  de  Paris  dans  saint  Denys  de  l'aréo- 
page. 

Le  TÈom  d'Eugène  de  Tolède  rappelle  d'abord  à  notre 
mémoire  trois  personnages  qu'il  faut  distinguer.  Le  pre- 
mier est  saint  Eugène,  martyr  et  disciple  de  saint  Denys,  et 
en  lui  on  vénère  le  fondateur  de  l'Église  de  Tolède.  SouB 
l'épiscopat  du  second  se  tinrent  les  conciles  V,  VI  et  Vil 
de  Tolède  ;  il  mourut  en  636.  Le  troisième  aurait  à  son 
tour  présidé  les  conciles  VIII,  IX  et  X  de  Tolède  et  serait 
mort  vers  l'an  660  ;  il  a  laissé  des  ouvrages  en  vers,  dont 
le  plus  important  est  la  continuation  du  poème  de  l'Espa* 
gnol  Dracontius,  sur  les  six  jours  de  la  création* 

L'abbé  Hilduin  énumérait,  dans  sa  lettre  à  Louis  le  Dé* 
bonnaire,  les  témoignages  sur  lesquels  il  espérait  élever  et 
aiTermdr  l'aréopagitisme.  tt  On  ne  peut  s'étonner,  dit-il  (2). 
de  nous  voir  posséder  une  hymne  de  saint  Eugène  de  Tor 
lède  sur  saint  Denys,  tandis  que  nous  avons  si  peu  d'écrits 
des  sages  de  son  temps.  Ce  qui  nous  en  reste,  nous  le  di- 
rons en  demandant  pardon  à  ceux  qui  iious  ont  précédés, 
étdt  demeuré  caché  et  oublié  ;  nous  avons  eu  le  bonheur 
de  les  découvrir,  et  avec  eux  d'autres  ouvrages  qui  n'ont 

(1)  Non  famiun  ex  fulgore,  sed  ei  famo  dare  lucem 
CogitaU  (Horace,  Art  poét.^  v.  144.) 

(2)  £p.  Hilduin.  abbaU  ad  imp.  Ludov.  Pîum,  vu  :  «  Nec  tuirari 
quis  poterit  cur  hymnum  sancli  Eugenii  Tc^lani  de  beato  Dionysio  ha- 
Itenius,  et  vicinorum  sapientium  scriptis,  exceptis  paucis,  videamiir  ca- 
rere  :  cum  et  bsec  quae  babemus,  ut  exorata  priorum  uostrorum  venia 
dicamus,  abdita  et  negligenter  relicla  reperimus,  et  alia  nacduni  prolata, 
quia  non  adbuc  sunt  ad  liquidum  enucleata,  nos  possidere  laetamur.  h 
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pas  encore  vu  le  jour,  parce  que  nous  n'avons  pas  fini  de 
les  déchiffrer.  »  Il  est  bien  clair  que  l'abbé  de  Saint-Denys 
rapportait  l'hymne  au  compagnon  de  l'apôtre  de  Paris,  le 
seul  des  trois  Eugènes  qui  paraît  avoir  été  honoré  comme 
saint  dans  les  Gaules.  0*0  sentiment  fut  embrassé  par  les 
amateurs  de  merveilleux,  entre  autres  parle  père  Halloix, 
dans  sa  vie  de  saint  Denys  l'Aréopagite  :  il  nous  donne 
l'origine  de  la  pièce  en  disant  (1)  :  «  Nous  publions  ici 
cette  hymne  découverte  dans  la  bibliothèque  du  monastère 
de  Saint-Denys.  » 

Les  autres  partisans  de  l'opinion  qui  n'admet  qu'un  seul 
Denys,  laissèrent  de  côté  ces  traditions  légendaires,  et  ils 
ont  mieux  aimé  reconnaître  pour  auteur  de  cette  hymne 
Tévêque  de  Tolède  Eugène  III,  qui  Taurait  composée  au 
milieu  du  septième  siècle.  C'est  l'explication  donnée  par  le 
bénédictin  Hugues Ménard,  qui,  dans  son  apologie  de  l'aréo- 
pagitisme,  cherche  à  justifier  l'erreur  de  l'abbé  Hilduin. 
«  Ceci,  dit-il  (2),  nous  est  confirmé  par  deux  anciens  ma- 
nuscrits de  Saint-Germain  des  Prés  et  de  Saint-Père  de 
Chartres,  car  je  ne  veux  pas  me  prévaloir  de  ceux  du  mo- 
nastère de  Saint-Denys,  où  cette  hymne  se  trouve  à  la 
suite  des  Aréopagitiques  d'Hilduin.  »  Bien  que  ces  manus- 
crits ne  viennent  pas  de  l'abbaye,  comme  le  père  Ménard  a 
grand  soin  de  le  proclamer,  ils  ont  nécessairement  des 
liens  de  parenté  manifeste  avec  ceux  qui  en  sont  sortis, 
puisqu'ils  offrent  l'hymne  de  saint  Eugène  à  la  suite  des 

(i)  P.  Halloix,  S.  J«,  S.  Dionysii  Âreopag,  vita,  c.  21.  Migne,  Pa-^ 
trolog.  grœc,  t.  IV,  p.  832.  «Istum  hymuum  depromptum  e  sacro  Dio- 
nysiani  csenobii  armario  hic  proferimus.  » 

(2)  Hugues  Ménard,  de  Unico  S.  Dionysio  diatriba,  c  xvui,  p.  i89 
et  suiv.  —  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  196. 
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Aréopagitiques  de  Tabbé.  Hugues  Ménard  ne  fixe  pas  la 
date  de  ces  manuscrits  ;  mais  nous  affirmons  que  cette 
hymne  n'a  pu  être  connue  au  monastère  de  Saint -Germain 
des  Prés  qu'après  la  mort  dTsuard  en  897  ;  autrement,  il 
faut  avouer  qu'elle  n'y  jouissait  pas  d^une  grande  considé- 
ration, sans  cela  Usuard  (1),  chargé,  à  son  retour  d'Es- 
pagne, par  Charles  le  Chauve,  de  composer  un  martyro- 
loge, ne  se  serait  point  prononcé  d'une  façon  si  nette  dans 
le  sens  du  vieux  Martyrologe  romain,  contre  la  confusion 
de  saint  Denys  d'Athènes  avec  saint  Denys  de  Paris. 

Noël  Alexandre  partage  l'avis  d'Hugues  Usuard,  «  qui, 
dit-il  (2) ,  a  fourni  les  preuves  de  l'authenticité  de  cette 
hymne.  »  Et  il  se  dispense  de  les  rappeler.  De  nos  jours, 
l'hymne  de  saint  Eugène  de  Tolède  a  rencontré  de  nou- 
veaux défenseurs  de  son  authenticité,  et  nous  sommes 
avertis  qu'elle  se  trouve  dans  un  manuscrit  dix  fois  sécu- 
laire de  la  bibliothèque  impériale  (3) ,  c'est-à-dire  remontant 
au  siècle  même  d'Hilduin.  Ce  chant  sacré  nous  présente 
saint  Denys  non  plus  seulement  comme  envoyé  dans  la 
Gaule  par  le  pape  saint  Clément,  mais  encore  comme  mem- 
bre de  l'aréopage,  disciple  de  saint  Paul  et  premier  évo- 
que d'Athènes.  «  Habitants  du  ciel,  s'écrie  le  poète,  chan- 

(1)  Nous  De  cachons  pas  Timpressioa  défavorable  que  nous  causent,  à 
Tendroit  de  cette  hymne,  le  silence  d*Usuard  et  son  sentiment  opposé  à 
l'aréopagitisme.  Ce  religieux  du  monastère  de  Saint-Germain  des  Prés, 
après  ses  voyages  en  Espagne  où  il  était  allé  chercher  des  reliques,  après 
sa  vie  entière  consacrée  k  Tétude  de  Thagiographie,  employa  dans  le 
silence  de  sa  cellule,  à  Paris,  ses  loisirs  à  la  rédaction  de  son  Martyro- 
loge. Dans  notre  article  suivant  nous  reviendrons  sur  Tautorité  de  son 
témoignage  dans  la  question  des  origines  de  i*Église  de  Paris. 

(2)  Natalis  Âlexander,  Dissert,  xvi  in  Hist  saecul.  i. 

(3)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite,  202. 
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tez  !  applaudissez  à  la  joie  de  la  terre  qu'illumine  en  ce 
jour  la  grâce  d'en  haut. 

u  Aujourd'hui,  la  foi  vive  du  martyr  et  la  vie  sainte  du 
pontife  ont  valu  à  l'illustre  Denys  les  palmes  de  la  vic- 
toire. 

CI  Denys  (1),  le  sage,  était  d'Athènes  et  de  l'aréopage  : 
perle  brillante  maintenant  attachée  à  la  couronne  du  roi 
des  cieux. 

«  A  la  voix  de  Paul,  il  devient  un  modèle  pour  les  chré- 
tiens; il  bat  en  brèche  l'idolâtrie  dont  il  avait  été  le  rem- 
part. 

«  La  Grèce  fut  éclairée  par  la  merveilleuse  science  de  son 
évêque  ;  ensuite  il  quitta  sa  patrie  pour  venir  à  Rome. 

«  Clément  (2),  le  pontife  romain,  l'envoya  en  Gaule; 
comme  le  soleil  à  son  midi,  il  y  brilla  par  l'éclat  de  ses 
miracles  et  de  sa  prédication. 

«  Il  vainquit  le  démon,  fit  élever  des  autels  au  vrai  Dieu  ; 
après  les  plus  cruels  tourments,  il  eut  la  tête  tranchée  et 
monta  au  ciel. 

«  Salut,  ô  père  qui  montez  aux  cieux,  salut  I  Vous 
abaissez  sur  nous  vos  regards  miséricordieux,  et  par  votre 
présence  vous  couronnez  cette  fête  annuelle. 

(1)  Areopago  Athense, 

Régis  sumpsit  dutdena 
Cœlesiis,  gemmain  fnlgidam, 
Dionysium  sof^isUtn. 

(2)  Clémente  Romse  praesule 

Jubente,  venit  Galliam  ; 
Cui  jubar  solis  splendidî 
lUuxil  siguis,  famine. 

Voir  aux  pièces  jusiificatives  le  texte  entier  de  Thymne,  XI. 
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«  Offrez,  généreux  pontife,  offrez  à  Dieu  nos  larmes  avec 
nos  prières  ;  martyr  du  Christ,  affermissez  notre  foi  et  cor- 
rigez nos  mceurs. 

«  Guidez  sur  la  mer  de  ce  monde  nos  fragiles  nacelles, 
et  lorsque  nous  sortirons  de  ce  corps,  recevez-nous  avec 
bonté* 

a  Là-haut,que  nous  chantions  éternellement  avec  vous  : 
Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  » 

Nous  demandons  à  ceux  que  la  découverte  de  ce  maniis- 
crit  transporte  d'allégresse,  en  leur  tenant  lieu  de  dé- 
monstration (1) ,  pour  quelle  raison  attribuer  cet  ancien 
chant,  trouvé  dans  une  bibliothèque  à  Paris,  à  un  évêque 
espagnol,  Eugène  III,  mort  à  Tolède  en  660,  sans  autre 
fondement  que  le  titre  vague  (2)  qui  lui  est  donné  par  quel- 
ques manuscrits  ?  Quand  ces  copies,  que  Ton  vante  si  fort, 
seraient  du  neuvième  siècle,  ce  qui  n'est  nullement  prouvé, 
qu'est-ce  que  cela  ajouterait  à  l'authenticité  de  l'hymne? 
Hilduin,  qui  l'a  citée  le  premier,  déclare  qu'avant  lui  elle 
était  cachée  et  ignorée  (3).  Il  applique  d'ailleurs  la  même 
recommandation  à  l'écrit  de  Visbius  en  particulier  (A),  et 

(1)  Hugues  Ménard,  de  Unico  S.  Dionysio  diairiba,  c.  18,  p.  190. 
—  Nalalis  Alexander,  Dissert,  xvi  in  HisU  saeculi  i.  —  Arbellot,  An^ 
nales  de  Philos,  chréU^  juillet  1855.  —  Darras,  Saint  Denys  fAréo^ 
pagite^  p.  192. 

(2)  Les  deux  manuscrits  de  Saint-Germain  des  Prés  et  de  Saint-Père 
de  Chartres,  cités  par  Hugues  Ménard,  portent  ce  tître  :  «  Hymnus  Eu- 
genii  Toletani  episcopi  de  S.  Dionysio  compositus  rythmice.  »  Celui  de 
la  bibliothèque  Impériale  marqué  du  n'  2832  est  ainsi  désigné:  «Ymnus 
Eugenii  Epi  de  sco  Dionisio.  » 

(3)  Hilduin,  Epist.  ad  Ludov.  Piun,  Vil.  c(  Abdita  et  uegligenter  re- 
licta  reperimus.  » 

(4)Id.,  lY.  «  Gonscriptio  Visbii  quae  in  tomo  satis  superque  abdito 
Parisiis  divino  nutu  inventa.  » 
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en  général  à  tous  les  documenls  (1)  qui  ont  fourni  la 
matière  de  ses  Aréopagitiques. 

Launoy  (2),  Sirmond  (3),  les  BoUandistes  (4)  ont  pensé 
que  cette  hymne  aussi  bien  que  les  actes  latihs  de  saint 
Denys,  avec  les  récits  légendaires  ajoutés  dans  la  suite  à 
la  narration  primitive,  a  été  composée  au  monastère,  dans 
le  courant  du  neuvième  siècle,  au  temps  où  chacun  des  re- 
ligieux, suivant  l'exemple  et  l'inspiration  de  l'abbé,  faisait 
effort  pour  propager  les  doctrines  aréopagitiques,  que  cou- 
vrait encore  de  sa  haute  protection  la  piété  de  Louis  le 
Débonnaire.  On  a  pu  se  scandaliser,  s'irriter  même  de  cette 
supposition  de  Launoy,  de  Sirmond,  des  BoUandistes; 
mais  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  victorieusement  répondu 
à  leurs  raisons.  Le  sens  et  la  composition  de  l'hymne,  sur- 
tout dans  les  dernières  strophes  (5),  indiquent  clairement 
un  chant  sacré  inspiré  pour  la  fête  de  saint  Denys,  en  un  lieu 
où  l'on  possédait  ses  reliques  et  où  sa  protection  se  faisait 
sentir  d'une  façon  toute  spéciale.  Les  actes,  latins  célé- 
brant dans  saint  Denys  un  patron  particulier  (^  l'hymne 

(1)  Hilduin,  Episl.  ad  Gathol.  de  Vila  S.  Dionys.  Areop.,\  «  Nos 
non  noslra,  nec  nova  cudimus,  sed  antiquorum  anliqua  dicta,  de  ^bditis 
admodum  tomis  eruimus,  et  verilatis  sincerîtate  servata,  paginis  inaâif<^ 
tioribus  indicimus.  » 

(2)  Joan.  Launoii,  DisserL  très»..  Opéra  omnia,  t.  Il,  p.  531. 

(3)  Jacob.  Sirmundi,  S.  J.  Dissertatio  în  qua  Dionys.  Paris,  et  Die 
nys.  Âreop.  discrimen  ostendiiur,  p.  27. 

(U)  Bolland.,  t  IV,  octob.  9.  S.  Dionys.  Âreopag.,  §  vin,  p.  732. 

(5)  Ave,  Pater,  scandeus  polum  ; 

Ave,  Pie,  visens  solum  ; 
Annua  festi  munera 

Tua  sacrans  prxsentia. 

(6)  Acta  S.  Dionysii...  «  Dum  ergo  ad  peculiaris  j^troni  gesta  las- 
cepti  ofQcii  tendit  obsequium.  » 
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qui  salue  dans  le  même  saint  un  père  dont  la  présence 
réjouit  la  fête,  ne  trahissent-ils  pas  une  origine  commune  ? 
L'historien  et  le  poète  n'avaient-ils  pas  quelques  liens  de 
parenté,  ou  du  moins  ne  vivaient-il  pas  dans  le  même  mi- 
lieu, respirant  le  même  air,  caressant  les  mêmes  sympa- 
thies? Quinze  ou  vingt  ans  après  l'apparition  de  Fhymne, 
le  nom  de  l'auteur,  supposé  qu'il  eût  été  un  instant  connu, 
pouvait  parfaitement  être  tombé  dans  l'oubli  ;  comme  il 
n'était  pas  impossible  que  la  renommée  eût  appris,  de  ce 
c6tédesPyrénées,qu'un  évêque  de  Tolède  du  nom  d'Eugène 
avait  laissé  des  poésies  sacrées,  Hilduin,  venant  à  décou- 
vrir cette  hymne  cachée  et  oubliée,  n'aura  trouvé  rien  de 
mieux,  pour  en  augmenter  la  valeur,  que  de  l'attribuer 
au  pontife  espagnol,  ami  des  muses  de  l'Horeb  et  du 
Sinaï. 

Encore  si  cette  hymne  se  lisait  dans  les  recueils  primi- 
tifs des  œuvres  poétiques  d'Eugène  III,  elle  pourrait  four- 
nir matière  à  un  argument  respectable.  Mais  il  n'en  est  rien, 
et  le  nom  de  l'auteur  du  cantique  semble  passé  à  l'état  de 
véritable  énigme.  Hilduin  se  glorifie  d'avoir  le  premier 
sorti  l'hymne  de  l'oubli,  et  il  l'attribue  à  Eugène  I",  dis- 
ciple de  saint  Denys  (1).  M.  Darras  dit  quelque  part  (2)  : 
«U  s'agit  ici  d'une  hymne  d'Eugène  II,  évêque  de  Tolède, 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  »  Hugues  Ménard  le  premier 
la  présenta  comme  Fœuvre  d'Eugène  III  (3) ,  et  nous  sur- 
prenons dans  M.  Darras  cette  autre  phrase  (â)  :  «  Or  Té- 

(i)  Hildain,  Epist.  ad  Imp.  Ludov.  Pium,  vu. 

(2)  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  83,  note. 

(3)  Hugues  Ménard,  De  unicoS,  Dionysio  diatriba,  c.  18,  p.  191.— 
Darras,  p.  195. 

{U)  Dasras,  p.  206. 
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vfepie  de  Tolède  auteur  de  cette  hynme  était  Eugède  HI, 
qui  florissait  vers  Tad  640,  et  dont  ûous  av(Hi3  les  autres 
poésies.  »  C'est  pourquoi  jamais  elle  n'a  été  comprise 
dans  cette  collection.  «  Sirmond,  dit  M.  Darras  (1),  avait, 
en  1619,  publié  une  édition  des  poèmes  de  saint  Eugène 
de  Tolède,  dans  laquelle  ne  ae  trouvait,  comme  on  peut 
Cacilement  le  prévoir,  aucune  hymne  en  Thonneur  de  saint 
Denys  TAréopagite.  )i  C'est  une  insinuation  perfide  à  l'a- 
dresse du  savant  jésuite  :  d'autres  sont  plus  que  lui  pas- 
sés maîtres  dans  l'art  de  supprimer  ou  de  mutiler  les  tex- 
tes qui  les  gênent.  Sirmond  ne  rangeait  point  cette  hymne 
ptirmi  les  po^ésies  de  Dracontius  et  d'Eugène  III  (2) ,  parce 
que  nulle  part  il  ne  les  voyait  rapporter  h  ce  pontife  (3)  ; 
edsuite  son  édition  parut  en  1619,  et  en  16&3  seulement 
Hugues  Ménard  imagina  d'attribuer  cette  hymne  à  Févè- 
que  de  Tolède  Eugène  IIï. 

>  EùfiQ  nous  ne  craignons  pas  d'affiroaer  que  si  Ton  veut 
jeter  un  coup  d'oeil  attentif  sur  les  essais  poétiques  d'Eu- 
gène ni,  il  sera  fatile  de  se  convaincre  que  celte  hymne 
ne  peut  être  reçue  comme  un  fruic  de  sop  inspiration.  Le 
P.  Sirmond  accuse  bien  les  vers  de  l'évêque  espagnol 


(1)  Darras,  p,  193. 

(2)  Pour  achever  d'embrouiller  la  question,  Hugues  Ménard  l'appelle 
si  Eugenius  junior  episcopus  Toletanus  »,et  M.  Darras;  traduisant  le pas- 
âtgé  dtt  bénédictin,  dit  :«  Les  derniers  Ters  se  troaveBt  pavini  les  opus* 
cules  de  saipt  Eugène  11,  publiés  par  le  P.  SirnuMid«  »  Darras,  p.  1%. 
—  Ménard,  Diatriba,  p.  190.  j 

(3)  Eugenii  III,  episc.  Tolet.  operau  Patrol.  lat,  t.  UXXXVU.  L'édi-         ^ 
teur  reproduit  deux  strophes  de  Thymno  en  l'honneur  de  saint  Denys, 
et  s'exprime  ainsi  :  «  Le  fragment  que  nous  publions  a  été  cité  par  Noël 
Alexandre.  Il  Ta  tiré  de  Hugues  Méuard,  qui  en  a,  dit- il,  prouvé  l'an- 
ihenticité.  »  —  Darras,  p.  194. 


:d'ètre  lourdement  tournés  (1)  ;  mais  au  moins  on  y  i^- 
«narque  une  attention  constante  à  suivre  le  mètre  ktio, 
-cbnt  le  sentiment  ne  paraît  guère  embarrasser  Fauteur  de 
l'hymne  de  saint  Denys  l'Aréopagite. 

Nous  ne  saurions  trop  déplorer  la  perte  du  missel  galli- 
can qu'Hilduin  déclare  avoir  aussi  consulté  pour  la  com- 
position de  ses  Aréopagitiques*  a  Le  volume^  SaA\  (2)^ 
^était  si  vieux  qu^il  s'en  alkdt  presque  en  pOusâ4ère«  » 
Cette  remarque  ne  nous  étonne  plus  :  les  témoins  que 
l'abbé  de  &iint-Denys  appelle  au  service  de  sa  cause  re»» 
semblent  tous  à  des  ressuscites.  Ce  missel  gallican  avait 
encore  été  découvert  par  Hildoin  parmi  les  vieux  docu- 
ments des  archives  de  l'Église  de  Paris,  et  un  jour  l'aU^é 
tétait  empressé  de  le  mettre  sous  les  yeux  de  Louis  le  Dé- 
bonndre  (3).  Il  renfermait  deux  messes  andennes  qui 
rapportaient  les  tourments  du  premier  évêqoe  de  Paris  et 
de  ses  compagnons  ;  mais  c'était  un  abrégé  des  plus  suc- 
cmcts^  semblable  à  ceux  qui  se  lisent  dans  les  messes  des 
autres  saints  ap^et  et  martyrs,  et  rédigé,  suivant  les  ^' 
pressions  d'Hiiduin  (&),<(  tant  pour  fléchir  la  miséricorde 
de  Dieu  que  pour  exciter  la  dévotion  du  peuple.  x>  Puis  il 
ajoute  (5)  :  «  Le  sens  et  les  paroles  do  missel  s'accordaient 

(1)  «  Crasfto  fik)  textos.  » 

(â)  Hiiduin,  Epist.  ad  Ludov.  imp. ,  iv.  a  Ântiquissimi  el  nimia  pêne 
Telustate  coosumpti,  missales  libri  coDlinenies  missae  ordinem  more  Gai- 
Iko.  I* 

(3)  Epîst;  Lndovicî  împ.  ad  Hildiimam.  «  Qpx  îa  fomfs  vd  drartis 
vetnstissimis  armarii  Parisîacae  Ëccfesîae,  sacrae  tniélicet  sedîs  soae,  pro- 
iatis  inveneras,  et  obtulihus  Nostrse  Serenitatis  ostenderas;  » 

(4)HHdirîD,  Epist.  ad  Lttdor.  imp.,  rf.*  «  Inter  eélebrandmtt  ttd  proto- 
candam  divins  rniserationis  dementiam,  et  corda  popuH  ad  detotîcmîs 
studium  exdtanda.  n 

(5)  Id.  (c  Quarum  raissamm  câfitos,  sensns  et  terba,  ada»  pdssiaiiis 
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si  bien  avec  le  récit  des  actes  que  nous  vous  avons  envoyés^ 
qu'ils  trahissaient  la  main  d'un  témoin  des  supplices,  dont 
la  véridique  histoire  avait  fourni  pour  les  prières  des  messes 
une  note  commémorative  des  tourments  des  saints  mar- 
tyrs. » 

Qui  donc  imagina  de  disputer  à  l'oubli  et  au  silence,  à 
la  poussière  et  à  la  vétusté,  ces  documents  jusque-là  in- 
connus ?  Qui  produisit  au  grand  jour  ces  noms  ignorés, 
pour  accréditer  des  fictions,  pour  affirmer  des  légendes  qui 
flattaient  la  piété  des  fidèles  en  piquant  leur  curiosité? 
Gomment  fut-on  amené  à  marquer  du  signe  de  la  plus 
vénérable  antiquité  les  origines  de  l'Église  de  Paris?  En 
parlant  de  l'établissement  du  christianisme  et  de  l'arrivée 
des  premiers  missionnaires  dans  les  Gaules,  Grégoire  de 
Tours  avait  cité  le  nom  de  saint  Eutrope  de  Saintes,  en- 
voyé,  disait-on,  par  saint  Clément  (1)  :  il  se  contentait  de 
rapporter  ce  bruit  vague,  sans  en  discuter  nullement  la 
valeur.   Il  n'en    fallait  pas  davantage.   Aucuns  purent 
trouver  qu'attendre  au  troisième  siècle,  c'était  remettre 
un  peu  tard  la  prédication  de  T  Évangile  dans  le  Pa- 
risîs.  A  leur  avis,  la  ville  où  César  avait,  en  l'année  53 
avant  Jésus-Christ,  assemblé  les  premiers  états  généraux, 
de  la  Gaule  (2),  devait,  une  des  premières,  avoir  fixé  Tat- 


eorutndem,  quani  vobis  misimus  seriei  concordare  videntur,  ut  DuUi  sit 
dubium,  a  teste  illorum  martyrîi,  agones  eorum  fuisse  descriptos,  et  ex 
ipsa  veraci  historia,  roemoriam  tormentorum  suorum  in  prsefatis  precîbus 
fuisse  maudatam.  » 

(i)  Gregorius  Turon.,  de  Gloria  Martyrum^  1.  i,  c  57.  «  Eutropibs 
martyr  Santonicse  civitatis,  a  Clémente  episcopo  fertur  directus  in  Gal- 
liam,  ab  eodem  etiam  pontificalis  ordinis  gratia  consecratus.  » 

(3)  Comment  de  hello  Gallico^  I.  vi,  c  3. 
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tention  des  apôtres.  L'idée  vint  de  faire  entrer  saint  Denys 
et  quelques  autres  dans  la  mission  de  saint  Clément,  à 
laquelle  semblait  appartenir  déjà  saint  Eutrope.  On  ne  re- 
marquait pas  que,  si  ces  traditions  avaient  pu  s'appliquer 
aux  fondateurs  de  l'Église  de  Paris,  de  Tours  ou  de  Cler- 
mont,  Grégoire  n'eût  pas  manqué  de  les  consigner  dans 
ses  livres  de  miracles  ou  dans  son  Histoire  des  Francs. 
Bientôt  on  trouva  que  ce  n'était  pas  assez  pour  la  gloire 
de  Paris  en  particulier,  de  ne  saluer  dans  son  premier  évo- 
que qu'un  saint  Denys  envoyé  par  saint  r4lément.  Cela  se 
passât  au  premier  siècle,  et  le  nom  de  Denys  était  fort 
commun  dans  l'histoire' de  l'antiquité  chrétienne.  Le  plus 
illustre  était  sans  contredit  saint  Denys  d'Athènes,  le  juge 
de  Faréc^age,  le  converti  de  saint  Paul,  le  disciple  du 
grand  apdtre  :  son  souvenir  frappa  les  esprits  et  s'empara 
des  imaginations.  On  n'hésita  pas  à  le  disputer  à  la  Grèce 
pour  l'attacher  à  la  Gaule,  à  l'enlever  d'Athènes  pour  le 
fixer  à  Paris. 
Virgile  a  fait  dire  à  l'un  de  ces  personnages  : 

Qaidquid  id  est,  timeo  Damaos  et  dooa  ferentes. 

Ce  vers  du  poëte  latin  s'applique  avec  plus  de  vérité 
qu'on  ne  pourrait  le  croire  de  prime  abord  à  l'invention 
de  l'aréopagitisme.  Interrogeons  les  rapports  que  les  Grecs 
de  Constantinople  eurent  avec  les  Francs  depuis  l' avène- 
ment des  Carlovingiens.  Dès  l'année  767,  les  exploits  écla- 
tants de  Pépin  le  Bref  en  Italie  avaient  excité  l'admiration 
de  la  cour  d'Orient,  et  Constantin  Copronyme  demandait 
pour  son  fils  Léon  la  main  de  Gisèle,  la  fille  du  fondateur 
de  la  dynastie  carlovingienne.  Sur  le  refus  de  Pépin,  i'em- 
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pereur  fit  épouser  an  jeune  prince  la  fameuse  Irène» 
Chariemagne  monta  sur  le  trône  laissé  vacant  par  la 
mort  de  son  père»  et  bientôt  il  remplissait  le  monde  du 
bruit  de  ses  exploits.  Pendant  que  l'Occident  le  comptait 
à  César,  les  peuples  de  l'Orient  le  plaçaient  au  rang  de 
Ninus  et  Sésostris,  de  Cyrus  et  d'Alexandre.  Les  Grecs 
avaient  rêvé  de  confisquer  à  leur  profit  la  fortune  du  mo- 
narque franc  :  ils  voulaient  aux  rayons  de  sa  gloire  rani- 
mer leur  vie  éteinte,  réchauffer  leur  vieillesse  décrépite  ;  ils 
comptaient  sur  son  glaive  victorieux  pour  relever  et  raffer- 
mir le  Bas-Empire.  Leurs  députés  arrivèrent  à  la  cour  de 
Charlemagne  avec  des  titres,  des  présents,  des  proposi- 
tions de  mariage,  d'abord  pour  l'union  de  Constantin  VI 
avec  la  princesse  Rotrade,  ensuite  pour  celle  de  l'empe- 
reur et  de  l'impératrice  Irène.  Nos  ancêtres  étaient  parfois 
aussi  courtois  que  nous  ;  ils  ne  se  laissèrent  pas  vaincre  en 
politesse.  La  inode  fut  tout  à  coup  aux  Grecs  ;  la  piété 
elle-même  dut  prendre  un  tour  hellénique,  et  en  attendant 
l'alliance  des  grands  sur  la  terre,  oh  associa  les  saints 
dans  le  ciel.  Saint  Denys  de  Paris  ne  fut  plus  que  saint 
Denys  de  l'aréopage. 

Les  Grecs  chargés  de  ces  différentes  missions  ne  trou- 
vèrent à  Paris  rien  qui  fût  comparable  en  puissance  et  en 
richesse  au  monastère  de  Saint-Denys.  Les  abbés  exerçaient 
une  grande  influence  à  la  cour.  Tout  entiers  au  succès  de 
leurs  négociations,  les  députés  de  Constantinople  ne  négli- 
gèrent aucuu  moyen  de  gagner  à  leur  cause  d'ausM  puis- 
sants avocats.  Si  l'on  en  croit  Hilduin  (1) ,  le  patriarche 

(l)  Epist,  ad  LudoY.  imp.  «  Quod  et  Tharasius  patrîarcha  Constan- 
tioQpoUttntts  per  legatos  siios  sollidte  inquisÎTit,  et  ita  se  rem  Ubere 


saint  Taraise,  qui  monta  sur  le  siège  de  Gonstantinople 
en  78A,  ayant  entendu  dire  que  saint  I)enys  T  Aréopagite 
avait  quitté  le  siège  d'Athènes  pour  s'en  aller  à  Rome  et 
remplir  dans  les  Gau^  un  glorieux  apostolat  couronné 
par  le  martyre,  s'était  enquis  par  ses  légats  de  la  Vérité  du 
fait^  et  qu'après  s'en  être  convaûncu,  il  avait  rendu  à 
Athènes  le  titre  de  métropole  qui  lui  avait  été  auparavant 
enlevé.  Cet  acte  singulier  ne  nous  est  connu  que  par  le  té- 
moignage toujours  suspect  d*Hilduin;  il  tendrait  à  prouver 
qu'à  cette  époque  on  s'occupait  déjà  de  c(»)fondr6  en  un 
seul  saint  Denys  de  Paris  et  saint  Denys  d'Athènes. 

Ce  fut  aussi  sous  le  règne  des  premiers  Carlovingiess 
que  Rome  eut  avec  la  cour  de  France  des  relations  plus 
fréquentes  et  plus  intimes  :  les  abbés  de  Saint-Denys 
en  furent  longtemps  les  principaux  médiateurs.  Le  pape 
Etienne  II  fit  un  long  séjjour  à  l'abbaye  en  75Â,  et  s^ 
trouva  miraculeusement  guéri  par  l'intercession  de  si^nt 
Denys.  Les  lettres  où  le  souverain  pontife  atteste  lui-même 
le  fait  ne  renferment  pas  un  mot  qui  favorise  le  sentiment 
d'Hilduin. 
Que  chacun  examine  et  prononce  (1)  : 
u  Etienne,  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 
•    a  On  ne  dent  jamais  exalter  ses  mérites  ;  mais  il  ne  faut 
pas  non  plus  taire  les  œuvres  de  Dieu.  Nous  devons  au  con- 
traire faire  connaître  ce  que  Dieu  opère  en  nous  par  ses 
saints,  conformément  au  conseil  que  l'ange  donnait  à  Tobie, 

certuà,  eâmdem  AthemeùsiRm  civitatem^  pallio  àrchîeplscopali,  quodjam 
CflC  eo  ditiurab  tempor^,  •rt&  q«»dam  cnnteiilionf ,  subtractum  faerai, 
redonavit,  et  synodali  consensu,  Melropoiis  aucloritate,  qua  ante  fuacta 
faeral»  hoDoiravit.  ». 
'   i^)  Sîrmond,  C(m«7,  anU  GralL^  t.  Il,  p.  ia. 
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a  Un  roi  cruel  et  impie,  nommé  Astolfe,  ayant  opprimé 
la  sainte  Église,  je  me  suis  réfugié  en  France,  auprès  du 
très-bon  seigneur  Pépin,  roi  très-chrétien  et  fidèle  à  saint 
Pierre.  Je  demeurai  quelque  temps  air  le  territoire  de 
Paris,  au  monastère  du  bienheureux  Denys,  martyr  de 
Jésus-Christ,  et  j'y  lus  atteint  d'une  maladie  mortelle. 
Lorsque  les  médecins  désespéraient  de  me  guérir,  je  me 
fis  transporter  dans  l'église  du  bienheureux  martyr,  au- 
dessous  des  cloches.  Pendant  que  je  priais,  je  vis  le  boB 
pasteur  saint  Pierre  et  le  maître  des  nations,  saint  Paul. 
Je  les  reconnus  aux  traits  qu'on  leur  donne  sur  leurs 
images. 

({ A  droite  de  saint  Pierre  se  tenait  saint  Denys,  trois  fois 
bienheureux.  Sa  taille  était  plus  haute  et  plus  élancée,  son 
visage  d'une  grande  beauté  ;  il  avait  les  cheveux  blancs, 
une  tunique  blanche  bordée  de  pourpre,  et  un  manteau  de 
pourpre  parsemé  d'étoiles  d'or.  Une  douce  joie  rayonnait 
sur  le  visage  des  trois  saints,  et  ils  s'entretenaient  en- 
semble. Saint  Pierre,  le  bon  pasteur,  disait  :  «  Voilà  notre 
«frère  qui  demande  la  santé. — Il  sera  bientôt  guéri  w , 
répondit  saint  Paul.  Puis  il  s'approcha  de  saint  Denys  avec 
beaucoup  d'amabilité,  et  lui  mit  la  main  sur  le  cœur  en 
regardant  saint  Pierre.  Celui-ci  dit  gsdement  à  saint  Denys  : 
r(  C'est  ta  grâce  qui  doit  le  guérir.  »  Aussitôt  le  bienheu- 
reux Denys,  ayant  dans  ses  mdns  un  encensoir  et  une 
palme,  s'approcha  de  moi,  accompagné  d'un  prêtre  et 
d'un  diacre  qui  s'étaient  tenus  un  peu  àTécart,  et  il  me 
dit  :  ((  La  paix  soit  avec  toi,  mon  frère  ;  ne  crains  rien,  tu 
((  ne  mourras  pas  avant  de  retourner  à  ton  siège.  Lève-toi, 
u  tu  es  guéri.  Dédie  cet  autel  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses 
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«  apôtres  Pierre  et  Paul  que  tu  vois  ici,  et  ensuite,  célèbre 
((  des  messes  d'actions  de  grâces.  »  En  même  temps,  une 
grande  clarté  et  une  odeur  délicieuse  remplirent  l'église. 
Je  me  levai  entièrement  guéri,  et  je  me  mis  en  devoir  d'ac- 
complir ce  qui  m'avait  été  ordonné.  Ceux  qui  étaient  là 
disaient  que  j'avais  le  délire.  C'est  pourquoi  je  leur  racon- 
tai, ainsi  qu'au  roi  et  aux  seigneurs  de  la  cour,  ce  qui  ve- 
nait de  m'arriver.  Je  remplis  ensuite  les  ordres  que  j'avais 
reçus.  Que  Dieu  soit  béni.  » 

Le  pape  retourna  à  Rome,  emportant  des  reliques  de 
saint  Denys,  et  il  commença  les  constructions  d'un  mo- 
nastère que  Paul  1",  son  frère  et  son  successeur,  termina 
et  consacra  sous  le  nom  de  saint  Denys,  après  l'avoir  re- 
mis entre  les  mains  de  moines  grecs.  De  là  vint  à  cette  mai* 
son  le  nom  d'école  grecque  (1) ,  et  ce  rapprochement  a  paru 
fournir  à  quelques  auteurs  un  signe  manifeste  que  la  Grèce 
était  regardée  comme  la  patrie  de  saint  Denys  de  Paris. 
Rien  n'est  pourtant  moins  dsdr  et  surtout  moins  plausible, 
car  Félibien,  rapportant  ces  faits,  dit  (2)  :  a  Anastase  parle 
de  ce  monastère  et  déclare  qu'il  était  dédié  sous  le  nom 
de  saint  Etienne,  pape  et  martyr,  et  de  saint  Sylvestre, 
pape  et  confesseur,  sans  mot  dire  de  saint  Denys.  n 

M.  Darras  va  jusqu'à  prétendre  que  la  tradition  aréo- 
pagitique  se  retrouve  dans  la  correspondance  du  pape 
Etienne  II  avec  Pépin  le  Bref  (3).  C'est  là  une  assertion 
gratuite  que  nous  voudrions  voir  appuyer  sur  des  textes 

(1)  «  Schola  Grxconmu  » 

(2)  Histoire  de  Pabbaye  de  Saint-Denyf,  L  ii,  p.  50. 

(3)  Saint  Denys  fAréopagite,  p.  â2l.  Il  s'agît  sans  aucan  doute  d« 
pape  Etienne  II,  et  non  d'Etienne  III,  comme  l'écrit  M»  Darras  ainsi  que 
Félibien. 
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prouvant  que  la  correspondance  renferme  vraiment  ce  que 
Ton  veut  y  mettre*  En  757,  le  pape  Paul  1"  envoymt  à 
Pepîn  le  Bref  les  livres  attribués  à  saint  Denys  TArécH 
pagite  (1).  Vingt  ans  après,  le  pape  Adrien  I**,  pour 
témoigner  sa  reconnaissance  à  Fulrad,  abbé  de  Saint-De- 
nys,  lui  offrit  en  présent  la  collection  des  mêmes  ou- 
vrages. A  vrai  dire,  ce  ne  sont  là  que  des  indices  dont  la 
faiblesse  ne  saurait  môme  être  discutée. 

Verrons-nous  du  moins  apparaître  un  appui  plus  ferme 
de  Taréopagitisme  dans  la  passion  de  saint  Denys,  désignée 
sous  le  nom  de  Martyrion  et  attribuée  par  les  uns  au 
patriarche  de  Gonstantinople  saint  Méthode ,  par  les 
autres  à  un  écrivain  grec  du  nom  de  Métrodore  ?  Ce  récit, 
dit-on,  aurait  été  rédigé  vers  Tan  815,  et  il  n'est  pas  indi- 
gne de  fixar  notre  attention  pour  l'estime  en  laquelle  af- 
fectent de  le  tenir  ceux  qui  ne  veulent  reconnaître  qu'un  seul 
Denys.  Saint  Méthode  fut  envoyé  à  Rome  vers  l'an  810,  en 
qualité  d'apocrisiaire  de  la  cour  d'Orient,  et  après  y  avoir 
passé  quelques  années,  il  se  vit  appeler  au  siège  patriar- 
cal de  Gonstantinople,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  en  846. 
$a. sainteté  brilla  d'un  plus  vif  éclat,  grâce  au  courage 
avec  lequel  il  souffrit  persécution  pour  la  cause  des  saintes 
images. 

Saint  Méthode  est-il  l'auteur  du  Martyrion  dont  le  texte 
grecfiguredans  la  collectioa  des  œuvres  dé  saint  Denys  (2), 
ou  bien  a^-t-on  confondu  cette  pièce  avec  un  autre  dese* 

(1)  Epist.  PauTi  I  ad  Pippinum  regem.  —  Migne,  PatroL  hUy 
I.\XGV1U,  p.  458.  —  Dami,  p.  16S. 

(IS)  Les  BollâDdisles  ii*adineUeiii  pas  que  le  Martyrion  9oit  Tœafre  de 
saint  Méthode.  T.  IV,  oclob.  9.  S.  Dionys.  Areop.,  iv  §,  p.  709* 
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écrits  perdu  aujourd'hoi,  ou  oième  eette  relation  distiode  de 
la  ôieime  doit*-eil6étre  rapportée  à  un  autre  auteur?  C'est  ce 
qm  ne  saurait  àvdr  à  nos  yeux  qu'une  importance  trëB-^ 
secondaire.  I3ne  chose  seule  mérite  examen  et  demande  à: 
être  constatée.  La  voici.  Le  Martyrion  n'est  dans  son  en- 
sraible  qu'une  insipide  amplification  des  actes  latins  de 
ssânt  Denys  de  Paris,  car  les  détails  qu'il  ajoute  à  l'an- 
cienne pas^on  n'en  amgmeptent  certainement  ni  la  valeur 
littéraire,  ni  l'intérêt  historique. 

Pour  couper  court  à  toute  répBque  et  prouver  que  ce  n'est 
point  là  un  document  original,  il  ne  suffit  pas  de  rappeler 
les  témoignages  d'Hilduin  et  d'Hincmar  :  celui-là  disait 
cii  837  :  u  Les  historiens  grecs  tfont  rien  écrit  sur  la  fin 
de  saint  Denys  l'Aréopagite,  parce  que,  vu  la  distance,  ils 
avaient  complètement  ignoré  sa  mission  dans  les  Gaules.  » 
Celui-ci  écrivait  en  876  :  «  Le  martyre  de  saint  Denys  et  de 
ses  compagnons  parvint  d'abord  à  la  connaissance  des  La- 
tins, qui  le  racontèrent  ensuite  aux  Grecs.  »  Que  l'on  prenne 
seulement  la  peine  de  lire  avec  quelque  attention  les  pages 
du  Martyrion.  Cette  relation  reproduit,  copiées  textuelle- 
ment, presque  toutes  les  phrases  des  anciens  actes.  Cest 
la  même  description  de  Paris,  le  même  éloge  de  son  fleuve 
et  de  ses  campagnes,  le  même  récit  des  travaux  aposto- 
liques du  pontife,  de  ses  succès,  de  la  construction  d'une 
basilique,  de  l'ordination  des  ministres  de  divers  ordres^ 
la  même  peinture  des  Germains  avec  leur  humeur  sau- 
vage, le  même  ordre  de  réflexions  semées  deçà,  delà, 
dans  la  narration.  «  Des  hotfimes  sans  armes  triomphent 
de  gens  armés.  )>  —  «  La  Germanie,  malgré  son  caractère 
farouche,  s'empresse  de  se  soumettre  au  joug  du  Christ.  » 
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—  f«  Les  idoles  étaient  brisées  par  ceux  qui  les  avaient  fabri- 
quées. »  —  «  Le  parti  du  démon  pleurait  sa  défaite,  n  — 
tt  L'Église  victorieuse  triomphait  avec  la  légion  des  fidè- 
les (1).  »  Et  vingt  autres  phrases  littéralement  rapportées. 
Nous  ne  pouvons  multiplier  ici  ces  citations  du  Uartyrion, 
mais  nous  avons  voulu  les  rapprocher  des  anciens  actes 
latins;  nous  joignons  en  regard  les  passages  qui  corres- 
pondent dans  une  autre  relation  regardée  comme  apocry- 
phe et  traitée  de  fable  par  les  Bollandîstes.  Est-ce  pour 
cette  raison  qu'ils  sont  cités  avec  les  plus  grands  éloges 

(1)  Nous  mettODS  en  parallèle  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  textes 
des  anciens  actes,  du  Martyrion  et  d'une  autre  relation  déclarée  fabu- 
leuse par  les  Bollandîstes,  t.  IV,  octob.  9.  S.  Dionys.  Areopag.,  p.  79iL 
«f  Acta  fabulosa  S.  Dionysio  Areopagits  afficta,  auctore  anonyme,  e  codice 
nostro  Fuldensi.  » 

Actes  latins.                    Marlyrion.  Acla  fabulosa. 

«    Miroque     modo       t  Miror  autem  qui  «  Miroque  modo  inero 

inermi    viro    non   va-  inermibus  yiris  non  po-  roibus  viris  non  vale- 

lebat  plebs  armata  re-  terat  multituào  armata  bat  plebs  armata  reàs* 

sistere.  »                      obsistere.  »  tere.  » 

«  Se   subdebat  illi       <(   Germania   magna  «  Ipsa  etiam  Germa- 

certatimGermaniaecer-  regio,  qux  ferarum  cm-  nise  ferox   immanitas, 

vicositas,    et     jugum  delitateetimpietateerat  subactacordiscoinpuuc- 

Ghristi   suave  imponi  praedita,  cum   subacto  tione,^  colla    sua   jm 

sibi  arcla  cordis  com-  compunctoque     animo  Christi     )ugo     domita 

punctione  poscebat.  n  cervicem  suam  Christi  gaudebat.  » 

jugo   submisisset,    ac 

domita  esset,  praîcep- 

torum  iide  contirmata 

gaudebat.  » 

«  Ab  ipsis  quoque      «  Dejecerunt  simu-  «  Ab  ipsis  deniqoe 

destruebantur      idola  lacra  sna  quae  ab  ipso-  destruebanturidolaquo- 

quorum  sumptu    fue-  rum  discessu  aedificata  rum  sumptu  fuerant  et 

rant  et  studio  iabricata,  erant,  inventoque  portu  studio  fabricata,  et,  por* 

et  invento  salutis  portu  salutis,  partes  rehquas  tu  salutis  invento,  ido- 

idolorum  gaudebant  pe-  naufragii  simulacrorum  lorum    gaudebant   pe- 

rire  naufragia.  »            periisse  laetabantur.   »  rire  nautragia.  » 

«    Lugebat     portio      «  Lamentabalur  er*  «  Lugebat  tune  por- 

victa  diaboli,  cum  dein  go  tum  pars  sublata  dia-  tio  victa  diaboli,  cum 

victrix  Ecclesiae  legio  boli,  cum  victrix  Eccle-  de  ea  victrix  Eodesis 
triumpbabat.  ji              sia  tideliumlegione  de-  legio  triumpbareu  • 

vicrt.  » 
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par  M.  Darras,guî  a  pris  la  peine,  il  le  dlt.lui*-mèine  (1), 
ft*  d'en  collationner  soigneusement  quatorze  manuscrits  )> , 
sans  arriver  à  se  convaincre  qu'il  n'avait  entre  les  mains 
qu'une  relation  sans  valeur,  pastiche  maladroit  des  anciens 
actes.  L'épreuve  nous  parait  déci^ve  :  les  actes  latins  ré- 
digés à  Saint-Denys,  par  un  religieux  de  l'abbaye,  sous 
le  règne  des  premiers  Carlovingiens,  ont  fourni,  Hilduin 
et  Hincmar  en  sont  témoins,  la  matière  des  amplifications 
grecques  et  latines  imaginées  pour  développer  Taréopa- 
gitisme  et  assurer  son  succès.  Nous  renvoyons  aux  pièces 
justificatives  le  lecteur  qui  ne  s'effrayerait  point  de  con- 
tinuer la  comparaison  entre  les  trois  récits  (2). 

Ne  négligeons  pas  de  signaler  également  les  change- 
ments ou  les  modifications  glissées  par  l'auteur  du  Marty- 
rion  dans  la  rédaction  des  actes  latins.  L'exorde,  débar- 
rassé d'une  partie  de  ses  longueurs,  rappelle  la  résurrec- 
tion et  l'ascension  du  Sauveur  (3),  la  descente  du  Saint* 
Esprit  et  la  prédication  des  apôtres,  en  particulier  celle 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à  Rome,  leur  martyre,  et  > 
nous  assistons  à  l'élection  immédiate  faite  par  saint  Pierre, 
avant  de  mourir,  de  saint  Clément  pour  son  successeur  > 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise. 

Le  narrateur  s'attache  alors  à  l'histoire  de  saint  Denys, 
nous  le  montre  converti  dans  Athènes  par  saint  Paul,  sans 

(i)  Saint  Denys  l'Aréopagiie^  p.  109. 

(2)  Voir  aux  pièces  justifîcatiyes,  v,  xii,  XIH.  ' 

(3)  Actes  latins.  l^Jartyrion.  Âcta  fabulosa, 

«  Post  BomiDi  nos-  «  Post  beatam,  glo-  m  Post  beatam  et 
tri  Jesu  Christi  saluti-  riosissimamque  Doini-  gloriosam  resurrecti  o- 
feram  passionem,  post  ni  ac  Dei  nostri  Jesu  nem  Domini  nostri...  » 
resorrectioneu)^*.  »        Christi      resurrectio- 

nen;...  » 
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dire  qu'il  fdt  membre  de  l'aréiopaget  saas  observer  qa'i 
ait  été  fait  évèqoe  d' Athëaes.  Il  vieat  à  Rome  après  la 
mort  des  sa'mts  apAtres,  et  trouve  saint  Clément  tenaatk 
place  de  saint  Pierre  à  la  tôte  de  l'Église,  là  le  réeit  Sr'al- 
longe  ponr  raconter  la  mission  dans  les  Gaules,  par  saint 
Clément,  de  saint  Denys  avec  Saturnin»  Marcel,  iuôea, 
Rustique  et  lÉ^euthèret  leur  arrivée  à  Arles,  le  d^)artcle 
jsaint  Marcel  pour  l'Espagne,  de  saint  Lucien  pour  Beau- 
vais*  Les  anciens  actes  latins  ne  contenaient  point  ces  dé- 
tails introduits  dat»  le  Martyrion  avant  la  veime  de  sabt 
Denys  à  Paris,  parce  que  Ton  n'avait  pas  encore  soQgë  i 
faire  passer  notre  apôtre  d'Athènes  à  Rome,  puis  dans  les 
Gaules,  pour  le  confondre  avec  l'Aréopagîte. 

Le  Martyrion  emprunte  le  langage  même  des  actes  poor 
dire  les  travani  apostoliques  du  premier  évêque  de  Paris; 
mais  il  ajoute  quelques  circomnaocca  partio^res  aa  atf- 
tyre  et  à  la  mort  du  pontife.  DomitieDt  instruit  du  progris 
de  l'Évai^pIe  dans  les  Gaules  par  la  parole  et  les  miracles 
de  saint  Denys,  aurait  donné  l'ordre  de  l'amener  dans  son 
palais;  puis,  transporté  de  fureur,  il  l'aundt  enveloppé 
dans  la  peine  de  mort  qu'il  prononça  contre  tous  les  chré* 
tiens.  L'interrogatoire  du  martyr  et  son  supplice  sont  pré- 
sentés avec  des  développements  sans  aucun  nouveau  dé- 
tail :  Denys  a  la  tête  tranchée,  et  les  chrétiens  témoins  de 
ce  spectacle  (1)  «  purent  voir  des  yeux  de  la  foi  la  langue 
du  confesseur  louer  Dieu  comme  si  elle  eût  encore  été  vi- 

(1)  Actes  latins.  Martyrion. 

a  Ut,  amputatis  capitibns*  ad-  «  Naoi  cum  corpore,  praedsaB 
hac  pntaretnr  lingua  palpitans  capot  magistri,  ilHs  qai  fide  viverâ 
Dominum  confîteri.  »  poteram,   eum    Itogua    Dommui 

coofiteri,  nt  vi?uiii  et  progredieMf 

vdebaUir,  » 
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vante.  »  Cela  ne  suffit  pins  à  Fauteur  du  Martyrion  :  il 
s'arrête  à  quelques  réflexions  et  nous  montre  tout  à  eoop 
«  le  cadavre  de  saint  Denys  se  relevant,  prenant  de  sa 
bienheureuse  main  sa  tête  séparée  par  le  glaive,  l'entourer 
de  son  bras,  et  la  porter  du  haut  de  la  colline  l'espace  de 
deux  mille  pas  (!)•  » 

Ce  prodige  était  jusque-là  demeuré  inconnu  :  ai  saiût 
Grégœre  de  Tours,  ni  l'auteur  des  anciens  actes  ne  l'a- 
vaient proposé  à  l'admiration  des  fidèles;  aucun  récit  ii'y 
faisait  allusion.  Désormais  toutes  les  légendes  de  saint 
Denys  ne  manqueront  pas  de  s'enrichir  de  cette  merveil- 
leuse découverte. 

Nous  retrouvons  ensuite  la  narration  des  actes,  avec  les 
mêmes  expressions  employées  pour  raconter  la  sépulture 
d^  martyrs  (2)  et  les  miracles  obtenus  sur  leur  tombeau 
par  leur  puissante  intercession. 

Quelle  autorité  la  critique  historique  peut*^lle  attribuer 
à  un  document  de  ce  genre?  Que  ce  Martyrion,  vie  ou  pas* 

(i)  «t  Elenîm  beata  manu  sua  caput  ex  corpbre  a  nefariis  hominibus 
gladio  praecisum  sumpsit,  et  suspensum  brachio  amplexas  est,  atque  a 
coUîs  vertice  duo  milliaria  plenaforli  auimo  pedibus  iogrediens  porta  vit  » 

(2)  Âcles  lalins.  Martyrion.  Âcta  fabulosa. 

«  Metaeutes   igitur        «  Impii  ergo  homî-  «    Beatorsm   igitor 

percussores    ne    con-  nés  illi   yeriti  rursus  Ruslici    et  Ëleutnerii 

yersi  populi  fidelissî-  ne  forte  fide  probata  metuentes  impii,    ne 

ma  probataque  devotio  populus     conveniens ,  conversi  populi  tideli»» 

sanctorum  corpora  pro-  opiabilia  corpora  Rus-  si  ma  probataque  devc 

futura  sibi,  et  reliquias  tici  et  Ëleutherii  prae-  tioue  corpora  proCatim 

ad  patrocininm  tumu-  sidii  atque  auxilii  sui  sibi  ad  patrocinium  tu* 

krent,  elegerunt  undis  causa  in  sepukris  tu-  mulata    eontecrarest, 

Sequanse,  profundisque  mulisque  conderet,  ea  inito  consilio,  imposita 

gQTgitibus    martytum  in  navieulam  imposita  nàfibus  in  proModis* 

corpora  perdenda  4^m-  de  omnium  consilio  in  ûmo  decreverunt  gur- 

mittere,   quse    impo-  profundumflumhtisde-  gtte  demergi.  » 

sîta  navibus  ad  praivi-  jicere  conantur.  » 
sum  jubentur  gurgîtem 
destinari.  » 
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sion  de  saint  Denys,  ait  été  rédigé  à  Constantinople  ou  à 
Rome,  qu'importe?  Le  nom  de  saint  Méthode,  sous  le  cou- 
vert duquel  ce  récit  nous  est  présenté,  lui  communiquera- 
t-il  une  valeur  qu'il  n'a  point  par  lui-même?  Qui  ne  voit 
de  suite  que  les  éléments  de  cet  ouvrage  ont  été  envoyés 
de  Paris  au  commencement  du  neuvième  siècle,  les  an- 
ciens actes,  par  exemple,  et  les  contestations  du  missel  gal- 
lican, avec  les  commentaires  ajoutés  pour  offrir  un  aliment 
à  l'amour  du  merveilleux? 

Les  renseignements  qui  servaient  à  la  confusion  des 
deux  saints  Denys  ne  pouvaient  avoir  été  fournis  par 
l'Orient  :  Hilduin  et  Hincmar  déclarent  formellement  que 
les  actions  de  saint  Denys  sont  arrivées  à  la  connaissance 
des  Grecs  par  les  Latins. 

Tous  ces  efforts  tendaient  sinon  à  rompre  le  cours  des 
vraies  traditions  de  Rome  et  de  la  Gaule,  du  moins  à  les 
faire  remonter  vers  une  source  plus  ancienne  et  plus  véné- 
rable. Ainsi  se  préparait  peu  à  peu  la  composition  des 
Aréopagùiques  9  que  Louis  le  Débonnaire  devait  accueillir 
avec  une  confiance  d'autant  plus  entière  qu'il  professait 
pour  l'apôtre  de  Paris  les  sentiments  de  la  plus  vive  dévo- 
tion. L'an  827,  Michel  le  Bègue  envoyait  une  ambassade 
au  fils  de  Charlemagne,  et  l'empereur  grec  avait  chargé 
Féconome  de  l'Eglise  de  Constantinople  de  lui  offrir  en 
présent  un  exemplaire  des  œuvres  de  saint  Denys  l'Aréo- 
pagite.  Certes  nul  don  ne  pouvait  être  plus  agréable  au 
pieux  monarque  ;  il  voulut  aussitôt  que  ces  écrits  vénérés 
fussent  poriés  à  l'abbaye.  On  les  plaça  sur  l'autel,  et  Hil- 
duin assurait  à  l'empereur  que  (1),  la  nuit  suivante,  le 

(i)  EpisU  ad  LudoT.  imperaU,  iv.  a  Quod  donum  devotiooi  nostne 
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saint  martyr  avait  manîiesté  sa  puissance  :  dix-neuf  ma- 
lades s'étaient  trouvés  guéris  par  son  intercession. 

Cependant  Tabbé  de  Saint-Denys  n'en  était  pas  pour 
cela  un  sujet  plus  fidèle.  Nous  n'avons  point  à  faire  son 
panégyrique  (1) ,  nous  ne  lui  devons  que  la  vérité.  Peu  de 
temps  après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  commen- 
cèrent pour  Louis  le  Débonnaire  les  jours  mauvais  et  la 
série  des  tristes  événements  qui  devaient  le  priver  de  son 
autorité  et  lui  ravir  sa  liberté.  Hilduin  comptait  parmi  les 
principaux  chefs  de  cette  odieuse  conspiration.  «  Un  zèle 
indiscret,  dit  Félibien  (2)  en  des  termes  fort  adoucis,  l'a- 
vait jeté  trop  précipitamment  du  côté  des  enfants  révoltés 
contre  leur  père.  »  C'est  pourquoi ,  lorsque  Louis  eut  re- 
couvré sa  puissance  avec  le  trône  dont  ses  fils  Fav^dent 
déclaré  déchu ,  l'abbé  de  Saint-Denys  fut  exilé  en  Saxe, 
au  monastère  de  la  Nouvelle-Corbie.  Il  y  resta  quelques  mois 
seulement,  car  son  disciple,  le  célèbre  Hincmar,  gagna  par 
son  habile  médiation  le  débonnaire  empereur,  qui  se  hâta 
de  rappeler  Hilduin  ,  lui  permit  de  reprendre  l'admi- 
nistration de  son  abbaye,  et  lui  rendit  encore  toutes  ses 
bonnes  grâces.  Comme  le  prince  croyait  devoir  à  la  pro- 
tection spéciale  de  saint  Denys  la  fin  de  ses  malheurs  et 
le  rétablissement  de  son  autorité,  il  donna  ordre  à  Hilduin 
d'élever  à  la  gloire  de  son  illustre  protecteur  un  monument 
de  sa  reconnaissance  et  de  sa  piété.  Tel  est  l'objet  de  la 

ac  si  cœlilus  allaium,  adeo  divina  est  gratia  prosecuta,  ut  in  eadem  nocte 
decem  et  no?em  nominatissimae  virtutes  in  aegrotorom  sanatione  yaria- 
rum  infinnitatum...  Ghristus  Dominas  sit  operari  dignatus.  » 

(1)  M.  Darras  s'est  chargé  de  ce  soin,  Saint  Denys  l'Aréopagite, 
p.  iàO. 

(2)  Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Denys^  l  ii,  p.  69. 

22 
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lettre  que  Pemperear  adressait  à  t^abbé  de  Saint-Denys 
en  Tannée  086  (1). 

U  rs^pelle  les  bienfaits  que  les  rois  de  France  ses  pré- 
décesseurs, Dagobert,  Gharles-MarteU  Pépin,  GharlemagDe 
attribuaient  à  Tintercession  de  saint  Denys,  puis  il  écrit: 
fc  Nous  aussi  nous  avons  en  diirerses  circonstances  res- 
senti les  heureux  effets  de  sa  protection ,  surtout  dans  les 
ricissitudes  que  nous  venons  de  traverser.  Dieu  nous  avait» 
d»ns  ta  justice  de  ses  jugements,  nous  le  conf<fôsbns,  visité 
par  la  tribulatîon  ;  puis  il  a  étendu  sur  nous  le  sceptre  de 
sa  miséricorde ,  et  il  nous  a  conduit  au  pied  de  l'autel 
de  saint  Denys.  Là ,  par  les  mérites  et  rintercession  de 
cet  illustre  patron ,  nous  avons  été  rétabli  sur  notre  trôoe; 
un  jugement  solennel  et  T autorité  des  évêques  noos  ont 
rendu  les  rnsignes  du  pouvoir,  et  nous  nous  sentons  chaque 
jour  comblé  de  célestes  faveurs. 

•  CTest  pourquoi ,  vénérable  serviteur  de  notre  auguste 
mattre  saint  Denys,  nous  vous  demandons  de  recueillir 
t<wit  ce  qui  le  concerne.  Interrogez  les  auteurs  grecs  et  les 
Hvtes  qu'il  a  lui-même  composés  dans  sa  langue  mater- 
neUe,  et  qui  ont  été  traduits  dans  la  nôtre,  selon  nos  or- 
dres, par  vos  soins  éclairés.  N'oubliez  pas  ce  qui  se  trouve 
A^à  dans  les  écrits  des  Latins  ;  consultez  surtout  les  actes 
de  son  martyre  et  les  vieux  volumes  que  vous  avez  décou- 
verts dans  les  archives  de  F  Église  de  Paris  :  vous  nous  les 
avez  un  jour  mis  sous  les  yeux.  Rassemblez  tout  cela  en 
un  seul  ouvrage  suivant  l'ordre  des  £aits  et  des  temps* 

(ly  Le  telle  de  cdteleiare  mbsî  q«e  là  réponse  de  fibbé  ilUdttiii  oat, 
dans  la  question  de  Taréopagitisme,  une  trop  grande  importano^  ponr 
<iue  nous  ne  les  rapportions  pas  aux  pi^es  jnstifioatives,  Ytll^  1^ 
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Qu'il  soit  écrit  d'un  style  uniforme,  pour  présenter  un 
abrégé  complet  de  l'histoire  de  notre  saint,  agréable  aux 
lecteurs  les  plus  iadififëreots  et  les  moins  iostruita,  et  utile 
pour  l'édiikatian  de  tous  les^  fidèles* 

M  Après  cela,  réunissez  dans  m.  autrQ  volume  distinct 
da  premier,  le  récit  de  la  visioa  du,  bie|i]|ieureux  pape 
Étiienne  dans  l'église  de  Saiot-Deny^  tel  qu'il .  ^  été  écri 
sous  la  dictée  du  pontUe;  ajoutez,  les  faits^  qui  s'y  rat- 
tachent, et  joignez-y  encore  les  hymnes  que  vous  posséda 
en  l^onneur  du  saint  martyr,  ainsi  que  YoQke  des  matines 
de  sa  fôte.  Vous  ferez  remettre,  ou  biea  vous  nous  présen- 
terez vous-même,  le  plus  tôt  possible»  le$  deux  volunoM 
transcrits  avec  soin.  II3  -seront  pour  nous  le  gage,  le  plua 
précieux  de  la  présence  de  notre  Uen-aimé  protecteur,  si, 
quelque  part  que  nous  soyoqs«  nocs  pouvons  nous  entrer 
tenir  de  lui  avec  lui,  de  ses  actions,  dans  nos  prières,  nos 
conversations  et  noat  lectures.  » 

HUduin  répondit  à  œtle  lettre  en  composamt  les  Aréopa- 
gitiques.  u  Gomme  il  avait,  dit  FéUbien  (1),  un  fort  grand 
zèle  pour  tout  ce  qu'il  cfoyait  capable  d'honorer  le  patron 
de  son  abbaye,  aucun  ordre  ne  pouvait  lui  être  plus 
agréable.  >  L'attente  de  l'empereur  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Un  an  après,  en  837,  il  recevait  l'ouvrage. 

Les  Aréopaffitiques  (2)  renferment  la  lettre  de  l'empe- 
reur, la  réponse  d'Hilduin,  une  sorte  de  préface  adressée 
à  tous  les  chrétiens,  puis  l'histoire  de  saint  Denys,  les 
hymnes  attribuées  à  Fortunat  et  saint  Eugène  de  Tolède; 

0^  Histoire  de;  Hàbhoi^  de.  Sm^J>eny»^  U  V,  IV  74  . 
(ÎQ  Les  Atéûpagi^queê  se  Uronvent  iam  b ,  Q<rf)eetk>ii  to  ^ie»  4e 
saints  de  Soriiis»  au  9  octobre..  -^  HigiM,  Patrol.  laU^  U  ÇVI,  . 
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le  recaeil  se  termine  par  le  récit  de  la  vision  da  pape 
Etienne  IL 

La  lettre  d'Hilduin  à  Louis  le  Débonnaire  est  sans  con- 
tredit la  partie  la  pliys  importante  des  Aréopagitiques  (1)  : 
c'est  l'apologie  de  l'œuvre  et  la  justification  des  pièces  qui 
la  composent  (2).  L'auteur  laisse  d'abord  éclater  la  joie 
qu'il  éprouve  à  remplir  en  pareille  circonstance  les  volontés 
de  l'empereur,  et  il  poursuit  :  «  Vous  nous  demandez  de 
recueillir  tout  ce  qui,  dans  les  écrits  des  Grecs  et  des  La- 
tins, se  rattache  à  la  vie  jusqu'ici  peu  connue  de  saint 
Denys  notre  patron;  de  rassembler  tous  ces  documents 
dans  un  seul  ouvrage,  et  de  vous  le  remettre  le  plus  tôt 
possible.  Afin  de  ne  point  retarder  l'accomplissement  de 
votre  pieux  désir,  et  aussi  pour  nous  acquitter  d'un  devoir 
sacré,  nous  prendrons  les  pièces  qu'un  rapide  coup  d'œil 
à  travers  nos  souvenirs  rappellera  à  notre  mémoire,  et 
nous  les  ferons  transcrire  par  la  main  alerte  de  quelques 
copistes  (3).  Votre  Sagesse  voudra  bien,  dans  un  travail 
entrepris  par  ses  ordres,  à  la  louange  de  notre  saint  mar- 
tyr, ne  pas  considérer  la  pompe  du  langage  ou  l'élégance 
du  style,  nuiis  plutôt  la  vérité  exacte  et  sincère,  dans  le 
récit  des  faits  que  nous  empruntons  aux  annales  de  l'anti- 
quité... 

((  La  noblesse  de  la  naissance  de  saint  Denys,  l'éclat 

(1)  Voir  cette  lettre  aux  pièces  justiGcatives,  VIII,  2*. 

(2)  Nous  avons  discuté  au  commencement  de  cet  article  la  valeur  de 
chacun  de  ces  documents  qui  servent  si  mal,  au  dire  des  Bollandistes, 
la  cause  de  l'aréopagitisme. 

(3)  Hîlduin,  Epist,  ad  Ludov.  imp.  il  «  Quantum  connivit  brevitas 
temporis,  quidquid  on  suggesserit  memoria  citae  recordationis,  favente 
Domino,  velociter  scribentium  committemus  notariorum  articulis.  » 
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de  la  magistrature  qu'il  exerça  dans  Athènes,  nous  sont 
attestés  par  les  Actes  des  apôtres,  par  d'autres  histoires  et 
par  la  tradition  des  siècles  passés.  Nous  avons  surtout  la 
relation  d'Aristarque  (1),  chronographe  grec,  qui  dans  sa 
lettre  au  primicier  Onésiphore,  parlant  d'Athènes  et  des 
travaux  des  apôtres  dans  cette  ville,  raconte  la  naissance 
de  saint  Denys,  son  éducation,  les  circonstances  et  la  date 
de  sa  conversion,  son  ordination,  ses  prédications,  le  choix 
d'un  autre  évêque  pour  tenir  sa  place,  son  départ  et  son 
arrivée  à  Rome.  Nous  vous  adressons  la  traduction  de 
cettre  lettre  dont  nous  gardons  le  texte  grec  à  la  disposi- 
tion des  curieux  qui  voudraient  le  consulter. 

«  Le  voyage  de  saint  Denys  à  Héliopolis  avant  sa  con- 
version, pour  étudier  l'astrologie  ;  l'éclipsé  qu'il  y  observa 
avec  son  compagnon  ApoUophane^  aa  moment  de  la  mort 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^  son  âge,  il  comptait  alors 
vingt-cinq  ans,  tout  cela,  je  l'ai  pris  dans  ses  lettres  à  l'é- 
vèque  de  Smyrne  saint  Polycarpe,  et  à  son  ami  ApoUo- 
phane.  Le  fait  de  sa  conversion  avec  Damaris  sa  femme, 
cité  dans  les  Actes  des  apôtres,  est  confirmé  par  le  dialogue 
de  Basile  et  de  Jean  (1.  iv,  c.  6).  Saint  Ambroise,  dans  sa 
lettre  à  l'Église  de  Verceil,  nomme  aussi  Damaris  comm^ 
la  femme  de  saint  Denys. 

«  Les  livres  qu'il  a  composés  dans  sa  langue  mater- 
nelle, le  nom  des  personnes  qui  les  avaient  demandés,  les 
renseignements  qu'ils  fournissent,  peuvent  être  connus 

(1)  Hilduin,  id.  m.  «  Maxime  ex  historia  Aristarchi  Graecorum  chro- 
nographi,  qui  in  epistola  ad  Onesiphorum  primicerium,  de  AtheDScivi- 
taiis  el  gestis  ibidem  apostolonim  temporibus  scribens,  ortum  prosapix* 
et  doctrinam  ejus...  subrogationem  etiam  episcopi  loco  suo,  et  adven- 
tum  illius  Romam,  ordinabâiier  narrât.  » 
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et  jugés  à  la  lecture  qa^il  est  facîhs  f  en  prendre,  grâce  i 
Tons,  par  la  tradaction  déposée  dans  nos  archives.  Le  texte 
authentique  de  ces  livres  écrits  en  gr«î  nous  fut  remis  la 
veille  de  la  fête  de  saint  Denys,  lorsque  Téconome  de  FÉ- 
gtise  de  Gonstantinople  et  les  autres  ambassadeurs  de 
Tempercur  Michel  se  présentèrent  à  vous  au  palais  de 
Compiègne.  - 

«  La  mission  de  saint  Denys  par  saint  Clément,  qui  Im 
confia  le  soin  de  prêcher  l'Évangile  dans  les  Gaules  ;  les 
détails  de  son  martyre  5  le  miracle  qui  suivit  sa  mort  quand, 
au  milieu  des  anges  qui  venaient  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  il  porta  lui-même  dans  ses  mains  sa  tête  coupée 
par  les  bourreaux  ;  le  nom  de  Catulla,  la  pieuse  femme  qui 
fit  inhumer  les  restes  des  saints  martyrs,  tout  cela  est  rap- 
porté au  livre  très-ancien  de  la  Passion  de  saint  Denys^  et 
surtout  dans  Técrit  de  Visbius,  naguère  retrouvé,  par  une 
faveur  divine,  dans  un  volume  tout  à  fait  ignoré  des  ar- 
chives de  Paris  (1).  Entre  autres  choses  mémorables,  cette 
pièce  contient  les  paroles  que  Notre-Seigneur  Jésus-Chri^ 
adressa,  dans  une  vision,  à  saint  Denys,  pendant  la  célé- 
bration des  saints  mystères,  en  présence  des  fidèles  assem- 
blés. 

«  Ces  faits  sont  confirmés  par  les  missels  anciens,  dont 
on  se  servait  en  Gaule  depuis  rétablissement  du  christia- 

(i)  HilduÎD,  id.  IV  £  «  Qpoiiîikm  aittem  beatus  Gleoieiis  bnc  eiumn- 
delicet  in  Gallorum  genlem  direxerat,  et  qualiter  per  marlyrii  palmam 
diversissimis  et  crodelissimis  afflictns  suppKciiâ,  ad  Ghristnin  pervene- 
rît,  et  qoomodo  caput  proprium  detulerit,  et  quo  ordîùe  a  CittûUa  srise- 
puhus,  libellus  antiquissimus  pas^onis  ejusdem  ëxplanat,  praeicîpué'ti^ 
men  conscriptio  Yisbii  quae  iu  tomo  sath  superque  abdîio  Parisiis  divino 
nulu  iovento...  continere  digoosckur.  » 
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fiisme,  jusqu'à  ce  que  Ton  dt  adopté  le  rit  romain*  Ces 
diasels,  presque  consumés  par  le  temps,  renferment  deux 
messes  de  saint  Denys  (1)  pour  implorer  la  miséricorde  de 
Dieu  et  exciter  la  piété  des  fidèles  ;  le  célébrant  rappelle 
•d*un  façon  très-sommaire  les  supplices  des  saints  martyrs 
et  de  ses  compagnons  (2)«  comme  Aux  autres  messes  des 
apôtres  et  des  martyrs  dont  les  actes  nous  sont  le  mieux 
•connus.  Ces  messes  s'accordent  si  bien  arec  la  passion  de 
nos  saints  martyrs,  que  la  relation  de  leurs  derniers  com*- 
bats  a  dû  être  écrite  par  des  témoins  oculaires,  et  que  de 
<:e  récit  véridique  le  souvenir  de  leurs  tourments  a  été 
transporté  dans  les  prières  de  la  liturgie* 

«  L'autorité  de  ces  missels  est  fort  respectable  ;  les  let- 
tres des  papes  Innocent,  Gélase,  Grégoire,  exhortant  les 
'évêques  des  Gaules  à  inaugurer  dans  leurs  Églises  la  li- 
•turgie  romaine,  nous  apprennent  qu'à  l'époque  où  ces 
pontifes  écrivaient,  les  missels  gallicans  étaient  déjà  trèe- 
-anciens,  et  les  messes  qu'ils  contenaient  furent  remplacées 
par  d'autres  où  ne  se  trouvait  plus  l'abrégé  de  la  passion 

-de  nos  martyrs.  Nous  acceptons  d'autant  plus  volontiers 

* 

(i)  HilduÎD,  id.  IV.  M  Gui  adslipulari  videntur  anliquissimi,  et  nimia 
,pene  vetustalc  consumpti,  missales  libri  cootineotes  missse  ordioem 
more  Gallico.  » 

(2)  Hilduin,  id.  IV.  <c  In  quibus  Yolum'iDibus  habentur  dua;  missae, 
^ime  sic  inter  cekbraMl«m..«  tormenla  martjruni  sociorumque  ejus  suc- 
cincte  commémorant,  sicut  et  reliquas  missae  ibidem  scriplœ,  alionim 
.a^iolorom  vel  martymm,  quorum  passiones  habentur. notissimse,  de- 
^canlaat.  »  ^«  Ce  qwe  M.  Dams,  Samt  Benys  rAréapagite^  p.  IM,  tra- 
duit ainsi  :  «  Cea  volumes,  presque  consumés  par  le  temps,  renferoMat 
^eux  nesses  de  taint  Denys  qui  lappellem  ks  suppliées  du  saial  marlyr 
et  les  circonstances  de  sa  passion,  avee  le  même  détail  que  pomr  les 
ap6tres  et  les  martyrs  éoni  les  acte»  nous  sont  le  mieux  connaa.  »  Que 
iattt*ii  penser  de  cette  version  ? 
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ce  témoignage  de  Tantiquité  des  messes  galIicaDes,  qu'à 
notre  avis  leur  institution  remonte  à  une  époque  très-rap- 
prochée  du  martyre  de  saint  Denys. 

«  Que  nul  ne  se  scandalise  en  voyant  saint  Denys  et  ses 
successeurs  établir  dans  les  Gaules  une  liturgie  différente 
du  rit  romain;  ils  nô  l'ont  fait  qu'avec  le  consentement 
de  rÉglise  romaine,  et  les  lettres  des  papes  dont  nous  ve- 
nons de  parler  le  prouvent  suffisamment.  Il  ne  faut  point 
s'étonner  davantage  si  nous  possédons  encore  une  hymne  de 
saint  Eugène  de  Tolède  en  l'honneur  de  saint  Denys  (1), 
quand  il  nous  reste  si  peu  de  monuments  de  cette  époque.. . 

«  Aucune  histoire,  observe  Hilduin,  ne  peut  ni  ne  doit 
être  approuvée  qu  elle  n'ait  été  composée  sur  des  docu- 
ments véridiques  et  surtout  orthodoxes.  C'est  pourquoi 
nous  tenons  la  relation  que  nous  venons  de  composer  sur 
notre  illustre  martyr  comme  plus  digne  de  foi  que  tout  ce 
qui  est  raconté  çà  et  là  sur  les  saints,  sans  nom  d'auteur. 
Ce  que  nous  avons  assemblé  sur  saint  Denys  est  extrait 
des  anciens  monuments  conservés  dans  les  archives  de 
Paris  (2).  » 

Hilduin  cite  encore,  parmi  les  pièces  qu'il  a  consul- 
tées, l'hymne  du  docte  et  pieux  Fortunat  à  la  louange  de 
saint  Denys  (3) ,  et  rapportant  au  pape  Clément  la  mission 

(1)  Hilduin,  id,  vu*  «  Nec  miraii  quis  poterit  cur  hymnom  sanctî 
EugeDii  ToletaDÎ  de  beato  Dionjsio  habemus.  » 

(2)  Hilduin,  id.  xii.  o  Et  ideo  certius  tenenda  sunt  quae  modo  de  ïàoc 
cximio  martyre  collecta  conscribimus,  quam  illa  quae  de  quolibet  adio 
sancto  sine  auctoris  nomine  passim  scripia  relegimus  ;  praesertim  cum 
bsec  qu^  scribimus,  de  antiquariorum  antiqua  scriptura  sint,  TClut  ex 
prato  non  Parisiaco,  sed  Paradisiaco.  » 

(3)  Hilduin,  id.  xii.  ci  Cum  Fortunatus  bymnum  rhyihmicae  compo- 
sitionis  pulcherrimum  de  isto  gloriosissimo  martyre  composuerit,  in  quo 
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dans  les  Gaules  de  notre  premier  évêque.  «  Daignez  agréer, 
dit-il  en  finissant,  auguste  empereur,  ces  explications  qu'il 
vous  sera  facile  de  compléter  plus  tard.  Nous  vous  les 
transmettons  fidèlement,  que  personne  ne  l'ignore,  après 
les  avoir  tirées  avec  une  scrupuleuse  exactitude  des  his- 
toriens les  plus  véridiques  (1).  La  vérité  pour  laquelle 
saint  Denys,  le  serviteur,  l'ami  de  Dieu,  a  versé  §on  sang, 
n'a  pas  besoin  de  s'appuyer  sur  nos  mensonges;  son 
témoignage  lui  suffit,  et  ceux  qu'elle  inspire  sont  toujours 
ses  fidèles  témoins.  » 

M.  Darras  (2)  croit  trouver  dans  le  texte  même  de  la 
lettre'  de  Louis  le  Débonnaire  et  dans  la  réponse  d'Hilduin 
tt  des  preuves  intrinsèques  établissant  invinciblement,  dit- 
il,  que  la  croyance  à  l'aréopagitisme  existait  avant  Hilduin, 
qu'elle  ne  fut  pas  et  ne  put  être  son  invention  person- 
nelle. »  Ces  preuves  ne  nous  ont  pas  convaincu.  Elles  se 
résument  en  ceci  :  Louis  le  Débonnaire  écrit  à  Hilduin  de 
réunir  tout  ce  qui  a  trait  à  la  vie  de  saint  Denys,  dans  les 
livres  que  le  saint  composa  dans  sa  langue  maternelle,  u  Si 
l'empereur,  dit  M.  Darras  (3) ,  entend  désigner  par  là  les 
ouvrages  de  l'Aréopagite,  il  devient  évident  qu'avant 
toutes  les  recherches  d'Hilduin ,  Louis  le  Débonnaire 
croysût  déjà  à  l'aréopagitisme,  puisqu'il  indique  ces  livres 
comme  la  source  où  l'on  devait  puiser,  pour  avoir  des  ren- 

commémorât  eum  a  beato  Clémente  desiînatum,  sicui  in  Latinorum  pa- 
ginb  didicit.  » 

(1)  Hilduin,  id.  xvi.  n  Haec  fideliler  vestrae  dominalioni  dirigimus, 
teraciter  ex  veracibus  historiographis  et  hisloriarum  paginîs  coUigere 
procuravimus.  » 

(2)  Saint  Denys  VAréopagite,  p.  157. 

(3)  Id.,  p.  160. 
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^goenients  saithentiqu^s  &iir  la  vie  de  s&int  Beoy s  de  Pa- 
ris, y^  M.  Darras  ne  s'exagëre*t-il  pas  encore  sa  découverte? 
Noos  admettons  parfaitenoent  que  Louis  le  Débonnake 
confondait  les  deux  saints  Denys  avant  la  publication  des 
AréopagUiques  ;  mais  n'avait-il  pas  appris  à  le  faire  à 
l'école  d'Hilduio,  au  monastère  de  Saint-Denys?  Nous  k 
pensoosi  et  M»  Darras  ne  prouve  pas  le  contraire.  Il  senâ 
par  trop  futile  d'admettre  avec  lui  que  (1)  «  la  croyance  à 
l'aréopagitisme  se  retmuvait  déjà  dans  les  traditions  de  la 
dynastie  carlovingienne ,  longtemps  avant  Louis  le  Dé- 
bonnaire » ,  sur  ce  que  de  Rome  ou  de  Constantinople,  on 
avait  envoyé  à  la  cour  de  Paris  les  ouvrages  attribués  à 
saint  Denys  de  l'Aréopage, 

De  k  lettre  adressée  par  Hilduin  aux  fidèles  de  la  catho- 
licité nous  ne  voulons  que  4^tacher  quelques  passages 
pour  montrer  les  préoccupations  de  l'abbé  de  Saint-Denys; 
il  comprend  si  bien  que  son  opinion  va  heurter  les  an- 
dennes  traditions  sur  le  premier  évèque  de  Paris,  qu'il 
s'épuise  en  efforts  continuels,  mais  stériles^  pour  éiahEr 
que  ce  qu'il  raconte  dans  ses  Aréopagitiqiies  n'est  pas 
nouveau;  seulement,  qu'on  ne  le  connaissait  pas,  et  qu'il  va 
le  révéler,  «  Pour  remplir  le  vœu  de  l'empereur,  dit- il,  et 
pour  accéder  4u  désir  de  plusieurs  personnes,  nous  entre* 
prenoas  une  lourde  tâche  :  nous  voulons,  aviec  Yside  de 
Jésus-Christ,  remettre  au  grand  jour  l'histoire  de  la  conver- 
sion de  saint  Denys,  sa  prédication, son  an-ivée  àRome,  son 
glorieux  martyre,  tout  cela  avec  les  détails  que  les  écrits  des 
Grecs  et  les  ouvragesdes  Latins  tenaient  en  grande  partie  ca- 

(1)  Saint  Denys  VAréopagite,  p.  16/i. 
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chéset  comme  ensevelis  dans  le  silence  (1).  tf  Hitduio  iimste 
sur  l'intérêt  de  ces  circonstances  aopara?ant  inconimes; 
îl  appuie  sur  le  mérite  de  ses  découvertes,  et  il  ajoute  un 
peu  plus  loin  :  «  Ce  sont  là  des  choses  vraies  dites  sur  saint 
Benys  par  des  aateurs  véridiqu^;  nous  ne  faisons  que  les 
rassembler  fidèlement  en  un  seul  volume.  S'il  en  est  qui  se 
scandalisent  de  notre  peu  d'habileté^  qu'ils  aillait  aux  ino* 
Duments  anciens.  Ce  que  nous  rapportons  ne  vient  pas  de 
nous  et  n'est  pas  nouveau;  ce  sont  les  vieilles  traditiras 
de  l'antiquité  que  nous  recueillons  dans  des  volumes  par- 
faitement ignorés,  pour  les  transcrire  sur  des  pa^es  qui  se 
feront  mieux  connaître  (2) .  » 

Ces  lettres  sont  la  préface  obligée  de  la  vie  de  saint  De* 
nys,  qui  forme  le  corps  de  l'ouvrage,  la  partie  essentielle  des 
Aréopagitiques.  Dans  ce  récit,  Hilduin  présente  le  résumé 
de  tout  ce  que  renferment  les  actes  anciens,  le  Martyrion,  te 
chronographe  Aristarque  et  Visbius;  les  actes  surtout  ont 
été  si  bien  pillés,  qu'il  serait  (acile  de  les  recomposer  en 
recueillant  et  en  rajustant  les  phrases  détachées,  disSémi* 
nées  de  çà,  de  là,  mais  toujours  textuellement  reproduites» 
A  ces  éléments  Tabbé  de  saint  Denys  ajoute  ce  que  fau- 
teur des  ouvrages  attribués  à  T Aréopagite  raconte  (te  Itô- 
même,  et,  à  travers  la  narration,  chacun  peut  reconoattre 

(i)  Hilduin,  EpisU  ad  Cathollcos.  «  Quse  maxime  Graecorum  continetur 
^îstoriîs,  et  qaasi  sepnlia,  antiquorum  serkiîis  apud  Latîoos  doq  aiodî«si 
portione  servabatur  obtecta,  in  lucem»  Chrislo  ju vante,  reducerem.  »  -— 
Voir  le  texte  de  la  lettre  aux  pièees  JKsUâeaU^reft,  Vif  f«  d*. 

(2)  Hilduin,  id.  «  Vera  ilaque  a  vefacibus  de  ea  9cHpla,:et  «mpliefler 
io  unum  collecta  fideliter-  relegant,  et  sî  nosirse  imperitîse  (uerîm  i»* 
dignatî,  ad  vetenmi  monamenta  recurrant  :  quia  mos  dod  nostra,  oecaoya 
cndimus,  sed  antiquorum  antiqua  t^cta,  de  abditit  «dinodam  toaût  oroi* 
mus,  et  veritatis  sioceritate  servata  paginis  maniféftlioribus  indieimui  • 
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aisément  de  nombreux  passages  empruntés  à  la  langue  li- 
turgique des  anciens  missels. 

Avant  que  l'on  eût  adopté  en  France  la  forme  de  la 
messe  romaine,  ce  qui  arriva  sous  les  règnes  de  Pépin  et  de 
Gbarlemagne,  il  était  d'usage,  dans  la  liturgie  gallicane, 
que  le  célébrant  relevât  l'objet  de  la  solennité  dans  une 
longue  préface  appelée  contestation;  aux  jours  de  fête 
consacrés  aux  martyrs,  il  invitait  spécialement  le  peuple  à 
honorer  leurs  combats  et  à  célébrer  leur  triomphe.  L'abbé 
Lebeuf,  avec  la  rare  sagacité  qui  distingue  ses  études  cri- 
tiques et  archéologiques,  a  comparé  la  vie  de  saint  Denys 
TAréopagite  d'Hilduin  avec  les  contestations  des  anciens 
missels  publiés  par  Mabillon  (1) ,  surtout  dans  les  messes 
de  saint  Saturnin  de  Toulouse,  des  saints  martyrs  de  Be- 
sançon Ferréol  et  Ferrucion,  de  saint  Symphorien  d' Autun, 
de  saint  Maurice,  de  saint  Léger,  et  il  dit  (2)  :  «  Vous  y 
trouverez  à  peu  près  la  même  tournure  et  le  même  style 
que  dans  les  phrases  suivantes,  que  j'extrais  d'Hilduin.  Le 
plus  souvent  ce  ne  sont  que  des  réflexions,  mais  assez 
pleines  d'onction  pour  être  dignement  mises  en  regard  du 
langage  concis  de  ces  précieux  monuments  de  la  liturgie 
de  nos  pères. 

«  Après  la  phrase  :  «  Non  veritus  incredulae  gentis  expe- 
u  tere  feritatem,  quia  virtutem  suam  prœteritarum  pœnarum 
«  recordatio  roborabat  » ,  tirée  des  actes  antérieurs  à  Hildois, 

(t)  De  Liturgia  Gallicana^  L  iii«  p.  219,  Missa  sancti  Satunûiii 
episcopi  et  mariyris  ;  p.  270,  MissI  SS.  Ferreoli  et  Ferrucionis  ;  p.  280, 
Missa  in  Datali  beatissimi  SiDfonani  martyris. 

(2)  Le  Beuf,  Dissertations  sur  l'histoire  du  diocèse  de  Paris^  U  L 
Nouyelles  observations  sur  les  anciens  actes  de  sûnt  Denys,  premier 
èvèqne  de  Paris,  p.  62. 


/: 
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ce  compilateur  a  inséré  ceci,  que  je  ne  crois  pas  de  lui  (i)  : 
a  Tormentis  expertus  multis  morte  tandem  adsecuturum 
«  se  vitarh,  tota  nihilominus  intentione  desiderans,  ut  qui 
«  jam  erat  Christi  nominis  perfectus  confessor,  fieri  mortis 
a  mulctatione  mereretur  et  martyr.  «  On  sent  dans  cette 
tournure  toute  la  cadence  qui  convenait  à  des  paroles  pro- 
noncées par  le  célébrant  sur  le  chant  de  nos  préfaces. 

«  Je  pense  que  l'on  peut  aussi  regarder  comme  emprun- 
tées de  la  liturgie  gallicane  ces  deux  lignes  qu'il  a  placées 
après  ces  mots  des  actes  :  «  Probatas  personas  honore  se- 
«  cundi  ordinis  ampliavit.  »  Voici  la  réflexion,  qui  est  très- 
belle  (2)  :  «  Incessanter  restituens  populos  creatori,  quos 
V.  a  devio  cultu  revocaverat  creaturae.  » 

a  Je  ne  serais  pas  non  plus  éloigné  de  mettre  dans  la 
même  classe  des  emprunts  faits  dans  Tancieu  missel  galli- 
can de  Paris,  ce  qui  est  après  ces  mots  des  Actes  :  v  Paula- 
tim  sodabat  Deo  quos  diabolo  subtrahebat.  »  Le  voici  (3)  : 
u  Atque  totis  exhortationis  nisibus  et  signorum  prodigiis 
satagebat,  quatenus  quos  abripiebat  mundo,  dignes  fa* 
ceret  cœlo.  » 

«  Je  dois  aussi  vous  rapporter  quelques  traits  historiques 
pour  vérifier  l'emploi  qu'Hilduin  dit  à  Louis  le  Débonnaire 
qu'il  avait  fait  des  feuilles  du  missel  gallican  parisien  qui 
contenaient  en  gros  les  tourments  de  saint  Denys.  Voici  ce 
que  je  trouve  de  conforme  à  cette  pensée,  et  dont  il  y  a 
des  exemples  ou  dans  les  contestations,  ou  dans  les  im- 
molations, ou  dans  ks  anciennes  préfaces  (h)  :  a  Et  quia 

(i)  AreopagiUt  Migne,  PatroU  laU  p.  GVI,  c  20. 

(2)  Id.,  c  22. 

(3)  Id.,  c.  22.  .  . 

(4)  Id.,  c  26. 
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€  Domînus  Jesu»  Cbristos  din .  laboraati  seni  saneUssiBAO^ 
ff  sudores  certamiDuin  suorum  decreyerat  proprii  sayQgvi- 
41  ids  foo^  abluere,  qno  posset  libeoter,  carois  sarcina  libe- 
•  raUfô»  e(  saper  nîvem  dealbatus  prsoseiïtisB  illius  asiare  : 
«  Btqui  seimtipsoiii  holocaostiùn  odorilerum  oiferdbal  sa* 
«  erificium  laudis  jugiter  immotere  ;  ab  inoufiierabUi  peoe 
«  caterva  ds&oKmicoriim  vlrorum  carrUar,  et  sanctua  Do- 
it mim  capUuFy^  Ulu£tiu%  kuris  duiissimis  cradelissUne 
«  ^»liir,  trabiton..  pradCecti  prœsenti^e  sistitur»  » 

<(  J'eûtrevoîâ  aussi  qodque  chose  de  Tancieû  loissel  dam 
cet  endroit  d'Hilduîn  (1)  :  «  S^mcti  Domim  t(M:torïbu3  tjraditi 
«ad  pa90alialocado€ti9uol,eti»etiosus  caœpiductoreorum, 
uet  fortissimus  athletaDomini  Dionysois  expoliatur...  » 

«  La  réilexioe  (fsÂ  est  quarante  lignes  plus  bas  a  une  en- 
tière conformité  avec  celle  de  l'ancien  style  des  inesses 
gallicanes  (2)  :  «  Ikicebantor  ssjm  a  delicto  obligatis  jusU 
u  in  vinculis,  condemnandi  a  damna^is»  et  innocentes  ano- 
«  centibos  exponuntur.  »  Toatceci  est  eiMremêlé,  dans  Hil- 
doin  de  laoxbeaux  piis  des  actes.  Comine  cet  abbé  savait 
adroitement  ajuster  tous  les  morceaux  qu  il  avait  devant 
kii,  il  plaça  iq^rèsee  fragment  des  actes  ;  «  Tali  ad  Domi- 
«  mon  meroere  professionie  migrare,  ut  aiaputatis  capîti- 
«  h\m  adhnc  pularetur  Ungua  palpitans  Jesum  cbri^om 
«  Dominuni  confiteri»  »  cette  réfleiûon  dans  laquelle  il  n'y 
a  de  lui  que  la  particule  causale  (S)  :  «  Qupuiam  unda 
a  mefitibtis  inerat  ainor,,  licet  praecisis  capitibuSt  quod  ore 
«  jam  âujnps)tt*at,  sennonibas  ^eâtuabat  ardor.  Vere  beata 

{\^  AreopagiL  y  Migne,  PatroU  lat,,  c  27. 
(2)Id.,  C.29. 
(3)  Id.,  c  ai. 
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a  nlmiam  et  Dec  gr ata  societas  inter  quos  nec  primas  alter 
«  potuit  esse  nec  tertius  :  sed  Trinitatem  eonfitenles  trioo 
«  mcfuere  decorari  martyrîo»  » 

a  J'oubliais  un  des  plus  beaux  endroîls  tfti  précède  de 
vingt  lignes  ce  que  je  viens  de  rapporter(l)  :  a  Lacerabatur 
«  praecipue  sanctus  Dei  sacerdos  humana  rabîe  coi  seryivit 
a  et  besda  :  qui  prascurrebat  ad  toraienta  ne  tarde  iret  ad 
«  gloriam.  Pravocabat  in  se  pcenam,  ut  major  esset  victo- 
«  lia.  Confligebant  intei*  se,  illinc  carnifices,  hinc  palmata 
«  vox  martyris.  Ambiebat  supplicia,  ut  tormento  crescent 
u  cresceret  et  corona.  » 

«On  ne  peut  s'être  familiarisé  avec  Taocien  style  de  nos 
livres  liturgiques,  remarque  Tabbé  Lebeuf,  et  ne  pas  re- 
connaître en  quelques-uDS  au  0u>ins  de  ces  morceaux  les 
fragments  pillés  par  Hilduin  et  enchâssés  au  milieu  de  sa 
narration.  wUabbé  de  Saint-Denys  assure  qu'il  a  dépouillé 
les  deux  anciennes  messes  gallicanes  pour  earicfair  sa  B«a- 
veîle  légende.  Que  disaient  ces  passages  empruntés?  Don- 
naient-ils à  saint  Deoys  le  titre  d'Aréopagite?  Parlaient-ila 
de  ses  travaux  en  Grèce  ou  seulement  de  ses  pi*édicatioBS  à 
Paris,  de  son  martyre,  de  sa  puissante  protection?  C'est  ce 
qu'il  est  impoiftsîbied'établir,  puisque  nous  ne  possédonsplus 
les  messes  dont  s'était  servi  l'auteur  des  Aréopagitiques. 
«  Remarquez  au  reste^  dit  en  terminant  l'abbé  Lebeuf» 
que  les  endroits  rapportés  ne  consistent  que  dans  des  ex- 
pressions générales  qui  ne  spécifient  ni  le  lieu  du  mar- 
tyre, ni  le  jour,  ni  l'vifiée,  ic  C'est  à  quoi  ffikluiti  crut 
devoir  suppléer.  11  ajoutait  aisément  fol  à  des  écrits  proba- 

(i)  Areopagit,^  Migne,  Patrol,  lat  c.  30. 
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blement  composés  par  des  gens  qui  voulaient  lui  faire  plai« 
sir,  parce  qu'ils  savaient  combien  d'ailleurs  il  était  disposée 
embrasser  tout  ce  qui  pouvait  contribuera  augmenter  FhoQ- 
neur  de  son  Église. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  ces  documents  divers 
sur  lesquels  nous  avons  déjà  porté  notre  jugement,  Hil- 
duin  les  prit  sans  examen,  les  disposa  et  les  fondit  avec 
plus  d'habileté  que  sa  modestie  n'ose  avouer  et  que  l'on 
ne  supposerait  dans  un  écrivain  du  neuvième  siècle  (J). 
Cependant  il  n'est  pas  difficile  de  saisir  l'incohérence  delà 

(1)  Nous  avons  vu  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  municipale 
d'Ârras,  ïi9  573  du  catalogue,  un  recueil  de  Vies  de  saints  rassemblées 
au  treizième  siècle.  Les  Aréopagitiques  d'Uilduin  s'y  trouvent  sousle  litre 
Passio  S.  mart,  Dionysii  sociorumque  ejus.  Ce  texte  ancien  ne  diffère 
en  rien  des  exemplaires  qui  sont  entre  nos  mains.  Il  commence  seule- 
ment en  ces  termes  :  «  Post  beatam  ac  salutiferam  Domini  nostri  Jeso 
Christi  passionem  et  adorandam  ejus  ab  inferis  resurrectionem,  seo  in 
cœlos  gloriosam  ascensionem,  qua  se  manifestavit  divinitate  noDqoan 
defuisse  quo  rediit...  » 

Â  la  même  bibliothèque,  un  actionnaire  manuscrit  du  douzième  siè- 
cle, n^  9  du  catalogue,  contient  une  vie  abrégée  de  saint  Denys.  Elle  le 
se  compose  que  de  fragments  textuels  détachés  des  actes  latins  et  des 
Aréopagitiques  d*Hilduin,  Nous  en  citons  quelques  extraits  : 

«  Beatus  Dionysius  ob  plenitudinem  divinse  supemorum  numinim 
scientiae  Theosophus,  id  est,  Dei  sapiens,  et  a  regione  urbis  Atli^ 
uiensis  quo  sedulo  commoravit  innatus  princrpabatur,  Areopagila  dictas 
est 

«  Ab  eodem  apostolo  Paulo  Atheniensium  mox  ordinatus  aotistes, 
eamdemque  civitatem  et  maximam  partem  patriae  ad  6dem  veritatis 
convertit. 

«  Pretiosus  deinde  Dionysius  ad  beatum  Clementem  pontificem  sao- 
ctae  sedis  Romanae  se  transtuHt,  a  quo  digno  est  cum  honore  susoepUft 

«  Talique  ad  Dominum  meraerunt  professione  migrare,  ut  ampoutis 
capitibus  adhuc  putaretur  lingua  palpitans  Dominum  Jesum  Gbristfli 
confiteri,  Vere  beata  nimium  et  Deo  grata  societas  inter  quos  nec  primos 
alter  potuit  esse  nec  tertius.  Qui  Trinitatem  contitentes  trino  meroers 
decorari  martyrio.  » 
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narration  composée  de  pièces  si  disparates.  Le  titre  de 
Touvrage  est  ainsi  conçu  (1)  :  «  Ici  commence  la  passion  du 
très-saint  évêque  Denys,  qui  a  été  nommé  Aréopagite  du 
lieu  qu'il  habitait,  Ionique  du  pays  de  sa  naissance,  Ma- 
Caire  de  son  surnom  chrétien.  Il  fut  ordonné  par  saint  Paul 
archevêque  d'Athènes,  puis,  par  l'autorité  du  bienheu- 
reux Clément,  pape,  établi  apôtre  de  toute  la  Gaule.  » 

Passons  au  précis  de  l'histoire  (2j.  Denys  était  âgé  de 
vingt-cinq  ans  lorsque,  voyageant  en  Egypte,  il  fut  té- 
moin de  l'éclipsé  qui  signala  la  mort  du  Sauveur.  Cette 
circonstance  laisse  à  supposer  qu'il  était  né  l'an  8  ou  9  de 
l'ère  chrétienne.  Sa  conversion  au  christianisme,  préparée 
par  saint  Paul,  fut  déterminée  par  la  guérison  d'un  aveu- 
gle-né, détail  emprunté  au  chronographe  Aristarque,  mais 
parfaitement  contraire  à  ce  que  dit  la  narration  de  saint 
Luc  dans  le  livre  inspiré  des  Actes. 

Denys  suivit  alors  le  grand  apôtre  pendant  trois  ans; 
il  recevait  en  même  temps  les  leçons  d'un  autre  maître 
illustre  par  sa  doctrine  et  qui  s'appelait  Hiérothée.  Il  fut 
ordonné  par  saint Paullui- même  archevêque  d'Athènes; 
sa  grande  piété  lui  fit  entreprendre  le  voyage  de  Jérusalem 
pour  visiter  le  tombeau  du  Sauveur,  et  de  retour  à  Athènes, 
il  convertit  non-seulement  la  cité,  mais  encore  tout  le  pays 

(1)  «  Incipil  passio  sanclissiici  Diooysii,  qui  a  loco  Âreopagita,  et 
pairiotico  pnËDomioe  lonicus,  Christiano  autem  agnomine  est  appellatus 
Mecbarius  ;  a  sancto  Paulo  apostolo  Atheniensiuin  ordÎDatus  archiepis- 
copus,  apostolica  vero  auctoritale  B.  démentis  papoe,  universalis  totius 
Galliae  constitutus  apostolus.  n 

(2)  Hilduin,  AreopagiL^  cl.  —  Migne,  PatroL  lat.^  t.  CVI,  pag.  23 
«t  seq.  C'est  le  prétendu  Aréopagîte  qui,  dans  son  éptlre  iv  à  Apollo- 
phaoe,  se  donne  l'âge  de  vingt-cinq  ans  à  la  mort  du  Sauveur. 

23 
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environnant.  Il  composa  dans  ce  temps  ses  livres  tbéc^o^ 
gîques,  parmi  lesquels  on  distingue  le  trdté  Sur  la  kîérar* 
chie  céleste,  adressé  au  disciple  de  saint  Paul,  Timothée. 
La  plupart  des  lettres  rangées  parmi  ses  œuTres  sont  éa^ 
tées  de  cette  époque  (1). 

Tout  à  coup,  Denys  apprend  que  Rerre  et  Patil  ont  été 
jetés  dans  les  fers  par  l'empereur  Néron;  il  ordonne  aus- 
sitôt Publius  comme  son  successeur  sur  le  siège  d*Atli&aes, 
et  il  part  pour  se  rendre  à  Rome.  II  n'arriva  qu'après  la 
mort  des  saints  apôtres,  et  trouva  sur  le  trône  pontifical 
Clément,  à  qui,  de  son  vivant  même,  saint  Fierre  avait  con- 
fié le  gouvernement  de  TÉglise.  Il  fut,  l'an  10  du  règne  de 
Domitien,  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  pape,  qui  le  char* 
gea  de  l'apostolat  de  toute  cette  vaste  contrée. 

L'apôtre  aborda  à  Arles  avec  lès  compagnons  de  ses  tra* 
vaux;  il  ne  tarda  pas  avenir  se  fixer  à  Lutèce,  parmi  les 
Parisiens,  et  la  description  de  la  ville  et  de  la  contrée 
n'est  autre  que  l'éloge  détaché  des  anciens  actes  (2).  Là 
nous  retrouvons  tout  ce  que  renferment  les  mêmes  rédts 
sur  l'apostolat  du  vénérable  pontife,  ses  prédications,  sor 
la  copstruçtion  d'une  basilique,  sur  les  progrès  de  l'Évan- 
Çile,  auxquels  se  laissaient  entraîner  l'opiniâtreté  germa- 
nique, et,  ajoute  Hilduin  (3),  la  fierté  gauloise. 

(i)  Areop9Lgit,<t  c.  9  et  seq.^  —  Ceux  qui  pensent  que  saint  Denys 
l'AréopAgite  &e  reodit  à  Jérusalem  pour  assister  aux  derniers  moments 
d«:la  sait^te  Vierge  prétandent  qu'Hiiduin  n'a  pas  compris  le  passage  des 
Œmres  <9ù  il  s'^it  4u  vojage  ^  Jérusal^. 

(2)  Areopagit.^  c.  20.  «  Tune  memorata  civitas..*.,. 

(3)  Ar&[>p(tgiUffi»,^2»  «  Miroque  tnodo  inermi  viro  non  valebat  plebs 
ariiijBda  .resi«ler<t,  sed  sii^ebat  se  iUi  potins  certatim  Gallicanus  co- 
thurnus  atque  Germa ni^  cervicositas  ;  jii^umquô  Christi  suave  imponî 
sibi  acta  çordis  contritione  poscebat.  Ab  ipsjs  quoque  destruebantnr 
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Les  prêCres  dés  idoles  ehèrcbaient  par  toos  les  moyens 
à  soolevèr  la  multitude  <soDtrê  saint  Denys  ;  quielquefiris  la 
.populace  ameutée  se  pr6cipitiaît  en  armes  pour  s'emparer 
de  l'apôtre  ;  mais  ces  furieux  n'étaient  pas  plutôt  où  m 
présence  qu'ils  tombaient  à  ses  pieds;  subjugués  par  l'é^ 
€lat  inefl^ble  de  la  grâce  qui  rayonnait  en  lui.  Un  bomme 
sains  armes  était  sûnsi  plus  fort  qu'un  peuple  armé. 

La  description  du  martyre  (1)  n'e^  que  le  développe*^ 
ment  du  récit  de  Yisbins,  {Nrésenté  par  l'auteur  «comme  ub 
témoin  oculaire.  Après  une  dore  prison  et  les  lork»^  dm 
chevalet,  le  saint  vieillard  est  jeté  dans  le  feu  t  il  en  sort 
sain  et  sauf;  on  le  livre  aux  bêtes  :  eU^  perdent  leur  féro^ 
dté  ;  on  le  met  en  croix  «  puis  sfô  bourreaux  le  ramànent 
dans  sa  prison.  II  y  cfà^e  les  saints  mystères,  et  Notre^ 
Seigneur  vient  lui  doni^r  la  sainte  communimi.  Deoys  est 
décapité  avec  ses  compagnons,  l'archiprètre  Rustique  et 
Fardddiacre  Eteuthèfe,  sur  la  ooUioe  de  Montmartre,  aa 
milieu  d'un  grand  nombre  de  cbrétiens^qui  soat  immolés 
^vec  lui.  Soudain  le  corps  se  relève,  prend  sa  tiàe  dâfts 
ses  mains  et  la  porte  l'espace  de  deux  milles.  Hildciia  rà^ 
conte  la  sépulture  donnée  par  €atuila  aux  restes  vénérés 
des  saints  martyrs  :  ce  sont  1^  détails  fournis  daos  les  sa^  . 
ciens  actes.  Il  fiie  le  martyre  de  saint  Denys  et  de  ses  com«- 
pagnons  à  la  f^izl^me  aunée  du  règne  de  Domitîen,  vers 
l'an  96  (2). 

idôla  quorum  sumplu  fuerant  et  studio  (abricata,  et  inveulo  salutis  portu 
idolorum  gaudebant  perire  naufragia.  Lugebatquoquepars  victa  diaboli.  » 

(i) AreopagiL ,  c.  26,  îi^el  seq.  «Et  quia  Domiuus Jésus  Christusdiu 
labonnti  seni  sanclis^mo  sudore  cerlamlnum  suorum  decreverat  proprïï 
SMguinis  fonte  abîaere.  y> 

(2)  Nous  ne  croyons  pas  devoir  donner  place  parmi  nofe  pièces  justifi- 
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Tel  est  dans  sa  substance  l'ouvrage  qui  modifia  profen* 
dément  la  tradition  de  l'Église  catholique  sur  saint  D^ys 
de  Paris.  Il  donna  naissance  à  l'aréopagitisme  et  contribua 
de  la  façon  la  plus  eflicace  à  répandre  cette  opinion  parmi 
les  fidèles.  Pendant  plusieurs  siècles  on  regarda  les  Aréo- 
pagitiques  d'Hilduin  comme  un  recueil  de  documents  m- 
contestables.  Est-il  difficile  cependant  de  montrer  conibieQ 
il  méritait  peu  d'être  pris  en  si  haute  considération  ?  D'a- 
bord rien  ne  prouve  mieux  que  l'ensemble  des  pièces  con- 
tenues dans  le  volume,  combien  le  sentiment  de  l'abbé  de 
Saint-Denys  repose  sur  des  fondements  mal  assurés  ;  autre- 
ment il  n'eût  pas  manqué  de  citer  les  témoignages  de  Fan- 
tiquité  ecclé^astique,  s'il  avait  connu  dans  les  huit  pi^ 
miers  siècles  de  l'Église  quelque  Père,  quelque  écrivido 
sérieux  enseignant  nettement  que  saint  Denys  de  l'aréo- 
page n'était  pas  diflérent  de  l'apôtre  des  Gaules.   Sans 
doute  Hilduin  oppose  à  saint  Grégoire  de  Tours  l'hymne 
de  Fortunat  ;  mais  quoique  l'on  pense  de  l'authenticité  de 
cette  pièce,  elle  n'ofil-e  pas  un  seul  mot  qui  se  rapporte  à 
l'aréopagitisme.  L'hymne  de  saint  Eugène  de  Tolède  est 
plus  explicite  ;  mais  quelle  est  la  valeur  de  ce  document 
tiré  tout  à  coup  de  l'oubli  le  plus  profond,  et  qui  vient  on 
ne  sait  d'où,  composé  par  on  ne  sait  qui,  sinon,  suivait 
toute  vraisemblance,  par  un  moine  de  l' abbaye  de  Saint- 
Denys?  Et  le  chronographe  Aristarque  ?  Il  a  fallu  une  con- 
fiance bien  aveugle  pour  accepter  sans  discussion  les  dé- 

catires  aux  Aréopagitiques  d'Hilduin.  Les  fragments  que  nous  veoons 
de  rapporter  dans  la  discussion  suffisent  pour  appuyer  nos  assertioas  sar 
les  emprunts  textuels  faits  par  Tauteur,  principalement  aux  actes  Utîos 
de  saint  Denvs. 
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tails  fournis  par  sa  lettre  au  prituicier  Onésiphore,  détails 
opposés  à  la  relation  des  Actes  des  apôtres,  lettre  égale- 
ment découverte  dans  un  l'ecueii  inconnu.  Les  prodiges 
qui  accompagnent  la  mort  de  saint  Denys  ne  sont  connus 
que  par  la  relation  de  Visbius,  également  ignorée  de  tous, 
et  les  missels,  qui  pouvaient  renfermer  un  abrégé  succinct 
des  travaux  apostoliques  ou  du  martyre  de  notre  premier 
évéque,  tonùbaient  encore  en  poussière,  à  peu  près  consu- 
més par  le  temps. 

Il  n'est  point  dans  les  Aréopagitiques  de  page  qui  ne 
prête  à  de  graves  difficultés  :  saint  Denys  a  quitté  le  siégé 
épiscopal  d'Athènes  au  temps  de  la  dernière  captivité  de 
saint  Paul,  en  68  ou  69;  comment  ne  reparaît-il  que  la 
dixième  année  du  règne  de  Domitien,  en  91  ?  Qu' est-il  de- 
veau  dans  rintervalle  ?  Pourquoi  saint  Clément  figure-t-îl 
comme  le  successeur  immédiat  de  saint  Pierre?  Est-ce 
le  manuscrit  ou  le  copiste  qu'il  faut  accuser  d'ignorance 
devant  les  surnoms  S  Ionique^  de  Macaire^  en  présence 
des  qualifications  diurchevêque,  à* archiprêtre ^  d^archi" 
(Uacrey  inusitées  avant  le  sixième  siècle? 

Que  de  contradictions  même  d^^ns  les  emprunts  faits 
aux  œuvres  attribuées  à  l'Aréopagite!  A  croire  ces  écrits, 
ce  n'est  pas  sous  Domitien,  c'est  sous  Trajan,  ou  mieux 
sous  Adrien,  qu'il  faudrait  placer  la  date  du  martyre  de 
saint  Denys.  Ainsi  d'ailleurs  le  veulent  quelques  auteurs, 
foit  inquiets  de  mettre  un  peu  moins  d^incohérence  dans 
ces  prétendues  traditions,  sans  nullement  s'embarrasser 
de  prolonger  la  vie  de  saint  Denys  jusqu'à  l'âge  de  cent 
vingt  ou  cent  trente  ans. 

Hilduin,  Méthode,  Métaphraste  et  quelques  autres  ad- 
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mettent  ciue  Deoys  a  soui&rt  sous  DoqûtieD»  ecu  quoi  iJb  m 
^Dt  point  d'accord  avec  eux*Hièi9e8  ;  car  ils  soutiennent 
Vauthenticité  de  la  lettre  pr<^pbétique  écrite  par  saint 
Denys  à  Tapôtce  saint  Jean^  ^xUé  à  Patbmos,  pour  lui  an- 
noncer la  fin  de  la  persécution,  qui  leur  permettra  de  se 
revoir  et  de  conférer  .ensemble,  ce  qiû  n'e^t  lieu  que  scms 
Nerva  ou  Trajan.  Le  P.  ^f8lUoix  prétend  que  s^at  D^iya 
fit  le  voyage  d'Asie  après  l'an  9^,  pour  remplir  cette  pro* 
messe  par  laquelle  il  s'était  engagé  à  vi^ter  saint  Jean» 
De  plus,  ajoutons  avec  Baronins  qne  la  lettre  écrite  par 
saint  Ignace  aux  Romains,  l'année  de  sa  mort,  en  107,  est 
citée  dans  les  ouvrages  attribués  à  saint  Denys  de  l'a- 
réopage. Il  n'a  4onc  pu  souf&ir;  le  martyre  squs  Donû* 
tien. 

Parmi  les  Grecs,  Michel  Syncell^  et  Suidas^  cbes  les  La> 
tins,  le  Martyrologe  romain  fixent  au  règne  de  Trajan  la 
mort  de  saint  Denys.  C'est  aussi  ce  que  $embie  ado^ure 
le  bréviaire  romain  moderne^  lorsqu'il  dit,  le  9  octobre,  à 
la  sixième  leçon,  que  TAréopagite  eut  la  tète  tranchée  k 
l'âge  de  cent  ans  passés.  Le  P»  Halloix  combat  cette  opioîoa 
et  place  le  martyre  de  saint  Denys  sous  Adrien,  pour  se 
conformer  au  Martyrologe  d'Adon.  Hais  quoi  qu'on  en 
dise,  Adon  ne  confond  nullement  l'évèque  d'Athènes  et 
l'apôtre  de  Paris;  leur  mort  est  fêtée  par  lui,  l'Une  le  I, 
l'autre  le  9  octobre.  Le  P.  Halloix  apporte  avec  cmeoa* 
tjère  confiance  le  témoignage  de  Flavius  Dexter,  sanstoo-. 
tefois  accepter,  s^on  le  texte  formel  de  la  Chronique^  x^ 
saint  Denys  mourut  à  l'âge  décent  tren^  ans^ou^  suivant 
les  conclusions  du  P.  de  Bivar,  dexeot  vingt  ans# 

Nous  n'ignorons  pas  que  piu^ieùrs  martyrs  opt. souffert 


povff  le  nom  de  Jéâus-Cbrist  dao^  un  âge  trës-avauci: 
saint  Sicoéoii  de  Jéru^Jem  à  eeiU  ¥togt  ans»  saiot  IgBâce 
4' Antiocbe  à  cent  ans.  Si  ces  rareaf  exemples»  qui  tieDoeat 
du  prodige,  montrent  qu'à  cet  âge  saifit  Denys  aurait  pa. 
sans  invraisemblance  tomber  son»  les  coups  des  bour-' 
re^ux,  jld  n'établissent  poiiH  le  foit,  et  nous  ne  saurions 
l'accepter,  parce  qu'il  est  anfe  des  conséquencear  des 
ArécpaffitiqueSy  que  nous  regardons»  avtîc  les  BdlandisteSy 
cooiaie  un  fruit  de  l'imagination  d'Hilduin* 


;'# 


III 


Stiecès  de  raréopaffiiàme.  —  Sa  déchéance*  —  ReUmt 
aux  vraies  tracions  sw  les  origines  de  fÉgriise  de 

Paris. 

Ud  poète  latia  arrêtait  ses  regards  sur  les  rouleaux  de 
papyrus,  dont  les  uns  se  gardaient  soigneusement  serrés 
4an3  des  cassettes  en  bois  de  cèdre»  taudis  que  les  autres 
s'en  allaient  tristement  au  quartier  des  parfums,  de  l'en- 
•cens  et  des  épices  (1),  et  il  s'écriait  avec  mélancolie  (2)  : 
tt  Les  Uvres  ont  donc  au$si  leur  d^n!  »  Celui  des  Aréo^ 
jmffitiques  dé  Tabbé  de  Saint-DenyB^  fjot  assurément  des 
l^ft  pro^lëresu  ,  .      .  a 

Le  âu(%às  de  ce  livre  et  la  faveur  qui  assura  la  fortuoe 

^r.erieur  hislorique  qu'il  eoiitcâ^t  n'ont  riec^  qm  ptûsaq 

■  ■  '  ■         ■  ■» 

**^f  )   •         «'©iïfefâf -itt  tîcltai  ir«rf#enteni  $jht» et  àdwesr 

,      .         .  ,      ,  Horace',  1.  ii,  Ep.  i.  * 
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nous  surprendre.  Hilduin  conndssait  son  époque,  il  savait 
lé  goût  de  ses  contemporains  pour  le  merveilleux;  les 
nouveaux  traits  qu'il  ajoutait  à  la  figure  de  saint  Denys 
devaient  charmer  le  peuple,  et  l'antiquité  qu'il  découvrait 
à  l'Église  de  Paris  flattait  et  ravivait  la  piété  des  fidèles. 

L'idée  d'Hilduin  semblait  en  outre  remplir  un  vide  ;  elle 
venait  fort  à  propos  combler  une  lacune.  Deux  noms  sem- 
blables brillaienc  à  travers  les  nuages  accumulés  pai*  le 
temps,  éclairant  de  leur  lumière,  l'un,  l'établissement  da 
christianisme  dans  Athènes,  l'autre,  la  première  prédica- 
tion de  rÉvangile  dans  Lutèce.  Celui-là  était  illustre  dans 
les  annales  de  la  société  chrétienne,  il  resplendissmt  au 
berceau  de  notre  religion  :  les  Actes  des  apôtres  racon- 
taient sa  conversion,  et  les  siècles  écoulés  n'avaient  rien 
enlevé  à  la  gloire  du  disciple  de  saint  Paul,  au  prestige  de 
saint  Denys  de  l'aréopage.  Celui-ci  était  venu  de  Rome 
dans  les  Gaules  ;  les  Parisiens  honoraient  en  lui  leur  pre- 
mier évêque,  il  avait  annoncé  la  parole  de  Dieu  aux  habi- 
tants de  la  contrée,  et  depuis,  d'âge  en  âge,  sur  les  bords 
de  la  Seine,  chacun  célébrait  les  travaux  apostoliques,  la 
longue  carrière,  les  vertus  et  le  martyre  de  saint  Denys, 
le  fondateur  de  l'Église  de  Paris. 

Mais  avant  de  fixer  à  Lutèce  le  centre  de  sa  mission, 
avant  de  quitter  la  ville  éternelle  avec  les  bénédictiofis 
du  pontife  successeur  de  Pierre,  quelle  avait  été  la  vie, 
quelle  était  l'histoire  de  saint  Denys  de  Paris 7  Grégoire  de 
Tours,  l'historien  des  origines  de  la  nation  française,  n'en 
disait  mot  ;  personne  n'en  savait  rien.  Hilduin  crut  dis- 
siper l'ignorance  qui  pesait  sur  la  première  moitié  de  la 
vie  du  patron  de^son  monastère,  l'apôtre  du  diocèse  et  le 


—  3W  — - 
fondateur  de  TÉglise  de  Paris.  Il  imagina  de  le  présenter 
comme  TAréopagite,  de  lui  attribuer  la  conyersiipn  et  la 
renommée  du  disciple  de  saint  Paul,  de  l'ameper  d'Athènes 
à  Rome,  et  de  là  dans  les  Gaules.  Il  confondit  les  deux 
noms,  et  ne  fit  qu'un  seul  et  même  personnage  de  saint 
Denys  d'Athènes  et  de  saint  Denys  de  Paris. 

La  question  de  temps  et  de  dates  ne  pouvait  être  un  em- 
barras. Le  nom  de  Panœtius  ne  fournit-il  pas  matière  à 
une  confusion  et  à  un  anachronisme  du  même  genre,  en 
faisant  prendre  pour  un  seul  et  même  personnage  le  troi- 
sièifte  évêque  du  Mans  et  le  philosophe  stoïcien  ami  du 
second  Africain?  Des  ténèbres  assez  épaisses  enveloppaient 
déjà  les  origines  de  nos  Églises  :  le  témoignage  de  saint 
Grégoire  de  Tours  n'opposa  pas  une  digue  assez  forte  au 
courant  nouveau  qui  dès  sa  source  entraînait  la  piété  des 
fidèles  et  surtout  l'admiration  enthousiaste  des  moines  de 
l'abbaye  de  Saint-Denys. 

Quant  aux  invraisemblances  qui  devaient  fstire  obstacle 
à  cette  confusion,  la  bonne  foi  du  peuple  n'y  prit  point 
garde  :  ou  bien  elles  n'étaient  propres  qu'à  piquer  la  cp- 
riosité,  ou  bien  elles  venaient  s'évanouir  devant  une  inter- 
vention divine.  Le  doigt  de  Dieu  n'était-il  pas  là?  En  ces 
matières,  le  moyen  âge  croyait  avec  beaucoup  trop  de  fa- 
cilité et  presque  sans  y  mettre  de  restriction,  ce  qu'a  dit 
plus  tard  un  de  nos  poètes  : 

Le  vrai  peut  quelquefbis  n*être  pas  vraisemblal^e. 

«  La  critique,  dit  l'abbé  Lebeuf  (1) ,  était  si  peu  usitée 
au  commencement  de  la  seconde  race  de  nos  rois,  et  même 

(1)  Lebeuf,  Disserté  sur  PhisL  du  diocèse  de  Paris^  U  I,  j^  54. 
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depuis,  que  l^on  pouvait  répandre  telles  ojHnions  on  voûtait 
en  fait  tfhîstmre,  pourvu  qu'elles  allassent  à  rapprocher 
du  temps  de  Jésus-Cihrist  la  fondation  des  Églises  parti- 
culières et  Forigine  de*  villes  épiscopales»  » 

Hilduin  nous  raconte  lui-même,  dans  une  page  des  {dus 
curieuses  de  sa  réponse  à  Louis  le  Débonnaire,  ThistOTre 
de  la  formation,  de  la  marche  et  du  progrès  de  Taréopa- 
^tisme.  «  Nous  lisons,  dit-il  (1),  dans  V Histoire  ecciésias^ 
tique  A.  iii,c.  h  :  «  ï^armi  les  disciples  de  saint  Paul,  Cres- 
cent  s'en  alla  chez  les  Galates,  Lin  et  Clément  gouveri^ 
i^ent  l'Église  de  Rome,  après  avoir  été,  au  dire  de  l'apAlre 
lui-mÔme,  ses  compagnons  et  ses  collaborateurs;  dans 
Athènes,  Denys  FAréopagîte  se  convertît.  Suivant  le  rédt 
de  saint  Luc,  à  la  parole  de  saint  Paul,  et  fut  placé  à  la 
tête  de  cette  Église.  »  —  Les  auteurs  grecs,  continue  Hil- 
duin, n'ont  rien  écrit  sur  la  mort  de  saint  Denvs  de  Taréo* 
page,  parce  qu'ils  n'avaient,  à  cause  de  la  distance  des 
lieux,  rien  su  de  son  passage  dans  les  Gaules.  Cependant, 
nous  avons  un  Martyrologe  grec  des  archivés  de  Constan- 
tinople,  d'une  antiquité  telle  qu'il  s'en  va  en  poussière,  et 
qu'il  demande  les  plus  grandes  précautions  de  ceux  qui  le 
touchent.  Denys  y  est  désigné,  au  jour  de  sa  fête,  comme 
évêque  d'Athènes.  Ce  Martyrologe  est  si  vieux  qu'il  nous 
est  permis  de  penser  qu'il  remonte  au  temp$  où,  sur  un 
ordre  de  Constantin,  l'on  reciieillait  dans  tout  l'univerS: 
les  actes  des  martyrs  pour  les  porter  à.  la  vill^  impériale.  » 
.  ;S*il  en  est  ainsi,  les  indications  du  «Martyrologe  grec  de 
Çonstantinople  sur  saint  Denys  ne  devaient  en  rien  dif-. 
férer  de  celles  que  nous  puisons  encore  aujourd'hui  dans 

(1)  Epist.  ad  Ludov.  imp.,!.  •  .      -    •  .-> 


le  vieox  Martyrologe  romain»' composé  sans  doute  vers  la 
même  époqaè  et  sur  lès  mèmeé  dbcuœebts,  pour  servir  dé 
fondement  à  la  liturgie  dé  l'Église  catholique* 

a  Jusqu'à  ce  jour,  poursuit  Hilduin  (1)/ les  Grecs  et 
surtout  lès  Athéniens,  instruits  par  Thistoire  et  par  la  tra- 
dition, ont  reconnu  qoe  saint  Denys  gouverna  l'Église 
d'Athènes  au  temps  où  Timothée/ comme  lui  discaple  dé 
saint  Paul,  étdt  évëque  d'Éphèse.  » 

Ici  l'abbé  de  Saint^Denys  devient  son  prii)pre  juge  ;  il 
se  condamne  lui-même,  car  il  nous  fait  assister  à  la  nais- 
sauce  de  l'aréopagilisme,  en  nous  marquant  le  moment 
où  saint  Denys  d'Athènes  se  confondit  avec  saint  Denys 
de  Paris.  La  croyance  de  l'Orient  oe  changeait  pas;  elle  se 
doublait  seulement,  grâce  à  Hilduin,  de  la  tradition  occi- 
dentale :  les  Grecs  s'instiuisairat  à  l'école  des  Latins»  Dô^* 
sormais  un  seul  saint  resplendirait  au  ciel  et  sur  la  terré, 
un  seul  nom  retentirait  dans  toutes  les  Églises,  saint  Denys 
de  l'ai^éopage;  les  deux  vies,  celle  du  premier  évéque 
d'Athènes  et  celle  du  fondateur  de  l'Église  de  Paris,  se 
complétèrent  et  se  fondirent  pour  n*en  plus  £6rmer  qu'une, 
seule  commencée  en  Grèce,  continuée  à  Rome  et  couron- 
née à  Lutèce  (2).  ci  Les  Grecs,  ajoute  Hilduin,  apprirent 
que  Denys  mît  à  sa  place  un  autre  évèque,  qu'il  partit 
pour  Rome  et  fut  envoyé  en  Gaule,  où  il  termina  sa  vie 
par  un  glorieux  martyre^  ji     .  ' 

*    *  i  1  - 

(i)  «  Sed  et  usqne  bodie  Crsécorum  majores,  et  Athenae^  încoke  perfat- 
bent,  historîaniinr  scriptjs  et  succeiMonam  iraditioiiibiw  docti^  iD-e^d^ 
cWitate  Dionysium  tum  temppris  primum. fuisse  episcopum,  quandp  Ti- 
motbeus  Pauli  aeque  discipulus  Ephesloruin  reiit  ecclesîam.  » 

(2)  «  Ipsumque  (DioDysium),  stibrogato  sibi' episco()0,  Roitiafa  atdUftsèi. 
ei,  ut  ccmpereruDt,  npud  Gallorum  genteno,.  glorioso  martyrio  consuDi- 
matum  fuisse.  »  *  .       .  -   • ,  »  .0 
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La  confusion  des  deux  saints  Deoys  n'éclata  pas  tout 
d'un  coup  au  grand  jour  de  la  publicité.  Hilduin  avait  pris 
ses  mesures  et  préparé  d'avance  le  chemin  à  ses  Aréopa-^ 
ffitifues.  Louis  le  Débonnaire  était  depuis  longtemps  gan- 
gue à  la  cause  par  les  leçons  et  les  entretiens  de  l'abbé  de 
Saint-Denys.  La  lettre  de  l'empereur  motivant  la  réponse 
d'Hilduin  et  la  composition  de  son  livre  est  évidemment 
l'expression  d'une  même  pensée  :  aussi  nous  met-elle  éga- 
lement en  présence  de  deux  vies,  de  deux  séries  de  docu- 
ments qu'il  ne  s'agissait  que  d'associer  et  de  confondre. 

Nous  avons  entendu  le  maître  ;  voici  ce  que  lui  écrivait 
auparavant  son  royal  disciple. 

«  Nous  nous  adressons  à  vous,  disait  Louis  le  Débon- 
naire (1),  chef  vénérable  du  monastère  où  ce  grand  saint 
est  vénéré,  voulant  que  tous  les  faits  relatifs  à  la  vie  de 
srâit  Denys  que  vous  pourrez  recueillir,  soit  dans  les  au- 
teurs grecs,  soit  dans  les  livres  qu'il  écrivit  lui-même  dans 
sa  langue  maternelle,  et  qui  ont  été  traduits  dans  la  nôtre 
par  nos  ordres  et  par  vos  soins  éclairés,  s(Ht  enfin  dans 
les  textes  latins,  et  spécialement  dans  le  livre  dé  sa  pas- 
sion et  dans  les  chartes  très-anciennes  des  archives  de 
l'Église  de  Paris,  son  siège  auguste,  que  vous  avez  un  jour 
placées  sous  les  yeux  de  Notre  Sérénité,  soient  rédigés  par 
vous  en  un  coi*ps  d'ouvrage,  selon  l'ordre  des  faits  et  des 
dates;  et  que  ce  monument,  d'un  style  uniforme,  puisse 
offrir  un  ensemble  complet,  quoique  abrégé,  de  son  his- 
t(nre  aux  lecteurs  qui  n'ont  ni  le  goût,  ni  la  capacité,  ni 
la  patience  de  faire  de  longues  études,  et  servir  ainsi  à 
l'édification  de  tous.  » 

(1)  Episu  Ludov.  imp.  ad  Hilduin. 
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Malgi^é  rimn^ense  crédit  d'Hilduio,  abbé  de  Saint-Deo^s 
et  de  Saint-GerinaiD,  malgré  la  protection  de  Louis  le.Dé^ 
l:)ODDaire«  il  serait  bien  étrange  qu'une  opinion  récemment 
introduite  parmi  les  ParisienSt  sur  le  fondateur,  de  leur 
Église*  eût  été  reçue  par  tous  sans  soulever  de  polémique, 
sans  rencontrer  d'opposition.  Hilduin  fut  attaqué  par  les 
défenseurs  de  ce  que  l'on  pouvait  appeler  déjà  les  an- 
ciennes traditions  de  nos  Églises  ;  la  cause  de  saint  Gré- 
goire de  Tours  trouva  de  vaillantis  champions,  et  rien  ne 
prouve  mieux  l'ardeur  de  la  lutte  que  les  efforts  tentés  par 
l'auteur  des  Aréopagitiques  pour  combattre  ses  adver-^ 
saires  et  triompher  de  ses  contradicteurs.  On  lui.  objectait 
déjà  des  textes  en  désaccord  avec  ceux  dont  il  s'était  servi 
;pour  composer  son  livre  et  appuyer  son  système.  «  Il  peut 
^e  i'aif  e,  dit-il,  que  ces  copies  de  la  passion  de  saint  Denys 
n'aient  pas  été  prises  sur  des  manuscrits  authentiques, 
voilà  pourquoi  elles  ne  disent  point  la  vérité.  Nous  avons 
vu  nous-même  nombre  d'exemplaires  de  ces  actes  :  les 
uns  présentaient  le  mêo^e  sens  dans  des  phrases  diffé^ 
rentes,  les  autres  semblaient  en  complet  désaccord  et  pour 
le  sens  et  pour  la  phrase  (1).  » 

C'est  là,  de  la  part  d'Hilduin,  une  confession  d'auteur, 
et  nous  devons,  dans  la  question  qui  nous  occupe,  lui  sa- 
voir bon  gré  de  ses  aveux.  Mais  pour  sortir  d'embarras  à 
travers  ces  versions  discordantes,  à  quel  guide  aura-t41 
recours?  Quels  juges  appellera*t-il  7  Par  quel  examen  m^ 

(1)  «  Fieri  enîm  potest,  ut  diximus,  quod  textum  passionis  hujas 
sancti  Dei,  ex  authenticis  scriplum  non  habeant,  et  ideo  in  hoc  erredt  : 
qoia  et  nos  plures  codicilles  exinde  vidimus,  qui  in  quibusdam  seusu  vi- 
^ebantur  coucordare,  sed  lilteralura  ditôonare,  in  quibusdam  autem  née 
sensu,  nec  orationis  tenore  sociari  poterant.  » 


tique  férà-*t-il  passer  ces  textei  divers,  afin  de  s'arrêter 
ftdk  méîlleàrs  manuscrits  ?  Laissons-le  parler  lui-même: 
u  Axteone  histoir^t  dil-il  (i) ,  ne  peut,  ne  doit  être  ap- 
prouvée, qa*«lle  ne  s'appuie  sur  des  documents  fournis 
par  des  auteurs  d'une  véracité,  surtout  d'une  orthodoxie 
reconnue^  C'est  pourquoi  il  iaut  tenir  pour  certain  l'ou- 
vrage que  nous  ayons  composé  sur  notre  glorieux  martyr, 
l'accepter  à  bien  plus  Juste  titre  que  ces  récits  que  nous 
rencontrons  dé  çà,  de  là,  sans  nom  d'auteur,  sur  tel  ou  tel 
saint  ;  car  ce  que  nous  avons  écrit  est  emprunté  aux  mo<- 
numents  les  plus  anciens,  et  ils  nous  venaient,  non  point 
de  Paris,  maûs  du  Paradis.  »  Nous  avons  vu  quelle  était  la 
valeur  de  ces  monuments,  hymnes  apocryphes  de  FcHtu- 
nat  et  de  saint. Eugène  de  Tolède,  préfaces  sans  détails 
précis,  tirées  des  anciens  missels  de  TÉglise  de  Paris^  ma- 
nuscrits sans  autorité  des  actes  de  saint  Denys  ;  nous  avons 
dit  quels  étaient  ces  autept^  parfaitement  inconnus,  les 
Aristarque,  les  Visbius,  ignorés  de  tous,  n'ayant  aucun 
nom  dans  l'histoire  avant  qu'Hilduin  les  eût  évoqués  pour 
les  ériger  en  tribunal  chargé  de  prononcer  sur  Taréopa- 
gitisme*  La  sentence  ne  pouvait  être  douteuse  :  les  juges 
n'étaient  tels  que  par  la  volonté  d*Hilduin;  ils  parlèrent 
à  sa  pl^  et  ne  furent  /jue  les  ÎQtei'prèles  -de  sa  pensée. 

On  en  appela  de  ce  jugement  i  d'siutres  témoins  se  firent 
entendre,  protestant  en  faveur  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
contre  la  coiidamnatiôô  qui  menaçait  son  sentinoent  sur 

(1)  K  Et  ideo  cerlitts  teaenda  $unt,  quae  modo  de  hoc  eximîo  mirtjre 
.collecta  cunscribimus,  quam  ilb  quse  de  qudib^l  alio  saocto  sioe  auc- 
loris  nomioe  p^aftim  ^çripia  relegimu^  ;  pr^esertim  cuni  imc  qiue  scnbi* 
jpus,  de  aoliquarioruiii  aoiiqua  $crîptara  «int,.vel\H  ex  prato  non  Paii- 

siaco,  sed  Paradisiaco.  »  ^  ; 
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les  origines  de  nos  %lise8,  «  Pardonnona,  disait  ffil- 
dain  (1),  à  la  simplicité  da  pieux  évèque  de  Tours.  Il  a 
souvent  écrit  des  choses  iœxactes,  mais  il  les  croyait 
Traies  :  oe  n'était  chez  lui  ni  calcul,  ni  intention  de  trom- 
per; il  agissait  dans  toute  la  candeur  de  sa  bonne  foi»  » 
Peut-on  croire  et  reconnaître  que  l'abbé  de  Saint-Denys 
se  trouvait  dans  les  mêmes  dispositions  d'esprit  lorsque, 
pour  appuyer  cette  appréciation  et  prouver  l'ignorance 
dont  il  accuse  notre  vieil  historien  (2) ,  il  lui  reproche  de 
n'avoir  point  connu  l'hymne  de  Fortunat,  hymne  apo-^ 
cryphe  et  dont  personne  n'avait  encore  entendu  parler? 
Et  c'est  là  ce  que  l'on  appelle  a  une  critique  pleine  de 
réserve  et  de  modération,  qui  signale  l'erreur  histo- 
rique tout  en  épargnant  le  caractère  du  vénérable  écri- 
vain (3)*  n 

Si  toutefois  réserve  et  modération  il  y  a,  Hilduin  ne 
tarda  pas  à  les  abandonner  dans  la  discussion  que  soule- 
vaient ses  doctrines  aréopagi tiques.  Bien  plus,  les  expres- 
sions passionnées  qu'il  emploie,  le  langage  insultant  dont 
il  se  sert  contre  ses  contradicteurs,  les  injures  qu'il  ne 
leur  épargne  pas,  sont  un  indice  que  lui-même  n'avait 
point  une  pleine  confiance  dans  la  bcHité  de  sa  cause.  Ses 

(1)  Hilduiu,  Ëp.  ad  Ludov.  imp.  xii.  «  Caelerum  parccnduon  est  «im- 
plkilaii  vîri  religiosi  6negorii  Toroneasifi  episcopi,  qui  multa  aliter  quam 
se  ^pentAs  hâbeat  sestimaus,  non  callîdiiatis  asiu,  sed  benignitatis  ac  sim* 
pUcttatis  voto  liiteris  ooœineftdaTii.  •  Ua  peu  plus  baut,  xi,  il  4it  : 
«  IJt<ïi«gorlii&TuroQefisis  iMM  TOlÎTO  errore  foUeos..» 

(2)  Id.  <t  Patenler  et  quidem  noscere  possumus,  non  adeo.quaedein 
solerter  eum  invesiigàsse,  enm  ei  x^ontemporaUs...  Fortu^atus^  qid  ad 
e«iB  plura  scripserat,  hynrntttn  rhyUimic»  €oiBpo(itioai$  pulcherrimua^ 
46  isto  gioriosîssimo  martyre  èomposuerit.  » 

(3)  Darras,  Saint  Denys  l'AnéopagitCj  p.  1 39.    , 
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adversaires  sont  (1)  «  des  demi-savants  en  désaccord  avec 
eux-mêmes,  à  qui  il  ne  ferait  pas  l'iionneur  d'une  réponse, 
si  ce  n'était  pour  la  satisfaction  des  imbéciles.  »  Les 
épîthètes  de  ce  genre  se  pressent  sous  sa  plume  aiguisée 
contre  tous  ceux  qui  combattent  l'aréopagitisme.  Il  les 
appelle  (2)  «  des  bavards,  des  querelleurs,  des  entêtés, 
des  brouillons,  des  aveugles  qui  n'ont  qu'à  se  guérir  de  la 
cataracte  contractée  par  leur  arrogance,  des  esprits  égarés, 
des  compagnons  du  père  du  mensonge,  les  pires  de  tous 
les  hommes,  on  plutôt,  dit-il,  ce  ne  sont  point  des  hom- 
mes. )• 

Voilà  ce  que  nous  lisons  dans  la  lettre  qu'Hilduin,  ré- 
pondant à  Louis  le  Débonnaire,  commençait,  comme  un 
dithyrambe,  par  les  accents  inspirés  du  roi  prophète  (3): 
(c  Mon  âme  a  tressailli  dans  le  Seigneur  !  Mon  cœur  s'est 
dilaté  et  mes  lèvres  se  réjouiront  de  célébrer  les  louanges 

(l)  Hildoin,  £p.  ad  Lud.  imp.  ix.  «  Ecce  omnis  minus  scicnlium,  sibi 
ipsi  discordans,  auctoritas,  cui  velat  ex  superfluo  propl^r  salisfactioDem 
insipleDtium  respondemus.  » 

(3)  Id.  VIII.  c  Super  garrulitate  levitalis  eorum  mirando  defecimos, 
qui  coùlendentes  hune  Dionysium  Areopagitam  esse  non  posse.  » 

IX.  «  Contentiosi,  ab  albugine  contracta  arroganiiae,  ex  usurpata  sa- 
pieniia,  quia  videri  se  scioli  volunt,  oculos  lerganu  »  —  «  Etsi  non  ipsi 
unum  oculum  aperuerunt..  scrobem,  in  quo  oculus  aher  esse  debuerat, 
aperîanu  » 

xiY.  <K  Quanta  sit  hebetudo  susurronum,  pessimi  generis  horoinooi, 
sestimarenon  valeo,  qui  cum  doctorein  egregium  eteximiummariyrem...» 

XY.  c  Quanta  sit  amentium  perversitas  dolere  nequeo.  »  —  «  Si  tameo 
dicendi  sunt  homines  qui  detrahunt  etiam  in  cœlis  immortaliier  re- 
gnantî.  » 

(3)  Id.  I.  c  ExuUavU  cor  meum  in  Domino  et  exaltatum  est  cornu 
meum  in  Deo  meo,  Dilatatum  est  cor  meum^  et  gandebunt  labia  met, 
ut  annuntiem  praeconia  domini  mei  gloriosissimi  martyris  Dionysii,  ab 
eximio  imperatore  domino  meo  jussus.  )» 
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du  très-glorieux  martyr  Denys,  sur  l'ordre  de  l'empereur 
mon  excellent  maître*  »    ^ 

Cet  oubli  des  convenances^  ces  emportements  ne  sont 
pas  de  nature  à  montrer  qu'il  s'agissait,  pour  Hilduin, 
d'expliquer  une  tradition  généralement  acceptée.  A  coup 
sûr»  devant  cette  lettre  écrite  en  pareille  forme,  nous  ne 
saurions  partager  les  impressions  de  M.  l'abbé  Darras  (1) 
et  dire  :  u  Ce  n'est  pas  là  le  ton  d'un  novateur  qui  veut 
imposer  à  la  crédulité  de  son  siècle  une  croyance  jusque-là 
inouïe.  Aucune  précaution  oratoire  pour  disposer  l'empe- 
reur à  accueillir  favorablement  la  découverte  qu'il  va  lui 
signaler;  aucune  trace  de  l'enthousiasme  qu'une  décoû* 
verte  de  ce  genre  devait  exciter  dans  l'esprit  de  son  au- 
teur; pas  un  mot  des  inductions  qui  l'ont  amené  succès-, 
sivement  à  ce  résultat  nouveau  et  inattendu.  Il  expose 
simplement  l'ordre  de  ses  recherches^;  il  cite  les  sources 
auxquelles  il  a  puisé.  » 

Les  impatiences  d'Hilduin  et  les  expressions  imagées 
qui  leur  donnaient  un  tour  si  vif,  ne  firent  point  taire  la 
contradiction  ;  la  crainte  de  ses  menaces  ne  ferma  pas  la 
bouche  à  tous  les  adversaires  de  l'aréopagitisme.  Pourta:nt 
il  avait  fulminé  les  plus  terribles  anathèmes  contre  ceux 
qui  ne  partageaient  pas  son  sentiment,  h  Que  l'on  ne  dise 
plu3,  s'écriait-il  (2),  que  notre  saint  Denys  est  différent  de 
TAréopagite.  Qu'il  ne  soit  plus  question  de  cette  odieuse 
et  détestable  distinction.  »  Et  Tabbé  de  Saint-Dénys  ajoute, 
dans  son  admiration  enthousiaste  pour  la  vérité  qu'il  a 

(i)  Saint  Denys  l'Aréopagile,  p.  i67. 

(2)  Hilduin,  Ep.  ad  Ludov.  imp.,  xiii.  «  Cesset,  quod  idem  Areopa- 
gites  non  sit  Dionysius,  exitiabilis  et  profana  nimis  contentio.  n 

24 


^ 
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découverte  (1)  :  «  Celui-là  sera  déclaré  impie,  impie  obs- 
tiné, qui,  malgré  tant  de  preuves,  conserve  dans  son  cœar 
quelque  attache  coupable  à  Topinion  contraire.  Quiconque, 
aprte  la  vérité  qui  vient  d'éclater,  gardersdt  désormais  m 
doute  sur  ce  sujet,  serait  convûnou  de  prendre  de  propod 
délibéré  le  parti  de  l'erreur;  il  mériterait,  au  jugement 
des  gens  honnêtes,  de  passer  pour  disciple  et  compagnon 
de  celui  qui  à  l'origine  fut  menteur  et  père  du  mensonge,  i 

Entre  ceux  qui  ne  se  laissèrent  pas  intimider  par  les 
foudres  de  l'abbé  de  Saint^^Denys  nous  devons  placer  en 
tète  Adon  et  Usuard.  Ils  rédigèrent  leurs  célèbres  Marty- 
rologes très^peu  d'années  après  la  publication  des  Aréopa- 
gitiques;  et  tous  d'eux  établissent,  d'un  commun  accord  et 
avec  la  même  énergie,  la  distinction  entre  saint  Denys 
d'Athènes  et  saint  Denys  de  Paris.  Leur  témoignage  est 
d'un  grand  poids,  et  leurs  Martyrologes  ont  une  autorité 
incontestable,  car  ils  résument  les  ouvrages  du  même 
genre  composés  dans  l'Église  avant  le  neuvième  siècle. 

Quels  sont  ces  ouvrages  7  Que  disent-ils  sur  saint  Denys 
d'Athènes  et  sur  saint  Denys  de  Paris?  Nous  avons  d^'i 
effleuré  la  question  (2)  *  Mais  nous  remettions  à  jeter  en 
son  lieu  un  rapide  coup  d'œil  sur  l'ensemble  des  vraies 
traditions  recueillies,  acceptées  et  continuées  par  Adon  et 
Uâuard. 

(1)  1(L  «  Ut  vere  impius  et  pervicax  judicandus  erit,  qui  post  tôt  ratis 
senlentias,  opiaioai  suae  haie  aliquid  animo  perverso  tractandum  reli- 
querit  :  ita  quisquis  post  veritatem  repertam  quiddam  ex  hoc  ullerivs 
dubitaverit,  quoDiam  ex  studio  mendacium  quaeri),  cornes  et  discipolus 
ejus  qui  ab  initio  meudax  et  pater  mendacii  extilit,  non  Immerito  KC- 
iornm  décrète  eriu  »  i 

(2)  Voir  ci'dessiis,  ch.  vii,  p.  242.  | 
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Le  Martyrologe  est  un  calendrier  qui  contient  Tindica- 
tioD  des  saints,  martyrs  et  autres,  honorés  dans  l'Église 
aux  différents  jours  de  Tannée,  avec  des  notes  plus  ou 
moins  complètes  sur  le  lieu  et  la  date  de  leur  mort,  et 
quelquefois  aussi  sur  les  lieux  qui  sont  le  centre  de  leur 
<:ulte. 

L'usage  de  ces  tables  authentiques  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité  ;  il  a  pris  son  origine  dans  le  soin  que  l'on 
avait,  dès  le  berceau  de  l'Église,  de  recueillir  les  actes  des 
martyrs.  Chaque  Martyrolog|  y  puise  ses  documents,  mais 
il  en  diffère  par  la  précision  et  la  brièveté. 

L'Église  d'Orient  a  eu  de  bonne  heure  ses  ménologes 
ou  calendriers  mensuels  qui  lui  sont  propres,  et  qu'il  ne  ' 
faut  pas  confondre  avec  les  menées,  dont  le  nom  signifie 
la  collection  des  offices  particuliers  à  chaque  jour  du 
mois  (1). 

Quels  renseignements  pouvons-nous  emprunter  aux 
ménologes  dans  la  question  de  saint  Denys? 

Il  est  certain  que  les  anciens  ménologes  des  Grecs  ne 
font  mémoire  que  d'un  seul  Denys,  évêque  d'Athènes, 
dont  la  fête  se  célèbre  le  3  octobre.  Cette  affirmation  ne 
saurait  être  révoquée  en  doute  ;  elle  s'appuie  sur  le  témoi- 
gnage d'Hilduin  lui-même,  qui  se  prononce  de  la  façon 
la  plus  explicite  dans  sa  lettre  à  Louis  le  Débonnaire  (2)« 
Mais  la  tradition  orientale  ne  demeura  pas  toujours  la 
même.  Bientôt  elle  s'altéra  par  le  commerce  des  Grecs  avec 
l'Occident,  et  surtout  par  leurs  fréquentes  relations  avec 
les  Francs.  La  confusion  de  saint  Denys  d'Athènes  et  de 

(1)  Bened.  xiv,  de  Serv.  Dei  heatif^  et  canoru^  1. 1?,  p.  ii,  c  19* 

(2)  Hilduin,  Ep.  ad  Ludov*  imp.,  x* 
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saint  Denys  de  Paris  se  glissa  dans  les  méoologes  ;  toute- 
fois elle  se  fit  de  la  façon  la  plus  maladroite.  Hilduin  avait 
montré  moins  d'inexpérience.  Le  ménologe  dit  de  Basile  (1) 
nous  offre  une  preuve,  la  plus  saisissante  peut-être,  de 
cette  confusion  et  du  peu  d'adresse  avec  laquelle  on  la  pro- 
posa aux  Grecs.  Nous  avons  déjà  cité  ce  curieux  docu- 
ment (2),  l'empruntant  à  l'édition  publiée  à  Rome  par  le 
cardinal  Albani  (3).  La  vie  de  saint  Denys  d'Athènes  s'est 
allongée  de  la  légende  de  saint  Denys  de  Paris  ;  mais  les 
deux  parties  sont  mal  ajustéef  :  sans  être  nommés,  les  com- 
pagnons de  notre  premier  évêque  y  prennent  place,  et 
leur  martyre  se  couronne  dans  Athènes.  Comme  il  est 
facile  de  le  voir,  l'inspiration  latine  a  égaré  Fauteur  et 
troublé  ses  esprits  ;  son  saint  composé  de  deux  pièces  ne 

■ 

tient  pas  sur  l'autel  qu'il  lui  a  dressé. 

Les  Martyrologes  de  l'Église  d'Occident  sont,  en  géné- 
ral, plus  connus  et  jouissent  d'un  meilleur  renom  que  les 
ménologes  grecs.  Nous  laissons  de  côté  celui  que  Ton  attri- 
bue à  saint  Jérôme  ;  cet  ouvrage  a  subi  tant  de  modifica- 
tigns  que  nous  ne  saurions  déterminer  le  degré  de  con- 
fiance qu'il  mérite. 

Nous  apprenons  de  saint  Grégoire  le  Grand  que  de  son 
temps  l'Église  romaine  conservait  inscrits  dans  un  volume 
les  noms  de  presque  tous  les  martyrs.  «  Ce  recueil,  ob- 
servait le  souverain  pontife,  ne  dit  pas  quel  genre  de  sup- 

(1)  Les  uns  «lisent  que  ce  inénologe  fui  rédigé  sous  l'empereur  Ba- 
sile I",  vers  Tan  886  ;  les  autres  en  renvoient  la  composition  au  règne 
de  Basile  II,  vers  977. 

(5)  Voir  ci-dessus,  ch.  vu,  p.  222. 

(3)  Les  Bollandistcs  ont  inséré  dans  leur  collection  ce  ménologe,  qui 
était  enrichi  d'images  de  saints  d'un  travail  fort  remarquable. 
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plice  chacun  d'eux  a  soufiert  ;  il  marque  seulement  le  lieu 
et  le  jour  de  leur  martyre.  »  Le  pape  ne  pouvait  s'expri- 
mer en  termes  plus  clairs  :  ses  paroles  suffisent  assurément 
pour  établir  la  valeur  de  ces  tables,  puisqu'il  est  bien  avéré 
qu'elles  nous  donnent,  avec  le  nom  des  saints,  le  jour  et  le 
lieu  de  leur  martyre.  Pourquoi  donc  M.  Darras  a-t-il  encore 
mutilé  ce  texte,  dont  l'importance  n'échappe  à  personne, 
puisqu'il  nous  montre  que  dès  la  plus  haute  antiquité  la 
tradition  de  l'Église  romaine  distinguait  deux  saints  Denysî 
Est-ce  seulement  par  inadvertance  qu'il  arrête  sa  citation 
juste  à  la  phrase  essentielle  (1),  décisive  contre  les  doc- 
trines aréopagiliques  ? 

On  croyait  avoir  perdu  ce  livre  si  vénérable,  lorsqu'il  se 
retrouva  tout  à  coup  en  Italie,  à  Ravenne.  Depuis  deux 
siècles,  plusieurs  éditions  en  ont  été  publiées,  parmi  les- 
quelles nous  rappelons  celle  du  savant  jésuite  Rosweide 
et  celle  du  prélat  romain  Georgi,  sacriste  du  pape  Be- 
noît XIV;  celui-ci  a  placé  la  sienne  en  tête  du  Martyrologe 
d*Âdon,  qu'il  éditait  également  à  la  même  époque.  Or, 


(i)     Citation  de  M.  Darras, 
Saint  Denys  l'Aréopagite^  p.  103  : 

«  Nos  pêne  omnium  martyrum, 
distinclis  per  dies  singulos  passio- 
nibus,  collecta  in  uno  codice  no- 
mina  habemus,  atque  quotidianis 
diebus  in  eoram  veneratione  mis- 
sarum  solemnia  habemus.  • 


Texte  de  saint  Grégoire  le  Grand. 
Gregorius  papa  ad  Eulogium, 
episc  Alexand.,  lib.  vu,  Ëp.  29: 

«  Nos  pêne  omnium  martyrum- 
distioctis  per  dies  singulos  passio- 
uibus,  collecta  in  Uno  codice  no- 
mina  habemus,  atque  quotidianis 
diebus  in  eorum  veneratione  mis- 
saruQi  solemnia  agimu8:'non  ta- 
roen  in  eodem  volumine,  quis  qua 
liter  sit  passus,  indic^tur  :  sed  tan- 
tummodo  locus  et  dies  passionis 
ponilur.  Unde  flt  ut  multi  es  di- 
versis  terris  atque  proviuciis  per 
dies,  ut  praedixi,  singulos  cognos- 
canlur  martyrio  coronali.  Se  haBc 
habere  tos  beati^imos  credimus.  w 
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comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir  (1) ,  il  est  très-remar- 
quable que  ce  vieux  Martyrologe  romain,  se  gardant  bien 
de  toute  confusion,  célèbre  au  3  octobre,  dans  Athènes, 
la  fête  de  saint  Denys  de  Taréopage  (^2),  «  qui  souffrit  di- 
vers supplices  »,  et  au  9  du  même  mois,  à  Paris,  celle 
des  saints  Denys,  Rustique  etEIeutbère  (3),  u  qui  eurent  la 
tête  tranchée  par  le  glaive.  » 

Au  commencement  du  huitième  siècle,  Bède  le  Vénéra- 
ble se  mit  à  Tœuvre  dans  le  dessein  de  perfectionner  le 
Martyrologe,  et  surtout  de  combler  les  lacunes  que  chacun 
pouvait  y  constater.  Les  premières  éditions  des  œuvres  de 
Bède  donnèrent  son  Martyrologe  avec  des  interpolations 
telles  qu'il  parut,  aux  yeux  des  savants,  dépouillé  de  toute 
autorité.  Dans  la  suite,  ce  Martyrologe  fut  de  nouveau  pu- 
blié à  différentes  reprises  sur  des  manuscrits  estimés  les 
meilleurs  :  il  ne  parle  point  de  saint  Denys  d'Athènes  ;  mais^ 
au  9  octobre,  il  contient  ce  mémoire  :  «  A  Paris,  fête 
de  Denys,  évêque,  de  Rustique,  prêtre,  et  d'Éleuthère,  dia- 
cre. »  Il  n'y  est  fait  aucune  mention  de  saint  Clément  ou 
de  la  mission,  par  ce  pape,  de  saint  Denys  dans  les  Gaules, 
ce  qui  se  lit  dans  quelques  éditions  sans  crédit  (à)  «  qui  Q^ 
renferment  toutefois  point  la  plus  légère  allusion  à  l'aréo- 
pagitisme. 

Au  neuvième  siècle,  un  assez  grand  nombre  d'écrivains 
ja' occupèrent  du  Martyrologe.  Un  diacre  de  l'Église  de 

•    (i)  Voir  ci-dessus«  p.  !£15. 

(^)  €  Aihenis,  Dionjsii  Âreopdgitae,  sub  Âdriano  diversis  torroeotis 
passi.  » 

(3)  «  Parîsiis,,DîoJDysiî  «pisçopi^um  sociis  a  Fcscennino  gladio  animad* 
•versi.  p 

(4)  Dams,  Saint  Denye  VAréopagite^  p.  112. 
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Lyon,  du  nom  de  Florus,  essaya  de  compléter  celui  du  vé- 
nérable Bède  par  quelques  additions  dont  nous  n'avons 
rien  à  dire, 

Raban  Maur,  archevêque  de  Mayence,  qui  mourut  en 
8S6,  donnaaussi  ses  soins  à  un  travail  de  ce  genre.  II  écri- 
vit à  la  date  du  9  octobre  (1)  ;  «  A  Paris,  naartyre  de 
Denys,  évèque,  de  Rustique,  prêtre,  et  d'Éleuthère,  diacre» 
que  Ton  dit  avoir  été  envoyés  dans  les  Gaules  par  le  pape 
saint  Clément.  >»  La  phrase  de  Raban  Maur  n'offre  rien  de 
précis  et  ne  mentionne  qu'un  bruit  vaguement  répandu 
parmi  les  fidèles,  encore  n'y  trouvons^nous  aucune  expres- 
sion qui  rappelle  TAréopagite,  En  ces  matières,  le  témoi- 
gnage même  accentué  de  Raban  Maur  nous  toucherait  peu  : 
ce  n'est  certes  pas  à  sa  critique  historique  que  le  célèbre 
archevêque  de  Mayence  doit  l'estime  en  laquelle  noua  le 
tenons  (2).  Qu'est-ce  donc  lorsqu'il  se  prononce  si  timide- 
ment ? 

Cet  aperçu  rapide  a  sufS  pour  nous  convaincre  qu'avant 
Bilduip>en  Orient,  les  ménologes  grecs  ne  célébraient  que 
•la  fête  de  saint  Denys  de  l'aréopage  ;  ensuite  ils  ont  ratta- 
ché la  légende  de  saint  Penys  de  Paris  au  disciple  de  saint 
Paul,  tout  en  le  faisant  martyriser  dans  Athènes. 

En  Occident,  avant  Hilduin,  les  Martyrologes  établissent 
la  distinction  entre  saint  Denys  d'Athènes  et  saint  Denys 
'de  Paris.  A  peine  y  surprend-on  quelque  trace  de  la  mis- 

(4)  Raban  Maur,  Martyrotog.  tii  Idus  ocloB.  «i  In  farisio,  passio  Pio- 
nysii  episcopi  et  mitHyrtà,  RusUci  preabylerî  et  Eleutherii  diaconï,  quos 
referunt  a  Clemente«tni's80S  et  ibidem  martjrrizalos.  » 

(2)  Voir  dans  les  Monitménts  inédit$  de  M.  Faitton,  t.  H,  la  Vie  de 
sainte  Madeleine  de  Riban  Maur.  La  lecture  du  <!h,  87  ^ffirait  U  elle 
seule  pour  motWer  nos  réserves. 
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sion  de  notre  premier  évêque  par  saint  Clément  ;  à  codp 
sûr  ne  pouvons-nous  y  découvrir  un  seul  mot  qui  nous 
mette  à  Fesprit  le  moindre  souvenir  de  rAréopagitc. 

Adon  et  Usuard  vinrent  en  leur  temps,  et  ils  profitèrent 
avec  sagesse  et  discrétion  de  ces  travaux  antérieurs.  Mal- 
gré les  AréopagitiqueSi  autour  desquels  on  faisait  grand 
bruit,  leurs  Martyrologes  gardèrent,  en  les  affirmant  da- 
vantage, les  anciennes  traditions  sur  saint  Deoys  de  Paris. 

Saint  Adon  avait  embrassé  la  vie  monastique  à  Tabbaye 
bénédictine  de  Ferrières  (1),  dans  le  diocèse  de  Sens.  Sa 
réputation  de  science  et  de  sainteté  lui  mérita  l'honneur 
d'être  envoyé  à  Pruym  (2)  en  Westphalie,  pour  y  diri- 
ger Técole  dans  le  monastère,  déjà  fameux,  de  son  ordre. 
Hilduin  y  comptait  des  partisans.  Cinq  ans  seulement  après 
l'apparition  des  Areopagitiques^  en  l'année  8&2,  un  moine 
déPruym,WandaIbert,  avait  pleinement  adopté  les  idées 
de  Tabbé  de  Saint- Denys,  et  il  venait  de  les  revêtir  d'une 
forme  particulière  dans  le  Martyrologe  qu'il  avait  composé 
en  vers  latins,  a  Ce  jour,  dit* il  au  9  octobre  (3),  est 
illustre  par  le  triple  martyre  de  saint  Denys  et  de  ses  com- 

(1)  Le  roi  Glovis  P'  passe  pour  le  fondateur  de  cette  abbaye  en  507. 
Elle  s'appelait  Sanctus  Petrus  et  heata  Maria  de  Ferrariis^  et  fut  iUo^ 
irée  par  saint  ÂIdric,  archevêque  de  Sens,  par  Alcuin  et  par  le  célèbre 
Loup  de  Ferrières. 

(2)  L'abbaye  de  Pruym  ou  Prum  fut  fondée  en  7il  et  agrandie  en  761 
par  Pépin  le  Bref.  Le  roi  Lolhaire  i"  se  retira  dans  ce  monastère  après 
son  abdication.  Il  y  mourut  six  jours  après  avoir  pris  rhabit,  en  853. 

(3)  Wandalb.,  Pruroiensis  monacb.,  Martyrologium^  9  octob. 
His  quoque  roartyrio  insigni  trinoque  coruscaot 

-     Orbem  templa  suo  liistrantia  lumine  cunctum, 

Diouysitift,  ^bereo  qui  splendet  honore. 
.    Gallîa  doctorem,  Paulo  înstituente,  beatum 

Quem  meruit,  gemîno  comptum  jiinctumqiie  ministno. 
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pagnons,  dont  la  gloire  resplendit  dans  Tunivers  entier. 
Paul  fut  le  maître  du  docteur  qui  vint  prêcher  en  Gaule 
avec  deux  fidèles  compagnons.  » 

Pendant  que  ce  moine  allemand  se  faisait  en  toute  bâte 
le  disciple  d'Hilduin  et,  au  delà  du  Rhin,  l'écho  des  doctri- 
nes aréopagi tiques  deTabbé  de  Saint-Denys,  Adon  passait 
les  monts  et  s'en  allait  en  Italie,  où  de  graves  affaires  récla- 
maient sa  présence.  Ce  voyage  le  conduisit  à  Ravenne,  et 
pendant  le  séjour  qu'il  dut  y  prolonger,  il  découvrit  une 
copie  du  vieux  Martyrologe  romain,  offerte  jadis  par  un  pape 
à  un  évêque  d'Aquilée  (t).  Adon,  qui  songeait  à  s'occuper 
d'études  et  de  recherches  du  même  genre,  prit  ce  manus- 
crit pour  guide  et  le  transcrivit  en  tète  d'un  Martyrologe 
beaucoup  plus  détaillé  qu'il  publia  vers  l'an  858. 

Cet  ouvrage  se  distinguait  de  ceux  qui  l'avaient  précédé 
par  le  soin  que  prit  Adon  de  joindre  à  chaque  nom  de 
saint,  soit  un  précis  des  actes  des  martyrs,  soit  une  notion 
succincte  empruntée  aux  documents  les  plus  authentiques. 
La  science  et  la  sainteté  de  l'auteur  donnèrent  une  grande 
vogue  à  son  Martyrologe.  Saint  Adon  mourut  archevêque 
de  Vienne  en  Dauphiné,  en  Tannée  875  (2). 

Adon  ne  tint  aucun  compte  des  Aréopagitiques  d'Htl'* 
duin,  et,  fidèle  à  Tancienne  tradition  des  Gaules  et  de  l'I- 
talie, il  écrivit  au  3  octobre  (3)  : 

(1)  Voir  ci-dessus,  h  la  page  2i4,ce  que  nous  avons  dit  deraulhenti- 
cité  de  ce  tieux  Martyrologe. 

(2)  La  meilleure  édition  du  Martyrologe  d^Adon  a  été  publiée  k  Rome 
par  le  prébt  Georgi,  sacristé  ou  secrétaire  du  pape  Benoit  XIV. 

(3)  S.  Ado,  Martyrol,  9  octob.  «  Natalis  sancli  Di^ysîi  Aréopagits, 
qui  ab  apostolo  Paub  inslrudus  credtdît  Christo,'et  primus-  apud  Atbe- 
lias  ab  eodem  apostolo  episcopus  est  ordinatus,  et  sub  Adriano  principe , 
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a  Pète  de  saint  Denys  l'Aréopagite,  qui  crut  en  Jésus- 
Christ  à  la  parole  de  saint  Paul;  il  fat  consacré  par  le 
grand  apôtre  premier  évoque  d'Athènes,  et  sous  l'empe^ 
reur  Adrien,  après  avoir  rendu  à  la  foi  le  plus  éclatant  té- 
moignage, après  avoir  souffert  les  plus  cruels  supplices,  il 
remporta  la  couronne  du  martyre.  Ces  faits  sont  attestés 
par  l'Athénien  Aristide,  dont  la  sagesse  et  la  piété  qe  sau- 
raient être  trop  admirées  dans  Y  Apologie  qu'il  écrivit  sur 
la  religion  chrétienne.  Ce  livre  est  en  grande  estime  chez 
Iqs  Athéniens,  et,  au  dire  des  Crées  les  plus  habiles,  c'est 
un  des  plus  beaux  monuments  de  l'antiquité.  *» 

L'archevêque  de  Vienne  se  déclarait  donc  nettement 
contre  l'aréopagitisme,  en  reconnaissant  que  saint  Denys 
d'Athènes  avait  remporté  dans  sa  patrie  la  couronne  du 
martyre.  11  achève  de  mmquer  la  distinction  entre  le  pre- 
mier évèque  d*  Athènes  et  le  fondateur  de  l'Église  de  Pans, 
lorsqu'il  dit,  au  9  octobre  de  son  Martyrologe  (1)  ; 

*  A  Paris,  ftte  des  saiots  martyrs  Denys,  évêque,  Éleu- 

tfaère,  prêtre,  et  Rustique,  diacre  ;  ce  aaint  évèque,  envoyé 

> 

post  clarissiiDam  coufess»anem  fidei,  post  gravissima  tormeotoruip  gê- 
nera, glorioso  mariyrio  coronalur,  ut  Aristides  Âtheniensls,  vir  fîde  sa- 
pientiaqne  mirabilis,  ii^i\%  est  in  eo  opère  quod  de  Qinstiana  religîone 
cooipQi&uiu  Hoc  opQs  apud  Atbenienses  summo  génère  colîtur,  et  inier 
antîquorum  monumenta  clarissimum  tenelur,  ut  peritiores  Graecorom 
affirmant.  » 

(i)  Id.,  9  octob.  «  Apud  Parisium,nata1is  sanctorum  Dionysii  episcopi, 
ËlenUierii  presbyteri  et  Rnstiei  diaeoni  ^  qui  beatas  episeopus  a  pootifice 
romano  ad  GalUas  directus,  ut  praedicationis  operam  populis  a  fide 
€bristi  atienis  exhiberet,  iaadeBi  Partsiomm  itrbem  devenit,  et  per  iH- 
quot  anno6  sanetBm  opps  fiddUef  ei  «rdesi^  eiseostus,  a  pr»façu> 
F«seemiiiio  Sisinaîo  oompiebeBSus,  et  enni  eo  sanctus  preshyber  f3ea- 
therius  «t  Rotticus  diaconas,  gladb  aoiœadversi  martyrium  c<mplef«- 
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'pàr  le  pontife  romain  dans  les  Gaules  pour  prêcher  l'Évan- 
gile aux  peuples  qui  n'ayaient  point  encore  entendu  parler 
de  Jésus-Christ,  arriva  enfin  à  Paris.  Là,  pendant  des  an- 
Tiées,  il  poursuivît  sa  tâche  avec  une  courageuse  ardeur. 
Le  préfet  Fescenninus  Sisinnîusle  fit  arrêter,  lui,  le  prêtre 
Éleuthère  et  le  diacre  Rustique,  et  ils  achevèrent  leur  mar- 
tyre par  le  tranchant  du  glaive.  » 

Adon  nous  fournit  un  autre  témoignage  contre  le  senti- 
ment d'Hilduin.  Il  rassembla  Jes  monuments  de  la  tradi- 
tion ecclésiastique  sur  les  apôtres  et  leurs  disciples  immé- 
diats, pour  former  un  petit  volume  qu'il  publia  sous  le  titre 
de  Libellus  de  Festivitatibus  apostolorum.  Chaque  nom 
est  accompagné  d'une  courte  notice,  résumé  de  tous  ces 
documents.  Saint  Denys  de  l'aréopage  y  est  à  sa  place, 
comme  disciple  de  saint  Paul  et  premier  évêque  d'Athènes, 
sans  allusion  aucune  à  une  mission  apostolique  dans  les 
Gaules. 

Adon  venait  de  mourir.  L'opinion  de  l'abbé  de  Saînt- 
Denys,  qu'il  avait  combattue,  rencontra  un  nouvel  adver- 
saire non  moins  redoutable  dans  un  moine  de  Paris,  de 
Saint-Germain  des  Prés,  que  gouvernait  à  cette  époque  le 
second  Hilduin,  neveu  de  l'auteur  des  Aréopagitiques. 
Usuard  était  le  nom  de  ce  moine.  En  875,  il  offrit  à  l'em- 
pereur Charles  le  Chauve  un  nouveau  Martyrologe  qu'il 
lui  dédiait  en  ces  termes  (1)  :  u  C'est  avec  votre  bon  plai- 
sir, et  même,  s'il  vous  en  souvient,  c'est  par  votre  ordre 
que  je  me  suis  appliqué  à  ramener,  d'après  les  Mar- 
tyrologes précédents,  à  une  certaine  unité  les  fêtes  des 
saints  que  nous  célébrons  chaque  année.  J'avais  remarqué 

(1)  Usuard,  MartyroL^  prologns  ad  Garohim  €dvvm. 
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en  plusieurs  de  ces  soleuDÎtés  un  grand  nombre  de  négli- 
'  gences  que  je  désirais  corriger.  Je  me  sentais  encouragea 
remplir  cette  tâche  par  l'exemple  de  saint  Jérôme  et  du  vé- 
nérable Bède.  Ils  nous  ont  laissé  des  Martyrologes  très-abré- 
gés«  L*un  veut  être  bref,  l'autre  ne  dit  rien  à  certains  jours; 
c'est  pourquoi  ils  ont  omis  beaucoup  de  choses  nécessaires. 
J'ai  suivi  leurs  traces,  en  particulier  celles  de  Florus,  qui 
fournit  des  notes  plus  étendues,  surtout  dans  son  second 
ouvi^ge,  auquel  il  a  fait  nombre  de  corrections  et  d'addi- 
tions. Si  je  change  ou  si  j'ajoute  quelque  chose  à  ce  qu'ils 
nous  ont  transmis,  je  ne  me  le  permettrai  que  sur  bonnes 
informations.  » 

Des  savants  pensent  que  ce  second  ouvrage  de  Flonis, 
cité  et  suivi  par  Usuard,  n'est  autre  que  le  Martyrologe 
même  de  saint  Adon.  S'il  ne  le  nomme  pas,  pour  des  mo- 
tifs que  nous  ignorons,  il  semble  s'attacher  presque  tou* 
jours  à  marcher  sur  ses  pas.  Cependant  ce  n'est  point  nœ 
imitation  servile  :  il  y  a  dans  la  rédaction  de  notables  dif- 
férences. Usuard  abrège  surtout  et  réduit  à  des  propor- 
tions plus  justes  les  légendes  qui  concernent  plusieurs 
saints;  il  se  montre  en  général  plus  judicieux,  plus  ré- 
servé, d'un  goût  plus  sûr  qu'on  ne  pourrait  l'espérer  dans 
un  écrivain  du  neuvième  siècle.  C'est  ce  qui  fit  pendant 
longtemps  préférer  ce  Martyrologe  à  tous  les  autres.  Les 
générations  se  succédèrent  qu'il  restait  encore  lui  seul  en 
usage  aux  offices  publics,  non-seulement  dans  presque 
toutes  les  Églises  de  France,  mais  même  dans  les  basiliques 
de  Rome,  excepté  celle  de  Saint-Pierre  (1).  Nous  croyons 

• 

(1)  Le  Mariyrologe  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  ne  conienait,  U)«- 
ehanl  saint  Denys,  rien  qui  fût  en  désaccord  atec  Ucuard. 
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posséder  à  la  bibliothèque  Impériale  le  manuscrit  auto- 
graphe d'Usuard,  provenant  du  fonds  de  Saint-Germain 
des  Prés,  Le  P.  Sollier,  l'un  des  Bollandistes,  avait  élevé 
quelques  doutes  sur  l'antiquité  de  ce  manuscrit;  il  a  été 
victorieusement  réfuté  par  dom  Bouillard,  qui  s'est  servi 
de  ce  recueil  lui-même  pour  publier  l'excellente  édition  à 
laquelle  il  donna  ses  soins  en  1718. 

Usuard,  soutenu  dans  son  œuvre  et  encouragé  par  la 
confiance  de  l'empereur  Charles  le  Chauve,  rédigea  *son 
Martyrologe  au  monastère  même  de  Saint-Germain,  au 
milieu  de  Paris,  et  il  se  fit,  lui  aussi;  l'écho  des  traditions 
en  honneur  dans  la  vieille  Lutèce,  sur  saint  Denys,  son 
premier  évêque,  11  dit,  au  3  octobre  (1)  :  <i  Fête  du  bien- 
heureux Denys,  évêque  et  martyr.  Après  une  éclatante 
confession  de  la  foi,  après  les  tourments  les  plus  atroces, 
il  remporta  la  glorieuse  couronne  du  martyre,  comme 
l'atteste  l'Athénien  Aristide,  homme  admirable  pour  sa  foi 
et  sa  sagesse,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  composé  sur  la  reli- 
gion chrétienne.  » 

La  commémoration  d*  Usuard  au  9  octobre  vient  affir- 
mer, sans  plus  laisser  de  doute,  la  distinction  entre  les 
deux  saints  Denys.  «  A  Paris,  dit-il  (2),  fête  des  saints 

(i)  Usuard,  Martyrolog,^  3MCtob.  u  Natalis  beati  DionysU  episcopi  et 
martyris,  qui  post  gravissima  tormenlorum  gênera,  glorioso  martyrio 
coronatus  est,  ut  lesiatur  Aristides  Alhenienéis,  vlr  fîde  sapieniiaqne  mi- 
rabilis, in  co  opère,  quod  de  chrisliana  religione  coniposuit.  » 

(2)  [d,,  9  oclob.  M  Apud  Parisium,  natalis  sanclorum  Dionysii  episcopi, 
Rustici  presbyteri,  et  Eleutherii  diaconi  :  qui  beatus  episcopus  a  pontifice 
roœano  in  Gallias  praedicandi  gratia  directus,  prxfatam  urbem  devenit, 
tibi  per  aliquot  annos  commissum  sibi  ôpus  ardenter  prosequens,  tandem 
a  prsefecto  Fescenntno  nna  cnm  sociis  gladio  animadtersus  martyrium 
•  complevit.  » 
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martyrs  Denys,  évëque,  RustiquCi  prêtre,  et  Eieuthèrei 
diacre.  Le  bienheureux  avait  été  envoyé  dans  les  Gaules 
par  le  pontife . romain  pour  y  annoncer  la  foi;  il  vint 
donc  en  ladite  ville,  et  c'est  là  qu'après  avoir  pendant 
quelques  années  travaillé  avec  ardeur  au  succès  de  sa 
mission,  il  fut,  avec  ses  compagnons,  frappé  du  glaive  par 
le  préfet  Fescenninus,  et  couronné  de  la  gloire  du  mar* 
tyre.  n 

Les  témoignages  d'Adon  et  d'Usuard  sont  de  nature  à 
faire  impression  sur  tout  esprit  que  n'aveugle  pas  une  o]^ 
nion  arrêtée  d'avance,  n  Consultez  à  Rome  tous  les  plus 
vieux  Martyrologes,  s'écrie  Rosweyde  (1)  ;  je  ne  pense  pas 
qu'il  s'en  trouve  un  seul  à  célébrer,  avant  l'abbé  Hilduin, 
la  fête  de  saint  Denys  de  l'aréopage  au  9  octobre.  »  C'est 
bien  en  vain  que  l'on  a  prétendu  trouver  dans  les  aûcieos 
Martyrologes  mémoire  d'une  même  personne  quelquefois 
rappelée  en  deux  endroits.  Dans  ce  cas,  les  circonstances 
ne  laissent  subsister  aucun  nuage«  Qui  est-ce  qui  peut  se 
tromper  quand  les  anciens  Martyrologes,  après  avoir  dit  au 
21  janvier  :  «  A  Rome,  fête  de  sainte  Agnès  n ,  ajoutent  aa 
28,  jour  de  l'octave  :  «  A  Rome,  fête  de  sainte  Agnès  pour 
la  seconde  fois  »  ?  Mais  ici,  il  n'est  pas  possible  de  se  faire 
illusion  :  il  s'agit  évidemment  de  deux  martyrs  qui  ont 
souffert  en  des  lieux  distincts,  à  des  époques  différentes, 
et  qui  ont  remporté  la  palme  du  martyre,  l'un  par  divers 
genres  de  supplices,  l'autre  par  le  tranchant  du  glaive. 


(1)  tt  CoDsnUpoteruDt  Rom»  omoia  vetuslissima  Martyrologia  Romana: 
non  exislimem  ullum  inveniri  posse  ante  tempera  Hilduini  abbalis  qood 
9  éctob.  Dionysium  Âreopagitam  repraesenteu  »  Migne,  PatroL  iat*t 
t.  CXXIV,  p,  536. 
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Eofio»  comment  rAtbéiuen  Aristide  aurait-il  parlé  à  l'em- 
pereur Adrien  du  martyre  de  f  évèque  de  Paris? 

Notker  prit  sur  la  brèche  la  place  d'Adon  et  d'Usuard. 
Dans  son  monastère  de  Sdnt-Gall,  il  composa  aussi  un 
Martyrologe  en  897,  et  il  y  distingue  également  saint  De- 
nys  TAréopagite^  qu'il  fête  le  3  octobre»  de  saint  Denys  de 
Paris,  dont  il  célèbre  la  mémoire  le  9  du  même  mois. 

11  faut  noter  que  dans  les  temps  postérieurs  au  dixième; 
siècle,  on  rédigea,  pour  Tusage  particulier  de  quelques 
Églises  ou  des  ordres  religieux,  des  Martyrologes  ou  des 
calendriers  plus  abr^és;  nous  n'en  connaissons  aucun,  ^ 
avsmt  le  Martyrologe  romain  moderne,  qui  confonde  saint 
Denys  de  l'aréopage  avec  saint  Denys  de  Paris. 

Au  contraire  ceux  que  nous  avons  pu  consulter  parmi 
les  manuscrits  des  bibliothèques  de  Sainte-Geneviève  à 
Paris,  de  Saint-Vaast  à  Arras,  maintiennent  bien  la  dis*- 
tinction  entre  les  deux  saints  Denys,  Un  martyrologe  de 
l'Église  d'Auxerre  (1),  copié  d'après  un  manuscrit  du 
(Uxiëme  siècle,  offre  de  plus  un  curieux  exemple  de  la 

(i)  Biblioth.  Saiaie-Geiieviève.  ^-  Manuscrits  H.  L,  foL  17^  — 
Martyrologium  sanctœ  matris  Antissiodorensis  Ecclwiœ. 

Copié  d'après  un  man.  du  x*  siècle. 

Au  '6  octobre  : 

«  Natalis  saneti  Diouysii  Areopagitae,  AUieniensis  episcopi  et  mar- 
tytis*  » 

Au  9  octobre  : 

«  Parisiis,  natalis  SS.  Mil.  Dionysii  episc»,  Eleutberii  presbyt.  et 
Huslici  diaconi  :  qui  B.  episcopus  propter  praedicationis  ofticium  a  Sancto 
Clémente  in  Gallias  dire<ïtus  tbi  est  martyriîatus.  m 

«  Nota  quod  vos  illa  Clémente  ab  alia  manu  recentiori  apposita  foit 
loco  nbminis  poniifice  quod  ab  iniiio  fuerat  positum  quodque  abrasuoi 
fuisse  videtur.  » 

Il  y  a  trois  exemplaires  de  ce  manuscrit  qui  reproduisent  tous  la 
même  note. 
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substitution  du  mot  Clémente  à  la  place  de  romano  ponti* 
flce^  que  l'on  avait  pris  soin  de  raturer.  Un  Martyrologe 
écrit  vers  Fan  1250,  à  l'usage  des  géhovéfaîns  de  Pa- 
ris  (1),  reproduit  avec  quelques  légères  modifications  le 
texte  d' Adon  et  d'Usuard,  Enfin,  un  martyrologe  de  l'Église 
d^Arras  (2),  peint  au  treizième  siècle,  annonce  au  3  octobre 
c(  la  passion  de  saint  Denys,  évêque.  »  La  page  du  9  a  dis- 
paru, mais  elle  ne  pouvait  manquer  de  célébrer  en  ce  jour 
la  fête  de  saint  Denys  de  Paris. 

C'étaient  bien  là  les  antiques  traditions  de  TÉglise  ro- 
maine et  des  Églises  des  Gaules.  Le  vieux  Martyrologe 
en  fournit  la  preuve,  Adon,  Usuard  et  Notker  en  font  foi. 
Ils  ne  pouvaient  les  ignorer.  Aussi,  lorsque  les  premiers 
bruits  des  discussions  soulevées  par  l'aréopagitisme  com- 

(1)  Biblioih.  Saînle-Geneviève. —  Manuscrits  H.  L.  fol.  17.  —  Vêtus 
Martyrologium  S,  Genovefœ. 

Écrit  vers  1250. 

Au  3  octobre  : 

«  Natalis  beati  Dionysii  epl.  et  mart.  qui  post  clarissimaui  confes- 
sionem  fidei,  post  gravissima  tormentorum  gênera  glorioso  martyrio  co- 
ronalns  est,  ut  testatur  Âristides  Atheniensis,  vir  fide  sapientiaque  mi- 
rabilis, in  eo  opère  quod  de  Gbristiana  religîone  composuit.  » 

Au  9  octobre  : 

«  Parioius,  natale  sanctorum  martyrum  Dionysii  epi,  Rustici  preshyt. 
et  Eleutberii  diaconi  :  qui  beatus  episcopus  a  romano  pontifice  in  Gai- 
lias  prœdicandi  gratia  directus,  prsefatam  urbem  devenit.  Ibi  per  ali- 
quot  annos  commissum  sibi  ardenter  opus  prosecutus,  tandem  a  pr^e- 
fecto  Fescennino  una  cum  sociis  gladio  animadversus  martyrium  com- 
plevii.  » 

(2)  Biblioth.  municipale  d^Arras, n*"  290  du  catalogue  des  manuscrits.— 
Martyrologium  et  obituarium  Ecclesiœ  Atrehatensis  —  In-folio  magoo. 
Beau  vélin.  Grosse  et  élégante  minuscule  cursive  du  treizième  siècle. 

Au  3  octobre  : 

Passlo  scî  Dionisii  epî. 

Le  feuillet  du  9  octobre  a  disparu.  • 
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mençàient  à  se  répandre,  Jean  Scot,  qui  venait  de  traduire 
en  latin  les  ouvrages  attribués  à  saint  Denys  TAréopagite, 
se  laissait  aller,  en  dédiant  son  œuvre  à  Tempereur  Charles 
le  Chauve,  à  railler  doucement  Hilduin  de  ne  vouloir  ad- 
mettre qu'un  seul  Denys  (1);  le  savant  Erigène  appelait 
cette  invention  non  pas  une  idée  ancienne,  mais  une  dé- 
couverte moderne,  voire  même  contemporaine. 

A  côté  de  ces  adversaires  nettement  déclarés,  que  le  sen- 
timent d'Hilduin  rencontrait  à  Paris  et  dans  les  Gaules,  à 
la  cour,  dans  l'Église  et  jusque  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain,  il  y  en  avait  d'autres,  plus  timides,  qui  se  con- 
tentaient de  diriger  des  attaques  indirectes  ou  de  décocher 
à  la  façon  des  Parthes,  leurs  traits  contre  l'aréopagitisme. 
Un  moine  nommé  Samuel,  de  l'abbaye  de  Saint-Denys, 
composa,  sous  Charles  le  Chauve,  deux  livres  des  miracles 
de  son  auguste  patron.  11  ne  parait  dans  son  récit  rien  qui 
prouve  qu'il  partage  l'avis  d'Hilduio.  Même  dans  sa  pré- 
face on  devine  aisément  qu'il  apercevait  la  fausseté  des 
choses  qui  se  débitaient  comme  tirées  d*un(i  antiquité  fort 
reculée,  et  il  achève  ses  préliminaires  par  cette  excellente 
sentence  (2)  :  a  Dieu  et  ses  saints  n'ont  pas  besoin  de  J'ar- 
tiûce  du  mensonge  ;  ils  ne  se  plaisent  que  dans  la  vérité, 
en  laquelle  consiste  toute  la  religion.  » 

(1)  Scot  Erigena,  Epist.  dedicatoria  ad  Caroluin  Calvum.  —  Bolland. 
Acta  Sanctorum^  t.  IV  octob.  9,  S.  Dionysii  Areopag.,  §  ly,  p.  722. 
N  Joannes  Erigena,  sen  Scotus,  in  epislola  ad  Carolum  Calvum,  quani 
lalinae  Graecorum  Dionysii  operum  versioni  prœBxit,  ad  banc  Hilduini  de 
unico  Dionysio  novani  tum  senienllain  alludens,  non  veterum,  sed  mo- 
dérai, boc  est,  sui  tcmporis  bominum  assertionem  fuisse,  aiu  » 

«  (2)  Non  enim  Deum  ei  sanctos  ejus  credo  arliiici  mendacio  delectari, 
sed  veriiate  in  qua  réligionis  nostrae  summa  consistit.  n  Lebeuf,  Dissert, 
sur  Phistoire  du  diocèse  de  Paris^  p.  68. 

25 
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Ces  protestations  en  faveur  du  bon  seifô,  de  la  critique 
^  de  la  loyauté,  devenaient  de  plus  en  plus  rares  ;  peu  à 
peu  elles  s'éteignirent,  étouffées  sous  le  flot  montant  des 
doctrines  aréopagitiques,  encore  poussées  au  rivage  par  les 
vents  conjurés  de  la  flatterie  et  de  la  faveur.  £ki  880,  un 
autre  moine  reprenait  l'œuvre  de  Samuel,  et  pour  la  com«> 
pléter,  il  ajoutait  tm  nouveau  livre  aux  deux  premiers  pu- 
bliés sur  les  miracles  de  saint  Denys.  La  discussion  reprit 
vive,  ardente,  passionnée  ;  le  langage  peu  parlementsdce 
d'Hilduin  fut  retrouvé  contre  les  détracteurs  de  son  sysk 
tème  (1).  Ils  s'entendirent  derechef  appeler  «  insensés, 
incrédules,  homicides  »  ;  on  les  accusa  de  vouloir  u  e£Eatcer 
le  nom  de  saint  Denys  de  l'aréopage  >»;  ils  se  virent  comr 
parer  «  aux  bourreaux  du  saint  évêque,  à  Fescenninus 
Sisinnius,  près  duquel  leur  haine  et  leur  envie  leur  mar- 
quait une  place  »  ;  on  les  déclara  «  fourbes  et  pervers,  faux 
prophètes,  clercs  sans  cervelle,  ignorants  que  la  malice 
avait  abrutis  et  rendus  indignes  de  toute  rép<mse«  » 

Les  poètes  ne  manquent  point  de  ccHiteurs  poUr  peindre 
un  torrent  qui  brise  ses  digues,  renverse  les  obstacles  et 
couvre  au  loin  la  plaine  de  ses  ondes  débordées  :  ainsi  & 
l'aréopagitisme*  Le  goût  du  merveilleux  lui  soumit  les 
intelligences,  une  piété  indiscrète  lui  ouvrit  les  ooears.  Les 

(1)  Lebeuf,  Dissertation  sur  thistoire  du  diocèse  de  Paris^  pw  ^ 
«  Incrduli  dum  eitioguere  vdunt  nomen  Dkmysîi  ÂUieiikods  €i  Ara*|tt- 
gitoe,  habeaaUir  non  solum  altéra  pars  FesoenDÎni  Sismoii  urterfaetow 
ejus,  verum  etiam  propter  odium  et  ÎBvidiain  fua  «ervitoribtts  ittits 
derogare  conviiicuntur»  • 

Id.,  p.  70.  «  0  perversa  ei  subdda iavîdta ! 

•  Ne  respondeam  sUllis  quos  malitia  (edl  iaerles. 

«  Homicidae,  pseudo-praedicatores,  derîci  excerdlurati.  » 
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esprits  indépendants  n'acceptèrent  pas,  il  est  vrai,  les  lé- 
gendes imaginées  par  l'abbé  HUduin  et  recommandées  par 
la  faveur  impériale;  mais  il  faut  avouer  qu'elles  obtinrent 
ailleurs  un  succès  prodigieux  d'enthousiasme*  Les  princes 
de  l'Église  et  la  multitude  des  fidèles  se  laissèrent  en- 
traîner  au  courant  de  l'idée  nouvelle.  Le  sentiment  d'Hil- 
4ain  fit  de  rapides  progrès;  les  évoques  de  Paris  eux- 
mêmes  ne  s'opposèrent  pas  à  son  triomphe.  Toutefois, 
nous  ne  sommes  pas  trës-étonné  de  le  voir  accepter  par 
Énée,  qui  monta  sur  le  siège  de  Paris  en  8i5  :  il  écrivit 
un  Traité  contre  les  Grecs,  et  put  croire  utile  au  succès  de 
son  livre  de  se  présenter  lui-môme  comme  u  successeur 
de  Benys,  consaoré  archevêque  des  Athéniens  par  saint 
Paul,  puis  constitué  apôtre  de  la  Gaule  (!)•  »  Ce  titre,  qui 
se  lisait  en  tète  du  traité,  suggérait  à  un  savant  auteur  la 
remarque  suivante  (2)  :  «  J'ai  peine  à  croûre,  disait-iU  que 
l'inscription  du  livre  d'Énée  soit  authentique.  Le  terme 
^archevêque  n'était  pas  encore  usité,  et  le  titre  Hl  apôtre 


(\)  M.  Darras  traduit  eeue  préface  de  manière  à  faire  disparaître 
toutes  les  difficultés  qu'elle  présente  dans  sa  forme. 

Praefatio  anctoris. 

Jlneas,  Parisiensis  urbb  épis-  «  Enée,  évoque  de  Paris,  siège 

copos,  quo  primus  praesedit  sanctus  où  s^assit  le  premier  saint  Denys, 

Bionysius,  a  Paulo  apostolo  Atbe«  placé  par  l'apôtre  saint  Paul  à  la 

niensimn  consecratus  archiepîsco-  tète  de  l'Eglise  d'Athènes,  et  plus 

pus,  sed  a  sancto  Clémente  totius  tard  envoyé  par  saint  Clément  pour 

Galliae  constitutus  apostolus  :  pa-  évangéliser  les  Gaules,  aux  fidèles 

cem  et  gloriam  catholicae  fidei  cul-  catholiques  paix  et  gloire.    »  — 

toribus.  —  Migne,  PatroU  laU^  t.  Saint  Denys  VAréopag^^  p.  173. 
CXXI,  p.  685. 


(2)  Dubois,  Eist.  Ecoles.  Pans.,  U  I,  p.  372. 
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de  la  Gaule  est  peu  conforme  aux  usages  de  Tântiquité, 
parce  qu'alors  chaque  Église  avait  son  évoque.  » 

La  barrière  ouverte,  l'élan  une  fois  âonné,  on  ne  s'ar- 
rêta plus.  Les  Grecs,  instruits  par  les  Latins,  se  montrè- 
rent reconnaissants  et  dociles;  ils  devinrent  les  auxi- 
liaires les  plus  actifs,  sinon  les  plus  adroits,  qui  travaillè- 
rent de  toutes  leurs  forces  à  faire  passer  au  nombre  des 
faits  accomplis  la  confusion  des  deux  saints  Denys.  Us 
ajoutèrent  foi  avec  une  étrange  facilité  au  récit  des  cir- 
constances merveilleuses  au  milieu  desquelles  vivait  et 
mourait  Tévêque  d'Athènes,  devenu  le  fondateur  de  l'É- 
glise de  Paris.  Personne  ne  se  fût  permis  de  discuter  ces 
prodiges,  de  relever  ces  invraisemblances  :  l'absence  de 
toute  critique  était  encore  plus  déplorable  chez  les  Grecs 
que  parmi  les  Latins  du  moyen  âge. 

Les  Aréopagitiques  d'Hilduin  étaient  à  peine  publiées, 
que  la  renommée,  servie  sans  doute  par  quelque  pèleria, 
en  porta  la  nouvelle  à  travers  l'Orient  jusqu'à  Jérusalem. 
Un  prêtre  de  la  ville  sainte,  Michel  Syncelle,  fit,  en  840, 

* 

un  panégyrique  de  saint  Denys  de  l'aréopage,  où  il  est 
facile  de  saisir  là  tradition  grecque  transformée  suivant  les 
idées  latines,  dont  l'abbé  de  Saînt-Denys  voulait  assurer  le 
succès.  Michel  Syncelle  s'exprime  ainsi  (1)  :  «Denys  s'était 
((  fait  remarquer  entre  tous  les  hommes  les  plus  distingués 
<c  de  la  Grèce  par  son  zèle  religieux  ;  sénateur  de  l'aréo- 
«  page,  il  avait  plus  ennobli  cette  dignité  qu'elle  ne  l'avait 
«  honoré  lui-même.  A  la  voix  de  taînt  Paul,  il  abandonna 
c<  les  régions  empoisonnées  de  l'erreur  pour  suivre  la 

(i)  Nous  u^avons  voulu  lien  chaDger  à  la  traduction  de  M.  Banas, 
Saint  Denys  VArèop.y  j).  254. 
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«  bonne  odeur  de  Jésus-Christ;  jugé  digne  du  sublime 
«  honneur  du  uiînistère  sacré,  il  fut  ordonné  par  l'apôtre 
«  premier  évêque  d'Athènes.,.  Abeille  de  la  sagesse,  il 
((  emprunta  les  ornements  de  la  philosophie  profane  pour 
«  les  faire  servir  à  la  divine  théologie;  s'inspirant  de  FEs- 
«  prit-Saint,  source  de  la  céleste  lumière,  il  composa  ses 
«  magnifiques  ouvrages  de  théologie,  qui  ravissent  les 
«  âmes  par  leur  splendeur...  Les  persécuteurs  le  décou- 
le vrirent  dans  une  petite  dite  des  Gaules  nommée  Paris, 
«  et  le  saisirent...  D'un  coup  de  sabre  ils  firent  tomber 
«  cette  tête  sacrée  que  le  bienheureux  apôtre  avait  in- 
«  clinée  devant  eux...  O  cité  de  Paris!  la  plus  petite  des 
f(  villes  de  la  Gaule,  quel  n*est  pas  ton  glorieux  privilège 
«  de  posséder,  dans  un  tel  apôtre,  le  plus  inappréciable 
a  des  trésors  (1)  !  » 
Michel  Syncelle  faisait  germer  et  fleurir  sous  sa  parole, 

(1)  Mich.  Syncell.,  de  S.  Dionys.  Areop. 

«  OStoç  faxtv,  6  Twv  xa6'  '£XX«da  Xo^a^wv  xat  lu7:aTpt5û)V  eùxXesaTa- 
Toç,  xa\  TTjç  'ApgwTCOYfxiôoç  pouX^ç  iÇo)^(()TaToç  •  ou  jilv  ToaoÛTov  Ix  TÎ); 

iiioLç  TcepixXuToç  dcTCOcpavOeU,  Saov  aùtbç  Ixe(v7]v  ^lEpi^avEatépav  àricpTjvev 

AÙT{xa  AioviSotoç  dtrréoTT)  t^ç  pop6opt{»8ouç  T>iç  efôcuXopevCaç  X{jivr);  xa\  IlauXb) 
Th)  icvéovTi  Oe(av  e^to$(av  IxoXXsJOt]... .  Ka\  ^aO^iou  tou  v^ç  tspap/^io;  Siioç 
xpi0e\ç^  Tcpwxoç  'AOtjvwv  ItcCoxotcoç  &7:'ociTou  ::pox^eip(ÇeTai....  KaOà;cep  aocp^ 
[i.sX{TTot,  xà  TÎjçxdéTcoxaXXiaTeujjLaTa  tî]  Ge(a  xa\ôupav((i)  xaXXiepiJaaç,  xa\  Tipbç 
t^ç  9Eap)(^ixtoTdtTïjç  9<oTo6Xuo(a;  nXripcoOElç  l[j.7cvEU9eci); ,  XeXàXifjxé  te  '  xa\ 
'tho^rpUj  xa\  ouvrétax^E  xà  vouv  SjcavTa  xataTcXiJTTOVTa....  Ka\  Stj  xata- 
fi.?)vu8lvToç  ÀtuToû  Totç  Bu(>XTai;  ujcàp/^Eiv  Iv  Ilapiafoiç  (tcoX/^vtj  Sutco  xoXou- 
(livji)  5pojia(foç  E^OEXâaovTEç,  Ixsîae  xaxiXaSov  àuT<5v .. .  Tôt  Ç(ç>r)  oTcaadjJievot, 
TOU  TptafioxapCou  Osoxnjpuxoç  Tbv  a^)(^éva  npoOtSpicoç  ixTE(vavTQ(,  tt^v  Oe^sv  xol 

racvUpov  xEçoXïîv  à7dT£[j.ov Maxapivréov  to(vuv  ttjv  tc^Xiv,  x.  t.  X.  *Qç 

oXîfjOGç  {AspLOXoipiaTai  Ilaptvta,  tj  tJ  jxèv  tctjXix^ttjti  twv  xaTà  TaXXfcEV  {Mxp^ 
Tepa  tc^Xecov,  tS»  xsxXvjpcîiaOai  Bé  as,  tGîv  diSaoxoXcov  cô  :cp<SxptTE,  07}aa'jpi9(Aa 
rovibç  odoOrjTou  :cXoiStou  Ti|xaX«péaT£pov.  »  —  M  igné,  PatroL  grœc,^  U  IV, 
^e2^,623,  633... 
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les  traitions  nouvelles  transplantées  en  Orient,  ooimne 
ces  graines  que  des  oiseaux  voyageurs  emportent  sous 
leurs  ailes  par  delà  le  désert,  pour  les  laisser  tomber  sur 
une  terre  étrangère  où  Tceil  étonné  les  voit  naître  et 
grandir.  Launoy  avait  depuis  longtemps  apprédé  ce  àoca- 
ment  à  sa  juste  valeur.  M.  Darras  se  consume  en  vslîdb  ef- 
forts pour  rétablir  sur  ses  fondements  ébranlés  raaU)rité 
du  prêtre  de  Jérusalem  (1) .  «  Il  ne  cite  pas  une  ^ule  fois 
la  source  d'où  il  tire  le  récit  de  la  passion  de  saint  Deoys 
rÀréopagîte,  il  ne  prévient  pas  ses  auditeurs  qu'une  tra- 
dition récemment  venue  d'Occident  lui  a  révélé  ces  faits, 
qui,  dans  l'hypothèse,  eussent  été  jusqu'alors  inconnus  à 
rÉglise  grecque.  »  Cette  considération  tient  à  M.  Darras 
lieu  de  preuve,  et  il  assimile  ce  prédicateur,  qui,  à  Jérusa- 
lem, en  842,  faisait  mourir  saint  Denys  de  Taréopage 
dans  Paris,  à  un  orateur  qui,  de  nos  jours,  à  Paris,  nous 
montrerait  sainte  Geneviève  mourant  à  Jérusalem,  La 
comparaison,  suivie  avec  complaisance,  ne  nous  touche 
guère  et  ne  nous  convainc  pas  du  tout  ;  et  les  différences 
qui  peuvent  exister  entre  le  discours  de  Michel  Syncdle  et 
le  récit  d'Hilduin  ne  nous  paraissent  pas  fournir  un  en- 
semble de  raisons  suiiisantes  pour  démontrer  comme  un 
fait  «  pleinement  établi,  que  le  panégyrique  de  saint  Denys 
TAréopagite,  par  Michel  Syncelle,  est  complètement 
étranger  aux  Aréopagitiques  d'Hilduîn;  qu'il  nous  ap- 
porte le  témoignage  spontané,  indépendant,  de  la  tradition 
grecque.  » 

Cinq  ans  auparavant,  Hilduin  écrivait  tout  le  contrairet 

! 

(i)  Saint  Denys  VAréop.^  p.  255. 
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et  trente  ans  plus  tard,  Hiûcmar  de  Reims  n'en  sayait  ab- 
solument rien  (1). 

Les  méndoges  grecs,  et  ih)us  avons  déjà  cité  celui  de 
Basfle  (2)  y  furent  peu  à  peu  modifiés  tous  dans  le  sens 
aréopagilique.  Les  menées  subirent  la  même  confusion. 
Prenons  un  exemple  (3):  «  Celui-ci  (Denys),  illustre  par  les 
<«  richesses,  la  gloire,  la  science  et  la  sagesse,  un  des  sè- 
«  nateurs  de  l'suréopage,  fut  pris,  comme  une  noble  proie, 
u  dans  le  filet  de  la  prédication  du  grand  Paul,  qui  le  bap- 
«  tisa  et  Tordonna  évèque*  Initié  par  le  sage  Hiérothée  aux 
«  mystères  de  la  plus  haute  théologie,  il  a  laissé  des  écrits 
«  d'une  doctrine  merveilleuse  et  sublime...  Après  avoir 
(c  terminé  ses  ouvrages  sur  la  forme  de  la  constitution  ee- 
«  clésiastique,  il  se  rendit  dans  les  régions  occi(tentaIes, 
«  sous  le  règne  de  Domitien,  et  après  avoir  illustré  la  ville 
«  de  Paris  par  de  nombreux  miracles,  il  fut  décapité.  Par 
«  un  prodige  qui  frappa  d'admiration  tous  les  assistants, 
«  il  porta  lui-même  sa  tête  dans  les  mains,  l'espace  de 
u  deux  milles,  jusqu'à  ce  qu'il  la  remit  comme  un  trésor 
tt  inestimable  à  une  pieuse  femme  nommée  Gatulla.  Rus^ 
«  tique  et  Éleuthère,  ses  disciples,  subirent  avec  lui  le 
«  supplice  de  la  décapitation  (h) .  » 

(1)  Voir  ci-dessos,  p.  297. 

(2)  M.,  p.  222. 

(3)  Mous  reproduisoQs  encore  la  traduetioB  de  M.  Darras,  Smnt  Denys 
PAréop.,  p.  253. 

(4)  Ex  Metu  ffrœCy  3  octoh, 

«  05to$  icXoÔToy  xa\  86Çyj,  xa\  cuvloet,  xa\(J0«p(a  tGv  dbcdtVTwv  urrspl/wv^ 
tBv  Iv  T^^Ape^>  niyia  SouXeu-ç&W  bTç  SJv  ''xa^  dr^pcuOeU  hizh  TO\i  {leyoXou 
HûnSXou,  xa\  6a7CTiç0e\ç,  ^(^eipoTovetTat  iTcfoxoTtoç,  ^àc  àjc^fpyjta  {i.utj6€\ç  Ojcî>  toS 
oofol»  TspoWou,  rxà  aurf^^d^^axa  xaTaXeXotTctbç  Tuotpd^Çcx,  xal  OorojjLaotde  t£ 
xa\  ÎKJnrjXétaTa,, ....  Airbç  to(vuv  xotl  tîJç  IxxXTjaiacrçtxîJç  "xotxOiçziçèaK  lp{A7]V6^- 
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Un  ménologe  avait  rattaché  les  légendes  de  TéTêque  de 
Paris  à  TAréopagite,  tout  en  le  faisant  mourir  dans  Athè- 
nes :  un  synaxaire  le  montra  brûlé  vif  dans  Athènes  et 
l'envoya  souffrir  un  autre  martyre  à  Lutèce,  chez  les  Pari- 
siens, a  Je  n'ajouterai  rien  à  cette  ineptie,  dit  le  P.  Sîr- 
mond  (1),  il  suffit  de  la  citer.  »  M.  Darras,  qui  défend 
Michel  Syncelle  contre  les  attaques  de  Launoy,  essaye  pa- 
iement ici  d'arracher  le  synaxaire  aux  coups  du  P.  Sir- 
mond.  Voici  la  traduction  littérale  du  texte  produit  par  le 
savant  jésuite  :  «  Combat  de  notre  saint  père  Denys  l'Aréo- 
pagite,  évêque  d'Athènes,  qui  fut  un  des  citoyens  les  plus 
illustres  par  la  fortune  et  par  la  sagesse.  C'était  dans 
Athènes  la  coutume  de  compter  siégeant  à  l'aréopage 
neuf  juges  d'élite  qui  prononçaient  sur  les  affaires  capi- 
tales. Denys  en  faisait  partie.  Saint  Paul  vint  prêcher  l'É- 
vangile à  Athènes  5  Denys,  qui  avait  l'esprit  pénétrant, 
comprit  la  vérité,  crut  à  Jésus-Christ,  et  fut  par  l'apôtre 
consacré  évêque  d'Athènes,  Le  sage  Hiérothée  l' éleva  à  la 
connaissance  des  mystères  les  plus  sublimes,  et  il  composa 
des  ouvrages  sur  les  esprits  célestes,  sur  leur  hiérarchie 
et  sur  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

u  Denys  fut  arrêté  par  les  païens  et  jeté  dans  les  flam- 

AofJLETiovou,  xa\  noXXà  OoRSpcTa  lniB£iÇd[ji£voç ,  h  Ilapiafa  xg  izàX&ty  t^v 
xe^oX^v  dbcoréfiveTai  •  xa\  torStïjv  fôiaiç  yi^h  uTCoBeÇd^iievoç,  (a^XF^  ^ 
{uX(ci)v  ISâSiae,  6au{iA  toÎç  ôpôiatv  IvsTT^vdé^iievoç*  xa\  ou  7:p6Tepov  xocuxi^v 
àv^xs,^7Cp\v  Ste  Yuvaix\  ôv<SpLaTi  KpcxoiSXa  uTcavnjaaç,  xa\  ma-zk  OsCscv  tiovtùk 
CMoys^iXi  7cp6voiav,  xat;  lxe(vY)ç  Kokd^iMii  oTov  xiva  (b^oowpbv  lvo»;^sio. 
'Qao^Tcoç  Pouottxbç  xa\  ^EXcuOépioç  xiapotofJiouVTCtt,  ot  otÙTOu  çotTi}Ta(.  m  — 
Migne,  PatroU  grœc^  u  IV,  p.  585. 

(1)  Sirmond,  DisserL  de  duobus  Diony$.^  c  ?,  rapporte  lé  texte  de  ee 
synaxaire  —  BoUand.,  Acta SancL^  u  IVoctob.,  p.  746. 
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mes  (1),  où  il  fut  brûlé  avec  ses  écrits.  Au  dire  de  certains, 
ses  livres  n'existent  conservés  que  dans  la  bibliothèque  de 
Rome  :  on  les  trouve  chez  nous  au  nombre  de  dix. 

«  Cependant  Denys  partit  pour  l'Occident,  sous  le- 
règne  de  Domitien  ;  après  y  avoir  fait  beaucoup  de  mira- 
cles, il  eut  la  tète  tranchée  et  la  porta  dans  ses  mains  l'es- 
pace de  deux  milles,  et  la  remit  à  une  chrétienne  nommée 
Çatulla,  qui  se  rencontra  sur  son  chemin.  Rustique  et 
Éleuthère  furent  décapités  avec  lui  (2).  » 

w 

(i)  «  OuTOç  ôXo7.auTouTat  Iv  7cup\  ouXXr^cpOel;  ucp'IXXTJvcov,  ouYxaTOxalvtwv 
deuTcû  xa\  twv  iT^pcov  ctjtou  ouYypajijiaTcov  à  çaai  Tivèç  Iv  [ii6vT|  xjj  tSjv  Pto- 
(Aaiôiv  ôb^oxetOai  CiSXtoOrJxri  *  eùpfoxovtai  §è  izaçî*  T^jjLtv  6i6X(a  dbTou  Béxa. 

KaTa>.a6o)V  Bèxi  lan^pialrt  ir^ç  Sa^iXsfa;  Ào^Ttavoû » 

(2)  Nous  rapproclions,  pour  rinstruction  de  nos  lecteurs^  le  texte  grec 
dn  synaxaire  donné  par  le  P.  Sirniood,  et  la  traduetioa  latine  du  mé- 
nologe  dit  de  Basile,  ci-dessus,  p.  S22.  —  Bolland.,  Acta  SancL,  U  IV 
octob.,  p.  748. 

«  ^A0\7)9\ç  Tou  Iv  êc^ioiç  Tcaxpbç  Gertamen  sacrosancti  martyris 
72^v  l7ci9%<S::ou  y^voi^Ivou  'A07)Vb)V  Dionysii  Areopagitae,  Athenarum 
AcovuaCou  -cou  ^Aptionor^hoM^  hç  Itu-  episcopi.  —  m  Magnus  Dionysius 
YX.av6v  eiç  twv  Iv  'AOTjvafç  IvWÇwv  in  urbe  Athenarum,  uuus  ex  iis 
ttXoiStco  xa\  9ocp(a  7:Ep{6XE::TO(.  qui  gloria,  divitiis,    et   sapientia 

excellebani,  in  eoquem  Areopagum 
vocant,  causarum  judex  erat. 

«  Tou  Zï  OsCou  IlauXou  tou  ànoa-  «  Cum  vero  S.  Aposiolus  Paulus 
t6Xou  xr,pu?avToç  Iv  'AOrjvaîç ,  àxpoç  Athenas  profectus,  Christum  pne- 
•riiv  ouvEatv  wv,  ItiI^vw  t^v  à^iJOstov  dicaret,  utî  erat  acri  ingénie,  ve- 
xa\  îrAoT&ioh  tlç  Xpiarbv,  xa\  x.^ipo-  ritatem  facile  intellexit  et  în  Chris* 
Tovstrai  rap'auToîS  IttCoxotcoç  'AOt)-  tum  credidit,  baptîzatusque  Athc- 
vh)v.  narum  episcopus  ordinatar,  mul- 

tosque  Graecorum  domuit,  et  ad 
Deum  conyersos  bapiizaTÎi. 

«  Tdc  h:6^x9,  petTat  Tcapà  tou  «  Didicit  etiam  arcana  t>ei  mys- 

aofou   lepoOlou.   Atb  xa\  {iu6vo(  Iv  teria  a  sancto  Hierotheo  episcopo, 

f  pdc(ji{Mcotv  lxT{OcTai  t&v  l7:oupav{ci)v  et  multos  libros  de  ccelestibus  vir- 

TaY(idT(i>v  Tol(  6toex^a{iou«.  tutibus  consçripsit. 
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«  Voilà,  il  faut  en  convenir,  dit  M.  Darras  (1) ,  un  ar- 
gument capable  d'ébranler,  la  croyance  des  plus  fervents 
aréopagitistes.  J'avoue  que,  pour  ma  part,  tout  disposé 
que  je  sois  à  admettre  les  miracles,  celui-ci  me  paraît  au- 
dessus  de  ma  foi.  Je  comprendrais  que  saint  Jean,  plongé 
à  Rome  dans  Thuile  bouillante,  l'an  95,  échappât  à  la 
mort  par  une  protection  divine,  et  allât  mourir  à  Éphèse 
Tan  100  de  Jésus-Christ.  Mais  si  saint  Jean  fût  mort  en  95 
à  Rome,  sous  les  coups  des  bourreaux  de  Domitien,  j'au- 
rais quelque  peine  à  croire  qu'il  fût  ressuscité  pour  mourir 
de  vieillesse  dans  son  Église  d'Asie,  en  répétant  à  sa  chré- 
tienté naissante  la  prédication  si  connue  du  disciple  de 
l'amour.  C'est  un  fait  analogue  que  le  texte  du  synaxaire 
constate  pour  saint  Denys  l'Aréopagite.  La  traduction  lit- 
térale du  grec  est  celle-ci  :  Flamnds  hoîocaustum  conjec- 
tus  est  «  Saint  Denys  fut  exposé  aux  flammes  » ,  et  non 
«  saint  Denys  fut  consumé  par  les  flammes  »,  comme  le 
prétend  le  P.  Sirmond,  avec  une  intention  au  moins  très- 
malveillante.  Le  récit  ne  présente  donc  point  cette  inepte 

0  03toç  ÔXoxûTOTouTai  h  luupl  ouX-        «  Delatus  auteni  ad  Athenarum 
X7)cp6e\ç  ^ç'IXXijvwv,  prsefectum  ab  idololairis,  compre- 

henditur  com  duobus  discipaliSt  > 

a  Msxà  xb  dbcoT[A7}67{vai  t^v  xEça-        «  Gamque  multa  tormenta  sa- 

Xi^v  it^s  fô{av  {>7coBEÇd^(jL£voç,  [J^XP^  biisseni,  primus  quidem  ipse  âe- 

duo  {AiX((i>v  l6<£Su7^  xa\  0^  Tcpéxepov  coUatur,  qui  suis  manibus  capot  ad 

àjcÊÔeto  ài-ri^v,  hù^  ouviivTTjae  Tticrrîî  duo  milliaria  sustulit,  nec  prinw 

Tuvaixl,  dv<S|i.aTi  KaTotSXo,  xa\  TauTT)^  deposuit,  quam  Christianae  femio^B 

xatç  X^P^V  'c^^  ^"^9^^  OTjaoupbv  Tjxot  obviam  factus,  illud  ei  tradidit. 
TTjv  xdcpav  iTcfoxeuasv. 

u  X\^vâux(^SèPQuaxi3cb^xa\  '£Xeu*        a  Postea  duo  ejus  di^îpuli  ca- 
6épioç  xàç  xE^poXà;  âic£X[ii(97}9av.  »        pite  obtruncali  saut.  » 

(1)  Saint  Denys  VAréop:,  p.  490. 
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invraisemblaiioe  ;  on  n'e^  point  obligé  de  recoarir  à  Tab- 
surde  incideitt  cTum  résurrection  posthume  que  le  texte 
du  synaxaîre  ne  suppose  aucunement.  De  bomie  foi,  quel 
qu'ait  pu  être  l'auteur  de  ce  Martyrologe  grec,  pense-t-on 
qu^aprës  ayoir  dit  que  saint  Denys  était  mort  à  Athènes» 
il  aurait  eu  Fîncroyable  simplicité  d'ajouter  sans  transi- 
tion aucune  :  Il  partit  ensuite  pour  t Occident?  Il  n'y 
a  là  qu'une  question  de  sens  commun,  et  l'auteur  d'un 
Martyrologe  ne  saurait,  en  aucun  temps  et  en  aucun  pays, 
avoir  le  privilège  de  l'absurde.  Saint  Denys,  exposé  aux 
flammes  dans  sa  ville  épîscopale,  échappe  à  la  baine  de 
ses  persécuteurs,  comme  saint  Jean,  plongé  dans  l'huile 
bouillante,  est  préservé  de  la  rage  des  bourreaux  romains. 
Voilà  le  sens  précis  du  monument  grec.  Forcer  l'interpré* 
tation  d'un  mot  isolé,  suffisamment  expliqué  par  le  c(H1- 
texte,  pour  en  faire  sortir  une  contradiction  flagrante, 
ainsi  que  î'a  fait  le  P.  î^rmond,  nous  semble  indigne  d'un 
critique  qui  se  respecte  lui-même  et  qui  veut  respecter  ses 
lecteurs.  » 

M.  Darras  est  convaincu  de  la  bonté  de  sa  cause  :  son 
^cours  le  prouve  assez.  Malheureusement  il  est  servi  par 
de  mauvais  témoins,  et  sa  parole  émue  ne  saurait  ni  cor- 
riger leur  langage  ni  prêter  à  leurs  expressions  un  sens 
accommodatice  qu'elles  oe  comportent  pas.  Le  mot  grec 
okoxocoTo^ùLt  (1),  qu'il  veut  rendre  en  latin  par  /lammis 
holocaustum  canjectiis  est^  ne  peut  se  traduire  «  saint  De- 
nys  fut  exposé  aux  flammes  »,  mais  bien,  coumie  le  dit  le 
P.  Sirmond,  «fut  consumé  par  les  flammes» ,  et  le  sens  est 
encore  préciaé  de  façon  à  ne  laisser  aucun  doute,  par  la 

(i)  OuToç  6XoxauTouTat  év  7îup(.  » 
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fin  de  la  phrase  (1) ,  «  et  ses  livres  furent  brftlés  avec  lui.  » 
Il  ne  s'agit  ici  ni  cTune  amplification  ni  d'une  paraphrase, 
comme  nous  les  offre  M.  Darras  quand  îl  traduit  ainsi  (2)  : 
c(  Il  fut  exposé  aux  flammes  par  les  Athéniens,  qui  le  vou- 
laient brûler  en  même  temps  que  ses  écrits.  »  Ce  n'est 
point  là  donner  aux  mots  le  sens  littéral  qu'ils  doivent  si- 
gnifier, sous  peine  d'ouvrir  la  porte  à  toutes  les  interpréta- 
tions privées.  Ici,  il  faut  simplement  une  version,  et  nous 
préférons  celle  du  P.  Sirmond,  qui  montre,  il  est  vrai,  le 
synaxaire  en  défaut,  mais  qui  n'oblige  pas,  pour  le  tirer 
d'embarras,  à  recourir  au  miracle. 

En  876,  un  moine  grec  établi  à  Rome,  Anastase  le  Bi- 
bliothécaire, traduisit  la  narration  attribuée  à  saint  Mé- 
thode sous  le  titre  de  Martyrion.  Il  l'adressa  à  Tempereu! 
Charles  le  Chauve,  avec  cette  dédicace  (8)  :  «  Voici  \b 
passion  du  saint  martyr  Denys  de  l'aréopage,  évêque  d'A- 
thènes. Je  l'avais  lue  à  Rome  dans  mon  enfance,  et  des 
députés  de  Constantinople  m'en  donnèrent  ensuite  lecture. 
Après  de  longues  recherches  entreprises  sur  un  ordre  de 
vous,  je  l'ai  enfin  retrouvée  dans  le  plus  grand  des  monas- 
tères de  Rome.  Tout  malade  que  je  suis,  j'ai  sur-le-champ 
voulu  la  traduire  en  latin.  Dieu  aidant,  le  mieux  possible, 
et,  sinon  mot  à  mot,  du  moins  en  m' efforçant  de  rendre 
exactement  le  sens.  Prétendre  que  saint  Denys  de  Paris 
n'est  pas  le  même  que  l'Aréopagite,  c'est  là  une  opinion 


(2)  Saint  Denys  l'Aréopag.,  p.  i89. 

(3)  ÂDastas.  Bibliotb.,  Ep.  ad  Garolum  Calvum. —  Migne,  PatroL 
laU^  t.  GXXIX,  p.  758.  Nous  rapportons  le  texte  de  la  lettre  ans 
pièces  justificatives,  XV. 
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qui  doit  tomber  devant  ce  document  grec  d'accord  avec 
les  monuments  latins.  » 

M.  Darras  a  cru  découvrir  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque Impériale  la  traduction  du  Martyrion  de  saint 
Méthode,  offerte  à  Charles  le  Chauve  par  Anastase  le  Bi- 

a 

bliothécaire  (1).  Nous  ne  pouvons  être  du  même  avis.  Le 
manuscrit  5,5û9  ne  contient,  à  nos  yeux,  qu'une  amplifi- 
cation de  fort  mauvais  goût,  composée  après  la  lecture,  de 
la  lettre  d'Hilduin  à  Louis  le  Débonnaire,  en  face  des  Aréo- 
pagitiques  de  l'abbé  de  Saint- Denys,  ou  devant  une  pas- 
sion nouvelle  écrite  dans  ce  sens  et  récemment  livrée  à  la 
piété  des  fidèles.  Que  l'on  compare  la  première  page  de  la 
lettre  d'Hilduin  avec  celle  de  ce  manuscrit  (2)  :  n'est-ce 

(1)  Saint  Denys  VAréop.,  p.  212  et  220. 

(2)  Hilduini  epist.  ad  Ludov.  Acles  aulhentiqaes,  dit  M.  Dar- 
imp.,  I.  ras,  append.  8,  Saint  Denys  VA- 

réopagite,  traduits  par  Anastase 
le  Bibliothécaire,  du  grec  de  saint 
Méthodius,  et  envoyés  en  876  k 
Charles  le  Chauve. 

M  Ëxultavit  cor  noeum  in  Domino  «  Sermo  gratiarum  coronat  in-^ 
et  exaltalum  est  cornu  meiim  in  tellectum  meum,  et  lex  verborum 
Beo  meo.  Dilatatum  est  cor  meum,  .  nalurali  prolationeimpeditur;  sen- 
et  gandebunt  labia  mea,  ut  anuun-  sibus  gratiûcis  irrigo  mentem,  et 
liemprseconiadomini  meiDionysii.     sermonem  ad  operandum  non  ro- 

borat  organum. 

tf  Rêvera  magna  mihi  est  ratio  «  Ex  gaudio  vincor,  enarrando, 

gràtulandi,    quoniam    cumulatius  etsolushaberefprtiagçstainmente 

mihi  effeclum  desiderii  mei  praes-  multi  gaudii  gestio.  Ditans  autem 

tare  voluit  divina  dignatio,  ut  men-  exultationem  in  cogitatione,  pauper 

tis  meae  conceptum  ei  placere.  co-  eflicior  ad  eloquendum  quod  ama- 

gnoscerem,  cum  quod  agere  spon-^  tur,...  superveniat  Salyator,  is  qui 

tanee  disponebat  mea  humilitas,  in  de  tuo  acçipit  et  docet  bominem 

agendo    data    manu    aucloritatis,  ad.  inspirandum  et  anuuntiandum, 

cooperaretur  vestra  Deo  placens  su-  et   ad    int^llectum    indignp   mihi 

blimitas.  tribuendum.  u 
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pas  la  même  inspiration,  le  même  enthousiasme  lyrique, 
la  même  allégresse,  la  même  crainte  de  défaillir  à  la 
tâche,  puis  la  même  confiance  d'être  assisté  d'un  secours 
divin? 

Est-ce  vraiment  bien  un  traducteur  qui  s'écrierait  (1)  : 
tt  La  passion  de  saint  Denys  vient  d'être  retrouvée  ;  mes 
frères,  le  combat  de  saint  Denys  est  révélé.  Nous  voyons 
resplendir  la  fm  glorieuse  du  martyr  :  chacun  désirait  vi- 
vement la  connaître,  car  les  hommes  Tavaient  ensevelie 
dans  l'ombre  »?  Au  langage  ampoulé,  aux  images  recher- 
chées, aux  antithèses  forcées,  qui  ne  reconnaît  un  mauvais 
écolier  qui  développe  un  thème  proposé,  soit  qu'il  rap- 
pelle la  stérile  éloquence  de  TAréopagite  avant  l'arrivée  de 
Paul  à  Athènes  (2),  soit  qu'il  compare  à  l'aurore  l'éclat 
jeté  par  Denys  sur  l'Église  naissante  (3) ,  soit  qu'il  s'épuise 
à  retracer  la  cruauté,  l'aveuglement,  la  gourmandise  des 
habitants  du  Paiisis  (4)?  Ce  style  enflé  se  boursoufle  sur- 
tout à  la  peinture  des  travaux  apostoliques  de  saint  De- 
nys (ô) ,  au  tableau  du  martyr  portant  sa  tête  entre  ses 

(1)  ff  Dionysii  beati  passio  inventa  est  :  Dionysii  beaii  certamen,  fn- 
très,  revelatum  est  :  Dionysii  desîderati  et  ab  hominibiis  occnltati  sanc-' 
tissimns  finis  illuxit.  » 

(*2)  «  Dum  enini  ille  fasces  sermonum,  ut  cuinulos  palearum,  coacer- 
yaret,  et  inotilem  molem  m  efficacité  yeûns  sublimius  exaltaret,  non 
haberet  antem  spicam  salntis  ponderantem,  snpervemt  seimni^erbhis 
Paulns,  agricota  studiosissimns.  * 

(3)  Fit  protinns  et  statuitor  ex  incognito  canetis  insignis,  ex  adnna 
omnibus  memorandus,  et  ponitur  non  velnt  in  lacernali  denao  ^oUo  fax, 
sed  lingnam  et  omnem  oculum  excedens  et  pnevideM  utpote  diei  cnjos- 
dam  Toseicdo  rutiliu&  » 

(i)  «  Furore  venenoso  ac  ira  immitia  quseque  mnnium  bestiamn 
atque  reptilinm  ferocinm  superabant  » 

(5)  «  Sic  palmis  eos  qui  prius  aeque  ut  lapis  positi  erant,  ut  sapiess 


—  399  — 
mains  (1),  à  la  page  d'exclamations  destinée  à  servir  de 
cadre  au  miracle  dont  on  illustrait  les  derniers  moments  du 
fondateur  de  FÉglise  de  Paris  (2) .  Qu'on  lise  ce  manus- 
crit (8) ,  qu'on  le  compare  avec  les  passions  diverses  pu- 
bliées sous  le  nom  de  saint  Denys,  qu'on  les  rapproche  des 
anciens  actes  latins,  il  ne  sera  point  difficile  de  se  con- 
vaincre que  ce  sont  toujours  les  mêmes  pensées  enchaî- 
nées de  la  même  façon,  amplifiées  avec  une  abondance 
stérile,  et  auxquelles  on  s'est  efforcé  de  donner  une  couleur 
et  un  tour  aréopagitiques. 

Hincmar  de  Reims  devait  naturellement  prendre  place 
parmi  les  plus  ardents  défenseurs  de  l'aréopagitisme.  U 
avait  été  élevé  dès  sa  jeunesse  dans  le  monastère  de  Saint* 
Denys,  et  devint  plus  tard  le  disciple  et  l'ami  d'Hilduin, 
dont  ses  habiles  négociations  ménagèrent  la  rentrée  en 
grâce  auprès  de  Louis  le  Débonnaire.  Tout  le  monde  s'ac- 
corde à  reconnaître  que  ce  prélat,  digne  de  sa  réputation 
sous  plusieurs  rapports,  ne  se  distinguait  nullement  comm  e 

architectus  connecteDs,  verbi  TÎniiro  ad  fruendam  laelitiam  non  degene- 
ratum  proposuît  Diouysius,  ita  ut  assererent  omnes  qui  prope  et  qui 
longe  erant,  quod  suavitate  ipsius,  et  jam  lavacrum  inebriaverit,  et  ab 
admiraiione  atque  fiducia  concrepantis  fluclus  qui  circumdabatur  fluvii, 
sese  transferentes  et  removentes,  ad  aquam  qux  in  medio  civttatis  ex 
ore  novi  advenae  manabat,  ac  si  quotidie  mero  profuse  nectare,  sanae, 
sedulaeque  doctrinae  vacantes  conferrent  et  miraculis  per  fidem  veluti 
fruentibus  alerentnr...  » 

(1)  «  Is  vero  qui  rêvera  est  et  post  obitum  et  post  dormitionem  magnus 
evangelista,  susceptum  recisum  caput  suum,  o  miraculuml  saper  utram- 
que  manum  portaviu  » 

(2)  «  0  caput  quod  adspexit,  et  odoravit,  spiravitque  et  audivit  man- 
datorum  Domini  légitimai...  » 

(3)  Nous  n*hésitons  pas  k  donner  place  à  ces  actes  parmi  les  pièces 
justiticatives,  XI  l,  persuadé  que  la  simple  lecture  suffira  pour  convaincre 
que  ce  n'est  point  là  un  document  original. 
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critique  historique.  Un  jour,  il  prit  Isidore  Mercator,  l'au- 
teur des  fausses  décrétales,  pour  le  grand  Isidore  de  Sé- 
ville,  dont  le  nom  lui  semblait  plus  illustre  et  mieux  fait 
pour  donner  crédit  à  l'ouvrage  (1)  ;  puis,  comme  ces  décré- 
taies  ne  lui  étaient  point  favorables  dans  ses  démêlés  avec 
son  neveu  Hîncmar,  évêque  de  Laon,  il  les  rejeta,  soos 
prétexte  que  ne  se  trouvant  pas  dans  les  anciens  recueils, 
elles  étaient  abrogées  (2).  Nous  ne  sommes  nullement 
étonné  de  le  voir  confondre  saint  Denys  de  Paris  avec 
saint  Denys  de  l'aréopage. 

Pendant  qu'Adon,  Usuard,  Scot  Erîgène  s'élevaient 
contre  cette  opinion  et  la  notaient  comme  une  nouveauté, 
Hilduin  et  ses  amis  cherchaient  de  leur  côté  des  documents 
pour  établir  l'antiquité  de  l'aréopagitisme.  Aux  écrits 
ignorés  de  Visbius  et  d'Aristarque,  à  l'hymne  apocryphe 
de  saint  Eugène  de  Tolède,  à  la  passion  de  saint  Denys, 
écrite  en  grec,  attribuée  à  saint  Méthode  et  traduite  en  la- 
tin par  Anastase  le  Bibliothécaire,  Hincmar  ajouta  une 
nouvelle  pièce,  les  actes  du  bienheureux  Sanctin,  évêque 
de  Meaux.  Voici  la  lettre  d'envoi  qui  accompagnait  ces 
actes  adressés  par  Hincmar  à  l'empereur  Charles  le 
Chauve  (3)  : 

a  Au  seigneur  glorieux  Charles,  empereur  auguste, 


(1)  Hincmar,  Remens,  archiep.,  Opusc»  adversus  Hincmarum  IM- 
dwuy  Epist.  VII,  c.  12. 

(2)  Selvagi,  InstitiiU  canon,  ^  Diatriba  isagog.,  P.  iir,  vn.  «  Verum 
quum  poslea  hic  idem  Hincmarus  in  causa,  quam  cum  Hincmaro  Laa- 
dunensi  habebat,  Isidorianas  decrelales  sibi  noxias  cerneret,  eas  respoit 
quidem,  ai  non  alio  nomine,quam  quod,  quum  in  antiquis  colleclioDfbas 
non  reperirenlur,  essent  obsolelae. 

(3)  Darras,  Saint  Denys  VAréop.^  p.  207. 
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((  Hincmar ,  évoque  indigne  de  Reims,  et  serviteur  du 

tt  peuple  de  Dieu  : 

«  J'ai  lu  la  passion  du  bienheureux  Denys,  écrite  en 

«  grec  par  Métbodius,  envoyée  de  ConstantinopleàRome, 

((  et  traduite  en  latin  par  le  savant  Anastase,  versé  dans 

((  les  deux  langues,  et  bibliothécaire  du  siège  apostolique. 

tt  «Tai  reconnu  que  cette  passion  s'accordait  avec  ce  que 

«  j'ai  lu  moi-même  dans  ma  jeunesse,  au  sujet  des  témoins 

tt  qui  transmirent  les  actes  du  martyre  de  saint  Denys  et 

tt  de  ses  compagnons  à  la  connaissance  de  l'Église  ro- 

n  maîne,  d'où  elle  passa   ensuite  aux  Grecs.  L'année 

«  même  de  votre  naissance,  au  palais  de  Francfort,  l'évê- 

u  ché  de  la  ville  de  Meaux  fut  confié  à  Hubert,  préchantre 

u  de  la  chapelle  impériale.  La  vieillesse  et  les  infirmités 

((  de  l'évêque  Hildéric,  son  prédécesseur,  avaient  laissé 

tt  cette  Église  dans  un  assez  triste  état  sous  le  rapport  de 

«  la  science  et  de  la  piété  ;  les  édifices  sacrés  n'avaient 

«  point  été  convenablement  entretenus.  Hubert,  pour  re- 

tt  médier  à  ces  désordres,  obtint  de  mon  seigneur  et  père 

tt  spirituel  Hilduin,  maître  des  clercs  du  palais  impérial, 

«  qu'on  lui  adjoignît  un  clerc  nommé  Vandelmar ,  formé  à 

0  la  science  ecclésiastique  au  monastère  de  Saint-Denys, 

«  sous  la  direction  du  savant  Teugarius.  Il  le  chargea  de 

(I  Téducatioa  des  clercs  de  Meaux,  et  lui  donna  en  béné- 

(i  fice  l'abbaye  de  Saint-Sanctin,  dans  son  diocèse.  Yan- 

tt  delmar  trouva  dans  son  abbaye  des  manuscrits  fort  usés^ 

«  contenant  la  vie  et  les  actes  du  bienheureux  Sanctin. 

tt  Les  caractères  en  étaient  presque  effacés.  Sa  liaison  avec 

tt  moi,  et  1%  goût  des  manuscrits  qu'il  me  connaissait,  le 

«  déterminèrent  à  me  les  envoyer  pour  les  déchiffrer  et 

26 
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«  les  transcrire  sur  de  nouveaux  parchemins.  Je  le  fis  avec 
a  soin,  et  lui  envoyai  ces  actes  transcrits  par  moi.  Sfais 
a  comme  Vandelmar  est  mort  depuis  longtemps,  et  qu'il 
«  termina  sa  vie  avant  Hubert  lui-même ,  que  d'aîllenrs 
a  f  ai  appris  que  Tabbaye  de  Saint-Sanctin  a  été  dans  ces 
«  derniers  temps  dévastée  par  les  Normands,  qui  la  brû- 
c(  lèrent  en  partie  et  la  pillèrent,  je  ne  sais  si  les  andens 
ic  manuscrits  ou  les  copies  que  f  en  avais  faites  existent  en- 
c  core  ;  c'est  pourquoi  Je  vous  envoie  une  de  celles  que 
«  j'avais  gardées  pour  moi-même,  afin  que  s'il  restait  eu- 
«  core  quelques  personnes  qui  pussent  mettre  en  doute 
«  que  notre  père  et  seigneur  saint  Denys  ne  soit  FAréopa- 
«  gite,  baptisé  par  l'apôtre  saint  Paul,  ordonné  évêque 
A  d'Athènes,  et  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint  Clément, 
a  ie  témoignage  de  l'Église  grecque  conforme  à  celui  de 
u  r%Iîse  romaine  et  de  notre  Église  gallicane,  les  édifie 
«  sur  la  vérité  et  Tantiquité  de  notre  tradition.  » 

Que  faut-il  penser  de  cette  lettre  et  des  actes  de  saîot 
Sanctin?  Nous  bornerons  notre  réponse  à  quelques  obser- 
vations. D'abord  c'est  un  clerc,  Vandelmare  (1),  «formé 
à  la  science  ecclésiastique  au  monastère  de  Saint -Denys, 
envoyé  à  Meaux  par  HÎIduîn  lui-même,  et  bénéficier  de 
l'abbaye  de  Saint-Sanctin,  qui  trouve  dans  son  couvent 
des  manuscrits  fort  usés,  aux  caractères  presque  effacés  (2), 
contenant  la  vie  et  les  actes  de  saint  Sanctin.  »  Les  autres 
pièces  citées  par  Hilduin  à  Tappuï  de  son  opinion  étaient 

(1)  «  Wandelmarum,  qui  canlileDani  optime  a  Teugarîo  magislro  io 
sanctî  Dionysitmonasterio  dFdîcît,  ad  erndiBndosdericos  suos  oi>ti«int.  » 

(2)  «  léeiu  Wanâdmarns  m  leco  siki  commmù  qttataroiunculos  valde 
coDtriiot^  et  qvae  in  eis  scripta  faerant  pêne  deleta,  de  vita  et  actibas 
beati  Sanctini  reperil.  » 
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toiites  dans  ce  m&me  état  de  vélusié.  Ensuite ,  c'est 
Hinemar  lui-même  (1)  t  qui  a  reçu  ces  maouserits^  qui  les 
a  déchiffirés  et  traûsçrits  aor  de  nouveaux  parch^ocÛBs.  » 
C'est  une  de  ces  o^ies  que  l'ami  d'Hilduin  met  soua  les 
yeux  de  Charles  le  Chauve,  copie  faite  par  lui  (2),  «et 
qui  d<Ht  convertir  tous  ceux  qui  peuvent  encore  révoquer 
en  doute  que  notre  seigneur  et  père  saint  Denys  n'est  pas 
l'Aréopagite  baptisé  par  saint  PauU  ordonné  évèque  d'A- 
thènes^ et  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint  Clément,  i» 

Hincmar  et  Anastase  le  Bibliothécaire,  l'an  à  Rome  et 
l'autre  en  Gaule,  se  sont,  il  faut  le  reconn^tre,  merveil- 
leusement rencontrés  dans  l'observation  qui  termine  la 
lettre  adressée  par  chacun  d'eux  à  Charles  le  Chauve. 
«  Prétendre,  disait  Anastase,  que  saint  Denys  de  Paris 
n'est  pas  le  même  que  l'Aréopagite,  c'est  là  une  opinion 
qui  doit  tomber  devant  ce  docuoient  grec  d'accord  avec 
les  monuments  latins.  Et  avant  eux»  Hildnin  s'écriait  :  «  Que 
l'on  ne  dise  plus  que  notre  saint  Denys  est  différent  de  l'A- 
réopagite 1 1>  Le  hasard  seul  fait^il  de  ces  coups  ? 

De  plus,  nous  ne  pouvons  ne  pas  faire  remarquer 
rincobérence  de  deux  phrases  de  la  lettre  d' Hincmar  :  à  la 
Ad,  il  parle  (S)  o  du  témoignage  de  l'Église  grecque  con- 
forme à  celui  de  l'Église  romaine  et  de  notre  Église  galli- 

(1)  u  Quia  me  scîolum  putabat,  ad  exbaurienda  ea  quae  in  eisdem 
quâterDiunculis  contineri  videbantur  et  ad  scribendum  aperte  in  nova 
pargamena  mihi  commisit,  quod  et  studiose  peregi.  » 

Ci)  «  Propterea  exemplar  eorum  quod  mibi  retinui  vestro  devoto  et 
bono  slndio  offerendum  putayi  :  ut  si  quae  sunt  illorum  reliquiae  qui 
negabant  domnum  et  patrem  nostmm  Dionysium  esse  Areopagitam... 
rattfm  et  in  bac  re  recognoscant  quod  inde  ante  nos  dictum  est  » 

(3)  a  Ex  bis  quae  Graeca  lestificatio  et  Romause  sedis  assertio  et  Galli- 
cana  intimât  contestatio.  » 
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cane.  »  Comment  donc  cet  accord  n'existerait-^il  pas?  En 
commençant  sa  lettre,  il  affirme  (1)  a  que  la  connaîssaBoe 
des  actes  de  saint  Denys  a  passé  de  TÉglise  romaine  aox 
Grecs.  »  Au  début,  il  déclare  que  la  passion  de  saint  Denys 
traduite  par  Anastase  ne  diffère  point  de  ce  qu'il  a  lu  lui- 
même  dans  sa  jeunesse  (2) ,  «  au  sujet  des  témoins  qui 
transmirent  les  actes  du  martyre  de  saint  Denys  et  de  ses 
compagnons  à  la  connaissance  de  l'Église  romaine,  d'où  die 
passa  aux  Grecs.  »  Est-il  possible  de  concilier  cette  assertion 
avec  le  vieux  Martyrologe  romain,  qui,  de  son  côté,  se  fon- 
dant sur  le  témoignage  d'Aristide,  distinguait  deux  s^dnts 
Denys  et  fixait  dans  Athènes  le  martyre  de  TAréopagite? 
Quant  aux  actes  de  saint  Sanctin  eux-mêmes,  voici  l'ex- 
posé sommaire  du  récit  qu'ils  renferment.  Denys  l'Aréo- 
pagite,  chargé  par  le  pape  saint  Clément  de  prêcher 
l'Évangile  dans  les  Gaules,  avait  ordonné  Sanctin  évêqae 
et  l'avait  envoyé  d'abord  à  Chartres,  ensuite  à  Meaux.  Au 
temps  de  la  persécution  de  Domitien,  pressentant  sa  fin 
prochaine,  l'apôtre  des  Gaules  manda  près  de  lui  Sanctin 
et  Antonin,  et  les  députa  à  Rome,  vers  le  souverain  pon- 
tife, pour  lui  rendre  compte  des  progrès  de  la  religion 
chrétienne  au  delà  des  Alpes.  Les  deux  disciples  de  saint 


(1  )  «  Gesta  martyrii  beali  Diooysu  sociorumque  ejus  ad  Romanorom 
notitiam,  indeque  ad  Grsecos  perveoeruot  » 

(â)  tt  Lecta  beati  DioDvsii  passione  a  Methodio...  graçce  dictata,  etab 
Anastasio...  latine  conscripla;  sicut  in  pnefalione  sua  narrât,  recognovi 
his  quae  ibi  scripta  sont  ea  quae  in*adolescentia  legeram  consonare;  vide- 
licel  per  quos  et  qualiter  gesta  martyrii  beati  Dionysii  sociorumque  ejas 
ad  Romanopum  notitiam,  indeque  ad  Grsecos  pervenirent  »  —  Voir  aux 
pièces  justificatives,  XVI,  la  lettre  d'Hincmar  h  l'empereur  Charles  le 
Chauve. 
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Denys  se  mirent  donc  en  route.  Déjà  ils  étaient  arrivés  en 
Italie  lorsque  Antonin  tomba  dangereusement  malade. 
Sanctin  essaya  néanmoins  de  continaer  son  voyage;  mais 
il  apprit  bientôt,  par  révélation,  que  son  compagnon  était 
mort,  et  que  l'hôte  aux  soins  duquel  il  l'avait  recommandé 
s'était  débarrassé  du  cadavre  en  le  jetant  dans  un  cloaque 
attenant  aux  écuries.  Sanctin  revint  aussitôt  sur  ses  pas,  fit 
ouvrir  la  fosse  et  ressuscita  Antonin.  Ils  poursuivirent  leur 
marche,  et  après  avoir  rempli  leur  mission  auprès  du  pape 
saint  Anaclet,  qu'ils  trouvèrent  assis  sur  le  saint-siége,  ils 
retournèrent  à  Meaux.  Ils  en  gouvernèrent  successivement 
l'Église  et  s'endormirent  dans  le  Seigneur,  pleins  de  jours 
et  de  bonnes  œuvres  (1). 

N'est-ce  point  encore  là  une  de  ces  légendes  merveil- 
leuses forgées  au  moyen  âge  pour  entretenir  la  piété  en 
frappant  l'imagination  des  peuples?  La  curiosité  peut  y 
trouver  ses  délices,  mais  il  est  bien  difficile  de  donner  à 
de  pareils  documents  une  importance  sérieuse  lorsqu'il 
s'agit  d'histoire.  Les  réserves  sont  d'autant  plus  permises 
que  le  nom  de  saint  Sanctin,  sa  carrière  apostolique,  sa 
vie  et  sa  mort  sont  loin  de  nous  apparaître  dépouillées  de 
toute  obscurité.  On  s'arrête  à  demander,  et  la  critique 
hésite  à  prononcer  si  saint  Sanctin  a  été  véritablement  dis- 
ciple de  saint  Denys,  si  saint  Sanctin  de  Meaux  n'est  pas 
le  môme  que  saint  Sanctin  de  Verdun,  qui  envoyait  son  ad- 
hésion au  concile  de  Cologne  condamnant  Euphratas,  vers 
l'an  3A0,  et  enfin  si  l'apôtre  des  Meldes  est  mort  en  paix, 
selon  le  manuscrit  d'Hincmar,  ou  s'il  a  remporté  la  cou- 
Ci)  Nous  rapportons  parmi  les  pièces  joslificatites  le  texte  entier  des 
actes  de  saint  Sanctin,  évoque  de  Meaux,  XViU. 
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roBDe  du  nuurtyre,  suiyant  certaiM  actes  légendaires  du 
moyei  âge. 

Cent  ans  enviitm  après  Htldaio,  à  (km^aotinople,  i  la 
cour  de  Léon  VI  le  Philoaophe,  Siméon  le  Métaphraste  ras- 
semUait  an  certain  nombre  de  YÎes  de  sûnts.  Il  ne  pou^t 
manquer  de  réserver  dans  son  recueil  place  à  celle  de  «aint 
Doiys  ;  mais  elle  fut  composée  dai»  te  sens  aréopagi  tique, 
auquel  les  Grecs  conUnuaienti  donner  faveur  (1) .  «  Après 
iî  que  le  grand  mystère  de  notre  rédemption  fut  accompli, 
a  dit  Siméon  (2) ,  la  conversation  corporelle  du  Saoveor 
a  avec  les  hommes  prit  fin,  et  le  règne  de  rEsprit-Saintcooi- 

(1)  Nous  empruntons  ^  M.  Dams  la  tndQcUoii  de  ce  texte»  Saint 
Dmys  VAréopag.^  p.  963. 

(2)  Siméon  Métaphr.^Vito  S,  DUmys.  Areopag.  Migne,  Patrol  gracy 
t.  IV,  pw  589  et  seq. 

Ta  TÎiç  o«i)(jLaxu^ç  lv8ij[jL(aç  ^tftzaa.  .  Tât  de  tou  Trvsujxaroç  àpj^erai  •  xat  Etç 
o^povouç  6  l^ç  Xpiorbç  âva^peToct  *  xol  Tipbç  xbv  TiftTpixbv  Iroveiot  6p6vov  * 
xoîl  To  Ixscof eu6{i(vov  c5tov  nvçU(Aa  hCi  t^v  ^v  Manov  ê6v&v  naxvjdffj:». 
Tofç  jiaOrjTatç  ôSijyfav  ,  hC  ouxa\  6  |jLoa4pioç  IlauXoç  ^tco'x^ç  oxtôc^  ^^P*" 
yciyp5^  ^poç  "c^^  dtXiJOetav....  'EjireiBij  ôè  'AOiJvïiai  IlauXoç  Iy^eto,...  fp^w 
E?^8To  tÇ  tvjç  wN&d9t^  onVioÎK  ^o(Tc^aai  SoY^bdrtDV.  *£^(otv  o^  &  noSXoc  •& 
x£V»rç  x^P^^f  "f^  a56|4i£vov  ♦  àXX'  Iççts^iuvov  t^v  Tcp^eSpSv  te  xaà  xopi^îov  -qjç 
Ttov  oo^ioT&v  au[i.(xop{aç  7capaXa6cbv,  tov    {liyav   toutov  ^yjijlI  Aiovuotov... 
O^Toç  Bè  Ti^v  t5>v  'A6tjvc5v  tcictteuOe^ç  TCposSpfov,  Tt5v  oîcbcwv  t^ç  'ExxXijoCoç 
i»7cspx0tiâ^8Tat,.,.  ^«^  &l(  toOto  x^F*"^  iX6i(>v  oùx  Irt  Çetv  ënsvi  fita  ndXa 
Tatç  'AOTjvats  xbv  toooutov  TiÊpi^pd^l'ati  tcXoutov  ttjç  j^épiToç. . .  T^v  6aot)i$a 
'Pw|jLf)V  xaTaXa{x6àv£i,  xa\  TcpéoEiai  KXiJjjlevti  tov  à^cooroXixbv  xrjvixouTa  Op^ 
vov  BdxovTi....  (ncb  toutou  :;poTplKeTCi  xa\  %^  l«%lpia  (lEToC^vat  («ipv)... 
'AuTb;  <î[iat  'Povcxixt^  xol  'EXeyOEp{cj),  ttjv  raXX(ûtv  Xuïtbv,  Iv  Kocpiofa  Xr)fo^ 
pivri  TÎ)  7i:6Xei  y^vETat. ..  'Ev  to(vuv  t^  napi<T(a  TOUTTi  yev6[xevoç,  xa\  nXi^pi) 
TT]v  7c6Xiv  dbîtarfaç  E^poiv,  x^XXei  jjiiv  x«\  piEY^et   xal  ^X^Oei  tûv  Iv  oàrfl  * 
TcoXiS  Tt  tSW  {Asy^Xb^v  ff6X£(ov'di7:oX«i7:Q(iiv?)V...    ii(«u)XTat  ^\  9cp&Ta  (jlv  t^v 
T0\5  pLoxapfou  Atovuafou,  EÏTa   'Pouotixou.  xa\  'EXeuGed^ou  lxTi[JLVouat  xê^- 

Xtjv T^  lauTov  xc9«X^v,  ôojçEp  xi  ppeiÔEÎov,  h  tkÎîc  x*f^*^  ^  fA^ffrxuç 

oE^ajjLEVo;,  lo'  Ixovbv  rp<SvQV  Bfsiatv.  » 
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tt  mençar  Mon  Sauveur  Jésus-Christ  remonta  aux  deux  et 
u  reprit  sa  place  sur  le  troue  de  son  Père.  L'Esprit-Saint,  qui 
-<i  procède  de  lui,  est  envoyé  aux  disciples  pour  les  rendre 
<%  les  guides  des  nations  infidèles  dans  les  routes  de  la  foi. 
«.  Illuminé  par  cet  esprit,  le  bienheureux  Paul  fut  amené 
«  des  ténèbres  de  Terreur  à  la  splendeur  de  la  vérité.  Paul 
«  vint  à  Athènes,  et  travailla  à  la  conversion  des  habitants. 
€1  II  ne  se  retira  pas  les  mains  vides;  sa  parole  conquit  le 
tt  chef  le  plus  illustre  des  philosophes,  je  veux  dire  le  grand 
«  Denys,  qui,  élevé  àl'épiscopat,  reçut  la  mission  de  gou- 
«  verner  la  nouvelle  Église.  Plus  tard,  comblé  de  grâces  et 
c(  de  bénédictions,  il  ne  crut  pas  devoir  restreindre  à  une 
«  seule  ville  le  bienfait  de  son  enseignement.  U  se  rendit 
«  à  Rome,  la  capitale  du  monde,  et  y  trouva  Clément  as- 
f<  sis  sur  la  chaire  apostolique.  Clément  lui  confia  lamission 
«  d'évangéliser  les  régions  de  l'Occident •  Saint  Denys,  ao- 
«  compagne  de  Rustique  et  d'Eleuthère,  franchissant  la 
«  Gaule  Cisalpine,  parvint  à  une  cité  nommée  Paris,  petite 
a  bourgade  qui,  en  importance,  en  population ,  en  beauté, 
u  le  cédait  à  toutes  les  grandes  villes,  mais  qui  n'en  était 
«  pas  moins  remplie  des  superstitions  et  des  erreurs  païen- 
ce  nés.  C'est  ce  lieu  qu'il  évangélisa.  Les  persécuteurs  s'em- 
«  parèrent  des  saints  missionnaires.  Ôenys  eut  le  premier 
«  la  tête  tranchée,  et  après  lui  Rustique  et  Eleuthère. 
«  Après  son  supplice,  le  martyr  porta  quelque  temps  dans 
u  ses  mains  sa  tète  coupée.  » 

Tel  est  le  récit  du  Métaphraste,  «  qui  était,  à  son  époque» 
dit  M.  Darras,  pour  les  vies  de  saints,  ce  que  pourrait  être 
pGur.noi;fô.la€oUectioa  des  Boliandistes«  »  C'est,  à  notre 
avis,  Ëdre  trop  dl'botineur  à  une  compilation  indigeste,  sans 


—  408  — 

discernement  et  sans  critique.  Mais  lorsque  M.  Darras  si- 
gnale ce  document  comme  une  pièce  à  laquelle  le  seizième 
concile  œcuménique»  tenu  à  Florence  en  1&38,  aurait  ajouté 
une  irrécusable  autorité,  il  parait  se  risquer  fort  à  l'aven- 
ture et  compromettre  à  la  légère  le  jugement  des  évèqoes 
assemblés.  La  discussion  portait  sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit  :  André,  évêque  de  Rhodes,  l'un  des  orateurs  du 
concile,  prît  la  parole  et  dit  (1)  :  «  Gomme  vous  tenez 
avant  tout  à  rencontrer  le  mot  même  de  processiarij  je  veux 
reproduire  les  passages  de  quelques-uns  de  vos  docteurs, 
qui  aiTirment  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils,  me  réser- 
vant de  vous  en  fournir  un  plus  grand  nombre  en  temps 
opportun.  Qu'on  lise  donc  en  ce  moment  un  texte  qui  est 
récité  chaque  jour  dans  nos  églises  :  je  veux  parler  dutexte 
de  Siméon  le  Métaphraste.  Vous  avez  sa  vie  de  saint  Denys, 
Écoutez  les  paroles  qu'elle  renferme.  Vous  prononcerez 
ensuite  votre  jugement.  » 

Est-ce  vraiment  l'occasion  de  chanter  victoire  et  d'écri- 
re :  «  Certes  la  légitimité,  l'authenticité,  l'autorité  de 
la  passion  de  saint  Denys  l'Aréopagite  par  Siméon  le  Hé- 
taphraste  ne  pouvaient  être  plus  solennellement  affir- 
mées (2).  0  Qui  donc  ne  voit  pas  que  l'évêque  de 
Rhodes  rapportant  le  texte  du  Métaphraste  détaché  de 
la  vie  de  saint  Denys,  lui   emprunte  seulement  cette 

(i)  Labbe,  Scxros.  Cancily  concilium  FlorenU,  U  XllI,  p.  il& 
«  Nam  quia  tôt  a  difficultas  in  eo  est,  Ht  iia  dicam,  procec^ere  inveoiatur, 
afferemus  qoosdam  ex  vestris  doctorîbos,  qui  aperte  dicuDt  Spirium 
sanclum  ex  Filio  procedere.  Et  primum  legator  ille  qui  a  Tobis  qootidie 
legitur  in  eeclesia,  Siméon,  inqnam,  Metaphrastes  ;  babetis  vitam  beau 
Dionysii  ;  qoid  ei^o  îUe  dicat,  audtie  :  et  postmodam  feretis  judiciam*  ■ 

(!)  Darras,  Saint  Denys  VAréopag.^  p.  266. 
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phra^  (1)  :  «  Mon  Sauveur  Jésus-Ghrist  remonta  aux  deux 
et  reprit  sa  place  sur  le  trône  de  son  Père  ;  TEsprit-Saint, 
qui  procède  de  lui,  est  envoyé  aux  disciples  pour  les  rendre 
les  guides  des  nations  infidèles  dans  les  routes  de  la  foi.  » 
C'est  pour  le  mot  procède^  qu'il  fallait  faire  accepter,  que 
l'orateur  citait  la  vie  de  ssdnt  Denys,  sans  qu'il  entrât  dans 
sa  pensée  de  porter  en  aucune  manière  les  Pères  du  con- 
cile à  décréter  la  confusion  des  deux  saints  Denys,  ou  à 
marquer  d'un  caractère  d'infaillibilité  la  légende  qui  mon- 
'trë  l'illustre  martyr  portant  sa  tète  entre  ses  mains. 

«  On  ne  répond  pas  à  l'évèque  de  Rhodes,  dit  M.  Dar- 
ras  (2) ,  que  le  témoignage  si  décisif  est  emprunté  à  une 
source  altérée  par  l'ambition  d'un  abbé  de  Saint-Denys 
nommé  Hilduin,  qui  a  falsifié  les  traditions,  inventé  des 
croyances  inconnues  avant  lui,  imposé  à  la  crédulité  de  son 
siècle  et  légué  aux  âges  suivants  les  fables  absurdes  dont  il 
avait  été  le  propagateur  téméraire  !  »  Là  n'était  point  la  ques- 
tion, et  les  Pères  du  concile  n'avaient  rien  à  répondre;  la 
citation  offrait  un  argument  pour  défendre  l'expression 
dogmatique  joroc^e;  mais  elle  n'ajoutait  rien  à  la  valeur 
historique  du  récit  et  des  légendes  qu'il  renferme,  de  telle- 
façon  qu'il  nous  est  impossible  de  voir  dans  ce  fait  a  la 
preuve  la  plus  convaincante  du  crédit  universel  de  la 
croyance  à  l'aréopagitisme  dans  les  deux  Églises  grecque 
et  latine. 
L'Église  de  Paris,  dominée  par  l'influence  de  Tabbaye  de 

Saint-Denys,  avait  ainsi  changé  ses  origines  ;  elle  se  for- 

'  '1  '  '     ' 

(1)  «  Ka\  tb  2x]co(>cu6(A8vov  dbt(^  IIve^fAS  hà  t^v  tCiv  diicCotcov  idv<5v  xaTx- 

(2)  Saint  Denys  fAréopag.ip.  267. 
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geait  un  âge  non  moins  andque  qa  Arles  ^  Nc^rbonne;  ^ 
prêtait  à  3a  fondation  une  date  plus  vénérable  que  Lyon  et 
Autun«  Les  autres  Églises  des  Gaules»  chacune  de  son  côté» 
tentèrent  d'ajouter  quelques  feuillets  en  tête  de  leurs  an* 
nales,  quelques  noms  d'évèques  au  commencementde  leurs 
diptyques»  afin  de  se  façonner  des  origines  apostoliques» 
afin  de  suspendre  leur  berceau  aux  bras  même  de  la  croix* 
Les  moines  de  Saint-Martial  de  Limoges  imitèrent  Saint* 
Denys»  et  leur  patron  apparut  un  jour,  en  dépit  des  résis- 
tances de  Tévéque  Jourdain  et  de  ses  clercs»  transfiguré* 
en  apôtre  (1)  et  séparé  à  ce  titre  de  la  compagnie  de  saint 
Gatien»  de  ssint  Austremoine  et  de  saint  Denys. 

Les  évêques  et  les  condles  ne  ? oyaieot»  au  moyen  âge, 
aucun  motif  sérieux  de  s'opposer  i  ces  saintes  fictions»  qui 
semblaient  imaginées  pour  nourrir  et  développer  la  piété 
des  fidèles*  Toutefois»  dans  TÉglise  d'Occident»  nous  pou* 
vous  citer,  de  distance  en  distance»  des  noms  illustres  qui 
échappaient  à  l'engouement  général*  Au  dixième  siècle»  le 
savant  et  pieux  Fulbert  de  Chartres  écrivait  la  vie  de  saiitf 
Platon  »  apôtre  de  Tournai  ;  il  le  présentait  comme  un  des 
douze  compagnons  de  saint  Denys^  et  le  fusait  mourir  au 
temps  de  la  persécution  de  Maximien  (2)»  montrant  parla 
qu'il  ne  partageait  en  rien  le  sentiment  de  l'auteur  des 
Ar^opagitiqîies. 

Ceux  qui  essayaient  de  prolester  ne  s'en  trouvaient  pas 
toujours  mieux^  témoin  Abélard»  qui  soutînt  un  jour»  aa 
monastère  de  Saint-Denys»  que  leur  patron  n'était  pas  le 
même  que  TAréopagite,  «  pour  quoi,  disent  les  Bollan- 

(1)  Voir  ci-dessus  Saint  Mabtial  de  Limogju,  p.  iiO. 

(2)  Voir  ci-dessus,  chapitre  VI,  p.  182, 


ÎBtes  (1)  ^  U  fut  maltmté  par  le9  OMiiBeB  et  par  Tabbé.  m- 
i.bé)ard  parle  en  deux  endroits  de  ses  écrite,  des  affaires 
ésagréabke  que  kâ  sosoita;  la  dispute  au  sujet  de  àaint 
)enys.   11  avait  dû  prendre  la  fuite,  et  dans  une  lettre 
dressée  psur  lui  de  Provins,  sa  retraite,  à  Tabbé  de  Saint- 
)eny8,  Adam  (2) ,  il  dit  que  cette  disgr&ce  avait  pour  cause 
z  r^us  qu'il  avait  £sât  de  ccmfondre  saint  Denys  de  Taréo** 
»age  avec  saint  Denys  de  Gorinthe.  Mais,  dans  YHistatre 
k  ses  malheurs,  il  raconte  que  les  moines  (urent  surtout 
rrités  de  ce  qu'il  ne  partageait  pas  leur  santiment  sur 
'aréopa^tisme  de  saint  Denys  leur  patron.  Us  y  tenaient 
>eaucoup,  et  Abélard  avait  déclaré  qu'au  demeurant  «  il 
mportait  peu   que  Denys  fût  venu  de  l'aréopage  ou 
railleurs,  pourvu  qu'il  eût  reçu  de  Dieu  la  couronne  du 
nartyre.  Les  moines,  poursuit  Âbélard  (3) ^s'empressèrent 
ilors  de  courir  h  leur  abbé  pour  m'accuser  du  propos  qu'ils 
me  prêtaient.  II  les  écouta,  et  les  fr^s  forent  aussitôt 
réunis  en  chapitre.  On  me  menaça  d'en  référer  au  roi  pour 
in'il  me  fit  châtier  comme  si  je  tenais  d'enlever  à  son 
royauoie  et  sa  gloire  et  sa  splendeur*  » 
Deux  faifts  éclatants,  qui  se  produisirent  au  commence^ 

(1)  Bollanâ.,  Acto  Sanctùrum^t,  TV,  oetob.,p.  71S.  —  BoHand., 
^ct^  Sanctorum^  U  IV,  9.  S»  DâonyfU  Areopag.  §  it,  fw  722*  «  Quod 
^  Pionysium,  monasterii  SaDdionysiani  patronum,  eumdem  non  esse 
'Qm  Areopagita,  asseruisset,  a  Sandionysianis  monachis,  horomque  ab- 
>ate,  pessime  est  habitw.  » 

(2)  Abelard,  EpisU  XL  —  Migne,  Patrol.  lat. ,  U  CLXXVIII,  p.  341 
!t  seq. 

(d)  U.»  Sistoria  calamitatum^  c  x«  /v  Noq  niuUum  curandum  eate 
lUrtHn  ipye  Areopagita,  as  aliaads  imrïu  dummodo  tafttum  apnd  Deum 
tdeptus  sit  coronam.  »  —  a  Graviter  mihi  comminatus  e9t,-  et  se  ad  re- 
geoi  eam  iestiaatîoDe  mis^inim  dixit,  ut  de  me  vkulîctain  siuQerei, 
lanqu^iiQ  fegni  sul  glorîam  et  coroaam  ai  aaferente»  » 
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ment  da  treixième  siècle,  prouvent  plus  clairement  encore 
que  Ton  était  loin,  en  Grèce,  à  Rome  et  dans  les  Gaules,  de 
considérer  la  question  de  Faréopagitisme  comme  définiti- 
vement résolue. 

Vers  l'an  1206,  Tévêque  de  Soissons  Nivelon  de  Cerisy 
revint  en  France  après  la  quatrième  crcHsade,  où  il  avait 
figuré  parmi  les  principaux  chefs.  Nous  avons  vu  (1)  qu'il 
rapporta  de  Gonstantinople  une  grande  quantité  de  reli- 
ques, entre  autres  la  tète  de  saint  Denys  TAréopagi te,  qu'il 
donna  à  l'abbaye  cistercienne  de  Longpont  (2).  On  com- 
prend aisément  quelle  émotion  causa  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denys  la  nouvelle  de  la  translation  de  cette  relique, 
et  surtout  des  honneurs  qu'on  lui  rendait  comme  à  la  tète 
du  premier  évèque  d'Athènes.  Depuis  Hilduin,  on  avait  si 
bien  pris  l'habitude  de  confondre  saint  Denys  de  Paris  avec 
l'Aréopagite  :  c'était  le  patron,  et  le  monastère  se  glori- 
fiait si  fort  d'en  posséder  les  reliques  !  Que  faire  devant  le 
témoin  qui  arrivait  si  mal  à  propos  accuser  Hilduin  et  pro- 
tester contre  l'aréopagitisme?  Les  moines  trouvèrent  on 
moyen  de  sortir  d'embarras,  sans  se  désister  en  rien  de 
leurs  prétentions  :  ils  soutinrent  que  la  tète  apportée  de 
Gonstantinople  était  celle  de  saint  Denys  de  Gorinthe.  La 
preuve  de  leur  assertion,  et  ils  n'en  pouvaient  trouver 
d'autre,  c'est  qu'ils  déclaraient  posséder  la  vraie  tète  de 
l'Aréopagite,  mort  premier  évèque  et  martyr  à  Paris. 


(i)Voir  ci^essus,  p.  22/ii,  le  rapport  du  prieur  de  LoDgpoDt,en  1696, 
au  général  des  Cisterciens.  Nous  avons  renvoyé  le  teite  Lalin  aux  pièees 
juslificatives,  XVIIL 

<2)  Cette  précieuse  relique,  déposée  par  Tévéque  Nivelon  dans  l'abbaye 
cistercienne  de  Longpont,  a  échappé  au  désaslire  de  ce  monastère  ;ele 


—  413  — 

Par  une  singulière  coïDcidence,  la  yédté  ne  tarda  pas  à 
sortir  de  ces  nuages»  et  les  anciennes  traditions  reprirent 
leur  cours.  La  lumière  vint  encore  de  Rome  ;  c'était  dix  ans 
plus  tard,  en  1216,  le  grand  pape  Innocent  III  déclara, 
dans  une  circonstance  solennelle,  que  saint  Denys  de  Pa- 
réopage  pouvait  bien  ne  pas  être  saint  Denys  de  Paris.  Le 
concile  de  Latran  venait  de  finir;  Tabbé  de  Saint-Denys, 
Henri  Troon,  n'avait  pu  se  rendre  à  Rome. Retenu  par  l'âge 
et  les  infirmités,  il  avait  envoyé  en  son  nom  le  prieur 
Hémery  et  quelques  députés  du  monastère.  Le  pape  leur 
remit  pour  l'abMye  le  coips  d'un  saint  Denys  que  le  car- 
dinal Pierre,  légat  du  saint-siége,  venait  d'envoyer  à  Rome. 
Innocent  III  accompagna  ce  don  inestimable  de  la  bulle 
suivante  (1).  Nous  l'empruntons  à  Félibien,  qui  l'avait  co- 
piée sur  l'authentique  : 

«  Innocent,  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
l'abbé  et  au  monastère  de  Saint-Denys  de  Paris,  salut  et 
bénédiction  apostolique. 

«  On  est  fort  partagé  d'opinion  au  sujet  du  glorieux  mar- 
tyr et  évêque  saint  Denys,  dont  le  vénérable  corps  repose 
dans  votre  église,  savoir  si  Ton  doit  croire  que  ce  soit 
i'Aréopagite  converti  par  l'apôtre  saint  Paul  ;  car  quel- 
ques-uns disent  que  saint  Denys  I'Aréopagite  mourut  et 
fut  enterré  en  Grèce ,  et  que  ce  fut  un  autre  saint  Denys 
qui  annonça  la  foi  de  Jésus-Christ  aux  peuples  qui  habi- 
taient pour  lors  la  France.  D'autres,  au  contraire,  assurent 

fut  transférée  dans  Téglise  pai^issiale  de  Longpont,  près  Villers-GoUe- 
rets,  où  on  la  vénère  encore  aujourd'hui. 

(3)  Félibien,  Histoire  de  Vahhaye  de  Saint-Denys,  pièces  justifica- 
tives, i'*  partie,  page  cxvn.  Bulle  du  pape  Innocent  IlL 
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que  saint  Denys  Aréopagiie  vint  à-Rottie  âpres  to  mort  de 
saint  Paul,  et  que  saint  Clément^pi^^c,  rêûYoya  en  &Mde; 
que  ce  fat  un  autre  ftaiût  Denys  qui  mcwut  en  Grèce,  «t 
qu'ib  ont  été  tous  deux  de  grtuids  hommes^en  œuvres  et  ei 

paroles. 

a  Pour  nous  qui  désirons  honorer  votre  mon^stto  Ifr 
médiateinent  soumis  à  FÉglise  rcBîaaine,  sans  néamato 
donner  la  moindre  atteinte  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ce&àm 
opinions,  nous  vous  envoyons  par  nos  très--ehers  fils  Hé- 
mery,  prieur,  et  les  autres  doutés  de  votre  monastère,  le 
sacré  corps  de  saint  Denys,  que  Pierre  de  Capoue,  tf  heu- 
reuse in^éfâoire,  prêtre  et  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel, 
a rapportéàRomi^^  avait  été ea 

voyé  comme  légat  du  siége'tip^ïiq^e»  ^6»  ^^^  P^>*®*^ 
les  reliques  des  deux  saints  De^^n  ne  puisse  pins  (K- 

sormais  douter  que  celles  de  VAréop^^ 
votre  abbaye. 

«  Recevez-les  donc  avec  tout  le  respect  qu'elî^J"*" 
et  que  ce  présent  de  notre  part  vous  engagea nelK^^ ^^' 
Mier  jamais  devant  le  Seigneur.  Nous  espérons  al  ^ 
qu'après  notre  mort  vous  célébrerez  tous  les  ans  noti^ 
niversaire  dans  votre  église,  selon  que  nous  Font  pr 
vos  députés*  \ 

«  A  f  égard  de  ceux  qui  par  piété  iront  visiter  les  reliqu? 
que  noûs  vous  envoyons,  nousi  leur  remettons,  en  vertu  ck 
l'autorité  apostolique,  quarante  jours  de  pénitence.  Que 
personne  n'ait  l'audace  de  toucher  à  cette  bulle  ou  de  s'y 
opposer..  Quiconque  le  ferait  encourrait  l'indignation  du  * 
Dieu  tout-puissant  et  cellie  des  bienheureux  apôtres  Kerre 
et  Paul. 
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<r  Donné  au  palais  de  Latrao,  le  deuxième  des  ncmes  de 
invier,  la  dix^huitième  année  de  notre  pontificat  (1).  n 

La  lettre  du  pape  Innocent  III  n'ébranla  point  l'opinion 
nrac^Dée  parmi  les  religieux  de  Saint^Denys.  Le  premier 
Têque  de  Paris,  qu'ils  honoraient  comme  leur  patron,  n'en 
emeura  pas  moins  TAréopa^te  aux  yeox  de  la  commun- 
auté, et  ils  continuèrent  à  croire  que  ses  restes  rénérés 
taient  conservés  à  l'abbaye  depuis  l'époque  de  sa  fonda- 
km.  Us  décidèrent  que  les  ossements  sacrés  qu'ils  rece- 
aîent  de  Rome  par  une  délicate  attention  du  souverain 
K)ntife,  appartenaient,  ainsi  que  la  relique  de  Longpont,  à 
aînt  Denys  de  Corintbe,  et  ils  établirent  dans  leur  Église 
me  fête  en  l'honneur  de  ce  nouveau  Denys. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  manière  de  penser  et  d'agir  des 
Qoînes  de  Saint-Denys,  il  demeure  constant,  par  la  lettre 
l'Innocent  III,  que  l'aréopagitisme  n'était  pas  le  sentiment 
informe  aux  anciennes  traditions  romaines.  Ces  conclusions 
lous  semblent  invindbles,  surtout  lorsque  devant  cette 
lettre  nous  nous  remettons  en  mémoire  une  (Nervation 
que  nous  avons  déjà  faite  (2).  La  puissante  abbaye  qui 
portait  le  nom  du  premier  évêque  de  Paris  se  glorifiait 
d'avoir  reçu  des  pontifes  romains  des  témoignages  multi- 
pliés d'estime  et  de  faveur,  bulles,  diplômes,  rescrits, 
brefs,  privilèges  apostoliques  ;  ces  pièces  sont  de  tous  les 
siècles,  et,  s'il  y  en  a  beaucoup  de  supposées  et  d'apocry- 
phes, il  en  reste  un  certain  nombre  d^une  authenticité  par- 
faitement reconnue.  Or  est-il  possible  tf  expliquer  que 

(i)  Nous  rapportoDg  le  texte  de  la  boQe  dlmtoceot  III  aax  pièces 
justificatives,  XIX. 
(2)  Voir  ci-dessus,  chapitre  VIII,  p,  28t. 
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dans  le  recueil  de  ces  documents  émanés  du  saint-si^, 
on  ne  remarque  nulle  part  l'affirmation,  au  moins  transi- 
toire, que  le  patron  de  l'abbaye  de  Saint-Denys  n'est  autre 
que  l'Aréopagite?  Dans  quelques-unes  de  leurs  lettres  ks 
souverains  pontifes,  suivant  en  cela  l'opinion  accréditée  au 
moyen  âge,  attribuent  les  œuvres  de  saint  Denys  au  dis- 
ciple de  saint  Paul,  au  membre  de  l'aréopage  ;  mais  ils  se 
gardent  bien  d'ajouter  qu'il  est  le  fondateur  de  l'Église  de 
Paris,  Nous  ne  craignons  môme  pas  de  dire  qu'ils  supposent 
le  contraire.  Comment,  par  exemple,  le  pape  Adrien,  écri- 
vant à  Charlemagne  et  lui  citant  l'autorité  de  Denys,  «qui 
fut  aussi  évêque  d'Athènes  » ,  ne  fait-il  aucune  allusion  qui 
rapporte  au  même  saint  la  fondation  de  l'Église  de 
Paris? 

Malgré  la  translation  solennelle  de  la  tète  de  saint  Denys 
d'Athènes  au  monastère  de  Longpont  par l'évêque  Nivelon, 
à  son  retour  de  Gonstantinople,  malgré  cette  bulle  où,  sans 
paraître  se  prononcer,  et  tout  en  déclarant  qu'il  ne  veut 
porter  atteinte  à  aucune  des  opinions,  le  pape  Innocent  III 
frappe  d'un  si  rude  coup  Hilduin  et  son  aréopagitisme,  le 
sentiment  de  l'abbé  de  Saint-Denys,  à  la  fin  du  moyen  âge 
et  au  commencement  des  temps  modernes,  se  glissa  dans 
la  plupart  des  esprits,  qu'il  charmait  par  la  poésie  du  rédt 
et  l'originalité  de  la  fiction,. , 

Nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  qu'on  cessa  même 
pendant  un  temps  de  discuter  la  question  de  Faréopagi- 
tisme  de  saint  Denys  de  Paris.  Les  scolastiques  parurent 
adopter  les  Aréopagitiques  d'Hilduin  comme  une  source 
historique.  Saint  Thomas  d'Aquin,  l'Ange  de  l'école,  dans 
un  sermon  sur  saint  Denys,  suivit  le  sentiment  accepté  par 
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33  contemporains,  sans  songer  aucunement  à  le  soumettre 
la  discussion.  La  belle  prose  composée  par  Adam  de  Saint- 
ictor,  et  longtemps  insérée  aux  missels  parisiens,  est  ins- 
irée  de  la  croyance  à  Taréopagîtisme,  et  elle  rappelle  le 
liracle  du  saint  martyr  portant  sa  tête  entre  ses  mains. 

Tressaille  d'une  sainte  joie,  ô  Grèce,  s'écrie  le  poëte  (1), 
t  que  la  France  s'honore  de  son  patron  saint  Denys!  »  Et  il 
ontinue,  racontant  dans  les  strophes  suivantes  les  travaux 
t  le  martyre  du  premier  évêque  de  Paris  (2). 

Mais  la  vérité  historique  gardait  ses  droits  contre  les- 
[uels  on  ne  saurait  prescrire  ;  ils  nous  apparaissent  affirmés 
le  la  façon  la  plus  péremptoire,  dans  des  monuments  d'une 
ncontesiable  autorité.  Il  est  constant  que  le  Martyrologe 
l'Usuârd  demeura  longtemps  le  seul  en  usage  à  Rome 
^t  dans  les  Églises  des  Gaules  :  il  maintenait  la  distinction 
entre  saint  Denys  d'Athènes  et  saint  Denys  de  Paris,  Nous 
avons  trouvé  par  la  meilleure  des  fortunes,  d'abord,  que 
du  dixième  au  quinzième  siècle,  les  missels,  les  martyro- 
loges et  les  bréviaires  manuscrits  des  Églises  de  la  Gaule 
n'étaient  pas  tous  rédigés  dans  le  sens  de  l'aréopagitisme; 
ensuite,  ces  vieux  livres  liturgiques  nous  ont  démontré 
que  l'opinion  d'Hilduin  n'avait  même  pas  été  acceptée 

(i)  Cette  prose  fut  iusérée  dans  le  missel  parisien  imprimé  ea  1542, 
par  ordre  de  Jean  de  Belley.  Elle  commence  par  cette  strophe  : 

Gaude  pie,  Graecia  I 
Glorietur  Gallia 
Pâtre  Dionysio  ! 

(2)  Cette  prose  fut  ensuite  remaniée;  mais  on  ne  saurait  sérieuse- 
ment reprocher  k  nos  évèques  d'avoir  supprimé  plusieurs  strophes  qui 
ne  s'accordaient  pas  avec  le  sentiment  suivi  dans  le  reste  de   Toifice. 

27 
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dans  tous  les  monastères  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  auque) 
appartenait  Tabbaye  de  Saint-Denys  (1). 

(l)  Façonne  n*igDore  quelle  était  au  moyen  âge  la  splendeur  de 
Tabbaye  bénédictine  de  Saint-Vaast  La  bibliothèque  municipale 
d'Ârras  s'est  enrichie  des  nombreux  manuscrits  de  l'ancien  monastère. 
Grâce  à  Pexcellent  catalogue  qui  nous  les  a  fait  connaître»  et  sartom  ^ 
l'extrême  obligeance  de  l'auteur,  M.  Caron,  qui  nous  a  permis  de  passer 
en  revue  tous  ceux  qui  pouvaient  jeter  quelque  lumière  sur  la  question 
de  saint  Denys,  nous  avons  constaté  que  les  manuscrits  les  plus  an- 
ciens, les  plus  beaux  et  les  mieux  soignés,  soit  de  Saint-Vaast,  soit  de 
l'Eglise  d'Àrras,  établissent  la  distinction  entre  saint  Denys  d'Athènes 
el  saint  Denys  de  Paris. 

Les  missels  manuscrits  n<>  309,  in-^foL,  xni*  siècle;  n»  334,  ÎD-foL, 
beau  Télin,  xiii*  siècle;  n*  297,  in-fol.,  vélin  choisi,  xiv*  siècle ;no  303, 
in-fol.,  XIV*  siècle;  n*»  391,  petit  in-fol.,  xiv«  siècle;  n®  886,  in-foL,' 
vélin  jaune,  xiv*  siècle;  n®  271,  in-fol., beau  vélin,  xv«  siècle;  n*275, 
in-foL»  magnifique  vélin,  xv*  siècle,  portent  tous  : 

Au  3  octobre  : 

Noir  DiONTSii  EPI  ET  MART.  Hem. 

Au  9  octobre  : 

Rouge  DiONTSii  ET  sociis.  Duplex 

avec  les  variantes  :  Dionysii  epl  et  mart.  cum  sociis  suis,  —  Dionysiî 

cum  sociis  suis,  —  Dionysii  sociorumque  ejus,  —  Dionysii  Rostkî  et 

Eieutberii,  mart.  —  Le  n**  391  a  ceci  de  remarquable  qu'au  3  octobre  il 

dit  expressément  :  Dionysii  Areopagitse  epl  et  mart.  —  Mem. 

Au  martyrologe  manuscrit,  n»  290,  xiii*  siècle,  dont  nous  avons  parlé» 
nous  devons  joindre  YObititarium  Eccksiœ  Atrebatensis,  n®  305,iii-foL, 
vélin  magnifique,  aussi  du  xiii*  siècle,  et  marquant  également. 

Au  3  octobre  : 

Noir  Dtonisii  epi  et  mart.  Mem* 

Au  9  octobre  : 

Rouge  DiONTSii  sociORDUQDE  EJUS.  Duplex» 

Enfin,  les  bréviaires  manuscrits  n®  356,  in-fol,  xv*  siècle;  n*  768,. 
in-4,  vélin  jaune,  xv*  siècle  ;  n«.  776,  in-4,  très-beau  vélin,  xv*  siècle» 
disent  également  : 

Au  3  octobre  : 

Noir  Dtonisii  epi  et  mârt.  Mem* 

Au  9  octobre  : 

Rouge  DioitTSii  sOGiOAtMQûB  SJITS.  dvplex. 

Nous  avons  observé,  non  sans  quelque  surprise,  que  dans  plusieurs  de 
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Sur  ces  entrefaîtes ,  la  mode  était  revenue  aux  Grecs  ; 
yn  se  trouvait  en  pleine  renaissance.  La  Fable,  qui  avait 
peuplé  roiympe  de  ses  aimables  mensonges,  tenta  de  for- 
cer notre  ciel ,  et  ne  pouvant  toucher  au  Dieu  des  chrétiens, 
a'essaya-t-elle  pas  de  s'attacher  à  ses  saints?  Les  exilés  de 
Constantinople  achevèrent-ils  à  Rome  ce  que  leurs  ancêtres 
avaient  commencé  cinq  ou  six  siècles  auparavant  en  France, 
à  la  cour  de  Charlemagne  ou  auprès  de  Louis  le  Débon- 
naire? Baronius,  dans  la  révision  du  Martyrologe,  crut 
devoir  briser  avec  les  anciennes  traditions ,  pour  rendre 
bonomage  aux  Grecs  et  assurer,  semblait-il ,  par  un  acte 
solennel  le  triomphe  des  idées  de  Fabbé  de  Saint-Denys. 
Voici  comment  on  fut  conduit  à  ce  résultat. 
La  légende  qui  avait  été  insérée  dans  les  livres  litur- 
giques adoptés  soit  par  TÉglise  de  Paris,  soit  dans  un 
certain  nombre  des  Églises  de  la  Gaule,  à  dater  du  neu- 
vième aècle,  après  Tapparidon  des  Aréopagitiques  d'Hil- 
duîn ,  ne  contenait  qu'un  abrégé  de  cet  ouvrage. 

Cependant  le  bréviaire  imprimé  à  Paris  en  1492,  sous 
le  titre  de  Brevinrium  magnum^  laissa  de  côté  Topinion 
d'Hiiduin  pour  admettre  seulement  un  saint  Denys  en- 
voyé dans  les  Gaules  par  saint  Clément. 
Nous  lisons  dans  ce  bréviaire,  à  la  fête  de  saint  Denys  (1  )  : 
I**  Leçon.  —  a  Les  saints  missionnaires  partirent  en 
même  temps  :  ils  prêchaient  l'Évangile  de  côté  et  d'autre, 
et  vinrent  aborder  au  port  de  la  ville  d' Aiies.  » 
II*  Leçon.  —  «  Là,  ils  se  partagèrent  les  dîffërentes  ré- 

ces  manuscrits,  n»  339,  par  exemple,  le  feoillei  du  mois  d'octobre 
manque  au  calendrier. 
(i)6reviarium  magnum  ad  usum  Parisiensium. — Pro  octava  S.Dionysii. 
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gions  de  la  contrée  ;  Denys  ^  qui  par  une  faveur  du  saint- 
sîége  avait  reçu  de  saint  Clément  (1) ,  successeur  de  Pierre, 
la  mission  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  les  Gaules , 
Denys,  conduit  par  le  Seigneur,  se  rendit  à  Lutèce,  capi- 
tale des  Parisiens.  » 

IV*  Leçon,  a  Le  préfet  Fescenninus  Sisinnius  leur  dit  : 
«  Si  vous  voulez  obéir  aux  ordres  de  l'empereur  Domitieu 
((  rendre  hommage  aux  dieux  immortels...  )> 

Des  livres  liturgiques,  missels,  bréviaires,  livres  des 
offices,  actionnaires,  ont  été  rédigea  pour  différeiites 
Églises  des  Gaules,  d'après  les  actes  latins  de  saint  De- 
nys, et  ne  renferment  aucune  allusion,  ni  à  la  mission  de 
Tapôtre  par  saint  Clément,  ni  à  l'aréopagitisme  (2). 
D'autres  sont  composés  dans  le  sens  de  l'opinion  qui  attri- 
bue à  saint  Clément,  successeur  de  saint  Pierre,  la  mission 
de  saint  Denys  dans  les  Gaules  (3) . 

Au  contraire,  un  bréviaire  de  Sens,  imprimé  en  1528, 
et  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux ,  présente  en  neuf  le- 
çons un  long  extrait  textuel  des  Aréopagitiques. 

11  en  est  de  même  de  ceux  que  nous  avons  pu  consulter 

(1)  Brevîarium  magnum  ad  usam  Parisiensam,  ii  Le.cU  u  Eiindf, 
quibasdam  in  partes  necessarias,  prout  et  visum  fuerat,  deslinatis,  idem 
Dionysius,  qui  sedis  Apostolicse  privilegio,  tradente  sibi  beato  Clefoeote, 
beati  Pétri  successore,  verbi  divini  Gallicîs  gentibus  eroganda  senÛDi 
susceperat,  Lutetiam  Parîsiorum,  Doroino  ducente,  perveniu  —  Failloo, 
Mémoires  inédits ^  t.  II,  p.  355. 

(2)  Le  manuscrit  n»  269  de  la  bibliothèque  d'Arras,  lÀber  offi- 
ciorum  S,  Vedasti,  in-foL  magno,  xu*  siècle,  est  de  ce  nombre.  L'ao- 
tienne  de  laudes  est  textuellement  empruntée  aux  actes  :  «  Tali  oam- 
que  ad  Dominum  mcruerunt  professione  migrare,  ut  amputalis  capitibos 
adbuc  putaretur  lingua  palpitans  Dominum  confiteri.  » 

(3)  Le  manuscrit  n®  417,  de  la  môme  bibliothèque,  Breviarium  Bt- 
thunietise,  appartient  k  cette  catégorie. 


à 
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à  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  et  à  celle 
d'Arras  (1). 

Cest  donc  de  nos  bréviaires  françaia,  de  ceux  qui  con- 
fondent saint  Denys  de  Paris  avec  saint  Denys  d'Athènes, 
que  ce  sentiment  passa  très-tard  dans  le  bréviaire  romain 
d'abord,  ensuite  dans  le  Martyrologe.  Chose  remarquable, 
les  anciens  bréviaires  romains,  même  ceux  qui  furent  pu- 
bliés aux  première  temps  de  l'imprimerie,  ne  donnaient 
pouria  fête  de  saint  Denys  de  Paris,  au  9  octobre,  que  la 
reproduction  textuelle  du  Martyrologe  d'Usuard,  portant 
«  que  Denys  avait  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  pontife 
romain.  »  Us  ne  fournissent  pas  la  moindre  allusion  ni  à 
Taréopagitisme,  ni  même  à  la  mission  de  saint  Denys  par 
le  pape  saint  Clément  (2). 

Vers  Tan  1543  seulement  on  a  inséré  dans  le  bréviaire 
romain  la  légende  que  nous  y  lisons  aujourd'hui.  Per- 
sonne ne  reste  surpris  de  voir  qu'elle  fut  conservée  lors 
de  la  révision  de  ce  livre  liturgique  ;  pour  en  avoir  l'expli- 
cation, il  suffit  de  connaître  les  principes  adoptés  par  les 
correcteurs  relativement  à  ces  légendes.  Écoutons  et  mé- 
ditons ce  que  dit  à  ce  sujet  le  docte  Gavantus,  l'un  des 
membres  de  la  commission  chargée,  sous  le  pape  Clé- 
ment VIII,  de  faire  au  bréviaire  romain  un  travail  de  révi- 
âon  qui  fut  adopté  en  1602  :  «  Les  correcteurs,  dit-il  (3), 

(i)  Les  bréviaires  manuscrits  de  Saint-Vaast,  vfi  229,  in-8,  vélia 
choisi,  xiY*  siècle;  vfi  412,  in-Zi,  beau  vélin,  xiv*  siècle,  ont  emprunté 
leurs  leçons  aux  Aréopagitiques  d*Hi1duin,  soit  en  les  résumant,  soit  en 
citant  textuellement. 

(2)  La  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  possède  un  de  ces  anciens 
bréviaires  romains  imprimé  en  1477  à  Venise. 

(3)  Gavantus,  Thésaurus  sacrorum  rituitm^  Comment,  in  Breviar. 


^  m  — 

jugèrent  bien  difficile  de  rétaJ)lir  h&hdçmm  des  saints  seton 
la  vérité  historique,  dans  les  parties  qui  étaient  oontro^ 
versées,  c'est  pourquoi,  en  présence  de  tout  récit  S4>payé 
par  le  témoignage  de  quelque  auteur  grave  et  aya^tqud* 
que  probaWlijté,  ils  prirent  le  parti  ^  le  conservear  tel  quU 
étaitj  ^uaod  on  ne  pouvait  constater  sa  fausseté,  alors 
même  que  le  sentiment  contraire  était  admis  par  un  plus 
grand  nombre  d'auteurs*  » 

Or^  vingt  ans  environ  avant  le  bréviaire,  le  Martyrrfoge 
avmt  été  soumis,  à  Rome,  au  même  travail  de  révirîon  et 
de  correction.  Un  Martyrologe  conserva  difficilement  la 
forme  de  sa  rédaction  première  ;  c'est  un  ouvrage  jmqnel 
il  est  facile  de  faire  des  additions  qui,  par  une  conséquâice 
presque  nécessaire,  ne  tardent  pas  à  entraîner  des  altérst- 
tiens.  C'est  ce  qui  était  arrivé  au  Martyrologe  d'Usuard, 
adopté,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  presque  toutes  les 
Églises  de  Roine  :  il  s'était  profondément  modifié,  et  des 
erreurs  graves  y  avaient  été  glissées  par  des  mains  mala- 
droites. Le  souverain  pontife  Grégoire  XJII  jugea  néces- 
saire de  le  corriger,  afin  d'obtenir  un  texte  qui  serait  uni- 
forme et  qui  se  lirait  plus  convenablem^t  à  l'office.  L* 
commission  choisie  à  ce  propos  se  composait  d'Jbommes 
très-distingués,  et  l'on  nommait,  entre  les  autres,  le  bar- 
nabite  Gavantus,  le  jésuite  Bellarmin  et  l'oratorien  Baro^ 
nius.  En  prenant  Usuard  pour  guide  principal,  les  correc- 

rom.  secU  v,  c,  12,  De  lectionibus,  16.  «  Qua  ia  re  perdifficile  visum 
est  illis  ad  Historiée  veritatem  bon^  fide  reslituere  SS*  Lectioœs,  idqte 
rainima,  qua  fieri  potuit  miitatione,  îmo,  quse  controver$a  eraaU  aliciyas 
tamen  gravis  aucloris  testimonio  suffulta,  aliquam  haberesA  probabili- 
tatem,  retenta  sunt  eo  modo,  quo  erant,  cum  falsitatis  argui  aon  posseot; 
quamvis  fartasse  altéra  senteutta  sit  a  pluribus  recepta.  » 
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;eors  ne  négligèrent  pas  les  anciens  recueils  du  même 
;enre  usités  chez  les  Latins  et  parmi  les  Grecs  :  seulement, 
311  s'accorde  à  regretter  que,  dans  une  œuvre  aussi  délv- 
[:ate,  ils  n'aient  pas  toujours  eu  entre  les  mains  les  meil- 
leures copies,  les  exemplaires  les  mieux  épurés  par  une 
sage  critique.  Après  plusieurs  essais  peu  satisfaisafits,  il 
parut,  en  Tannée  1684,  une  édition  définitive,  qui  cepen- 
dant reçut  encore  plus  tard  différentes  modifications. 

Baronius  paraît  avoir  eu  la  plus  large  part  dans  la  rédac- 
tion de  Tarticle  du  Martyrologe  romain  qui  concerne  saint 
Denys.  Il  avait  déjà,  dans  le  premier  volume  de  ses  An-- 
nales  ecclésiastiques^  embrassé  le  sentiment  d'Hilduin,  en- 
traîné dans  cette  voie  par  l'exemple  d'Hincmar  et  surtout 
par  ses  allégations.  Baronius  a  écrit  sur  le  Martyrologe  un 
<X)m0ientaire  étendu  où  il  expose  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  suivre  l'opinion  aréopagitique.  Ce  sont  la  tradJK 
tioû  des  Grecs,  le  témoignage  du  saint-siége  et  la  croyance 
des  Gaules.  Bien  ne  nous  paraît  plus  faible  que  ce  qu'il  dît 
à  ce  sujet.  Les  Grecs  ont  reconnu  T  Aréopagite  dans  le  fon- 
dateur de  l'Église  de  Paris,  d'abord  parce  que  les  députés 
de  Tempereur  Michel  le  Bègue  ont  fait  présent  à  Louis  le 
Débonnaire  des  œuvres  attribuées  à  saint  Denys,  ensuite 
parce  que  saint  Méthode  a  écrit  sa  vie  ;  le  témoignage  du 
saint-siège  consiste  en  ce  que  le  pape  Etienne  II  ayant 
bâti  à  Rome  une  église  en  l'honneur  de  saint  Denys,  son 
successeur  Paul  I"  en  confia  le  soin  à  des  moines  grecs;  de 
plus,  les  souverains  pontifes  avaient  à  différentes  reprises 
approuvé  les  messes  anciennes  découvertes  par  Hilduin 
-dans  les  archives  de  la  cathédrale  de  Paris  ;  la  croyance 
des  Gaules  est  établie  par  ces  mêmes  messes,  par  les  actes 
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de  saint  Denys  et  par  les  récits  du  Parisien  Visbius.  Nous 
avons  discuté  ces  preuves  et  démontré  l'insuffisance  de  ces 
témoignages. 

Baronius  se  laissa  convaincre  par  ces  raisons.  Devant 
elles,  le  vieux  Martyrologe  romain,  remontant  au  berceau 
de  l'Église  et  célébré  par  saint  Grégoire  le  Grand,  fut  mis 
de  côté.  Baronius  se  contenta  d'exprimer  ses  regrets  de  ne 
le  connaître  que  par  ouï-dire,  et  de  ne  l'avoir  rencontré 
dans  aucun  exemplaire  du  Martyrologe  d'Adon  (1).  Les 
traditions  du  Libellus  apostolorum  ^  les  enseignements 
d'Adon,  d'Usuard,  de  Notker  furent  abandonnés.  L'antique 
croyance  de  Rome  et  des  Gaules  fut  changée,  la  légende 
prit  la  place  de  l'histoire,  et  le  nouveau  Martyrologe  romain 
offrit  au  9  octobre  cette  notice  commémorative  (2)  :  «A 
Paris,  fête  des  saints  martyrs  Denys  de  l'aréopage,  évêque, 
Rustique,  prêtre,  et  Éleuthère,  diacre.  Denys,  baptisé  par 
l'apôtre  Paul,  fut  ordonné  premier  évêque  d'Athènes.  Dans 
la  suite,  il  vint  à  Rome  et  fut  envoyé  par  le  pape  saint  Clé- 
ment en  Gaule  pour  y  prêcher  l'Évangile.  Il  se  rendit  à 
Lutèce,  où,  après  avoir  pendant  quelques  années  rempli 
fidèlement  sa  mission,  il  fut  condamné  par  le  préfet  Fes- 

(1)  Baronius,  Proleg.  ad  Marlyrol.  Rom.,c  8.  «  In  omnibus  quae 
yiderim  Martyrologiis  Adonis  impressis,  illud  ipsum»  Roma  accepium  de- 
sideratur.  Ëgregiam  certe,  ac  viris  erudiiis  dignam,  optatamque  m- 
vasset  operam  Mosander,  si  ejusmodi  illustre  \etustatis  monumeniuin, 
quod  in  suo  roanuscripto  Âdone  haberi  testaïur,  una  corn  ipso  martyro- 
logio  Adonis,  edidisset  » 

(2)  Mart.  Rom.,  vu  idus  octobris  :  m  Lutetiae  Parisiorom  natalis 
SS.  martyrum  Dionysii  Areopagitx  episcopi,  Rustici  presbyteri,  et  Eleu- 
tberii  diaconi  :  ex  quibus  Dionysius  ab  Apostolo  Paulo  baptizatos,  pn- 
mus  Atheniensium  episcopus  est  ordinatus;  deinde  Romam  venienSti 
beato  Clémente  Romane  pontifice  in  Gallias  praedicandi  gratia  directoà 
est.  M 
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c^nninua  à  souffrir  divers  supplices,  puis  à  avoir,  avec  ses 
compagnons,  la  tête  tranchée.  »  Pepuis,  TÉgliste  romaine 
n'honore  plus  qu'un  saint  Denys,  Tévèque  d'Athènes  et  le 
premier  évêque  de  Paris,  dans  TAréopagîte.  Hilduin  mon- 
tait au  Capitole. 

La  roche  Tarpéienne  n'est  pas  loin.  La  question  ne  tarda 
pas  à  être  de  nouveau  soulevée  ;  Taréopagitisme  fut  battu 
en  brèche  et  bientôt  percé  à,  jour.  Nous  passons  sous  si- 
lence les  auteurs  protestants  et  les  écrivains  obscurs  qui, 
avant^  la  fin  du  seizième  siècle,  ranimèrent  la  discussion. 
Le  jésuite  Jacques  Sirmond  fut,  parmi  les  savants  ca- 
tholiques, un  des  premiers  qui  attaquèrent,  avec  autant  de 
liberté  que  de  science,  Taréopagîtisme  du  fondateur  de  l'É- 
glise de  Paris.  Dans  une  note  insérée  au  tome  second  de 
son  édition  des  anciens  conciles  de  I^  Gaule,  il  disait  :  «  La 
distinction  de  saint  Denys  de  Paris  et  de  saint  Denys  d'A- 
thènes est  si  évidente,  qu'on  éprouve  la  plus  vive  surprise 
à  rencontrer  des  hommes  qui  ne  voient  pas  un  point  si  lu- 
mineux. »    Cette  observation  déplut  à  des  personnages 
constitués  en  haute  dignité  ;  ils  abusèrent  de  leur  crédit 
pour  forcer  le  père  Sirmond  à  la  supprimer  et  à  la  rempla* 
cer  par  un  carton.  Ceux  qui  eurent  connaissance  de  cette 
petite  intrigue  ne  se  montrèrent  que  plus  empressés  à  re- 
cueillir la  feuille  incriminée. 

Laguerrecommença.  Un  moine  deSaint-Denys,leP.  Mil- 
let, fit  paraître  un  gros  volume  (1)  pour  réfuter  la  propo- 
sition du  P.  Sirmond.  Celui-ci  la  soutint  dans  une  disser- 
tation remarquable  par  sa  force  et  sa  concision  (2).  De 

(i)  Vindicatio  Eccîesiœ  Gallic.  de  suo  Dionjfs.  Areopag.  163& 
(2)  Dissertatio  m  qua  Dionysii  Parisiensis  et  DioDysii  Âreopagitae  dis- 
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nombreux  champions  étaient  entrés  en  lice.  Les  plus  cé> 
iy>res  furent,  d'un  côté,  le  bénédictin  Hugues  Ménard  (1), 
les  jésuites  Ghifflet  et  Halloix  (2),  le  dominicain  Noël 
Alexandre,  qui  soutinrent  de  leurs  eiforts  réunis  la  cause 
ébranlée  de  l'aréopagitisme.  D'autre  part,  après  les  at- 
taques discrètes  et  modérées  du  P.  Sirmond,  Launoy,  es- 
prit hardi  jusqu'à  la  témérité,  se  jeta  dans  la  mêlée  armé 
de  toutes  pièces,  et  frappa  de  ses  coups  redoublés  l'opinion 
inventée  en  France  et  mise  en  honneur  par  Hildnin,  Tahbé 
de  Saint-Denys. 

Sirmond  et  Launoy  furent  sans  contredit  les  plus  rudes 
adversaires  de  l'aréopagitisme.  11  est  bon  de  savoir  com- 
ment leurs  travaux  ont  été  jugés  par  M.  Darras,  danssoB 
livre  sur  saint  Denys  l'Aréopagite.  «  On  sait,  dit-il  (3), 
que  la  dissertation  du  P.  Sirmond  fut  le  bélier  qui  renversa 
la  tradition  et  fit  prévaloir,  depuis  1641  jusqu'à  nos  jours, 
la  croyance  contraire.  Les  pamphlets  de  Launoy,  presque 
tous  mis  à  l'index  aussitôt  leur  apparition  (4),  nous  avaient 
présenté  une  demi-science  noyée  dans  un  torrent  d'in- 
jures, et  à  peine  relevée  par  des  traits  d'esprit  et  par  des 
plaisanteries  d'un  goût  plus  ou  moins  suspect.  Le  succès 

crimen  ostenditur.  Brochure  in-iS  de  75  pages,  21  lignes  à  la  page,  dit 
M.  Darras,  p.  13Zi.  Celle  disserlulion,  publiée  en  1641,  fut  de  noaveau 
présentée  dans  le  recueil  de  Duohus  Dionysiis. 

(1)  De  Unico  S.  Dionysio  Diatriha^  1648. 

(2)  5.  Dimysii  AreopogUœ  vita^  1633.  Migne,  PatreL  grœc,  t  lY. 

(3)  Saint  Denys  VAréopag, ,  p.  134. 

ik)  Les  principaux  écrits  de  Launoy  sur  les  origines  de  nos  Églises 
soDl  réunis,  avec  la  disseriatîon  du  P.  Sirmond,  dans  un  recaeil  ioiitaié 
de  Duohus  Dionysiis,  Nous  ne  voyons  pas  que  les  opuscules  conlcnos 
dans  ce  volume  aienl  été  mis  à  l'index,  auquel  le  célèbre  docteor  a 
fourni  bien  d'autres  matières. 
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u  système  de  Launoy,  observe  ailleurs  M»  l>ari:as(l),^ 
ût  croire  qae  ce  docteur  fameux  avç^it  dû  écrire  de  uoûeh 
reux  in-folios  pour  réussir  à  renverser  une  croyance  de 
uatorze  siècles.  U  n'en  est  rien.  Launoy  n'a  écrit  que  ce 
[ue  Fon  appellerait  de  nos  jours  des  brochures. 

c(  Mais  nous  attendions  du  P«  Sirmond  une  vaste  érudj* 
ion,  une  critique  approfondie  sur  tous  les  points  de. la  oon- 
roverse,  une  de  ces  discussions  lumineuses  où  la  vérité, 
;herchée  patiemment,  ressort  enfin  triomphante  dans  une 
x)nclu§ion  que  les  faits  et  les  monuments  seuls  ont  ame- 
lèe.  Grande  fut  donc  notre  surprise  quand,  au  lieu  d'un 
xavail  complet  et  étendu,  nous  trouvâmes  une  simple  bro- 
chure inrlS  de  75  pages,  d'un  format  tel  quelle  ne  four- 
nirait pas  un  texte  suffisant  pour  un  article  de  la  Mevm  de^ 
deux-mondes.  » 

Et  pourtant  ces  brochures,  suivant  l'expression  dédai- 
gneuse de  M.  Darras,  amenèrent  un  grand  résultats  U  de- 
meura constant  que  des  actes  de  saint  Denys,  les  uns  n'é- 
taient qu'une  fiction  (2j;  les  autres,  publiés  par  Bosquet, 
avaient  été  interpolés,  car  ils  ne  disaient  d'abord  mot  de 
la  mission  de  saint  Denys  par  saint  Clément.  De  ces  actes, 
que  la  critique  la  plus  bienveillante  ne  fait  point  remonter  à 
une  haute  antiquité  (3) ,  les  six  premières  éditions,  publiées 
d'après  les  meilleurs  manuscrits,  étaient  conçues  en  ces 
termes  (4)  :  «  Saint  Denys,  qui,  suivant  la  tradition,  avait 

(1)  Saint  Denys  VAréopag,,  p.  84. 

(2)  «  Acla  fabulosa,  diseat  les  Bc^kndistes,  sancto  Dionysio  Âreopa- 
gitsB  afficta.  » 

(3)  Nous  avQDS  rapporté,  p.  152  et  153,  ropinion  émise  par  Félibien 
et  par  Lebeuf  sur  Tantiquité  et  sur  Tauthenticité  de  ces  actes. 

(U)  Bosquet,  HisU  Eccles,  GalL^  pars  ii,  p,  68  :  «  Saoctus  ijitur 
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été  envoyé  par  les  successeurs  des  apôtres  porter  aux  gen- 
tils les  semences  de  la  parole  divine,  arriva  à  Paris,  cooduit 
par  le  Seigneur.  »  Dans  la  suite,  pour  les  besoins  de  la 
cause,  on  avait  jugé  à  propos  de  remplacer  F  expression 
trop  vague  «  successeurs  des  apôtres  »»  ou  «  pontife  ro- 
main (1  )» ,  par  le  nom  plus  significatif  de  saint  Clément  (2). 

A  mesure  que  l'esprit  de  critique  se  développait,  il  ré- 
duisait à  néant  les  Aréopagitiques  d'Hilduin  et  les  monu- 
ments divers  qui  avaient  servi  à  élever  cet  édifice.  Les 
écrits  de  Visbius  et  d'Aristarque  s'en  retournèrent  en  pous- 
sière ;  les  hymnes  attribuées  à  Fortunat  et  à  saint  Eugène 
de  Tolède  furent  reconnues  d'origine  suspecte,  et  les  autres 
témoignages  déclarés  pour  la  plupart  nuls  et  sans  valeur. 

En  France,  on  ne  tarda  pas  à  laisser  de  côté  la  fable 
pour  la  iéalité,  la  légende  pour  Thistoire. 

La  distinction  entre  les  deux  Denys  recouvra  ses  droits 
et  reprit  possession  des  intelligences.  Le  bréviaire  parisien 
imprimé  en  1492,  se  fermant  à  l'histoire  et  aux  anciens 
souvenirs,  s'était  ouvert  à  la  légende  et  à  la  nouveauté, 
pour  admettre  la  mission  de  saint  Denys  par  saint  Clément. 

Diooysius,  qui,  ut  feruat,  a  sucessoribus  aposlolorum  verbi  divini  se- 
mina  gentibus  eroganda  susceperat,...  Parisios,  Domino  ducenle,  per- 
veniu  i>  —  BoUand,  U  IV,  octob.  9,  SS.  Dionysii,  Ruslici  et  Elealb., 
§  III,  p.  865. 

(1)  Nous  en  avons  donné  la  preuve  en  rapportant  ci-dessus,  p.  3B3,  le 
manuscrit  du  dixième  siècle  du  Martyrologe  de  TÉglise  d'Auxerre,  dans 
lequel  le  mot  a  pontife  romain  »  avait  été  raturé  et  remplacé  par  <  saint 
Clément.  » 

(2)  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Ârras,  vfi  573,  in-fol,  max.» 
vélin  gratté,  xni*  siècle,  contient,  au  nombre  de  ses  quarante-cinq  vies 
de  saints,  celle  du  pape  saint  Clément.  Elle  ne  renferme,  quoique  assfcx 
détaillée,  rien  qui  rappelle  les  relations  de  ce  pontife  avec  saint  denjs 
de  l'aréopage  et  surtout  la  mission  dans  les  Gaules. 
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me  des  leçons  du  bréviaire  avait  été  rédigée  en  ces  ter- 
nes (1)  :  «  Denys  fut  baptisé  par  saint  Paul  et  sacré  évêque 
r  Athènes.  Il  vint  ensuite  à  Rome,  et  le  pape  saint  Clément 
l'envoya  dans  les  Gaules  prêcher  l'Évangile.  » 

En  1680  des  théologiens  de  la  sacréjB  faculté  de  Paris 
furent  choisis  par  Mgr  de  Harlay  pour  apporter  quelques 
corrections  au  bréviaire  parisien;  l'aréopagitisme  fut  com- 
mis à  leur  examen.  On  parla  pour  et  contre.  Le  bréviaire 
fut  modifié,  et  TAréopagite  un  peu  traité  comme  les  poètes 
dans  la  république  de  Platon  :  on  l'avait  banni,  non  pas  en 
le  couronnant  de  fleurs,  mais  en  passant  sous  silence  tout 
ce  qui  pouvait  affirmer  la  confusion  de  l'évêque  d'Athènes 
dans  l'évêque  de  Paris.  De  plus,  le  nom  du  pape  qui  avait 
envoyé  notre  premier  évêque  ne  fut  pas  exprimé,  et  on  lut 
au  premier  nocturne  cette  antienne  (2)  :  «  Saint  Denys,  qui 
avait  reçu  du  pontife  romain  la  mission  de  prêcher  la  pa- 
role divine  dans  les  Gaules.  » 

En  1700,  Mgr  le  cardinal  de  Noailles  adopta  nettement 
pour  le  bréviaire  de  Paris  la  distinction  entre  les  deux 
saints  Denys  ;  il  ordonna  le  premier  de  faire  au  3  octobre, 
dans  tout  le  diocèse,  la  fête  de  l'Aréopagite,  tandis  que  le 
0  du  même  mois,  on  célébrait  celle  du  fondateur  de  l'Église 
de  Paris. 
Enfin,  trente  ans  plus  tard,  Mgr  deVintimilIe  donnait  la 


(1)  «  Ilaque  et  baptizalus  est  ab  apostolo  Paulo  et  Athenîensiani  Ec- 
clesiae  praefeclus.  Qui  cum  postea  Romam  vcnissct,  a  Clémente  pontîfice 
missus  est  in  Galliam  praedicandi  Evaugerû  causa.  » 

(2)  <c  Sanctus  Dionysius  tradenle  Romano  ponlilice,  verbî  dîvinî  se- 
mina  gentibus  eroganda  suscepit.  n 
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confirmation  la  plus  formelle  et  Tadhésion  la  plus  complète 
à  cette  distinction  (1): 

IV*  Leçon.  «  Denys,  ordonné  par  le  pontife  romain 
évoque  des  nations,  partit  atec  Trophime,  Saturnin  et 
quatre  autres  apôtres,  prêcher  TÉvangile  dans  les  Gaules 
avant  le  règne  de  Dèce.  » 

V*  Leçon.  «Denys  envoya  ses  douze  disciples  dans  diflé- 
rents  pays  des  Gaules;  ils  les  arrosèrent  dé  leur  sang  an 
temps  de  la  persécution  de  l'empereur  Maximien.  i> 

Les  vieilles  traditions  de  Rome  et  de  l'Église  des  Gaules 
triomphaient. 

Cependant  le  Martyrologe  et  le  bréviaire  romains  nons 
enseignent  l'opinion  contraire.  Nous  avons  dit  comment  et 
pourquoi. 

L'observation  de  Gavantus  explique  les  embarras  de  ceux 
qui  furent  chargés  de  corriger  ces  livres  liturgiques  ;  (dis 
prirent  le  parti  de  conserver  tel  qu'il  était- tout  récit  appuyé 
par  le- témoignage  de  quelque  auteur  grave  et  ayant  quel- 
que probabilité,  alors  même  que  le  sentiment  contraire  était 
admis  par  un  plus  grand  nombre  d'auteurs,  m  Nous  appre- 
nons ainsi  pour  quelle  raison  les  correcteurs  ont  séparé  les 
évêques  réuni$  dians  une  même  mission  par  saint  Grégoire 
de  Tours  (2).  On  ne  fixa  rien  pour  la  venue  de  Martial, 
d'Ursin  et  de  Strémoîne;  Gatien  et  Saturnin,  envoyés  par 

(1)  Legtio  IV  in  festo  sancli  Dionysii.  —  «  Dioiiysius  a  Romano  poD- 
tifice  geniium  episcopus  ordiuatus,  cum  Trophimo,  Saturnino  et  aliis 
quatuor  ad  prsedicandum  in  Gallias,  acte  Deciorum  imperium  missos 
est  » 

Legtio  v.  —  u  Dionysîus  duodecim  discipulos  einisit...  quasregioDes 
sanguine  suo  consecrarunt,  in  persecutione  Maximiani  iroperâtoris.  » 

(2)  Nous  avons  réuni  les  mémoires  du  Martyrologe  romain  toucbaDt 
les  évoques  aux  pièces  justificatives,  XX. 
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Le  pape  Fabien,  arrivèrent  dans  les  Gaules  sous  l'empereur 
Dèce.  Quant  à  saint  Denys  de  Paris,  Baronius  était  assuré- 
ment un  auteur  assez  grave,  comme  dit  Gavantus,  pour 
amener  ses  collègues  à  tenir  bon  compte  de  son  opinion  et 
à  décider  la  question  du  Martyrologe  et  du  bréviaire  en 

faveur  de  Faréopagitisme  qu'il  avait  emt>rassé. 

* 

La  même  indécision  se  manifeste  lorsqu'il  s'agit  de  fixer 
la  date  du  martyre  des  douze  compagnons  associés  à  saint 
Denys  dans  des  documents  sérieux.  Le  Martyrologe  romain 
renvoie  la  mort  de  Fuscien  et  Victoric,  de  Platon,  de  Rufin 
et  Valère,  de  Crépin  et  Crépinien  et  de  Quentin,  après 
Tannée  286,  au  temps  de  la  persécution  de  Dioclétien  et 
de  Maximien;  Régulus  ou  Rieul  n'a  qu'une  commémora- 
tion très-vague,  et  de  Marcel  il  n'est  fait  aucune  mention, 
tandis  que  Lucien  de  Beauvds  est  présenté  comme  com- 
pagnon de  saint  Denys  de  l'aréopage  (1). 

Sans  doute  les  souverains  pontifes  ont  imprimé  un  ca- 
ractère officiel  au  Martyrologe,  en  ce  sens  qu'il  n'est  point 
permis  à  chacun  de  le  modifier  à  sa  fantaisie  ;  mais  ils  n'ont 
nullement  prétendu  marquer  du  cachet  d'une  certitude  ab- 
solue tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  recueil,  ou  affirmer 
qu'il  ne  renferme  aucune  erreur.  C'est  ce  que  Benoît  XIV 
explique  parfaitement  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  béa- 
tification et  la  canonisation  des  saints  (2).  L'illustre  pontife 
a  donné  lui-même  une  nouvelle  édition  du  Martyrologe, 


(1)  Nous  avons  éludiê  celte  question  dans  noire  chapîlre  VI.  Quant 
aux  notes  commémoralives  du  marlyrologe  sur  chacun  de  ces  saints, 
nous  les  avons  rassemblées  à  la  lin  de  nos  pièces  justiticatîves. 

fi)  Benedictus  XIV,  de  Servorum  Dei  beatificatione  et  canonixatione, 
1.  IV,  p.  n,  c.  Il,  8. 
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et  il  indique,  dans  une  préface  très- développée,  plusieurs 
corrections  qu'il  jugeait  nécessaires. 

Nous  croyons  aussi  qu'en  autorisant  et  même  en  impo- 
sant le  bréviaire  romain,  le  saint-siége  n'a  nullement  eu  la 
pensée  de  mettre  les  faits  purement  historiques,  et  surtout 
les  légendes  des  saints,  à  couvert  sous  le  sceau  de  Tinfaîl- 
libilîté  de  l'Église.  Nous  devons  observer  que  celle  de  saiot 
Denys  est  ordinairement  citée  pour  prouver  qu'il  n'est  pas 
interdit  de  contester  la  véracité  de  certains  récits  contenus 
dans  les  leçons  du  bréviaire.  C'est  l'exemple  choisi  par  Be- 
noît XIV  lui-même,  dans  le  livre  le  plus  estimé  quand  il 
s'agit  de  ces  matières. 

((  Il  n'est,  dit  le  pontife  (1),  nullement  défendu  d'expo- 
ser, avec  la  réserve  qui  convient  en  pareil  sujet  et  en  s'aj)- 
puyant  sur  des  raisons  sérieuses,  les  difficultés  qui  peu- 
vent se  rencontrer  touchant  les  faits  historiques,  et  de  les 
soumettre  au  jugement  du  saint-siége,  qui  en  estinoera  la 
force  et  la  valeur,  si  l'on  procède  à  une  nouvelle  correction 
du  bréviaire  romain.  » 

■ 

En  quoi  ce  grand  pape  nous  paraît  suivre  fidèlement 
les  traces  de  ses  prédécesseurs  Etienne  II,  Adrien  P%  In- 
nocent III,  qui  tous  prirent  à  tâche  de  se  tenir  en  dehors  de 
ces  débats,  et  de  ne  pas  intéresser  le  saint-siége  à  la  ques- 
tion de  l'aréopagitisme. 

(l)  Bencdictus  XIV,  de  Servorum  Dei  beati/icatione  et  canoniza- 
tione^  I.  IV,  p.  n,  c  17.  «  lia  ut  Telitum  existimari  non  possil, 
débita  cum  modestia,  et  gravi  fundamento,  quae  occurrunt  in  (actis  his- 
loricis,  difiicullales  exponere,  easque  judicio  sedîs  aposiolicœ  sappo- 
nere,  ut  earum  veritatem  et  robur  perpendat,  si  qtiando  manus  itenim 
admovealur  ad  Breviarii  Romani  correclîonera.  »  Et  ailleurs  il  dit  encore  : 
«  Una  cum  permissione  bénigne  indulla  erudilis  difiicullales  cxcitandi 
non  levés  super  iis  quae  in  lectionibus  narran'.ur.  n 
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Le  jésuite  Sirmond,  confesseur  du  roi  Louis  XIII»  et 
auDoy,  docteur  eu  Sorbonne,  n'avaient  pas  eu  peur 
e  passer  pour  des  dénicheurs  de  sdnts  en  dirigeant 
onire  raréopagitisme  toutes  les  forces  de^  leur  érudi- 
ion.  Les  Adrien  de  Valois,  les  Morin,  les  Lecdnte,  les 
^agi»  les  Tiilesiont,  les  Baillet  ont  suivi  leur  exemple, 
.es  maîtres  de  la  science,  chez  nous,  ont  étudié  les  origines 
le  nos  Églises.  Les  auteurs  du  Gallia  Christianar&^ns&ent 
ormellement  l'opinion  d'Hilduin  et  inclinent  à  placer  la 
lission  de  saint  Denys  sous  le  consulat  de  Décius  ;  les.  bé- 
lédictins  de  Ssûnt-Maur  se  rangent  expressément  de  l'avis 
le  ssdnt  Grégoire  de  Tours,  de  Sulpice-Sévère  et  des  actes 
le  saint  Saturnin  ;  les  BoUandistes  n'hésitent  pas  à  distin- 
;uer  Févêque  d'Athènes  de  notre  premier  évêque;  ils  af- 
irment  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier  il  ne  restait  presque  plus 
)ersonne  à  défendre  l'aréopagitisme;  enfin  ils  déclarent 
)eaucoup  plus  vraisemblable  et  à  peu  près  certaine  (2) 
l'opinion  qui  fixe  au  troisième  siècle  l'arrivée  de  saint 
Denys  dans  les  Gaules  et  la  fondation  de  l'Église  de  Paris. 

Au  bord  des  marais,  de  la  terre  humide  échauffée 
par  un  soleil  d'été.  Ton  voit  vers  le  soir  se  dégager  des 
langues  d'un  feu  bleuâtre,  pâle  et  terne  ;  ces  flammes  légè- 
res courent,  s'agitent  et  se  croisent,  s'éteignent  et  se  rallu- 
ment soudain  au  plus  léger  souffle,  tant  qu'elles  ne  se  dé- 

(1)  BoUaod.,  Acta  Sanctorum,  t  IV,  oclob.  9.  S.  Dionysii  Areopa- 
gitse,  §  XIII.  Opinionem  de  dnobus  Dionysiîs  tam  apud  Grsecos  quam 
apud  Lalinos,  anliquitus  viguisse,  Dionysiumque  Arcopagilum  a  Pari- 
siensi  cerlissime  esse  diviTsum  concluditur. 

(2)  SS.  Dionysii,  Ruslici  et  Eleulherii,  §  vu,  p.  891.  Opinio  quae 
Dionysium  saeculo  m  missum  staluit  longe  verisimilior  ac  propemodum 
etiam  certa  pronunciatur* 

28 
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Utcfaeiit  pas  de  ces  bas-foods  ^  leur  «toinieat  nossance 
«t  leur  fournisseot  alimeDl.  Mais  il  suffît  «que  oes  Èuuats 
faeiasûquss  cessent  d'adhérer  Joi  sol  et  cpi'dUes  s'élè^eit 
an  grand  air  pour  qu'on  les  Toie  sàtM  se  dissiper,  s'éva- 
nouir sans  es^ir  derqporaltre.  L'aréopagiltffliieaeu  lemt 
jde  œs  feux  follets;  la  sdeuce  et  la  oiliqpie,  Thi^ire  et 
l'épjgraphie  Tout  pris  et  détadié  de  terre  poar  Tanger 
ea  pldiae  hmàbce  :  à  riustaut  il  a  cessé  d'exister* 

Hc^re  saint  fienys  est  assez  illustre  par  ses  txavaoKet  pr 
«on  inikffince,  par  la  fondalioB  de  i'Égfise  de  Pans  etjK 
«en  action  Bur  les  premiers  ap(^œ  àe  la  Gsnfe  Belg^qœ, 
pimr  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  lui  attrilHKr  le  renom 
de  riiéi^agite. 


CHAPITRE  IX 


l>efii  lieux  auxquels  se  rattaclie»  en  Gaule  et  df^ns 
le  Parlsls*  la  mémoire  de  saint  l>enys  notre 
l^remlêr  év^^iue» 


Le  prévint,  pour  rhomme,  n'est  qu'un  point  où  il  saute, 
mais  ne  se  tiei^t  pas  ;  l'avenir  ne  lui  apparaît  que  comme 
une  espérance  ainssi  fragile  qu'incertaine  ;  le  passé  est  tout 
pour  lui.  Est-il  étonnant  qu'il  y  mette  ses  plus  chères  corn- 
plaisances?  a  Quand  j'étudie  les  anciens,  je  me  fais  ancien 
moi-nûkême,  disait  Tite-I4ve«  »  On  aime  dans  l'antiquité  .à 
s'arrêter  devant  les  grand»  noms,  à  ressusciter  cei;ix  qui 
les  on  t  portés,  à  voir  par  la  pensée  et  à  parcourir  par  l'ima- 
gination les  lieux  qu'ils  ont  halHtés  ou  qu'ils  ont  rendus 
illustres  par  leur  souvenir.  Gomme  Ântigone  conduisit 
jadis  le  vieil  Œdipe  dans  Golone  près  d'Athènes»  parmi 
les  monuments  d'un  autre  âge,  la  science  dirige  la  marche 
du  genre  humain  à  travers  ks  siècles  écoulés,  pour  l'ins- 
truire par  des  leçons  utiles  et  le  façonner  par  des  ensei- 
gnaoïents  agréables^  Qu'elle  nous  accompagne  aujourd'hui 
dans  les  Cîaules,  au  milieu  des  habitants  du  Parisis,  h 
travers  les  quartiers  solitaires  delà  vieille  Lutëce  :  sous 
ses  pas  elle  soulèvera  la  poussière  du  passé,  peut-être  y 
trouverons-nous  les  tracesgLorieoses  du  premier évêque 
de  Paris. 
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1 


Arles.  —  Rouen.  —  Évreux.  —  M  eaux. 

Nous  avons  dégagé  des  questions  précédentes,  ou  du 
moi|>s  nous  nous  sommes  contenté  de  toucher,  chemin  fai- 
sant, quelques  points  accessoires  qui  auraient  embarrassé 
notre  marche  dans  une  discussion  compliquée  de  textes 
qu'il  fallait  étudier,  de  témoignages  dont  nous  ne  pouvions 
ne  pas  examiner  la  valeur.  Il  nous  a  semblé  meilleur  de 
traiter  séparément  des  lieux  auxquels  se  rattache  le  souve- 
nir de  saint  Denys  de  Paris. 

Confessons  tout  d'abord  que  nous  rencontrons  sur  ce 
terrain  une  multitude  de  traditions  légendaires  qui  re- 
posent en  petite  partie  sur  des  fondements  respectables, 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  apparaissent  dépouillées 
de  toute  vraisemblance.  Nous  ci^oyôns'  de  notre  devoir  de 
raconter  les  unes  et  de  ne  poitit  passer  entièrement  les  au- 
tres sOus  silence,  afm  de  ne  rien  négliger  qui  se  rapporte 
aux  origines  d'une  Église  aussi  illustre  que  celle  de  Paris. 

Plusieurs  diocèses  de  la  Gaule  ont  fait  gloire  à  saiui 
Denys  du  premier  établissement  de  la  foi  dans  leurs  villes 
épiscopales.  Ceux-ci  le  plaçaient  en  tête  de  la  liste  de  leurs 
évêques,  ceux-là  lui  attribuaient  le  choix  et  l^orditiation  de 
leur  premier  pontife.  Nous  ne  revîeiïdrons  pas  sur  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  des  traditions,  de  nos  jours  à  peu  près 
abandonnées,  de  l'Église  d'Arles,  qui  décernait  à  saint 
Denys  de  Paris  une  place  d'honneur  sur  ses  anciens  dipty- 
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ques  (1).  Il  est  possible,  observerons-nous  encore,  qu'en 
abordant  sur  la  terre  des  Gaules,  notre  apôtre  se  soit  ar- 
rêté dans  la  Narbonnaise.  De  Lyon ,  la  persécution  de 
l'empereur  Sévère  avait  étendu  ses  ravages  sur  les  Églises 
établies,  dès  l'origine  du  christianisme,  dans  les  villes  prin- 
cipales de  la  province  romaine,  par  les  Crescent,  les  Paul, 
les  Trophime.  Les  chrétiens,  dispersés  par  la  crainte  des 
supplices,  attendaient  à  se  réunir  sous  de  nouveaux  pas- 
teurs.  Denys  fut  touché  de  compassion  pour  les  fidèles  de 
rÉglise  d'Ailes;  il  ranima  par  ses  prédications  leur  foi  dé- 
faillante et  leurs  courages  abattus.  Après  avoir  quelque 
temps  occupé  le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  il  y  fit  as- 
seoir à  sa  place  un  évêque  du  nom  de  Trophime  (2) ,  mais 
différent  du  disciple  de  saint  Paul,  distinct  du  fondateur 
de  cette  insigne  Église,  d'où,  suivant  l'expression  du  pape 
Zozime,  les  ruisseaux  de  la  foi  s'étaient  répandus  sur 
toutes  les  Gaules  (3).  Alors  il  les  quitta  pour  s'avancer 
dans  l'intérieur  du  pays,  vers  les  peuples  situés  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  contrée. 

Est-ce  là  de  l'histoire  ou  simplement  une  légende  sans 
valeur?  Les  anciens  diptyques  publiés  par  Mabillon  sont 
les  seuls  documents  qui  présentent  un  Denys  parmi  les 
évêques  d'Arles.  Nous  ne  pensons  pas,  sur  la  foi  de  ce  té- 
moignage unique,  quelque  respectable  qu'il  soit,  pouvoir 
décider  la  question  et  af&rmer  qu'il  s'agit  bien  ici  de  saint 
Denys  de  Paris. 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  l/i9,  le  fac-sîmiie  avec  nos  observations  sur  les 
diptyques,  p.  i&O. 

(2)  Id.,  p.  î}d. 
(3)Id.,p.  130. 


Les  tradîtbiis  qui  cotœemeDt  TÉglise  de  Rouen  ne  sont 
gutoe  BKttDs  obscures*  Ou  a  aussi  préteodu  qu'elle  comp- 
tait saint  Denys  parmi  ses  évèques»  ou  du  uHâos  qu'il  j 
avait  auooDoè  la  psurole  éd  Dieu  et»  par  suite  de  ses  pfé£- 
catioDS,  exercé  les  fonctions  épiscopales^  Dans  des  actes 
anciens  de  sainte  Qotilde  (1)  nous  lisom  :  «  Cetâe  pkuse 
reine  rebâtit  depuis  les  fondements  un  grand  monaslèie 
qui  avait  été  construit  près  des  murs  de  la  ville  d&  Rouen, 
du  temps  du  bienheureux  Denys,  et  dédié  par  ce  saint 
évoque,  sous  l'invocation  des  douze  apôtre,  le  premi^ 
septembre,  ainsi  qu'on  le  trouve  sculpté  sur  une  pierre 
placée  au  pied  de  l'auteL  »  Cette  j^èce^  qui  ne  fait  pas 
grande  autorité,  prouve  à  peine  que  Ton  a  pu  découvrir  à 
Rouen  quelques  vestiges  de  ssini  Denys.  La  construction 
de  ce  monastère  au  temps  du  premier  évêque  de  Paris  pa- 
rait dénuée  de  toute  vraisemblance^  Mabiilon,  qui  avait 
publié  Fancienne  vie  de  sainte  Gotitde,  et  qui  citait  le 
passage  que  nous  venons  de  rapporter  (2) ,  pense  qu'il  y  a 
une  erreur  manifeste  en  ce  qui  est  dit  de  saint  Demys  (3). 
C'est  saint  Victrice,  évêqoe  de  Rouen  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  qui  fit  construire  une  ^lise  en  Thofineur  dea^ 
douze  apôtres.  Le  monastère  qui  tenait  à  cette  église  au- 
rait, dans  la  smte  des  temps,  reçu  le  nom  de  Saint^Ouen. 

Nous  aàa»ettons  avec  plus  d'assuraœe  qœ  Ytm  éB&  Us- 

(1)  Mabiilon  a  publié  cette  ancienne  y\e  de  sainte  CloliUe  d^is  sm 
Acta  Sanctorum  Ordinis  S.  Benedictù 

(â)  Mabiilon,  Annales  Ordinis  S,  Bénédictin  t.  I,  p.  123. 

(3)  Voir  les  Boffandistes,  Acta  Sanctorum,  au  ^  jtrîn,p.  2^  -^ 
Malgré  le  sentiment  de  Mabiilon,  le  nouveau  bréviaire  de  Paris  a  miéré' 
dans  la  légende  de  saint  Denys  le  document  fourni  par  ta  vie  de  sMte- 
Glotilde. 


dqpteB  àd  mnt  Desys  de  Paris^  Nigaise^  accompagné  de 
qœl^pies  anliea  MiTiiers  éyai^iâiques»  est  v^a  prtebc^ 
la  parrie.de  vie  dans  la  partie  dn  diocèse  de  Rouen  qui 
forma,  ce  qae  L'cii  ai^dait  le  Yexm  français ,  aux  eavirona 
de  Pontoise  et  de  Sfeolao; 

Qiïaat  aux  sooveiura  de  Fécamp  (1) ,  eBoote  cËftQS  le  dior 
cèsede  Ronen»  ilftsenibleiit  des  pins  l^ndaires.  L&  s'éle* 
vait  une  ancienne  abbaye  où  depuis  bien  des  slëdes  on 
véoérazl  le  prédenx  saiig,  c^est-à-dire  de  la  teire  imbibée 
du  sang  mèmeq^  a  coulé  des  plaies  du  Sauveur  susqpteixdu 
à  Failnre  de  la  croii.  D'après  un  yieux  poème  (2) ,  dont  une 
eopte  maiMscrite  reatonterait  an  treizième  siècle»  cette  r&^ 
liqi^  avait  été  apportée  par  Bo^  et  Saurin,  envoyés  par 
saint  Denys  anaonoer  l'Évangile  au  pays  de  Gaux  (3)  ou 
des  Calâtes» 

l/E^ise  d^E^vreax ,  dans  la  mèaie  province,  a  t^xiîours 
regardé  saint  Taurin  œmme  scm  premier  évèque^  et  Ton  a 
CTB  longtemps  qull  avait  été  consacré  par  saint  Denys  de 
Paris^  Auexm  récit  me  œratt  pli»  îatéreœant  que  la  vie  de 
saint  Taiirin ,  si  elle  po^wait  paraître  k  nos  yeux  l'evêtue 
de  quelque  autorité^  Né:i  Home,  baf^isé  parsaii^  Clément 
et  confié  piyr  ce  pontife  aux  soins  de  Denys  F  Âréopagite, 
Taurin  aurait  suivi  Fapâtre  des  Gauks  dans  sa  lointaine 
■nsnon^  An  teaips  cb  la  persécotien  de  Doiiiitlai«  Denys; 
sachant  surtout  qu'il  ne  saurait  échapper  davantage  aux 
recherches  dirigées  contre  lui  par  le  pré&t  Siaumiu&y  ccax* 

(1)  Le  nom  latin  de  cette  abbaye  est  Fiscanensis,  de  Fi&cano  ou  fis- 
camnum, 

(2)  Faillie,  HisMre  de  Fécamp^  p.  37  et  71. 

(3)  Leroux  de  Lincy,  Essai  sur  Vabbaye  de  Fécamp. 
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fera  Fonction  épiscopale  à  celui  qa'il  regardait  comoie  son 
fils»  Paîs  il  te  prépara  à  la  lotte  et  aux  longues  épr^ives  que 
son  fige  allait  lui  p^*mettre  de  supporter,  tandis  que  lul^ 
même,  nonogénaire,  n*avait  plus  qu'à  moarir.  Taurin  étaût 
âgé  de  quarante  ans  ;  il  prit  le  chemin  d'E?reiix ,  tandis 
que  son  fi-ère  Gauderic  ou  Gaugeric  (1  ) ,  également  ordonné 
par  saint  Denys,  dirigeait  ses  pas  plus  avant  vers  le  nord, 
du  côté  de  Cambrai. 

Les  Bollandistes  rapportent  ces  faits  en  les  déclarant  in- 
dignes d'aucune  confiance  (2)  ;  ils  se  fondent  sur  une  an- 
cienne épitaphe  pour  renvoyer  à  la  fin  du  quatrième  siècle 
la  mort  de  saint  Taurin.  Nous  croyons  inutile  de  discuter 
la  phrase  d'un  ancien  auteur  écrivant  (3)  :  <c  Aucuns  disent 
que  saint  Gaugeric,  disciple  de  saint  Denys,  fut  le  premier 
qui  éclaira  les  Cambrésiens  des  rayons  de  la  foi.  »  Cette 
assertion  ne  repose  que  sur  la  vie  de  saint  Taurin  ,  et  ne 
mérite  pas  qu'on  en  fasse  meilleur  état 

L'Église  de  Meaux,  à  son  tour,  s'honore,  de  toute  anti- 
quité, de  placer  saint  Denys  de  Paris  au  premier  rang  sur 
la  liste  de  ses  pontifes.  Ici  du  moins  nous  n'avons  pas  que 
la  légende  pour  point  d'appui.  Hildagaise,  au  neuvième 
siècle,  écrivait  la  vie  de  l'un  de  ses  prédécesseurs,  saint 
Faron ,  évéque  de  Meaux ,  et  il  lui  assignait  le  dix-neuvième 
rang  à  partir  de  saint  Denys  (A) .  Mais  presque  tous  les  do- 

(i)  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Arraf,  n*  573,  du  xui*  siècle, 
Sanctorum  vitœ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  contient  une  ?ie  d«;  saiot 
Gaugeric,  Vita  sancH  Ctougerid  episcopi^  qui  ne  rappelle  aucune  de  ces 
circonsianco. 

(2)  Acta  Sanctorum^  U  II  Âugusti,  p.  63. 

(3)  Carpentier,  Élat  de  Cambrai^  p.  315. 

(4)  «  Nonus  decimus  ordo  a  sancto  Dionysio  primo  antistite  in  bac 
urbe.  » 
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cuments  attestent  que  saint  Denys  a  établi  son  siège  à  Paris: 
aussi  ne  peut-on  accepter  sa  présence  dans  TÉgKse  de 
Heaux  qu'au  sens  où  son  niinistëre  apostolique  ne  s'est 
pas  renfermé  dans  les  limites  du  Parisis ,  et  qu'il  a  porté 
ses  fruits  sur  le  territoire  voisin,  habité  par  les  Meldes. 
C^est  pourquoi  les  tables  les  plus  accréditées  (1)  nous 
offrent  comme  premier  évêque  de  Meaux  saint  Sanctîn  i 
disciple  de  saint  Denys  de  Paris. 

On  a  encore  attribué  à  saint  Denys  la  fondation  ou  du 
moins  le  développement  de  l'Église  de  Chartres  (2).  Nous 
n'en  trouvons  aucune  preuve.  Si  les  anciens  actes  de  saint 
Savinîen  et  de  saint  Potentien,  de  Sens,  pouvaient  être  pris 
en  considération,  ce  serait  plutôt  aux  disciples  de  ces  saints 
martyrs  qu'il  faudrait  rapporter  les  origines  de  l'Église  de 
Chartres.  A  cette  époque  devraient  également  se  rattacher 
les  travaux  apostoliques  et  le  martyre  de  saint  Chéron. 
Mais  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures  (3) ,  et  il  est  difficile 
d'arriver  à  autre  chose  sur  ces  temps  anciens. 

II 

Saint-Benoît  —  Saint-Étienne  des  Grès. —  Notre-Dame 
des  Champs.  —  Notre-Dame.  —  Saint-Denys  du  Pas. 

—  Saint- Denys  de  la  CTiartre.  —  Saint- Symphorien. 

—  Montmartre.  —  Saint-Denys. 

Nous  avons  vu  dans  les  anciens  actes  de  saint  De&ys^ 
que  le  pontife,  ayant  fixé  dans  Lutèce  le  liei»  de  sa  rési^ 

(\)  Gallia  Christiana,  L  VIII,  p.  i597. 

(2)  Butler  el  Gpdescard,  Vies  des  saints^  saint  Deoys. 

(3)  Gallia  Christiana,  U  VIU,  p.  2. 
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dence,  a  coi^truisît  la  premi^e  église,  étaJtdit  des  dm& 
(pà  aéraient  la  servir,  régla  kars  (^ices  suiTaot  l'usage, 
^  ptii  aoiû  d*élever  au  st^cond  degré  du  sacerdoce  des 
hoauDes  d'iuie  vertu  prouvée*  »  L'auteur  de  ces  actes 
ajoute  (1)  :  «  Cordant  dans;  l'avenir  et  encouragé  par  la 
coostruetioE  c^une  baâlique,  il  ne  cessait  de  prêcher  le 
yrad  Diea  aux  gentil&  »  C'est  dans  le  même  sens  que  la 
prose  d'Adam  de  Saint-Victor,  telle  qu'elle  nous  est  eo- 
ccNre  aujourd'hui  présentée  par  la  liturgk  parisienne,  cé- 
lèbre saint  Denys  construisant  à  Lutëce  le  temple  da 
Christ  (2)»  IMUûa  quand  (m  accepterait  ces  documeirîs 
comme  revêtus  d'une  incontestable  autorité,  il  ne  faut 
point  donner  au  passage  que  nous  en  détach(ms  un  sens 
plus  large  qu'il  ne  convient.  Cette  basilique,  ce  temple, 
cette  égUse  ne  signifient  pas  autre  chose  qu'un  fort  mo- 
deste sanctuaire  où  le  saint  apôtre^  assisté  de  ses  compa- 
gnoBSt  offrait  d'abord  les  saints  mystères,  au  premier  mo- 
ment de  sa  prédication  dans  le  Parisis. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  très-bien  admettre  que  le 
fondateur  de  l'Église  de  Paris  a  pu  posséder  un  édifice 
consacré  au  culte  du  Seigneur,  et  qu'il  y  a  même  exercé 
un  xmnistëre  asse^  r^uUer»  à  peu  p^ès  semblable  à  celai 
que  nous  savons  avoir  été  en  usage  aux  temps  apostolifies 
^  pendant  la  période  des  persécutions. 

Où,  dans  Lutèce,  pouvons-nous  espérer  de  découvririez 

(1}  •  Eccleskin,  illia.^iMe  aecdttm  in  locîs  erat,  eli  popuIU  illis  Btvan^ 
construxiu  a  Et  un  peu  plus  bas  :  «  Ginctus  ergo  fide,  et  jam  constroc- 
tîone  basilîcae  roboraïus.  » 
(2)  Hic  consiructo  Christ!  templo  , 

Verbo  docet  et  exemplo,  , 

Goruscat  miraculis. 
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traces  de  ce  liea  iFâttéra&let  a  II  est  eertaifi,  dit  André 

Dochesae  (1)»  qm  saint  Daiys  non-seulement  eor^iara 

les  deux  églises  de  Notre-Dame  des  Chanqps  et  de  Saint- 

Etienne  de  Grès»  mais  encore  celle  de  la^  Trinité^  ai^onr- 

d^bui  de  Saint-Benoit^  Yua&  àm>  coUé^les  on  paroisses  de 

rumrersité*  Voici  commuât  en  parle  Raoni  de  Prestes  (2)  :; 

«Moosienr  saint  Denys  fonda  à  Paris  trois  églises  :  la  pre- 

«  mière»  de  la  Trinité,  en  Téglise  qui  est  à  préseât  Sainte 

Il  Benoit,  et  y  mitmoynes;  la  seconde,  de  Saint-Étienne, 

«  qui,  par  coimpUon,  est  appelée  des  Grès,  et  y  fit  une  pe- 

«  tite  chapelle  en  kupielle  il  chantait;  la  troisième.  Notre- 

it  I^tme  des  Champs,  en  laquelle  il  demeurait  et  y  fut  priak» 

Mais  pour  le  sî^e  épîacopal,  continue  Dochesne,^  je  ne 

doute  pas,  quant  à  moi,  qu'il  n'a  été  de  tout  temps  en 

F^lise  de  Notre-Dame  de  la  Gité^.  U  e^  vrai  que  œ  n'était 

pas  un  si  grand  et  si  somptueux  temple  comme  il  est*,  n 

Uéglise  de  Sadnt-Benoit,  que  l'on  avait  appelée  Saintr 

Benott  le  Bien-Tourné,  et  qui  porta  jadis  le  titre  àsi  la 

Trinité,  ne  subsiste  plus  (3).  Chaque  jour  en  emporte  les 

dermers:  vestes,  et  ïlv!en  reste  maintenant  de  tracas  que 

dans  la  rue  du  Gimetière*Siint*Benott,  arrière  le  c6^ 

Ugt  (k  France.  De  l'aveu  de  toifô^  les  savants,  TancieEnine 

traditk>n  qui  attribuait  ht  construction  de  cette  égtise  à 


(f }  André  I^ciesne,  AnMqmtés  et  Reckertkes  des^  v&hs,  ehéU^aux^ 
^  38  et  49^ 

(2)  Il  y  eut  deux  Raoul  de  Presles  :  le  père,  qui  fut  secrétaire  de 
Philippe  le  Bel  et  mourut  en  i3i9  ;  le  fits,  mafttre  des  requêtes  sous 
Charles  V,  célèbre  avocat  et  connu  par  plusieurs  écrits.  Il  mourut  en 
1381  ;  il  est  satt9  doute  F^mteur  de»  parolâs  citées  par  Duehesoe. 

(3)  Lebeuf,  Histoire  de  là  vttle  et  du  éRocèse  de  '  Parif,  t  H,  édi- 
tion Cocheris,  ch.  vi,  de  Téglise  de  Saînt-Benoist,  p.  45, 


—  444  — 

saint  Denys  ne  repose  sur  aucun  foudeoient  ;  il  est  eecore 
moins  vraisemblable  de  croire  que  le  premier  évëquede 
Paris  y  ait  établi  des  moines. 

L'église  de  Saint-Étienne  des  Grès  s'élevait  dans  la  rue 
Saint-Jacques,  entre  la  rue  Saint-Étienne  des  Grès  et 
celle  des  Grès  ;  elle  est  également  démolie.  On  prétendait 
que  son  nom  venait  des  Grecs,  et  que  c'était  par  corrap- 
tion,  comme  le  disait  Raoul  de  Presles,  qu'on  l'avadtaf]- 
pelée  des  Grès.  »  Saint  Denys,  observe  encore  André  Da- 
chesne  (1),  bâtit,  près  du  champ  qu'il  cultivait,  un  sanc- 
tuaire surnommé  des  Grecs,  en  mémoire  de  ce  que  le  saint 
évêque  avait  honoré  la  Grèce  de  sa  naissance,  où  il  bapti- 
sadt,  catéchisait,  et  recevait  les  vœux  et  offrandes  des  nou- 
veaux chrétiens.  »  Cette  étymologie  plaisait  dans  le  temps 
où  l'on  confondait  le  premier  évoque  de  Paris  avec  saint 
Denys  l' Aréopagite  ;  ce  n'était  qu'une  conjecture  complète- 
ment dénuée  de  preuve.  «  Je  suis  bien  éloigné,  dit  Tabbé 
Lebeuf  (2),  d'en  remonter  l'origine  au  siècle  de  saint  De- 
nys, puisque  ceux  qui  l'ont  cru  n'ont  été  fondés  que  sur 
l'usage  de  la  surnommer  des  Grès,  qu'ils  s'imaginent  ve- 
nir du  latin  de  Grcecis^  et  en  quoi  ils  trouvaient  un  rapport 
évident  avec  saint  Denys  l' Aréopagite.  »  Il  est  plus  simple 
et  plus  naturel  de  faire  dériver  le  nom  de  cette  église  des 
degrés  qu'il  fallait  monter  pour  y  arriver,  ou  encore  de  ce 
qu'elle  se  trouvait  sur  la  voie  qui  conduit  à  Sainte-Gene- 
viève. Aucun  document  d'ailleurs  ne  permet  d'en  rappor* 
ter  l'origine  à  saint  Denys. 

(1)  André  Ducbesne,  Antiquités  et  Reclierches,  p.  3^ 

(2)  Lebeuf,  Eist.  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Pans,  U  II,  cb.  v'»  ^ 
Téglise  de  Saint-Etienne  des  Grez,  p.  55. 
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L'église  de  Notre-Dame  des  Champs  doit  dous  intéres- 
ser davantage  ;  car  dans  le&  lieux  qu'elle  occupait  on  ren- 
contre encore  un  reste  d'antiquité  religieuse  qui  mérite 
toute  notre  vénération  (1).  Ge  sont  les  vestiges  de  son  an- 
cienne crypte,  dans  le:  monastère  des  carmflites  du  quar- 
tier Saint-Jacqués,  rue  d'Enfer,  66.  «  On  assure,  ditl'aibbé 
Lebeuf ,  par  tradition,  dans  le  couvent  des  carmélites  qui 
a  succédé  aux  bénédictins^  qu'il  y  a  sous  la  crypté  sur  la- 
quelle est  le  fond  de  l'église  une  autre  cave  plus  basse, 
ce  qui  marquerait  encore  des  restes  de  sépulcres  romains, 
f  t  peut-être  fût-rce  dans  quelques-unis  de  ces  lieux  souter- 
rains que  saint  Denys  assembla  d'abord  quelques  fidèles.  » 
Après  avoir  été  longtemps  occupée  par  des  moines,  Téglise 
de  NotrerDame  des  Champs  fut,  en  1604,  cédée  par  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  puis  achetée  par  la  bienheureuse  Marie  de 
rincamation  (2),  pour  y  établir  la  première  maison  des 
carmélites  à  Paris.  Le  couvent  devint  très-célèbre.  Une 
église  appropriée  aux  besoins  de  l'ordre  remplaça,  l'an- 
cienne ;  elle  fut  souvent  ïilustrée  par  des  cérémonies  Impo- 
santes, et  retentit  à  diverses  reprises  de  là  voix  des  plus 
illustres  orateurs  (3) ,  Fléchier,  Mascaron  et  Bossuet.  Les 

(f)  Lebeuf,  Hiat»  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  U  II,  <îIï.  yi, 
Notre-Dame  ^es  Champs,  p.  59.  . 

(2)  Marie  Guyard  ou  M°"  Accarie.  Voir  la  Vie  de  la  bienheureuse 
Marie  de  VIncarnation,  écrite  par  l'abbé  Boucher,  curé  de  Saiut- 
Merrj  «t  supérieur  des  carméliies  du  quartier  Saint-Jacques,  sur  les 
mémoires  de  leur  bibliothèque. 

(3)  Fléchier  prononça,  le  12  août  1675*,  dans  la  chapelle  des  carmé- 
lites, Toraison  funèbre  de  la  duchesse  d*Aig^uillon,et  le  12  août  1690, 
celle  du  duc  de  Montausier.  Mascaron,  le  30  octobre  1675,  fit  dans  la 
môme  chapelle  Toraison  funèbre  de  Turenne,  et  le  grand  Bossuèt,  le 
9  août  1685,  celle  de  la  princesse  palatine  Anne  de  Gonzague  de  Glèvfô. 
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frein.  L'histoire  de  la  fondation  des  églises  épiscopales  dans 
les  autres  cités  da  monde  chrétien  atteste,  par  d'illustres 
exemples»  qœ  Tapdtre  de  Paiis  a  dû  chercher  au  centre 
même  de  Lutëce  un  premier  sanctuaire  où  les  fidèles  an 
maioQt  à  Vasâembler  autour  de  leur  pasteur,  au  moins  aux 
jours  de  joie  et  de  tranquillité.  C'est  pourquoi  nous  ne 
saurions  deviner  sur  quel  fondement  s'appuie  Tabbé  Le- 
beuf  pour  dire  (1)  «  que  saint  Denys  n'a  célébré  les  saints 
mystères  que  dans  le  dehors,  et  plus  probablement  dans 
les  faubourgs  qui  étaient  situés  du  cdté  qu'il  était  arrivé 
de  Rome,  c'est-à-dire  vers  le  midi.  » 

Mais  il  faut  le  confesser,  quelque  agréables  que  soieot 
ces  hypothèses,  nous  ne  pouvons  leur  changer  de  nom  et 
les  donner  pour  la  vérité.  Aucun  document  positif  ne  per- 
met d'affirmer  que  telle  est  bien  Torigme  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Paris. 

Trois  autres  églises,  dont  il  ne  reste  presque  plus  de 
trace,  s'élevaient  jadis  dans  la  Cité,  rappelant  encore  la 
mémoire  de  notre  premier  évêque.  Au  nord  de  la  Cité,  à 
l'endroit  où  se  termine  aujourd'hui  le  pont  Notre-Dame, 
l'ancienne  église  de  Saint-Denys  de  la  Chartre  (2)  asso- 
ciait à  ridée  de  prison  le  souvenir  de  l'apôtre  du  Parisis. 
On  a  conclu  que  c'était  le  lieu  où  il  avait  été  mis  aux  fers 
avant  son  martyre.  Les  enthousiastes  reconnaissaient  là 
cette  prison  Glaucia  (3)  où,  selon  le  récit  de  Yisbius,  le 
saint  pontife  aurait  subi  une  dure  captivité. 

,    (l).Lebeuf,  u  I,  p.  2.^ 

(2)  Sanctus  Dionysius  de  Carcere. —  Lebeuf,  îd.,  t.  II,  ch.  X,Saiot- 
Benys  de  la  Chartre,  p.  499. 

(3)  Garcer  Glaucini. 
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-  ((  Au  neuvième  siècle,  observe  l'abbé  Lebeuf,  Hilduin, 
abbé  de  Saint-Denys,  écrivit  que  le  saint  évèque  avait  été 
enfermé  dans  la  prison  de  Glaucin,  appelée,  dans  quelques 
exemplaires  des  Gestes  de  Dagoberl;  Arx  ouÇarcer  Glau- 
cinL  Ces  Gestes  sont  d'un  moine  contemporain  de  cet 
abbé,  s'ils  ne  sont  pas  de  lui.  L'auteur,  quel  qu'il  soit, 
rapporte  l'extrait  d'une  charte  par  laquelle  Dagobert  avait 
donné  au  monastère  de  Saint-Denys  des  places  tant  dedans 
que  dehors  la  cité  de  Paris,  proche  cette  forteresse  ou  pri- 
son, et  près  d'une  porte  gardée  par  un  nommé  Salomon  (1). 
C'était  là  une  occasion  de  parler  de  la  détention  que  les 
païens  y  auraient  faite  de  saint  Denys,  Cependant  Dago- 
bert n'y  a  fait  aucune  allusion,  » 

Différentes  raisons  permettent  de  douter  s'il  y  a  vrai- 
ment eu  là  une  prison  avant  le  sixième  siècle.  «  Ceux  qui 
n'examinent  point,  dit  l'abbé  Lebeuf,  sur  quoi  sont  établies 
certaines  traditions  du  peuple,  croient  que  les  prisons  de 
Paris  étaient,  du  temps  de  saint  Denys,  à  l'endroit  où  est 
^  cette  église;  et  ils  ajoutent  que  c'est  parce  que  ce  saint  y 
fut  enfermé  qu'on  y  bâtit  depuis  une  église  sous  son  nom, 
et  que  c'est  pour  cette  raison  que  les  titres  l'appellent 
S.  Dionysius  de  carcere.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
les  prisons  de  Lu tèce  .étaient  alors  ailleurs.  » 

Nous  apprenons  par  la  vie  de  sainte  Geneviève  qu'outre 
l'église  que  la  vierge  de  Nan terre  engagea  les  Parisiens  de 
bâtir  sur  le  tombeau  de  saint  Denys,  à  six  milles  de  la  ville, 

(1)  Gesta  domini  Dagoberti^  c  33.  «  Areas  quasdam  infra  exlraquc 
civiiatem  Parisii,  et  portam  ipsius  civiiaiis,  quae  posita  est  juxta  car- 
cerem  Glaucini,  quam  negotiator  suus  Salomon  eo  tempore  praevidebat, 
cum  omnibus  teloneis,  ad  eorum  marlyrium  Dionysii  sociorumque  ejus 
basilicam  tradidiu  «  —  Migne,  PatroL  laU^  t.  XGVI,  p,  4409. 
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il  y  en  devait  avoir  dans  la  Cité  une  antre  «  où  elle  se  ren- 
dait pour  les  vigiles,  toutes  les  nuits  du  samedi  au  diman- 
che, avec  d'autres  vierges  qui  demeuraient  avec  elle  dans 
la  même  Cité.  Cette  église  pouvait  être  celle  qui  nous  oc- 
cupe, sans  avoir  pour  cela  été  bâtie  sur  le  cachot  où  fut 
enfermé  saint  Denys  avant  s<mi  martyre.  La  prison  de  Paris 
fut  plus  tard  construite  dans  les  environs,  car  il  est  certain 
que  sous  le  roi  Robert,  vers  l'an  1000,  ce  qu'on  a{^)dîût 
en  ktin  carcer  parisiacus  s'élevait  à  peu  de  distance  d'une 
église  du  titi*e  de  Saint-Denys,  qui,  à  cause  du  voisinage 
de  cette  prison,  avait  reçu  lo  nom  de  Eccksia  S.  Dionym 
de  Parisiaço  carcere. 

Comme  l'église  ne  subsiste  plus,  et  que  les  derniers 
vestiges  sont  à  la  veille  de  disparaître,  nous  ne  croyons 
pas  devoir  essayer  plus  longtemps  de  jeter  la  lumière  dans 
ces  obscurités. 

L'église  de  Saint-Symphorîen  (1),  qui  n'était  séparée  de 
Saint-Denys  de  la  Chartre  que  par  une  rue  étroite,  rappe- 
lait les  mêmes  souvenirs.  Loi*sque  ce  sanctuaire  fut  bàd  an' 
commencement  du  treizième  siècle,  par  les  soins  de  l'évê- 
que  de  Paris  Eudes  de  Sully,  et  grâce  aux  libéralités  dn 
comte  de  Beaumont,  les  fondateurs  le  firent  par  dévotion 
pour  saiut  Denys,  que  Ton  disait  avoir  été  en  prison  dans 
ce  lieu,  et  le  comte  donna  pour  la  construction  nouvelle  le 
terrain,  qui  n'était  séparé  que  par  une  rue  de  Téglisede 
Saint-Denys  de  la  Chartre.  Aussi  les  fidèles  le  tenaient-ils 
en  grande  vénération,  se  souvenant  que  l'illustre  martyr  y 
avait  été  jeté  après  les  premières  tortures,  et  que  Notre- 

(1)  Lebeuf,  EisU  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris ^  i,  U,  cb.  x, 
saint  Symphorien,  p.  503. 
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Seigneur  lui  était  apparu,  pendant  qu'il  célébrait  le  saint 
sacrifice»  pour  le  réconforter  en  le  communiant  de  sa  pro- 
pre main.  Nous  apprenons  ces  choses  d'une  lettre  d'Eudes 
de  Sully  (1)  et  d'une  charte  en  date  du  mois  de  décembre 
1206  (2).  L'évêque  ne  fait  en  cela  que  suivre  la  légende 
empruntée  par  Hilduin  au  vrai  ou  faux  Visbius,  sans  lui 
communiquer  pour  cette  raison  une  plus  grande  force,  une 
meilleure  autorité.  L'autre  pièce  témoigne  qu'au  dire  de 
quelques-uns,  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  qu'on  y 
voyait  n'était  qu'un  reste  d'une  ancienne  chapelle  de  Saint- 
Denys,  bâtie  autrefois  par  la  dévotion  des  fidèles. 

Nous  devons  toutefois  remarquer  que  ces  documents  ne 
font  aucune  mention  du  nom  de  Smnt-Symphorien  ;  ce  titre 
ne  fut  donné  à  la  nouvelle  église  que  pour  la  distinguer  de 
Saint-Denys  de  la  Ghartre,  qui  lui  était  adjacente,  car 
l'une  et  l'autre  avaient  été  construites  en  l'honneur  de 
l'évêque  martyr.  De  cette  façon,  le  voisinage  de  la  prison 
de  Paris,  qui  avait  valu  à  la  première  une  dénomination 
spéciale,  fit,  pour  le  môme  motif,  appeler  la  seconde  de  la 

(1)  Cette  leure  d'E«ile$  de  Sally  se  trouve  dans  Dubois,  EisUEceltt, 
Parisiens,^  t.  Il,  p.  231.  «  Quod  cum  esset  in  civitate  Parisiensi  locus 
quidam  reverentia  et  religionis  antique  in  quo  gloriosus  martyr  Diony- 
sius  in  carcere  traditur  fuisse  detentus,  quem  etiam  Dominus  Hiesas 
Kiiste  sua  perfaibetur  praesentia  honorasse,  cum  eidem  martiri  corporis 
sqi  sacramentum  propinavit  ibidem,  ubi  etiam  olim  devotio  fidelium 
capellam  erexerat,  que  postmodum  per  incuriam  ad  solitudinem  redacta 
ftierat  et  legl^ctam.  »  ArcL  de  Vemp.f  5.,  3426. 

(2)  «  Locum  illum  in  quo  incarceratus  dicitur  beatus  Dionisius  qui 
dicitur  capella  saneti  Gatheline  et  edificium  quod  in  eodem  loco  sidim 
est,  scilicet  a  pratello  exteriore  usque  ad  stratum  anteriorem,  que  Intel 
ipsum  locum  et  ecdesiam  saneti  Dlonysii  de  carcere  ducit,  ad  ediiw 
candam  ecclesiam,  in  qua  sacerdotes  Dec  et  beato  Dîonysio  in  perpetmim 
deservienu  »  Lebeuf,  ^HisL  de  la  ville  et  du  diocèse  de  PariSy  t  ÎF, 
ch.  X,  p.  509. 
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même  manière,  église  de  Saini-Symphorien  de  la  Char- 
tre  (1) ,  sans  qu'aucune  des  deux  ait  entre  ses  murailles 
tenu  enchaîné  le  martyr  dont  elle  portait  le  nom. 

Il  en  est  cependant  qui  persistent  à  regarder  la  chapelle 
de  Saint-Symphorien  comme  le  lieu  où  saint  Denys  aurait 
été  jeté  en  prison.  Un  savant,  qui  a  étudié  cette  question 
avec  beaucoup  de  soin  (2) ,  croit  que  c'est  sur  le  carcer 
Glaucini  que  Ton  avait  élevé  Saint-Symphorien,  «  dont  le 
plan  avait  tout  d'une  prison  et  rien  d'une  chapelle.  » 
L'église  de  Saint-Symphorien  a  aujourd'hui  complètement 
disparu. 

La  troisième  église  était  Saint-Denys  du  Pas,  située  au 
chevet  de  Notre-Dame  (3).  Launoy,  si  souvent  téméraire 
dans  ses  conjectures,  conclut  du  nom  latin  que  porte  ce 
sanctuaire,  que  saint  Denys  avait  consommé  là  son  mar- 
tyre; il  multiplie  les  sophismes  contre  la  tradition  qui  vé- 
nère Montmartre  comme  le  théâtre  des  derniers  combats 
du  saint  évêque.  Personne  n'a  suivi  Launoy  dans  cette  opi- 
nion hasardée.  Des  actes  authentiques  rapportent  la  fon- 
dation de  cette  église  à  une  date  antérieure  au  neuvième 
siècle  (4).  Si  elle  est  une  nouvelle  preuve  de  la  dévotion 
des  fidèles  de  cette  époque  pour  saint  Denys,  il  n'y  a  pas 
à  chercher  d'origine  à  son  nom  ailleurs  que  dans  l'étroit 
espace  qui  la  séparait  de  la  cathédrale,  ou  encore  dans  le 
degré  qu'il  fallait  franchir  pour  entrer  dans  l'église,  ou 

(1)  Ecclesia  S,  Symphoriani  de  carcer e^  tel  est  le  nom  qui  lui  est 
donné  dans  un  acte  de  Tan  121/i,  concernant  un  bien  qui  lui  avait  été 
Tendu.  Lebeuf,  jy/^f.  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris ,  p.  504. 

(2)  A.  Beriy,  les  Trois  Ilots  de  la  Cité^  p.  44  et  suiv. 

(3)  Lebeuf,  id.,  t.  II,  ch.  i,  Saint-Denys  du  Pas,  p.  23. 

(4)  Lebeuf,  id.,  p.  67. 
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mieux  peut-être  dans  le  passage  de  la  rivière  en  cet  en- 
droit. 

Des  témoignages  plus  certains,  des  titres  plus  authenti- 
ques rattachent  à  la  colline  de  Montmartre  le  souvenir  de 
saint  Denys  et  de  ces  compagnons.  Depuis  bien  des  siècles, 
l'opinion  commune  admet  que  c'est  là  qu'ils  eurent  la  tête 
tranchée  ;  ce  sentiment  se  trouve  confirmé  par  le  moine 
anonyme  de  Saint-Denys  qui  a  composé  les  Gestes  de  Dago- 
berty  vers  le  commencement  du  neuvième  siècle.  Suivant 
cet  auteur,  saint  Denys  a  souffert  le  martyre  à  Montmartre, 
sur  la  colline  qui  dominait  la  cité  (1).  Hilduin  ne  dit  pas 
autre  chose  dans  ses  Aréopagitiques  (2). 

Personne  n'ignore  que  c'était,  chez  les  Romains,  la  cou- 
tume de  faire  exécuter  en  dehors  des  villes  les  sentences 
capitales  portées  par  le&  préfets,  proconsuls  ou  présidents. 
Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  Montmartre  ne  s'est  pas 
toujours  appelé  montagne  des  Martyrs  (3)  :  cette  colline  a 
été  désignée  par  quelques  anciens  sous  le  nom  de  mon- 
tagne de  Mars  (4) ,  entre  autres  par  Abbon  dans  son  poëme 
sur  la  guerre  des  Normands;  d'autres,  comme  Frédé- 
gaire  (5j,  la  nomment  montagne  du  Vent  du  nord-est  ou 
encore  montagne  de  Mercure. 

(1)  Gesta  domini  Dagobertû  c.  3.  «  Pro  Chrisli  nomine,  in  pros- 
pectu  ipsius  civitalis  interemptos.  »  —  Migne,  PatroL  laL^  t.  XCVI, 
p.  1396. 

(2)  Hilduin,  Areopagitica^  c.  31.  —  Migne,  PatroL  îat.y  U  CVL 

(3)  Mons  Martyrum. 

(4)  Mons  Marlis,  Abbon,  Bellorum  Parisiacœ  urbis,  lib.  il ,  vers  493 
et  324. 

(5)  Fredegarii  Chronicon^  ad  annum  627.  Les  meilleures  éditions 
portent  m  mcn/e  ifercoyi;  d'autres,  in  monte  Cori;  quelques-unes,  m 
monte  Mercuriû  — Migne,  PairoL  lai.^u  LXXI,  p.  641. 


-r^  454  — 

Ces  appellations  diverses  ont  disparu  pour  laire  place  au 
jaom  définitif  de  Montmartre,  qui  consacre  la  mémoire  du 
triomphe  du  premier  évêque  de  Paris.  Sur  la  colline  de 
Montmartre,  non  loin  de  Téglise  où  les  fidèles  se  rassem- 
blent encore  aujourd'hui  et  dont  le  pape  Eugène  lUcélé- 
bra  lui-môme  la  dédicace  en  11A7,  il  y  avait  une  crypte 
que  de  temps  immémorial  les  habitants  du  Parisis  envi- 
ronnaient d'une  vénération  particulière.  Cette  crypte  s'ap- 
pelait Sanctum  Martyrium*  Suivant  la  tradition,  Denysy 
aurait  d'abord  ofiert  les  saints  mystères  pendant  la  per- 
sécution ;  ce  serait  aussi  près  de  la  même  grotte  que  Té- 
vêque  et  ses  compagnons  auraient  consommé  leur  propre 
sacrifice.  Après  les  saints  martyrs,  un  grand  nombre  de 
chrétiens,  dit-on,  furent  également  immolés  en  ce  lieu. 

M.  le  Blant,  dont  les  magnifiques  études  viennent  si 
bien  appuyer  nos  conclusions  sur  les  origines  de  l'Église 
de  Paris  (1),  a  découvert,  dans  ses  recherches,  quelques 
détails  curieux  sur  Montmartre.  Nous  ïie  pouvons  mieai 
faire  que  de  les  lui  emprunter.  Voici  ce  qu*il  rapporte  dans 
ses  Inscnptions  chétiennesde  la  Gaule. 

Parmi  les  auteurg  anciens  qui  ont  parlé  du  martyre  de 
saint  Denys  et  de  ses  compagnons,  Hilduin,  qui  écrivaitau 

(1)  M.  le  Blant  ii*a  pas  dû  se  voir  sans  surprise  présenter  par 
M.  Tabbé  Darras  comme  un  partisan  et  même  un  défenseur  de  Taréo- 
pagitisme.  Le  savant  archéologue  ne  se  sera  certes  pas  reconnu  daos 
les  textes  détachés  de  son  œuvre  pour  plaider  une  cause  qu'il  condainfie 
absolument  quand  il  montre  Tépigraphie,  d'accord  avec  l'histoire,  ^* 
mant  «<  que  la  foi  ne  s'est  introduite  dans  les  Gaules  que  très-tar^ve* 
ment  ;  qu'elle  a  suivi  d'abord  le  littoral  de  la  Méditerranée,  puis  re- 
monté la  vallée  du  Rhône,  et  pénétré  au  centre  et  vers  le  nord,  mai^ 
avec  des  fortunes  très-diverses  et  des  progrès  très-inégaux.  Voir  ci- 
dessus,  p.  77  et  82,  les  témoignages  de  M.  le  Blant  et  de  M.  Vilei,  et 
comparer  avec  Saint  Lenys  l'Aréopagite^  p.  176  et  29 J. 


ueuvlëoie  siècle»  a  le  premier  désigné  Montmartre  comme 
le  lieu  de  ce  martyre  (1)«  Bien  qu'une  charte  du  roi  Ro- 
bert vienne  attester  le  même  fait  (2) ,  bien  que  deux  églises 
du  titre  de  saint  Denys,  existant  sur  la  colline  dès  le  temps 
de  Louis  le  Gros*  uiontrent  clairement  l'accord  de  la  tra^ 
dition  avec  les  textes,  quelques  écrivains  modernes,  cou* 
testant  l'autorité  d'Hilduin,  ont  cherché  ailleurs  qu'à 
Montmsurtre  le  lieu  de  la  passion  de  saint  Deny s  (3) . 

Pour  moi,  habitué  par  l'étude  à  compter  sérieusement 
avec  les  traditions,  je  mettrai  sous  les  yeux  du  lecteur  un 
fait  ancien  et  méconnu,  qui  me  parait  contenir  l'indication 
antique  et  précise  du  lieu  où  Tapôtrç  des  Gaules  a  souffert 
pour  la  foi,  et  la  preuve  de  la  vénération  attachée  à  ce  lieu 
dès  les  premiers  âges  de  l'Église. 

Élevée,  comme  le  montre  un  tableau  de  lAlO,  sur  le 
versant  de  Montmartre  (i),  la  chapelle  du  Saint-Martyre 
«st  nommée^  dès  la  fin  du  onzième  siècle,  dans  la  donation 
qu'en  firent  alors  des  laïques  à  l'abbaye  de  Saint-Martin 
des  Champs  (6).  Les  dispositions  de  cet  acte  montrent  que 

(1)  Surius,  Passio  sanctissimi  Dionysii,  c  36,  t.  V,  p.  740,  9  oc- 
tob.  «  Quorum  memoranda  ei  gloriosissima  passio  e  regione  urbis  Pari- 
siorum  io  colle,  qui  antea  Mons  Mercurii,  qauniam  inibi  idoluin  ipsiiis 
principaliier  colebatur  a  Gallig,  nunc  vero  Mous  Uarlyrum  vocatur, 
saoctorum  Domini  gratia,  qui  ibidem  triumphale  martyrium  perpeira- 
runt,  célébra  ta  est  vu  idus  octobris.  » 

(2)  D.  Bouquet,  Berum  Gallic.  et  Franc,  Script.^  t  X,  p.  59dL 
<(  Nec  non  etiam  usque  ad  Montem  Martyrum,  ubi  ipse  praecelleutissi- 
mus  Domini  t«stis  a^oiieiii  svitm  féliciter  expievit.  jd 

(3)  Saint-Yves,  Vie  de  sainte  Geneviève^  p.  257. 

(li)  D.  Bouiliarl,  Hist,  de  Vahbaye  de  Saint'Germain  des  Prés,  pi.  ix. 

(ô)  D.  Marrier,  S.  Martini  de  Campis  hisioria^  p.  319.  «  Qnontam 
parva  ecdesia,  qaae  in  colle  Moniis  liartyram  est,  et  a  vulgo  appelialur 
Saoctam  Martyrium,  eral  oUm  laiconin  hemimun.  » 
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le  Sanctum  Martyrium,  dont  tout  vient  attester  d'ailleore 
Tantiquifé,  était  encore,  à  cette  époque,  visité' par  de 
nombreux  fidèles  qui  y  apportaient  leurs  offrandes  (1). 

La  chapelle  de  Montmartre  fut,  en  1611,  le  théâtre 
d'une  découverte  constatée  par  procès-verbal  et  souvent 
mentionnée  par  les  écrivains,  mais  demeurée  sans  expli- 
cation jusqu'à  ce  jour.  C'est  sur  cette  découverte  que  j'ap- 
pellerai l'attention  du  lecteur,  en  m'efforçant  de  montrer, 
par  les  faits  qu'elle  me  semble  révéler,  qu'Hilduin  a  réel- 
lement constaté,  dans  son  écrit,  l'existence  d'une  tradiûon 
antique  et  non  interrompue. 

«  Uan  mil  six  cent  onze,  dit  le  procès-verbal  rapporté 
par  du  Breul  (2),  le  13*  jour  de  juillet...  mesdames  les  re- 
ligieuses de  Montmartre...  voulans  faire  agrandir  etac- 
croistre  leur  chapelle  du  martyre  de  monsieur  sainct  Denys 
et  ses  compagnons,  vulgairement  dicte  la  chapelle  des 
Saincts-Martyrs...  les  massons  travaillant  aux  fondemens 
des  murs  nécessaires  pour  faire  le  dict  accroissement,  au- 
roient  trouvé  au  delà  du  bout  et  chef  de  la  dicte  chapelle, 
qui  regarde  du  côté  du  levant,  une  voulte  sous  laquelle  il 
y  a  des  degrez  pour  descendre  soubs  terre  en  une  cave... 
En  laquelle  voulte...  nous  serions  descendu...  et  aurions 
trouvé  que  c'étoit.  une  descente  droitte,  laquelle  a  cinq 
pieds  un  quart  de  largeur.  Par  laquelle  serions  descendu 
trente  sept  degrez  (3)  faicts  de  vieille  massonerie  de  piastre, 

(1)  D.  Marrier,  5.  Martini  de  Campis  kistoria,  p.  319.  a  Domnas 
autem  Ursus  assensu  seniorum  et  rogatu  laicorum  concessit  oblationem 
totam  quse  afferretur  ia  eam.  » 

(2)  Le  Théâtre  des  antiquités  de  Paris^  p.  865. 

(3)  Marrier,  S.  Martini  de  Campis  historia,  p.  324.  «  Quod  tero 
hic  37  tantum  gradus  commemorentur,  cum  rêvera  50  sint,  ex  ruderom 
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gastées  et  escornées  :  le,  dessus  de  laquelle  descente  est 
voulté.  Et  au  bas  de  laquelle  descente  aurions  trouvé  une 
cave  ou  caverne  prise  dans  un  roc  de  piastre  tant  par  le 
haut  que  par  les  costés  et  circuit  d*icelle.  Laquelle...  a  de 
longueur,  depuis  l'entrée  jusques  au  bout  qui  est  en  tirant 
vers  la  closture  des  dictes  religieuses,  trente-deux  pieds. 
L'entrée  de  laquelle  a  huict  pieds  de  largeur;  et  en  un 
endroit,  distant  de  la  dicte  descente  de  neuf  pieds,  elle  a 
de  largeur  seize  pieds,  et  le  surplus  d'icelle  va  en  estres- 
sissant,  en  sorte  qu'au  bout,  vers  la  closture  des  dictes  re- 
ligieuses, elle  n'a  que  sept  pieds  de  largeur.  Dans  la- 
quelle cave,  du  costé  de  l'orient,  il  y  a  une  pierre  de 
piastre  bicornue,  qui  a  quatre  pieds  de  long  et  deux  pieds 
et  deniy  de  large,  prise  par  son  milieu,  ayant  six  poulses 
d'espoisseur,  au  dessus  de  laquelle  au  milieu  il  y  a  une 
croix  gravée  avec  un  sizeau,  qui  a  six  poulses  en  quarré 
de  longueur  et  demy  poulse  de  largeur.  Icellé  pierre  est 
élevée  sur  deux  pierres  de  chacun  costé,  de  moillon  de 
pierre  dure,  de  trois  pieds  de  hault,  appuyée  contre  la 
roche  de  piastre,  en  forme  de  table  ou  autel  :  et  est  distant 
de  la  dicte  montée  de  cinq  pieds.  Vers  le  bout  de  laquelle 
cave,  à  la  main  droicte  de  l'entrée,  il  y  a  dans  la  dicte 
roche  de  pierre  une  croix,  imprimée  avec  un  poinsson  ou 
Cousteau,  ou  autre  ferrement  ;  et  y  sont  ensuite  ces  lettres 
MAR.  Il  y  a  apparence  d'autres  qui  suivoient  :  mais  on 
ne  les  peut  discerner.  Au  même  costé  un  peu  distant  de 
la  susdicte  croix,  au  bout  de  la  dicte  cave,  en  entrant,  à 
la  distance  de  vingt  quatre  pieds,  dès  l'entrée  s'est  trouvé 

illos  tum  operieDtîum  massa  et  acervo  postmodum  ablato,  scriplum  sic 
fuisse  credendum  est.  » 


—  458  — 

ce  mot  escrit  de  pierre  noire  sur  le  roc ,  CÏJEMIN<  et  aa 
costé  du  dict  mot  y  auroit  eu  quelque  forme  de  lettres  im- 
primées dans  la  pierre  avec  la  pointe  d*an  consteaa  ou 
autre  ferrement  où  il  y  a  MO  «  avec  autres  lettres  suivantes 
qui  ne  se  peuvent  distinguer.  La  hauteur  do  la  cave  en 
son  entrée  est  de  six  pieds  jusques  à  neuf  pieds  en  tirant 
de  la  dicte  entrée  vers  le  bout  de  la  dicte  cave.  Et  le  sur- 
plus jusques  au  bout  est  rempli  de  terre  et  de  gra- 
vois,  etc.  » 

La  nouvelle  de  la  découverte  attira  en  ce  lieu  un  noHibre 
considérable  de  visiteurs  (1  ) ,  parmi  lesquels  figurât  la 
reine  Marie  de  Médicis  et  plusieurs  dames  de  qualité.  Noos 
avons  encore  une  preuve  de  la  sensation  produite  par  cet 
événement,  dans  une  jolie  gravure  au  burin  donnant  une 
vue  de  Montmartre  et  de  la  crypte,  gravure  que  Nicolas 
de  la  Matthonière  fit  immédiatement  exécuter  par  Jean  de 
Halbeeck,  et  qui,  imprimée  sur  une  feuille  volante,  avec 
une  courte  notice,  fut  répandue  dans  le  public  (2). 

Au  premier  coup  d* œil  jeté  sur  Testampe,  la  pensée  se 
reporte  involontairement  aux  chapelles  souterraines  des 
catacombes.  A  Montmartre,  de  même  qu'à  Rome,  la  crypte 
est  creusée  dans  le  sol  même  ;  au-dessus  d'elle,  comme 
sur  les  cimetières  romains,  s'élève  un  martyrium  (3);  au- 
près de  la  pieri'e  qui  sert  d'autel  figure,  dit  la  notice  delà 

(1)  Sauvai,  Hist.  et  Rech,  sur  les  antiq.  de  Paris,  t  I,  p.  352. 

(2)  Représentation  d'une  chapelle  souterraine  qui  s^est  trouvée  à  Mont- 
martre, prés  Paris,  le  mardy,  12*  jour  de  juillet,  1611,  comme  on  {ai* 
sait  les  fondements  pour  agrandir  la  chapelle  des  Martyrs,  Bibliothèque 
Impériale,  dép.  des  estampes,  Hist,  de  France  par  eskimpes,  t.  XV, 
année  1611. 

(3)  Anastas.  Biblîothee.,  In  scmcto  Syhestro,  «  Eodem  lempore 
Constaniinus  Augustus  fecit  basilicam  bealo  Laurenlio  martyri,  via  Ti- 


—  459  — 

Matthonière,  «  une  forme  de  fenestre  pour  mettre  les  bu- 
rettes M ,  c'est-à-dire  une  de  ces  petites  niches  que  l'on  re- 
marque dans  les  oratoires  des  catacombes^  et  qui  servaient 
à  déposer  les  tases  sacrés. 

Un  dernier  point  de  ressemblance  résulte,  pour  moi»  de 
la  présence  d'inscriptions  tracées  sur  les  parois.  En  cher- 
chant au  cimetière  de  Saint-Galixte  les  sanctuaires  impor- 
tants dont  il  soupçonnait  l'existence,  M.  le  chevalier  de 
Rossi  a  retrouvé,  dans  une  vigne  récemment  acquise  par 
le  saint-père,  et  sous  deux  anciennes  basiliques  chré- 
tiennes, une  chapelle  souterraine  d'une  dimension  inusitée 
et  d'une  riche  ornementation,  qui  avait  servi  de  lieu  de 
sépulture  à  un  grand  nombre  de  papes  et  de  martyrs  du 
troisième  siècle. 

«  Outre  les  épitaphes  des  chrétiens  enterrés  sous  ces 
voûtes,  écrit  à  ce  sujet  mon  savant  ami  M.  Noël  des  Ver- 
gers, plus  de  trois  cents  inscriptions,  tracées  à  la  pointe 
du  style  ou  au  charbon  sur  l'enduit  qui  recouvre  les  mu- 
railles, témoignent  de  la  piété  des  dévots  visiteurs  à  l'é- 
^que  où  la  crypte  était  encore  accessible,  et  de  leur  vé- 
nération pour  cette  sainte  chapelle.  »  U  est  difficile  de  ne 
pas  rapprocher  de  ces  anciens  actes  de  visite  (<  les  mots 
escrits  de  pierre  noire  sur  le  roc,  ou  imprimés  dans  la 
pierre  avec  la  pointe  d'un  poinsson  ou  cousteau,  ou  autre 
ferrement  » ,  relatés  par  le  procès-verbal  de  1611.  La  res- 
semblance frappante  des  lieux,  Tidentité  des  procédés  gra- 
phiques me  paraissent  indiquer  qu'à  Montmartre,  comme 
à  Rome,  des  pèlerins  ont  laissé  les  marques  de  leur  passage. 

burtina  io  agrum  Veranum  supra  arenariam  cryplae,  et  usque  ad  corpus 
B.  Laurentii  mart.  in  qua  fecit  gradum  asceDsioois  et  descensionis.  » 
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Dans  le  Irès-petit  nombre  des  proscynèmes  de  Saint- 
Calixte  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour,  je  remarque 
six  formules  acclamatoires  s' adressant  aux  saints  martyrs: 

6AÂ<f>IN  6IC  AN6IAN  6X6T6  —  AIOHYCIM  6IC 
\XM\m  ^Xm  —  IH  MENTE  HÀBETE  —  OTIA 
PETITE...  PRO  PARENTE,  et  ^RATRIBY;  EIYX...«« 
VIVANT  CVM  BONO  —  KJite  VT  VERECYNDV; 

CVM  ;Vi;"  BENE  NAVICvET,  et  enfin  cette  invocation 
nominative  à  saint  Sixte,  enseveli  dans  le  même  cimetière, 

WTE  XANCTE  ANCTE  ;v;TE. 

Si  nous  examinons  à  cette  heure  les  fragments  d'ins- 
criptions que  nous  a  transmis  le  procès- verbal,  nous  y  re- 
connaîtrons sans  peine  de  semblables  acclamations.  Dans 
]es  conditions  constatées,  les  svllabes  T  MAR—  — 
010...  —  semblent  indiquer  les  mots  +  l\kKtyres  (1)... 
—  DIOnysee...,  débuts  de  prières  adressées  aux  saints  delà 
crypte;  quant  au  nom  presque  entier  de  Cl^EMIN^  (2), 
j'y  vois,  en  le  comparant  aux  actes  de  visite  de  saint  Sixte, 
soit  le  nom  d'un  pèlerin,  soit  celui  d'un  des  martyrs  in- 
connus qui  ont  souffert  au  même  lieu.  La  croix  tracée  iso- 
lément, dont  parle  encore  le  procès- verbal ,  me  parait 
figurer,  suivant  l'usage  antique»  comme  signe  de  la  pré- 
sence d'un  visiteur  illettré  (3). 

(1)  Si  Ton  eo  juge  par  les  inscriptions  chrétiennes  qui  nous  sont  par- 
venues, la  croix  gravée  en  tète  de  cet  acte  de  visite  indiquerait  une 
époque  voisine  du  sixième  siècle. 

(2)  «  Je  retrouve,  dit  M.  le  Blant,  cette  orthographe,  commune  d'ail- 
leurs U  l'époque  mérovingienne,  dans  une  inscription  de  Lyon,  datée  de 
l'an  552.  »  (Dissert,  n»  47.) 

(3)  Marini,  Pap.  DipL^p.  445,  sixième  siècle.  «  Propria  manu  pro 
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J'ai  dit,  au  commencement  de  cette  note,  que  la  décou- 
verte de  1611  avait  mis  au  jour  un  monument  des  pre- 
miers temps  chrétiens.  S'il  est  difficile  d'apprécier  aujour- 
d'hui, à  l'aide  des  documents  qui  nous  sont  parvenus,  ce 
que  la  vue  des  lieux  mêmes  et  la  paléographie  des  inscrip- 
tions auraient  permis  de  décider,  au  moins  sommes-nous 
autorisé  à  nous  appuyer  ici  sur  les  ressources  de  la  com- 
paraison et  de  la  philologie.  D'après  le  savant  M.  de 
Rossi,  les  prosôynèmes  du  cimetière  de  Saint-Calixte,  qui 
me  paraissent  présenter  avec  les  nôtres  des  points  si  frap- 
pants de  ressemblance,  ont  été  tracés  au  troisième  et  au 
quatrième  siècle.  Sans  même  assigner  aux  inscriptions  de 
Montmartre  une  origine  aussi  reculée,  on  trouve  dans 
l'histoire  des  monuments  religieux  la  preuve  certaine  de 
l'antériorité  de  la  crypte  sur  la  chapelle,  élevée,  suivant 
l'usage  des  premiers  chrétiens,  par  suite  de  l'affluence 
toujours  croissante  des  visiteurs.  Or  l'antiquité  de  cette 
chapelle,  mentionnée,  dès  la  fin  du  onzième  siècle,  comme 
un  lieu  ancien  et  vénéré,  recevant  de  nombreuses  offran- 
des, est  mise  hors  de  doute  par  son  nom  même  de  Sanc- 
tiim  Martyrium ,  nom  qui ,  dans  les  écrits  des  saints 
Pères,  désigne  les  basiliques  primitives,  qui  n'existe  plus 
dans  la  langue  de  Fortunat  et  de  Grégoire  de  Tours,  ap- 
pliqué aux  constructions  nouvelles,  et  qu'un  texte  du 
neuvième  siècle  relate  comme  une  appellation  hors  d'u- 
sage (1). 

îgDorantia  litterarum  signum  venerabilem  sca;  cruels  feci.  y»  —  MabiiloD, 
De  re  Diplomat,  p.  561. 

(1)  W.  Sirabon,  De  rébus  ecclesiasU  «  Martyria  vocabaotur  ecclesi» 
quae  in  honore  aliquorum  martyrum  fiebant.  »  Bihliotlu  maxima  Pa^ 
trum^  t.  XV,  p.  18^. 


—  462  — 

Si  mon  opinion  est  partagée,  on  verra  dans  la  crypte 
de  Montmartre  un  sanctuaire  creusé  aux  premiers  siècles, 
sur  la  place,  alors  sans  doute  bien  connue,  où  ssdnt  Denys 
et  ses  compagnons  avaient  souffert  pour  la  foi  ;  dans  les 
inscriptions  murales,  les  actes  de  visite  des  pèlerins  qui  y 
sont  venus  prier;  dans  le  Sanctum  Martyrium^  un  antique 
édifice  s' élevant,  selon  la  coutume,  sur  le  lieu  sanctifié 
par  le  martyre  (1  ) .  Les  proscynèmes  attesteront  une  fois  de 
plus  l'usage  de  l'invocation  des  saints  dans  TÉglise  primi- 
tive, et  l'ensemble  de  ces  faits,  évidemment  antérieurs  aux 
écrits  des  hagiograpbes,  montrera  par  quelle  tradition  non 
interrompue  le  souvenir  de  l'apdtre  des  Gaules  est  arrivé 
jusqu'à  nous. 

Au-dessus  de  cette  crypte  les  Parisiens  avaient  élevé  une 
petite  chapelle  dont  l'autel  fut  consacré  par  le  pape  Eo- 
gène  III,  lorsqu'il  fit  la  dédicace  solennelle  de  la  grande 
église  construite  sur  le  haut  de  la  colline.  Pendant  long- 
temps les  religieuses  de  l'abbaye  de  Montmartre  se  par- 
tageaient en  deux  choeurs  pour  réciter  simultanément  l'of- 
lice  dans  l'église  et  dans  la  chapelle  ;  au  dix-huitième  siècle, 
elles  abandonnèrent  la  première  pour  servir  de  paroisse  à 
la  population  qui  s'était  groupée  à  l'entour,  et  réservëreat 
pour  leur  communauté  le  sanctuaire  bâti  sur  la  crypte, 


(1)  Avec  Téglise  b9itie  sur  la  tombe  de  saint  Cyprien,  ane  autre 
s'était  également  élevée  U  la  place  où  le  martyr  avait  soufferL  S.  Au- 
gustin, sermo  CCCX,  édit,  bénédict.,  t  V,  p.  871.  «  Denique  sicut  nos- 
tis,  quicumque  Carthaginem  nostis,  in  eodem  loco  mensa  Deo  coostnicu 
est  ;  et  tamen  mensa  dicitur  Gypriani,  non  quia  ibi  est  unquam  Cypria- 
nus  epulatus,  sed  quia  ibi  est  immolatus.  ))  —  Victor  Vitensis,  Persfcut. 
VandaL,  h  i,  c.  5.  »  Duas  egregias  et  amplas  ecclesias  sancti  martjris 
Gypriani^  unam  ubi  sanguinero  fudit,  aliam  ubi  éjus  ^epuUum  est  corpus.  » 
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près  de  laquelle  l'abbaye  avait  étecdu  ses  dernières  cons- 
tructions. 

Les  générations  se  succédèrent  et  le  Saiwtum  Marty^ 
rinm  demeura  toujours  pour  les  Parisiens  l'objet  d'une  dé- 
votion spéciale.  L'histoire  a  gardé  le  souvenir  de  leur  piété 
lorsque,  en  1392,  ils  venaient,  avec  une  touchante  confiance, 
prier  à  Montmartre  afin  d'obtenir  la  guérison  de  l'infor- 
tuné Charles  VI. 

Le  peuple  de  Paris  n'était  pas  seul  à  savoir,  dans  ses 
joies  et  dans  ses  tristesses,  prendre  le  cheaûn  de  Mont- 
martre; des  personnages  illustres  par  leur  nom  et  par  leur 
sainteté  vinrent  d'âge  en  âge  chercher  en  ces  lieux  la 
trace  glorieuse  de  notre  apôtre,  pour  apprendre  de  lui  l'art 
des  héroïques  sacrifices  et  des  sublimes  dévoueoaents.  Saint 
Bernard,  qui  avait  assisté  comme  diacre  le  pape  Eugène  III 
dans  la  dédicace  de  l'église  supérieure,  offrit  à  la  chapelle 
du  Sanctum  Martyrium  une  tunique  de  drap  d'argent  (1) , 
peut-être  celle-là  même  dont  il  s'était  servi  dans  la  céré- 
monie près  du  souverain  pontife. 

Saint  Ignace  de  Loyola  choisit  la  crypte  de  Montmartre 
lorsqu'il  voulut  tenir  la  séance  d'inauguration  de  sa  com- 
pagnie naissante.  Le  fondateur  de  la  société  des  jésuites 
avait  réuni  autour  de  lui  six  hommes  de  cœur  remplis  de 
l'esprit  de  Dieu,  François  Xavier,  Laynez,  Bobadilla,  Sal- 
meron,  Rodriguez  et  le  Savoiskn  Pierre  Favre  ;  le  jour  de 
r  Assomption  1534,  il  les  conduisît  au  Martyrium^  et  là, 
tous  ensemble  s'engagèrent  par  vœu  à  se  dévouer  à  la  vie 
apostolique.  «  Arrête,  voyageur,  disait  une  inscription  pla- 

(1)  Gallia  Christiana^  t.  Vil,  p.  61t.  La  tuniqoe  doiwée  par  saint 
Bernard  fut  consumée  dans  un  incendie  «n  1559. 
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cée  par  les  jésuites  à  Montmartre,  pour  rappeler  que  cette 
crypte  avait  été  le  berceau  de  leur  société  (1)  ;  arrête,  et 
vois  dans  ce  tombeau  des  martyrs  les  origines  de  notre 
ordre.  La  société  de  Jésus,  qui  reconnaît  saint  Ignace  pour 
son  père  et  Paris  pour  sa  mère,  prit  ici  naissance,  Tan  du 
Christ  1534,  le  15  août,  lorsque  Ignace  lui-même  et  ses 
compagnons  firent  à  la  sainte  table  vœu  solennel  de  se 
consacrer  pour  toujours  à  Dieu,  n 

En  mémoire  de  ces  serments  donnés  et  reçus,  un  tableau 
fut  placé  au-dessus  de  l'autel  :  le  peintre  avait  représenté 
Ignace  tenant  la  sainte  hostie  qu'il  allait  distribuer  à  ses 
héroïques  compagnons,  et  Fun  d'eux  lisait  devant  le  Dieu 
de  vérité  la  formule  solennelle  des  vœux  qui  assuraient  les 
fondements  de  l'immortel  institut.  A  Pentrée  de  la  chapelle, 
une  colonnette  portait  cette  autre  inscription  (2)  :  o  Saint 
et  cher  berceau  de  la  compagnie  de  Jésus  :  aux  meilleurs 
des  pères  les  fils  reconnaissants.  >» 

Un  siècle  plus  tard,  un  autre  fondateur,  M.  Ollier,  pre- 
mier supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  venait,  eu 
4642  et  1645  (3),  dans  le  même  sanctuaire,  avec  ses  pre- 
miers compagnons,  offrir  à  Dieu  son  magnifique  projet,  et 
déposer  aux  pieds  de  l'apôtre  de  Paris  le  plan  de  la  maison 


(1)  SiSTE,  VIATOR,  ATQDB  IN  HOC  MARTYRUM  SEPDLCHRO  PROBATI 
ORDINIS  CUNAS  LEGE  .*  SOGIETAS  JeSU,  QUiE  SANGTUM  IGNATIDM  PATREH 

AGNOsciT,  Lutetiam  matrev,  anno  salutis  1534,  Adg.  xv,  hic  VkU 

EST,  GDM  iGRATIUS  IPSE  ET  SOGII,  VOTIS  SUS   SAGRAM  STNAXIH  aBLI- 
GI0RE  CONGEPTIS,  SE  DeO  IN  PERPETUOV  GONSEGRARENT.  » 

(2)  «f  Sacra  et  pia  societatis  Jesd  iNtoirABOLA  :  parentibos 
OPTiMis  FiLii  POSUERE.  —  GalUa  Christiana^  u  VIF,  p.  618.  Yit  de 
saint  Ignace^  par  le  P.  Bouhours,  L  H,  xxv. 

(3)  Faillou,  Vie  de  M.  Ollier,  t.  I,  p.  541. 
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qui  devait  abriter  dans  le  silence  et  la  modestie  tant  de 
vertu  jointe  à  tant  de  science. 

Le  lieu  consacré  par  ces  grands  souvenirs  n'existe  plus. 
Le  sanctuaire  a  été  profané  dans  des  jours  mauvais  ;  le  ter- 
rain même  où  était  creusée  la  crypte  sur  laquelle  s'élevait 
la  chapelle  a  été  entièrement  enlevé,  et  l'on  chercherait  en 
vain  quelque  vestige  marquant  la  place  où  mourut  en  mar- 
tyr saint  Denys,  le  premier  évêque  Je  Paris, 

Dieu,  qui  garde,  suivant  l'expression  des  Écritures,  les 
ossements  de  ses  saints,  ne  pouvait  permettre  que  la  sé- 
pulture de  son  serviteur  demeurât  inconnue  ou  ignorée. 
Les  actes  de  saint  Denys  racontent  qu'une  dame  fit  enle- 
ver par  ses  serviteurs  les  restes  des  martyrs,  qui  furent 
déposés  dans  un  champ  labouré,  à  six  milles  de  Paris. 
Puis  (1),  (c  quand  la  persécution  fut  apaisée,  elle  recher- 
cha la  place  qui  conservait  les  précieuses  reliques,  et  l'ayant 
trouvée,  la  marqua  par  l'érection  d'un  petit  mausolée  (2). 
Dans  la  suite,  les  chrétiens  élevèrent  à  grands  frais,  au 
même  endroit,  sur  le  tombeau  des  martyrs,  une  splendide 
basilique  où  chaque  jour  le  Seigneur  manifestait  par  de 
nombreux  miracles  la  puissance  de  ses  saints,  » 

On  ne  peut  guère  révoquer  en  doute  que  ce  lieu  situé  à 
six  milles  de  Lutèce  (3) ,  et  où  furent  ensevelis  les  corps 
de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons,  ne  soit  le  même  que 
l'ancienne  vie  de  sainte  Geneviève  désigne  sous  le  nom  de 
Victis  Catolocensis,  bourg  de  Catulla  (4).  Quand  Hilduin, 

(1)  Passio  SS.  Martyrum  Dionysii^  Rustici  et  Eleutherii. 

(2)  C'est  principaleihenl  la  première  invention  de  saint  Denys  que 
le  diocèse  de  Paris  célèbre  par  une  fêle  spéciale  le  22  avril. 

(3)  «  In  sexlo  ab  urbe  memorata  lapide,  » 

(4)  Launoy  voulait  trouver  le  lieu  du  niarlyre  et  de  la  sépulture  de 

30 
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dans  ses  Aréopagitiques,  appelle  ainsi  la  dame  qui  donm 
la  sépulture  au  premier  évêque  de  Paris,  c'est  que  de  son 
temps,  ou  peut-être  avant  lui,  on  croydt  qu'elle  avait  at- 
tacfhé  son  nom  au  lieu  qui  gardait  le  tombeaa  de  saint  De- 
nys  (1).  Et  en  effet,  des  écrivains  postérieurs  le  nomment 
Viens  Catulliacensis  (2).  Depuis  le  septième  siècle,  ce  lieu 
n'a  plus  été  connu  que  sous  le  nom  de  Ssdnt-Denjrs. 

Mais  dans  cette  cité  de  Saint-Benys,  est-il  certain  que  le 
tombeau  des  martyrs  s'est  trouvé,  dès  forigîne,  à  la  place 
occupée  aujourd'hui  par  la  basilique?  Quelques  auteurs 
en  ont  douté  ;  ils  ont  cru  que  la  sépulture  primitire  de 
notre  apôtre  devait  se  prendre  dans  une  autre  ^lîse  de  1 1 
même  ville,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui,  Saint-Deoys  de 
FEstrée  (3),  ainsi  nommée  parce  qu'elle  avait  été  constrmte 
sur  le  bord  d'une  ancienne  voie  romaine.  Cette  opinion 
n'est  fondée  que  sur  le  témoignage  «î  peu  estimé  de  Tan- 
leur  anonyme  des  €esies  de  DagoberL  Après  avoir  raconté 
plusieurs  anecdotes  qui  semblent  fabuleuses,  sur  les  mo- 
tifs qui  décidèrent  le  roi  Dagobert  à  ériger  la  trasîliqne  de 
Saint- Denys  (4) ,  cet  écrivain  suppose  qrfîl  la<ît  bâtir  dans 

saint  !)enys  ^  la  place  de  Téglise  de  Saint-Deni$  du  Pas.  Le  P.  Tous- 
saint Duplessis,  dans  ses  Antiquités  de  Parts,  p.  22,  le  cherchait  en 
un  point  de  k  rue  MmuDenys  k  ^peu  de  disttBee  da  ieune.  Le  sa«»i 
Xillemoift,  Menu  Eccles.,  U  lY,  Saint  Denys  de  P^is,  note  V,  f.  71A, 
avait  d'abord  imaginé  que  Vicus  Catolocensis  pouvait  signifier  CbaiOof, 
ou  bien  une  rue  des  faubourgs  de  Paris  eoBétHsant  àCh^iîNot;  va»*^ 
ne  tarda  pas  k  kissar  cette  eoajeqiute  a  kc^uelle  ie  A^fP  la^  ^^ 
Cbaillot,  Calloclum  ou  Callogelum^  enlei'ait  toute  vraisemblance. 

(i)  Gesta  Domini  Dagoberti^  c.  3.  «  Qiiaedam  jaiater  familias  loct- 
4hiIo  Gatulk,  a  qua  et  vico  deduotum  itomen  dàeunt  i» 

(2)  Lebeuf,  Dissertatioti  sur  le  Vicus  Catûhcensi&. 

(3)  Ecclesia  S,  Dionysii  de  Blrata^  c'e^-k-dioe  du  grand  ckemio. 
(k)  Gesta  Domini  Da§oberU,  c  û. 
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uo  eudroii:  élaigûé  de  la  petite  chapelle  construite  par 
saifiie  Geneviève  (1),  où  reposaient  les  corps  des  martyrs, 
fort  négligés  à  ce  moment  par  les  habitants  de  Lutèce  et 
du  Parl^  €'e^  oequl  donna  lieu  à  la  translation  rappor- 
tée d«BS  lés  Gestes  (2) . 

L'autorité  de  cet  ouvrage  est  si  légère,  le  récit  est  accom- 
pagné de  circonstances  si  suspectes  et  si  mêlées  de  fables, 
qu'il  n'a  pu  ébranler  la  conviction  des  savants  bénédictins 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Presque  tous  ont  cru  que  leur 
église  était  bien  celle  qui  avait  succédé  au  premier  sanc- 
tuaire élevé  par  les  chrétiens  sur  le  tombeau  de  l'apôtre 
de  Paris,  et  successivement  rebâti  par  sainte  Geneviève, 
par  Dagobert,  par  Pépin  et  Charlemagne,  parSuger  et  par 
Geoffroy  de  Vendôme  (S). 

Saint-Denvs  est  illustre  entre  tous  les  lieux  consacrés  à 
Paris  et  dans  les  Gaules  par  la  mémoire  du  premier  évêque 
de  Lutèce.  11  garde  sous  ses  arceaux  gothiques,  dans  la 
majesté  silencieuse  de  ses  voûtes,  le  nom,  les  reliques 
et  le  souvenir  de  notre  apôtre  :  c'est  l'éternel  honneur  de 
la  vieille  basilique,  sa  plus  grande  gloire  entre  toutes  les 
autres,  car  aucune  ne  lui  fut  refusée.  Les  papes,  les  rois  et 
les  empereurs,  les  princes  et  le  peuple  ont  accumulé  d'âge 
.en  âge  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  leurs  sentiments 

(1)  Gesta  Domini  Dagoberti,  c  3.  «  Vilis  quippe  tantum  aedicula, 
quam,  ut  probatur,  beala  Gen<^'efa  super  sauctos  martyres  dévote  coqs- 
truxerat.  » 

(2)  Id. ,  c.  17.  a  Sicul  in  somoîs'  praenionilus  fucrat,  sanclorum  mar- 
tyrum  Dionysii,  Rusiici  et  Eleutherii  corpora  requirens,  digesta  eorum 
Id  sarcophagis  nomina  reperit,  quie  et  in  alium  ejusdem  vici  loeum 
summa  cura  veneratione  x  ka).  maias  transtulit.  » 

(3)  Félibien,  Hist,  de  l'abbaye  de  Saint-Dewjs,  disserlalion  préli- 
m  inaire. 
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de  vénération  et  de  confiance  pour  le  fondateur  de  notre 
Église.  Dieu  lui-même  a  souvent  récompensé  xette  piété 
filiale  par  des  signes  non  équivoques  de  la  protection  de 
son  saint  martyr.  A  travers  les  feuillets  de  notre  histoire 
nous  aimons  à  voir  Denys  proclamé  presque  à  chaque  page 
le  défenseur  de  la  France  et  le  soutien  de  la  monarchie. 
Puissent  ces  souvenirs  ranimer  au  cœur  des  petits  et  de? 
grands,  du  clergé  et  du  ])euple,  la  dévotion  envers  celoi 
que  nous  saluons  le  patron  spécial  du  diocèse,  saint  Dem 
de  Paris. 


^  X, 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Nous  avons  rassemblé  sous  ce  titre  les  principaux 
documents  qui  nous  ont  servi  dans  l'étude  et  la 
discussion  des  origines  de  l'Église  de  Paris.  Les 
plus  anciens  et  les  plus  authentiques,  constatant  les 
traditions  de  la  Grèce,  de  Rome  et  des  Gaules, 
établissent  la  distinction  entre  saint  Denys  d'Athènes 
et  saint  Denys  de  Paris  :  tels  sont  le  vieux  Marty- 
rologe romain,  célébré  par  le  pape  saint  Grégoire 
le  Grand,  Y  Histoire  des  Francs  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  les  premières  éditions  des  actes  latins  de 
saint  Denys  les  Martyrologes  d'Adon  et  d'Usuard. 

D'autres  pièces  maintiennent  cette  distinction, 
mais  en  attribuant  la  mission  de  saint  Denys  dans 
les  Gaules,  au  pape  saint  Clément,  successeur  immé- 
diat  de  saint  Pierre  :  ainsi  font  certains  exemplaires 
des  actes  latins  de  saint  Denys,  l'hymne  dite  de  For- 
jtunat,  les  diplômes  de  Thierry  IV  et  de  Pépin  le 
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Bref,  et  un  texte  du  concile  tenu  à  Paris  en  824. 
L'autorité  de  ces  témoignages  est  fort  compromise; 
ils  semblent  pour  la  plupart  altérés,  modifiés,  inter- 
polés, quand  ils  ne  sont  pas  apocryphes. 

Les  derniers  monumeiiÉs  se  raj^rtent  à  Taréopa- 
gitisme  :  ce  sont  les  lettres  de  Louis  le  Débonnaire, 
d'Hilduin,  d'Anastase  le  Bibliothécaire,  d'Hincmar, 
qui  appuient  la  confusion  des  deux  saints  Denys  sur 
les  écrits  d'Aristarque,  de  Visbius,  sur  le  Martyrion 
de  saint  Méthode,  sur  des  Acta  fahulosa  de  saint 
Denys,  et  sur  une  hymne  attribuée  à  saint  Eugène 
de  Tolède.  La  valeur  historique  de  ces  témoignages 
divers  laisse  tout  à  désirer  au  jugement  de  la  cri- 
tique ta  plus  impartiale. 

Ces  pièces  justificatives  s'expliquent  et  se  com- 
plètent par  les  mémoires  de  notre  Martyrologe  Wh 
main  ;  ils  méritent  attention  surtout  après  Tavea  de 
Gavantus,  car  ils  sont  d'une  diversité  surpreoaate 
sur  les  sept  évêques  et  smr  les  douze  apèties- compsH 
gnons  de  saint  Denys. 

Nous  indiquons  les  pages  de  notre  travail  oà  s<»l 
discutés  ces  témoignages,  mettant  ainsi  nos  leeteuw 
en  présence  du  document  et  de  la  critique,  afin 
qu'ils  puissent  prononcer  eux-mêmes  sur  TétaWis^ 
sèment  du  christianisme  dans  les  Gaules  et  sur 
les  originpes  de  l'Église  de  Paris. 


li***MMi— aAoai^aftM 
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1 


VETUS  MARTYROLOGICM  ROMANUM 

An.  C.  320. 

3  ocTOBRis.  —  a  Alhenis,  Dionysii  Areopagit»,  sub  AdriaiK> 
diversis  tormenlis  passi,  ut  Aristides  testis  est  in  opère,  quod 
de  Christiana  religione  composuit  :  hoc  opus  apud  Athe- 
nienses  inter  anti(iuorum  memorias  clarissimum  tenetur.  » 

9  OCTOBRIS.  —  «  Parisiis,  Dionysii  episcopi  eu  m  sociis  a 
Fescermino  gladio  animadversi.  » 

[Origines  de  V Église  de  Paris^  p.  215  et  373.) 


II 

TÉMOIGNAGES  EN  FAVEUR  DU   VIEUX  MARTYROLOGE 

ROMAIN 

Saint  Grégoire  le  Grand.  An.  G.  572. 

a  Nos  pêne  omnium  martyrum,  distinctis  per  dies  singulos 
passionibus,  collecta  in  uno  codice  nomina  babemus,  atque 
quolidianis  diebus  in  eorum  veneratione  missarum  solemnia 
agimus  :  non  tamen  in  eodem  volumine,  quis  qualiter  sit 
passus,  indicatur  :  sed  tantummodo  locus  et  dies  passionis 
pouitur.  Unde  fit  ut  multi  ex  diversis  terris  atque  provinciis 
per  dies,  ut  praedixi,  siagulos  cognoscantur  martyrio  coronati. 
Se  haec  habere  vos  beatissimos  credimus.  » 

(Origines  de  V Église  de  Paris,  p.  212,  217,  372,) 
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Adon.  An.  C.  830. 

«  Huic  operi,  ut  dies  martjTum  verissime  notarentur  qui 
confusi  in  kalendis  salis  inveniri  soient,  adjuvit  venerabile  et 
perantiquum  Marlyrolop^ium  ab  urbe  Roma  Aquileiam  cui- 
dam  sancto  episcopo  a  pontifîce  Romano  directum,  et  mihi 
postmodum  n  quodam  religioso  fratre  aliquot  diebus  praesti- 
tum  :  quod  ego  diligente  cura  transcriptuni,  positus  apud  Ra- 
vennam,  in  capite  hujus  operis  ponendum  putavi.  » 

[Origines  de  V Eglise  de  Paris^  p.  214  et  376.) 

Baronius.  An.  C.  1584. 

«  Hoc  ipsum  simplex  absque  alio  additamento  Ronianum 
Martyrologiuliî,  idemque  perbreve,  in  quo  tantum  nomina 
martyrum,  locus  et  dies  passionis  positi  haberentur,  est  illud 
ipsum  cujus  meminit  Ado. 

«  In  omnibus  qua*.  viderim  Marlyrologiis  Adonis  impressis, 
illud  ipsum,  Roma  acceplum  desideratur.  Egregiam  certe,  ac 
viris  eruditis  dignara,  optatamque  navasset  operam  Mosander, 
si  ejusmodi  illustre  vetuslatis  monumentum^  quod  in  suc 
manuscripto  Adone  hnberi  testatur,  una  cum  ipso  murtyro- 
logio  Adonis,  edidisset.  » 

{Origines  de  V Église  de  Paris ^  p.  215  et  424.) 

RoswEYDE.  An.  C.  1600. 

«Inde  factum,ut  cum  acla  martyrum  tanta  cura  et  dili- 
gentia  perquisila,  per  notarios  sanctae  Romanae  Ecclesiae  coqs- 
cripta,  per  diaconos  cognita,  ac  demum  per  ipsos  Romanos 
pontifices  probata,  atque  in  EcclesisB  archivis  recondita,  in 
immensum  excrescerent,  brève  ex  iisdem  martyrologium 
conflceret,  quo  dies  tantum  et  locus  passionis,  ut  habet  S.  Gre- 
gorius,  notarentur;  atque  ita  facilius  eorum  memoria  sacris 
diptychisinsereretur  et  eorumdem  in  missarum  solemniis  com- 
memoratio  fieret. 
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a  Fero  nunc  Vêtus  hocJlomaoum  Martyrologium,  quod 
Gregorius  pontifex  maximus  ad  Eulogium  AlexandrinuQi  epis- 
copum  scribens,  per  orbem  universum  dispersum  et  optavit 
et  credidit.  » 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  213  et  214.) 

Martyrologe  d'Adon.  An.  C.  858. 

3  ocTOBRis.  —  ((  Natalis  sancti  Dionysii  Areopagitae,  qui  ab 
apostolo  Paulo  înstruclus  credidit  Ghristo,  et  primus  apud 
Albenas  ab  eodem  apostolo  episcopus  est  ordinatus,  et  sub 
Adriano  principe,  post  clarissimam  confessionem  fidei,  post 
gravissima  tormentorum  gênera,  glorioso  martyrio  coronatur, 
ut  Aristides  Atbeniensis,  vir  fîde  sapientiaque  mirabilis,  testis 
est  in  eo  opère  quod  de  Ghristiana  religione  composuit.  Hoc 
opus  apud  Atbenienses  summo  génère  colitur,  et  inter  anli- 
quorum  monumenta  clarissimum  tenetur,  ut  peritiores  Grae- 
corum  affirmant,  m 

9  OCTOBRIS.  —  «  Apud  Parisium,  natalis  sanctorum  Dio- 
nysii episcopi,  Eleutherii  presbyterii  et  Rustici  diaconi  :  qui 
bealus  episcopus  a  pontifice  Romano  ad  Gallias  directus,  ut 
praedicationis  operam  populis  a  fide  Cbristi  alienis  exhiberet, 
tandem  Parisiorum  urbem  devenit,  et  per  aliquot  annos  san- 
ctura  opus  fideliter  et  |ardenter  exsecutus,  a  praefecto  Fescen- 
nino  Sisinnio  comprehensus,  et  cum  eo  sanctus  presbyter 
Eleutherius  et  Rusticus  diaconus,  gladio  animadversi  marly- 
rium  compleverunt.  » 

{Origines  de  P Eglise  de  Paris,  p.  377  et  378.) 

Martyrologe  d'Usuard.  An.  C.  875. 

3  ocTOBRis.  —  «  Natalis  beati  Dionysii  episcopi  et  martyrîs, 
qui  post  gravissima  tormentorum  gênera,  glorioso  martyrio 
coronatus  est,  ut  testatur  Aristides  Atheniensis,  vir  ïide  sa- 
pientiaque  mirabilis,  in  eo  opère,  quod  de  Ghristiana  reli- 
gione composuil.  » 
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9  ocTOBBis.  —  «  Âpud  Parisium,  nfttalis  sa^ietorEim  Dio- 
nysii  episcopi,  Rustici  presbyteri,  et  Eteutbem  diacooi  :  (pA 
bêfftas  episcopus  a  pontifiee  Romane  in  Gallia»  prsedieaiicK 
gratia  directus,  prsefatam  urbem  devenit,  ubi  per  alkpiot  as- 
nos  commissûin  siM  opiis  ardenter  pposequens,  tandem  a 
praBfecto  Fescennino  una  cum  sociis  gladio  animadversns 
martyrlum  complevit.  » 

{Origines  de  F  Eglise  de  Paris,  p.  379  et  suiv.) 


in 


Saint  Grégoire  de  Tours.  An.  C.  580. 

<(  Sub  Decio  vero  imperalore  multa  bella  adversum  no- 
men  Christianum  exoriuntur,  et  tanta  strages  de  credenti- 
bus  fuit,  ut  nec  numerari  queant.  Babyllas  episcopus  Antio- 
chenus,  cum  tribus  parvulis,  id  est,  Urbano,  Prilidano  et 
Epolono  ;  et  Sixtus  RomanaB  EcclesiaB  episcopus,  et  Laurentius 
archidiaconus,  et  Hippolytus,  ob  Dominici  nomlnis  confessio- 
nem  per  martyrium  consummati  sunt.  Valentinianus  et  No- 
vatianus  maxirai  tune  haBreticorum  principes,  contra  fidem 
nostranx  inimico  impellente  grassantur.  Hujus  tempère  sep- 
tem  viri  episcopi  ordinati  ad  praedicandum  in  Gallias  missi 
sunt,  sicut  historia  passionis  sancti  martyris  Saturnini  denar- 
rat.  Ait  enim  :  «  Sub  Decio  et  Grato  eonsulibns,  sîcut  fideli 
recordatione  retinelur,  primura  ac  summum  Tolosana  civitas 
sanctum  Saturninnm  habere  cœperat  sacerdotem.  Hi  ergo 
missi  sunt  :  Turonicis,  Galianus  episcopus;  Arelatensibus, 
Trophimus  episcopus;  NarbonaB,  Paulus  episcopus;  Tolosœ, 
Saturninus  episcopus;  Parisiacis,  Dionysius  episcopus;  Ar- 
vernis,  Stremonius  episcopus;  Lemovicinis,  Martialis  est 
destinatus  episcopus.  »  De  bis  vero,  beatus  Dionysius  Parisio- 
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ru  m  episcopus,  diversi»  pro  Christi  nomine  affectus  pœnis, 

praesentem  vitam  gladk)  imsiinente  flnivit;  Saturninus  vero, 

jam  securus  de  martyrio,  diôt  du(^9  presbyteris  suis  :  «  Ecce 

ego  jam  immolor,  et  tempus  me«  resolationis  instat.  Rogo, 

ut  usquedum  debitum  finem  impleam»  a  vobls  penitus  non 

relinquar.  »  Cumque  comprebensus  ad  Gapitolium  duceretur, 

relictus  ab  bis  solus  attrabitur.  Igitur  cum  se  ab  illis  cer- 

neret  dereliclum,orasse  fertur  :  «  Domine  Jesu  Christe,  exaudi 

me  de  cœlo  sancto  tuo,  ut  nunquam  haec  Ecclesia  de  his  civi- 

bus  mereatur  babere  pontificem  in  sempiternum.»  Quod  usque 

nunc  in  ipsa  civitale  ita  evenisse  cognovimus.  Hic  vero  tauri 

furentis  vestigiis  alligatus,  ac  de  Gapitolio  praecipitatus,  vilam 

finivit.  Gatianus  vero,  Trophirous,  Stremoniusque,  et  Paulus, 

atque  Martialis,  in  summa  sanctilate  viventes,  posl  acqui- 

sitos  Ecclesiae  populos,  ac  fidem  Christi  per  omnia  dilatatam, 

felici  confessione  migrarunt  Et  sic  tam  isti  per  marlyrium, 

quam  hi  per  confessionem,  relioquentes  terras,  in  cœlestibus 

pariter  sunt  conjuncti.  » 

{Origines  de  l' Eglise  de  PariSy  p.  71  et  233.) 


IV 


HYMNE  ATTRIBUÉE  A  FORTUNAT  DE  POITIERS. 

Portera  fideiem  militera, 
Cœli  sec  ut u  m  principem, 
Dionysium  martyrem, 
Plebs  corde,  voce  personet. 

Clémente,  Romae  praesule, 
Ab  Urbe  missus  adfuit  ; 
Verbi  superni  numinis, 
Ut  fructus  esset  Galliae. 
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Opus  sacratuni  coastruit, 
Fldem  docet  baptismatis, 
Sed  audientum  cœcilas 
Munus  repellit  luminis. 

Instante  sacro  antistite, 
Errore  plebem  solvere, 
Dum  spem  salutis  ingerit, 
Tormenta  mortis  incidit. 

Tenetur  a  gentilibus, 
GhrisLi  placens  altaribus  ; 
Amore  tantae  gloriae, 
Pœnas  libenter  excipit. 

Unum  quod  illi  defuil, 
Pro  rcge  colla  tradidit  : 
Dileclionem  pectoris 
Cervice  caesa  prodidit. 

Magnus  sacerdos  qui  dabat 
Templi  sacrala  munera, 
Fuso  beato  sanguine, 
Est  factus  ipse  viclima. 

Félix  pio  de  vulnere, 
Quo  pœna  palmana  prsBbuil, 
Qui  morte  mortem  conterit, 
Nunc  régna  cœli  possidet. 

Gloria  sit  Deo  Patri, 
Gioria  Unigenito, 
Una  cum  sancto  Spiritu, 
In  senipiterna  saecula. 
Amen. 

{PûtroL  lat.,  t.  LXXXVm,  col.  98.) 
{Origines  de  V Église  de  PariSy  p.  260.) 
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ACTES  LATINS  DE  SAINT  DENYS 

Passio  sanctorum  martyrum  Dionysii  Episcopi,  Rustici  et 
Eleutheriiy  qui  passi  stmt  VU  idus  octobris. 

Gloriosae  martyrum  passiones  et  pretiosa  Domino  spectante 

certamina,  quamquam  digna  sint  pro  miraculorum  dignitate 

conscribi,  nequeunt  tamen  sine  formidinis  trepidatione  com- 

pleri  :  quia  cum  magnarum  rerum  consideratur  assumptio, 

non  immerito  operis  timelur  magnitudo  ;  eo  quod  tnnlum  sermo 

tennis  explicare  non  valet,  quantum  de  se  dici  veritas  passionis 

imponit.  Tamen  expositio  tantae  rei,  arduum  licet  habere  vi- 

dealur  initium,  in  hoc  mens  trepidatione  respirât,  quod  opifi- 

cem  suum  magisterium  divin»  instructionis  informat,  et  in- 

choantis  inilium  ingenii  praestitione  commendat.  Hac  ergo 

consideratione  audaciam  nimise  temeritatis  assumens,  quse 

longo  temporis  fuerant  obumbrata  silentio,  ipsius  divinitatis 

auxilio  suscepta  sunt  revelanda  :  quia,  ut  habet  testimonium 

veritatis,  plus  fidelium  sunt  relatione  comperta,  quam  proben- 

tur  ad  nos  lectione  transmissa.  Unde  non  sine  certa  aestima- 

tione  cognoscitur,  quod  novitas  adhuc  credentium  populorum, 

Gentilium  crudelitate  con  terri  ta,  formidavit  scribere,  quod 

tamen  gaudebat  Dei  famulos  meruisse  :  cum  sine  dubio  judi- 

centur  scripta,  quae  fidelium  seriro  testatur  impleta.  Creden- 

dum  enim  de  bis  est,  et  abstersa  dubietatis  nube,  totis  viribus 

confilendum,  eos  qui  pro  confessione  Domini  ac  Dei  nostri 

digni  fuerunt  subire  martyrium,  etiam  ampliora  tolerare  va- 

luisse,  quam  videtur  succedentibus  œtatibus  relatio  per  populos 

transmissa  recolere.  Id  ergo  supplicatio  communis  obtineat, 

ut  veniam  consequatur  devotus,  si  quid  de  virtutibus  praBter- 

misit  ignarus.  Nam  etsi  omnia  non  esse  solvuntur,  credere 


—  478  — 

timen  universitas  mereatur  ;  ut  de  Dei  famulis  etiam  majora 
senliat,  quam  sermopassionisexplanal.Qualiterenimcultorem 
Domini  locus  ejus  gaudens  patrocinio  habere  promeruit,  quo- 
modoaliorum  Sanctorum  vinctum  illi  agnoverimus  fuisse  con- 
sortium, sicut  fldelium  relalione  didicimus,  ipsorum  juvamine 
Martyrum,  quantum  de  se  serre  trîbnunt,  expliceraus. 

Post  Domini  nostri  Jesu  Christi  sajutiferampassionem,  post 
resurrectionis  unicae  siogularisque  mysterium,  post  ascensio- 
nem  ejus,  qua  manifestavit  hominibus,  nunquam  se  defuisse 
qu&  rediit,  aposiolofiiflo  ppsadkatio  universîs  geatiJ;)us  prefu- 
tura  fiuccefisit.  Qui  cum  imminer^e  suas  ce^o^ent  pas&ioofii, 
qnod  Domino  nosiro  Jesu  Ghristo  docente  didice^nt,  reypJeti 
Spirit^bs  sancti  gratia  docuerunt;  adeo  ut  fide  crescente,  lum 
pauci  mererentur  fleri  oonfessores,  ques  modo  £cdesia  catbo- 
tiea  g&u^iet  promeruisse  martyxas.  Hos  ergo,  quorum  virtutfioi 
peFsecutorum  non  ^TSdvaluit  superare  confli^tus,  quos  ad  ann 
sinûlitudinem  reddidit  flammarum  exaoMnatio  pretiosos,  «d 
wiscipienda  mandata  Domini  idoneos  Apostolorum  esse  juydi^ 
«ûftvit  eiectio,  quihus  evangelica«emina  semper  li  Gentibus  mr- 
vAnda  oommitterent  :  elecjtisf  ue  viris  Dei  <dispofûtiQa£  provi- 
4enter  honorem  deore^eruntepiscopatusadjungei'a,-fuo  faciUas 
ewinn  prsedieaécmibus  a<^uisiti,  ad  minûsterium  sacri  jprove- 

El  qm,  Confessofum  turt)a  âa»ctiim  et  vemerandi  meàtà 
Sateminum  urbs  T^sann  ppomeruie^e  ^ audet  epxscoj^Aua. 
quem  impietas  spectibntis  popuU  posterioribus  tauri  mul& 
ei^  funitiiii  nezibus  ligatum,  dédit  Capitolii  grâdibus  iUideo^ 
éam*  Ubi  sanoti  capitis  soluta  compare  cerebrum  Creqaeotis 
iUiftîwis  dispi^^it  injurki  :  sed  talem  di«cessuai«  ad  Dûmi- 
atim  seeutus  est  ascensas.  Félix  tanii  meriti  tajQtosqae  per- 
sona  virtutis^  cui  concessum  est  primiusi  esse  dootoi^ein, 
post,  martyrem  :  qui  quod  doomt  verbis,  ^e^identibus  implevit 
exempUs.  Bknili  etksa  gratia  beati^imus  Paulus  mitislas 
alqite  ccmfessor  Narbenenst^B  provinciao^  sabitari  aicquisivit 
^lofuio  :  qmxa  ita  kbor  domesUo©  tiibutetionis  exercuit,  ui 


verum  DomiDJ  esse  famiâum  a^robanet.  Sed  giîatias  tibi,  Do^ 
imoB  j£6a  Ghriste,  qui  isfestaoti»  iatooiei  tek  probatmem 
fidelium  tuorum  permisisti  esse,  iioo  vuloerai;  «t  taleiaoi  tuis 
pcttsâaus  pro  labore  fnercedeoQ»  ni  AuBubin  luQrum  fuisse  ^n- 
émi  hostis  imbeUem.  Dum  ^go  %û  peeullam  patpom  gesta, 
çiu^epti  offîeii  tecdit  (djseçjuium,  noa  ex  asse  «juœ  ^e  servo 
Bei  soAt  oomi^ta  prosequimur  ;  sed  jtmmeffîofes  sui  non 
fuisse  sufûciat  ;  in  talibus  enim  eaiisis  ittagis  oorw^sit  fidèles 
oredere^  quam  possit  relatio  humana  moQ8U*are. 

Igiiur  sanetus  Diouysias,  qui,  ut  Jèfunt,  a  succestoribus 

.ïïfosiolovum,  ou  bien,  qui  tradenie  saud;o  Clesoente  Pelri 

Apostoli  successore,  verbi  divioi  semina  geiitibus  erogaada 

ausoeperat,  quo  anaplius  gentilitatis  fervca^e  cognovit  errorem, 

iUuc  iotrepidus  et  calore  Odei  ioflammatus  accessit  ;  ae  Parisius 

Domino  ducente  pfâ'venit,  noo  vesrilus  iaeredulae  gentis  expe- 

lene  feritatem  :  quia  ^virtutem  suam  piœtei^nrum  pœ^anim 

i^ecordatio  roborabat;  et  qui  meruerat  esse  oouf essor,  oon 

euiictatus  est  «tpoeibus  populis  ac0edei}e  pc^edicator.  Tmm 

œbemorata  ^îivitas,  et  co»ventau  Ciennanorufli,  nobilitate  ftol- 

lebdt,  quod  esset  sal»9>ris  aère,  jticunda  fluiniae,  fecuadal^ris, 

vineiâ  .uberrima  «t  iar]>oflb£LS  nemorosa,  eoo^pata  popi^s, 

referta  eonîiBereiis*  rursumque  iusulae  potius  quao)  urbki  qo,- 

lâura^  quod  habitationi  oircaiDfusa  flumiuis  unda  apficsaati^MLi, 

€reseeajtàhu«  coosîstentium  catervie  reddebat  exiguum,  «ija- 

cundilatis  solUcàtatiooe  coQtcaxerat.  Hune  eigo  iocucu  Dei 

lemmilus  elegit  espet^Ktum.  Ad  qiienoi  oam  primum  fide  ar- 

malus  et  ooostantia  oopafessioms  aecectsisset  iat«epidus«  eede- 

siam,  illis  quas  neoânm  in  loois  erat,  et  populis  illis  novaui 

4s^Btruxit,  ac  officia  servieûtium  clericorum  ex  £Oore  coo^ti- 

iuît,  probatasque  ptareooas  bosore  secundi  ordinis  ampUa^it. 

€^a(^us  ergo  fide,  H  jam  oonstruciiooe  bafillicae  roboratas, 

Beum  .Gentibus  mm  4eakiebat  iasinuar e  quem  noverat,  eg-us* 

que  omnibus  etiudicittïa  et  naisericordiam  anteponeûî,  pau- 

latim  sociabat  Deo»  quois  diabolo  sobtrahebot.  Tajïtas  eti^n 

p^  illom  Dotninns  digoobatur  exeroere  virtutes,  ut  rebeUium 
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corda  Gentiliam  non  minus  miraculis,  quam  prsedicalionibus 
obtineret.  Miroque  modo  inermi  viro  non  valebat  plebs  armata 
resistere  :  sed  subdebat  se  illi  certatim  Germaniae  cervicositas, 
et  jugum  Chrisli  suave  imponi  sibi  arcta  cordis  corapunctione 
poscebaL  Ab  ipsisquoque  destruebantur  idola,  quorum  sumptu 
fuerant  et  studio  fabricata  :  et  invento  salutis  portu,  idolorura 
gaudebant  perire  naufragia.  Lugebat  portio  victu  diaboli,  cum 
de  ea  victrix  Ecclesiae  legio  triumphabat. 

Tuac  hostis  anliquus  videns  sibi  perire,  quod  Domino  cons- 
tabat  asisidua  populorum  conversione  proficere,  totam  arliflcii 
sui  machinam  ad  impugnandum  quae  fuerant  constructa  con- 
vertit; et  suae  partis  auctores,  deorum  suorum  fientes  exitium, 
ad  impietatem  subilae  persecutionis  armavit  :  ut  eos  qui  unum 
et  verum  Deum  colendum  insinuaverant,  et  timendum,  etper- 
dere  diversitate  supplicii  maturarent  ;  ne  superesse  posset,  qui 
valeret  acquirere  quod  peribat.  Persecutionis  ergo  publicata 
sententia,  impiorum  gaudens  turba  progreditur,  et  contra Do- 
minicum  populum  pugnatura  conspirât,  non  cunctata  appetere 
gladio,  quos  Dominus  suos  suo  monstraverat  esse  signaculo. 
Itaque  cum  occidui  orbis  partem  pro  Christianorum  inquisi- 
tione  percurrerent,  sanctum  Dionysium  contra  incrédules  di- 
micantem  Parisius  repererunt  :  cum  quo  Rusticum  presbyte- 
rum  et  Eleutherium  arcbidiaconem  persecutionis  furor  invenit. 
Hi  beati  viri  à  sancii  Dionysii  numquam  se  sustinueruntabesse 
praesentia;  quos  in  unum  interrogatio  persécutons  invenit, 
sed  reperire  non  potuit  quem  a  societate  martyrii  separaret. 
Interrogati,  unum  et  verum  in  Trinitate  Deum  conOlentur. 
Deinde  terrore  subjuncto,  multisque  affecti  injuriis,  velsup- 
pliciis  macerati,  Cbristianos  se  esse  testantur;  visoque  perçu- 
tientis  ictu,  Domini  ac  Dei  nostri  se  famulos  magna  contes- 
sionis  voce  pronuntiant.  In  bac  ergo  fldei  constantia  perma- 
nentes, reddentes  terrae  corpora,  beatas  cœlo  animas  intule- 
runt  :  talique  ad  Dominum  meruerunt  professione  migrare,  ut 

• 

amputatis  capitibus,  adhuc  putaretur  lingua  palpitans  Domi- 
num confiteri.  Beata  nimium  et  Deo  grata  societas,  inter 
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quos  nec  primus  alter  potuit  esse,  nec  tertius  ;  sed  Trinitatem 
conlîtenles  meruerunt  venerabilem  locum  trino  decorare  mar- 
tyrio.  Metuentes  igitur  percussores,  ne  conversi  populi  ûde- 
lissima  probataque  devoUo  Sanctorum  corpora  profutura  sibi 
et  reliquias  ad  pairocinium  turaularent,  eligunt  telris  Sequanae 
profundisque  gurgitibus  Martyrum  corpora  perdenda  commit- 
tore,  quae  imposita  navibus  ad  praevisum  jubentur  gurgitem 
destinari. 

Tanc  matrona  quaedam  iicet  Paganorum  adhuc  implicata 
teneretur  errore,  conversionem  tamen  se  desiderare  mente 
monstrabat  et  opère.  Facere  aliqua  cogitans  Domino  placitura, 
usa  subtilitate  consilii,  ad  convivium  venire  postulat  percus- 
sores :  et  dum  eis  copiam  oblalae  humanitatis  expendit,  a  me- 
moria  eorum  qusB  susceperant  agenda  discussit;  ac  fidelibus 
suis  sécréta  ordinatione  committit,  ut  subtracta  furto  corpora 
diligens  elaboraret  occultare  provisio.  Qui  dominae  ordinatione 
comperta,  festinanter  quod  eis  praeceptum  fuerat  exequuntur  : 
furtumque  laudabile  in  sexto  ab  urbe  memorata  lapide,  id  est 
in  arata  quam  seminibus  praeparaverant  terra,  industria  co- 
lentis  abscondunlk  Facta  deinceps,  ut  moris  est,  satione,  nec 
suum  seges  negavit  obsequium,  quae  tali  fecundata  pingue- 
dine,  sic  in  ea  beneOcium  ubertalis  effudit,  ut  centuplicatos 
fructus  et  cultor  acquireret,  et  patria  mereretur.  Pubescente 
vero  segete,  diu  latuit  quod  erat  Parisiorum  populis  profulu- 
rum.  Antedicta  tamen  materfamilias  horum  non  immemor 
secretorum,  cum  primum  persecutionis  tepuisse  vidit  fervo- 
rem,  locum  tantorum  Martyrum  ossa  asservantem  qua  opor- 
tuit  soUicitudine  requisivit,  alque  inventum  eminentis  mau- 
solei  constructione  signavit. 

Unde  postmodum  Cbrîstiani  basilicam  supra  Martyrum  cor- 
pora magno  sumptu  cultuque  exiraio  construxerunt  :  ubi 
quolidie,  opérante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  mérita  eorum 
virtutum  probantur  »monstrari  frequentia;  et  experiuntur  in- 
firmi  quantum  Dei  famulos  conveniat  honorari,  ubi  recipit 

csecitas  visum,  débilitas  gressum,  et  obstructae  aurium  januae 

31 
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recipere  merentur  aaditum.  Sed  nec  illud  sileinlam  e^  qaoâ 
Immundi  s^itus  infesUtione  vexaii,  dam  ad  Daem(»«ta 
locum  examiBtadi  virtute  divina  dncuntur,  Saiictorum  ip-l 
sorum  coguntur  imperio,  qoo  quisque  Martyrnm  sit  postej 
iooo,  designads  nominibus  indicare.  De  quorum  passione 
Idus  Octobris,  Dominus  nos  gaudere  voluit,  qui  centesimui 
esse  fructum  Martyrum  repromisit,  cui  est  bonor  et  glc 
virtus  et  imperium  in  saecula  saBculorum.  Amen. 

{Origines  de  r Église  de  Paris,  p.  262  et  suiv.,  300  et  suiv.) 
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Theudericus,  rex  Francorum,  vir  inluster.  OporW  climenda 
principal!  inter  caBteras  peticiones,  illud  quod  pro  s^Jute  ads- 
cribitur,  vel  pro  divinis  nominis  postulatur,  plagabilKaudittt 
percipere,  ad  a^ectum  perducire,  ut  fiât  in  mercidem\dain 
pro  quietem  servorum  Dei  vel  congruentia  locis  venerabifit^^ 
impertitur  petitio.  iErgo  dum  et  omnipotens  Pater  qui  dil^ 
de  tenebris  lumen  expendiscire,  per  Incarnalianis  mystheri» 
unigeniti  filii  sui  Doraini  nostri  Jesu-Christi,  vel  inlustratione  \^ 
Spiritus  Sancti  inluxit  in  corda  sanctorum  Christianorum,  piv  , 
cujus  amore  et  desiderium  inter  citerus  gloriosus  triumfus 
martyrum  beatus  Dionisius  cum  sociis  suis  Rustico  et  Ëleo- 
tberio,  qui  primi  post  apostolos  sub  ordinatione  beati  Cli- 
menti,  Pétri  apostoli  successorls,  in  banc  Galliarum  provin- 
ciam  advenerunt;  ibique  prâBdicantes  baptismum  pœnitentis 
et  remissionem  peccatorum,  dum  in  bunc  modo  concertabant; 
ibique  meruerunt  palmam  martbyriae,  et  coronas  percipere 
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iiuS£  glork>sas,  ubi  per  multa  tempora,  et  usque  ounc  in  eomm  ba« 

àat  silicam,  in  qua  pretiosa  eoram  corpora  requiescire  ved^tur, 

iin!:  1  non  minima  miracola  yirtute  Christi  per  ipsns  dignabat^r 

ïm  operari,  in  quo  etiam  loco  gloriosi  parentis  iK^stri,  vel  bonsR 

(fuc  memori»  proatavas  noster  Dagoberthus,  quondam  rex,  vi- 

ai;^  dentur  requiescire  :  utinam  ut  et  nus  per  intercessionem 

j^ia  sanctorum  ipsorum  in  cœlestia  rigna  cum  omnibus  sanctis 

\:.;  niiriamur  participare  et  vitam  aeternam  percipere.  Igitur  ve- 

nerabilis  vir  fidelis  noster,  Deo  propitio,  Berthoaldus  abba  de 

ipsa  basilica  peculiaris  patronis  nostri  domni  Dionysii,  missa 

petitione  per  illustri  viro  Carlo  majorem  domus  nostro,  cle- 

mentiae  regni  nostri  reddedirunt,  soggerentes  eo  quod  a  longo 

tempore  a  ponteficibus  Parîsiorum  urbis  integrus  privilegius 

ad  ipsa  baselica  domni  Dionisii  fuissent  concessus,  et  ad  ante- 

rioris  Régis  parentis  nostrus  de  eu  tempure  usque  nunc  con- 

firmatus,  qui  et  ipso  privilégie  seu  et  ipsas  praeceptiones  vel 

oonflrmationes  se  prœ  manibus  abire  adfirmant  :  sed  pro  inte- 

C.  ■;    gra  flrmetate  pcliit  ipsi  vir  Carlus^  vel  ipsi  abba  celsitudinem 

nostra,  ut  et  nus  iteratis  per  nostra  praeceptione  hoc  deberi- 

mus  adfirmare,  quorum  tam  religiosa  petitione  libentissiml 

suscepisse,  el  in  omnibus  confirmasse  vestra  comperiat  ma- 

goitudo.  Sed  quia  a  suprascriptis  principibus... 

Et  illut  viro  in  hune  privilegio  nostrœ  serenitatis  placuit 
inserendi,  ut  cum  abbas  de  ipsa  casa  Dei  de  hune  saeculo 
nuto  divino  fuerît  evogatus,  licceat  ipsius  sancti  congre- 
gationi  de  ipso  monastirio  ex  semetipsis  elegire;  et  quem 
boaum  et  condignum  i&venirent,  qui  honnus  abbatis  secun- 
dum  urdine  sancto  possit  regere  vel  gobernare,  et  unani- 
miter  cons^iserint  ;  data  auctorit^e  a  nobis  vel  a  successori- 
bus  nostf Ls  ibidem  in  ipsa  casa  Dei  instituatur  abba  :  et  pro 
estabilitate  rigoi  nostri  vel  pro  cuoctis  leodis  nostris  seu  saluti 
patrisB  Domini  misericordiam  valeant  exorare.  Qua  optematum 
inlustrium  virorum  niostromm  j^cerum  gratissemo  anin») 
et  intégra  devotione  visi  fuemus  prestitisse  vel  concesrisse,  eo 
scilicet  urdene,  ut  sieut  tempor^us  anteriorum  Regum,  pa* 
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rentum  nostrorum,  ibidem  in  ipsa  sancta  baselica  psalleDlins 
per  turmas  fuit  institutus,  sicut  ordo  sanctus  edocit,  die  noe- 
luque  perenniter  in  ipso  loco  sancto  celebretur.  Quam  urdena- 
tionis  auctoritatem  decrivemus... 

Data  ipsa  die  kal.  martias  anno  m.  rigni  nostri,  Valen- 
cianis,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

(Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  282.) 


Vil 


PRiECEPTUM  PIPPINI.  An.  G.  768. 

Pippiaus  rex  Francorum  vir  illuster.  Incipientia  regni  nostri 
affectu  de  nostra  erectione  intègre  auxiliante  Domino  vigilavi, 
et  pro  ipso  bono  opère  actum  cum  consilio  pontificum,  vel 
seniorumoptimatum  nostrorum  pro  noslro  confirmando  regno, 
et  pro  mercede,  vel  adipiscenda  vita  aeterna,  et  pro  reverentia 
sancti  Dionysii  martyris,  Ruslici  et  Eleutherii,  qui  gloriosoac 
triumpbali  voto  pro  Christi  amore  coronam  martyrii  consecati 
sunt,  ad  basilicam  ipsorum,  ubi  requiescere  videntur,  el  in 
miraculis  coruscant,  ad  ipsos  monachos,  qui  ibidem  deservire 
videntur,  sub  libertate  evangelica  regulariter  vîventes,  sicut 
antiqui  patres  vel  anteriores  reges  conflrmaverunt,  nos  denflo 
in  ipso  sancto  loco  nostro  munere  privilegium  renovare  debe- 
remus  :  quod  ita  et  fecimus.  Ergo  oportet  clementiam  princi- 
palem  inter  cœteras  petitiones  illud,  quod  pro  sainte  adscri- 
bitur,  vel  pro  divino  nomine  postulatur,  placabili  auditu  sas- 
cipere  et  ad  effectum  perducere,  ut  fiât  in  mercedis  conjanc- 
tionem,  dum  pro  quiète  servorum  Dei  vel  congruentia  locis 
venerabilibus  impertitur  petitio.  Ergo  dum  et  omnipotens  Pa- 
ter, qui  dixit  de  tenebris  lucem  explendéscere,  per  Incar- 
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nationis  mysteriura  unigeaiti  Filii  sui  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  vel  illustrationem  Spiritus  sancti  illuxit  ia  corda 
sanctorum  Ghristianorum,  pro  cujus  amore  et  desiderio  inter 
caBleros  triumphos  gloriosos  martyrura,  beatus  Dionysius,  et 
saepe  jam  dictus  Ruslicus  et  Eleutheriiis,  qui  primi  post  apos- 
toios  sub  ordinatione  beati  démentis,  Pétri  apostoli  succes- 
soris,  in  banc  Galliarum  provinciam  advenerunt,  ibique  prae* 
dicantes  baptismum  pœnitentiae  in  remissionem  peccatorum, 
dum  in  hune  modum  certabant,  ibi  meruerunt  palmam  mar- 
tyrii  et  coronas  percipere  gloriosas  :  ubi  per  multa  tempora 
et  usque  nunc  in  eorum  basilica,  in  qua  eorum  corpora  requies- 
cere  videntur,  non  minima  miracula  virtulum  Christus  pro 
ipsis  dignatur  operari  :  in  qua  etiam  domnus  Dagobertus, 
quondam  rex,  videtur  quiescere,  utinara  et  nos  per  interces- 
sionem  sanctorum  ipsorum  in  cœlesti  regno  cum  omnibus 
sanctis  mereamurparticipari,  et  vitam  aeternam  percipere.  Igi- 
tur  vir  venerabilis  Folradus  abba  de  ipsa  basilica  peculiaris 
patroni  nostri  domni  Dionysii  clementiae  regni  nostri  credidit 
suggerendum,  quod  a  longo  tempore  a  pontiflcibus  Parisiorum 
urbis  integrum  privilegium  ad  ipsam  basilicara  domni  Dionysii 
fuisset  concessum,  et  ab  inierioribus  regibus  parentibus  nos- 
tris  de  eo  tempore  usque  nunc  confirmatum  :  qui  et  ipsum  . 
privilegium  seu  et  ipsas  praeceptiones  vel  conBrraationes  se 
prœ  manibus  habere  affirmât;  sed  pro  intégra  firmitate  petiit 
vir  ipse  Folradus  abba  a  celsitudine  nostra  ut  nos  ilerato  per 
praeceptionem  nostram  hoc  deberemus  affirmare.  Quorum  tam 
religiosam  petilionem  libentissime  suscepisse,  et  in  omnibus 
confirmasse  vestra  comperiat  magnitudo.  Sed  quia  a  supra- 
scriptis  principibus  vel  a  caeteris  priscis  regibus  etiam  eta  Deum 
tim^ntibus  hominibus  Cbristianis  ipsum  templum,  vel  ipse 
sanctus  locus  propter  amorem  Dei  et  vitam  aeternam  rébus 
videtor  esse  ditatus,  nostra  intégra  devotio  est,  ut  superius 
intimavimus,  ut  privilegium  ad  ipsum  sanctum  locum  abbati 
vel  fralribus  ibidem  consistentibus  facere  vel  confirmare  pro 
quiète  futura  deberemus,  ut  facilius  ipsi  congregationi  liceat 
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pro  stabilitate  regni  nostri  ad  lioiina  yel  ad  sepalehra  ipsorom 
martyram  jugiter  exorare.  Nos  ergo  per  banc  seriem  auctori- 
tatis  Doslrse,  jnxta  quod  per  supradiciain  piivilegiom  a  pontir 
ficibus  factum  est,  ie\  anlerioribus  r^ibas  confîf  roatum,  pro 
re?ereniia  ipsorum  martyrum  confirmamcES... 

niud  vero  in  hoc  priyilegio  nostrs  serenitatis  placuit  inse- 
renduiD,  ut  cum  abba  de  ipsa  casa  Dei  de  hoc  saeculo  nutii 
di?iûo  fuerit  evocatus,  liceat  ipsi  sanctse  coBgregatiOiii  de  ipso 
monasterio  ex  semetipsis  elîgere,  et  quem  bonam  et  ecwfr 
gnom  iovenerint,  qui  ipsum  onus  abbati®  secundum  ordioeo 
sanctum  possit  regere  vel  gubernare,  et  unanimiter  consense- 
rint,  data  auctoritate  a  ncAis,  vel  a  saccessoribus  nostris, 
ibidem  in  ipsa  casa  Dei  instituatur  abba... 

Data  nono  kal.  octob.,  anno  17  regni  nostri.  Actum  in  ipso 
monasterio  sancti  Dionysîi. 

{Origines  de  l'Église  de  Pans,  p.  284.) 


VIII 


i°  LETTRE  DE  LOUIS  LE  DÉBONNAIRE  A  HILDUIN, 

Abbé  de  Saint-Dents.  An.  G.  835. 

In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi, 
Ludovicus,  divinâ  repropitiante  clementiâ,  Imperator  Augas- 
tus,  Hilduino,  venerabili  abbati  monasterii  sanetissimorom 
martyrum  ac  specialium  protectorum  Dionysii  pretiosi,  socio- 
rumque  ejus,  aeternam  in  Ghristo  salutera. 

Quantum  muneris  ac  praesidii  non  modo  nobis  ac  praede- 
cessoribus  seu  progenitoribus  nostris,  verum  etiam  totins 
imperii  nostri  populis,  Domini  proridentiâ,  per  beatissiminn 
Dionysium  saepenumero,  imo  continue  in  magnis  gratiarom 
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ubertatibus  contulerit,  cuncUe  per  transacta  tempora  Oallk» 
generationes  insérant,  qo^  ejus  ioftigni  apostolatu  fidei  ru- 
dimenta  sumpsenint,  et  salntis  subsidia  perceperunt 

Prsedecessores  autem  nostri  gloriam  bnjas  eximîi  testis  et 
amici  Dei  non  inaniter  coluerunt,  qui  dum  ejas  saeras  exuvias 
in  terris  ob  amorem  et  bonorem  Domini  nostri  Jesu  Cbristi 
opibns,  quibus  poterant,  honoraverunt  per  ejus  preces  dignis- 
simas  bonoris  privilégie  potiri  et  in  terrenis  et  in  cœlestibus 
memerunt,  ut  videlicet  unns  ex  priscis  Francorum  regibus, 
Dagobertos,  qui  eumdem  pretiosisàmnm  Chrisli  martyrem 
veneratus  non  mediocriter  fuerat,  et  in  mortali  est  vita  subli- 
matus,  et  per  ejus  adjutorium,  sicnt  divina  ac  celebris  osten- 
sio  perbibet,  a  pœnis  est  liberatus,  inque  vita  perenni  deside- 
rabiliter  constitntus. 

Progénitures  quoque  nostri  mellifluum  nomen  Dionysii  (sic 
enim  verbis  ac  scriptis  suis  eum  appellare  consuevere)  non 
incongrue  pia  dilectione  et  dilectissima  pietate  amplexi  sunt. 
Quia  proavus  noster  Carolus  princeps  Francorum  inclytus  per 
orationes  ipsius  excellentissimi  martyris  indeptum  se  fuisse 
gratulatus  est  apicem  principatus,  eidemque  decurso  mortali- 
tatis  tempore  (an.  741),  quod  cbarius  potuit  babere  depositum, 
corpus  scilicet  proprium,  in  magni  die  judicii  suscitandum, 
«t  aniroam  Domino  praesentandam  fideliter  commendavit,  ac 
per  boc  maxime  devotionem  atque  fiduciam  cordis  sui  erga 
pecnliarem  palronum  patenter  ostendit.  Sanct»  nibilominus 
recordationis  avus  noster  Pippinus,  propter  altare  quod  ante 
sepulcrum  saepe  fati  ssepiusque  dicendi  domini  Dionysii,  per 
divinam  et  memorabilem  revelationem  jussu  ipsius  sanctis- 
jsimi  marlyris,  in  bonorem  Dei  et  apostolorum  Pétri  et  Pauli, 
qui  praesentes  ostendebantnr,  abeato  et  angelico  viro  Stepbano 
summo  Ponlîfice  dedicatum  est  (an.  754),  inter  sacra  missa- 
rum  solemnia,  una  cura  duobus  filiis,  Carolomanno  videlicet 
et  divœ  memoriaB  domino  ac  genitore  nostro  Carolo,  jure  prae- 
nominato  Magno,  ab  eodem  apostolico  Papa  in  regem  Fran- 
corum unctus,  supemi  muneris  benedictionem  percepit.  Qui- 
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que  Gum  quanta  se  humililate  anle  limina  basilicsB  saoctorum 
martyrum,  defunclo  hujus  vitaB  curriculo,  sepeliri  praeceperit 
(an.  768),  lilulus  etiam  ipsius  condilorii  innotescit. 

Sed  et  nos  multis  frequentibus  largitionibus  bénéficia 
ejus  sumus  experti,  praecipue  tainen  in  humanae  varietatis 
eventu,  quo  Dei,  ut  semper  fatendum  est,  juslo  judicio,  in 
virgâ  eruditionis  sua  visitati,  et  baculo  speciosaB  misericordiae 
ejus,  ante  praescriptum  altare  per  mérita  et  solatium  domini 
ac  piissimi  patris  nostri  Dionysii,  virtute  divinâ  recreali  et 
reslituti  sumus  (an.  834),  cinguluraque  militare  judicio  atque 
auctoritate  episcopali  resumpsimus,  et  usque  ad  praesens  ipsius 
gratioso  adjutorio  sustentamur. 

Idcirco,  venerabilis  custos  ac  cultor  ipsius  provisoris  et  ad- 
jutoris  nostri  domini  Dionysii,  monere  te  volumus  ut  quidquid 
de  ejus  notitià  ex  GraBcorum  historiis  per  interpretationem 
sumptum,  vel  quod  ex  libris  ab  eo  patrio  sermone  conscriptls, 
et  auctoritatis  nostrae  jussione  ac  tuo  sagaci  studio,  interpre- 
tumque  sudore,  in  nostram  linguam  explicatis,  huic  negotio 
inseri  fuerit  congruum,  quodque  etiam  in  Latinis  codicibus 
jam  inde  habes  inventum,  adjunctis  eis  quas  in  libelle  ejus 
Passionîs  continetur,  necnon  et  illis  quaB  in  tomis  vel  chartis 
vetustissimis  armarii  Parisiacae  Ecclesiae,  sacrae  videlicet  sedis 
suas,  prolalis  inveneras,  et  oblutibus'  Nostrae  Serenitatis  os- 
tenderas,  secundum  quod  rerum,  causarum  etiam  ac  lempo- 
rum  convenientiam  noveris,  in  corpus  unum  redigas,  atque 
uniformem  textum  exinde  componas,  quatenus  compendiosius 
valeant  innotesci,  et  fastidiosis  minusve  capacibus  vel  studio- 
sis  lectionis  possit  îaedium  sublevari,  pariterque  omnibus  «di- 
flcationis  utilitas  provideri. 

His  ita  contextis,  volumus  ut  revelationem  ostensam  beato 
papae  Stephano  in  Ecclesia  ejusdem  sanctissimi  Dionysii,  sicut 
ab  eo  diclata  est,  et  gesta  quae  eidem  subnexa  sunt,  una  cum 
hymnis  quos  de  hoc  gloriosissimo  martyre  atque  pontiflce 
babes,  et  offîcium  nocturnale  subjungas  :  sed  et  differenter, 
ac  cum  integritate  sui,  quaeque  ex  eo  reperta  sunt,  in  altero 
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volomiae  coUigas,  nobisque  distincte  et  correcte  transcripta 
quantocius  dirigas  aut  prâ^entes  :  quoniam  maximum  valde- 
que  dulcissimum  pignus  desiderabilis  praeseotiaB  illius  domiol 
et  solaloris  nostri,  ubicumque  simus,  habere  dos  credimus,  si 
cum  eo,  vel  de  eo,  aut  ab  eo  dictis»  oralione,  coUatione,  lec- 
tione  colloquimur, 

Vale  in  Christo,  vir  Dei,  in  sacris  orationibus  jugiter  me- 
mor  nostri. 

r 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  338.) 


2°  RÉPONSE  D'HILDUIN  A  LOUIS  LE  DÉBONNAIRE. 

An.  C.  836. 

Domno  benignitate  admirabili  et  auctoritatis  reverentia  ho- 
norabili,  Ludovico  Pio  semper  Augusto,  Hilduinus  humilis 
Christi  famulus,  et  domini  mei  Dionysii  pretiosi,  ac  sociorum 
ejus  matricularius,  vestrœque  imperiali  dominationi  in  omni- 
bus devotissimus,  praBsentem  in  Christo  prosperitatem  atque 
aeternaB  felicitatis  benedictionem  optât  et  gloriam. 

L  Exsultavit  cor  meum  in  Domino  et  exaltatum  est  cornu 
meum  in  Deo  meo.  Dilatatum  est  cor  meum,  et  gaudebunt  labia 
mea,  ut  annuntiem  prseconia  domini  mei  ^loriosissimi  mar- 
tyris  Dionysii,  ab  eximio  imperatore  domino  meo  jussus,  qusB 
reticere  non  poteram,  eliamsi  a  quoquam  fuissem  forte  prohi- 
bitus,  et  rêvera  magna  mihi  est  ratio  gratulandi,  quoniam 
cumulatius  mibi  effectum  desiderii  mei  praestare  voluit  divina 
dignatio,  ut  mentis  meae  conceptum  ci  placere  cognoscerem, 
cum  quod  agere  spontanée  disponebat  mea  humilitas,  in 
agendo  data  manu  auctoritatis,  cooperaretur  vestra  Deo  pla- 
cens  sublimitas.  Qua  de  re  bonorum  operum  et  spiritualium 
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omnium  studioram  illum  anetorem  esse  non  dabiam  est,  qù 
guonim  incitdt  mentes,  quo  sibi  pkcet  ingenio  adjuvat  ao- 
tiones.  Sed  et  in  hoc  valde  exsultat  sfâritas  mens  in  Deo  sa- 
Intari  meo,  qooniam  Christianissimns  animus  Tester  sic  m- 
dentissime  erga  se  divinae  boniiatis  benefieia,  et  sanctonm 
cognoscit  solatia,  et  tam  promptissime  se  aec^nsum  ostesdit, 
circa  auctoris  et  reparatoris  sui,  seu  specialitrm  suffragatorem 
suorum  venerationem  atque  obsequium.  Non  enim  sic  ab  in- 
tirais pia  anima  vestra  divina  confiterelur  vera  et  justa  judi- 
cîa,  nisi  se  ipsam  Sancto  illuminatam  cognosceret  spiritu;  nec 
ita  devotissime  amici  Dei  bene  gesta  et  dicta,  maxime  sagaei- 
tatis  vestraB  prndentia  perquireret,  nisi  summum  bonum,  a 
quo  et  per  quem  omnia  sunt  bona,  diligeret.  Cujusamore  reli- 
giosa  devotio  vestra  accensa  esse  dignoscitur,  ut  Christi  miK- 
tum  gloriosos  triumphos  inquireret.  Quos  cum  noverit,  per 
eorum  adjutorium  robustius  contra  vïtia  vitionnnque  aoctores 
pugnabit  ;  quatenus  martyrum  exempla  sectando,  qui  viriliter 
certavere  et  fideliter  satis  vicere,  ad  palmam,  qua  illi  muneraÉ 
sunt,  et  ipse  pertingat.  Hue  accedit  ad  voti  et  sollicitudinis 
incitamentum,  quia  Esdras  sancta  ScriptursB  reparator,  mag- 
num remunerationis  donum  exinde  apud  Deum  promeroft) 
et  laudabile  sibi  nomen  apod  homines  acquisivit. 

II.  Quocirca  et  yestrae  sedulitatis  instantia,  cum  pro  magna 
antiquitate  hujus  sanetissimi  patris  nostri,  quantum  ad  gène- 
rationem  terrenam  et  conversionem  seu  obitum  attiset,  mira 
sanctitale  et  miraculorum  ppodigiis,  ori)e  pêne  cuncto  imiO' 
tuit  :  notitia  ipsius  paucis  nostrorum  cognita,  plurimis  afflwc 
manens  incognita,  seu  per  vestnim  studium  patuerit,  et  me- 
ritum,  ut  melius  ipsi  scitis,  grande  vobis  conciliaWtis,  et  me- 
moriale  perpetuum  acquiretis.  Faciat  autem  DominuSy  nt  et 
nos  idonei  cooperatores  inveniamur,  ad  bon»  voluntatis  vsr 
traB  perfectionem,  qui  tanto  sine  aliqua  fiaesitatione  vestris 
jussionibus  obedimus,  quanto  ilk  rogatis  seduli  exuctows, 
quae  exhibemus  voluntarii  exsecutores. 
Idcirco  quia  reperta  est  quaeque,  tam  in  Graecis  qtiaffl  m 
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Latinis  codicibus,  ex  domino  et  patrooo  iK>stro  Dionysio,  quae 
hactenus  minus  cognovimus,  vobis  ocius  in  tmum  collecta 
nûttefe  poscitis,  et  incongraum  ducimus»  tuetoritatis  veatra 
pio  desiderio  diSerri,  quod  ex  debito  servitutem  oostram 
constat  debere  largiri,  quantum  connivit  brevitas  tempoiis» 
quidqQid  ori  suggesserit  memoria  citsa  recordatioois,  favente 
Domino,  velociter  seribentium  committemus  noUriorum  arti- 
colis;  depreeantes  vestram  humiliter  sapienliam^  ne  in  bis, 
quae  reverenlia  et  amore  sanctissimi  martyris,  et  propter  jus- 
»onis  vestrdB  obedientiam  scribenda  aggredimnr,  Yerborum 
pompositatem,  aut  dictatioms  leporem,  sed  purissimae  verita- 
tis,  sicut  ab  antiquorum  dictis,  sumpsimus,  quserere  studeatis 
ainceritatem  :  nosque  reprehendere  de  casuum,  pra^ositio- 
nnm,  atque  coDJunciionum  virlute,  seu  litterarum  in  subsé- 
quentes immutatione,  vel  punctorum  secundum  artem  gram- 
naaticam  positione,  noiite  :  quia  non  id  studendum,  sed  nos- 
trae  deservitionis  obsequium,  ac  commendationis  vestrsB  offi- 
cium,  aecelerandum  suscepimus  :  maxime  cum  baec,  qusb  ab 
aliéna  lingua  expressimus,  in  tenoris  série,  sicut  de  prario 
sunt  eliquata,  texemus  :  quse  licet  in  interpretatione  non  re- 
doleant  supparem  sennonis  odorem,  sapidum  tamen  referunt 
veritatis  et  intellectus  sui  saporem.  Ordinem  igitur  bistiMÎae, 
sicut  yestra  jussit  dominatio,  in  unum  congestum,  et  singula- 
tim  postea  plenitudinem  ejus  discretam,  cunctis  l^entibus 
atque  audientibus  pandemus.  Nam  divinsB  erit  inspirationis  et 
exsecutionis,  id  quod  desideramus  fideli  animo  propaiare,  ve^ 
rum  atque  probabile  demonstrare.  Ex  quo  nos  laborandum 
non  magnopere  aestimamus,  quia  quid  tenendum  de  hoc  sanc- 
tisi^mo  martpe  Christi  sit,  quid  credendum,  not»  et  proba- 
tissims  persons  veracibus  dictis  déclarant. 

in.  Génère  si  quidem  eum  nobilissimum,  et  philosophie 
magisterio  iosignem  apud  Athenas  claruisse,  et  aliarum  bisto- 
riarum,  et  Aciuum  Apostolorum  testimonio,  saecula  prisca  seu 
instantia  cognoverunt  :  maxime  autem  ex  historia  Aristarchi 
GraBcorum  chronographi,  qui  in  epistola  ad  Onesiphorum  pri- 
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micerium,  de  AthensB  civitatis  et  gestis  ibidem  aposlolonim 
temporibus  scribens,  ortum  prosapise,  et  doctrinam  ejus, 
atque  conversationis  ordinem  sive  aelatis  tempus,  nec  non  ^ 
ordinationem  ipsius,  ac  praedicatioaem,  subrogalionem  etiam 
episcopi  loco  sao,  et  adventum  illius  Romam,  ordinabiliter 
narrât.  Quam  epistolam  vestrse  dominationi  dirigiinus ,  et 
quisque  studiosusapud  nos  praevalet  invenire.  Guriosus  autem 
ex  Grsecorum  fontibus  unde  et  nos  illam  sumpsimus,  poterit 
mutuare. 

Quod  enim  ante  conversionem  suam  Heliopolim  astrologie 
gratia  migraverit,  ubi  et  tenebras  in  cruciGxione  Salvatoris 
nostri  una  cum  Àpollophanio  sodali  suo  vidit  :  et  quia  tune 
viginli  et  quinque  erat  annorum,  ipse  in  epistolis,  ad  Polycar- 
pum  Smyrnaeorurn  episcopum,  et  ad  eumdem  ApoUophaninm 
missis,  ostendit.  Quia  vero  cum  omni  domo  et  Damari  uxore 
sua  crediderit,  lectio  Actuum  Apostolorum,  et  evidenlius  dia- 
logus  Basilii  et  Joannis,  capitulo  V  libri  quarti,  demoDstrat. 
Sed  et  beatus  Arobrosius  in  epistola  ad  Vercellenses,  eamdem 
uxorem  ejus  ex  nomine  designans,  perspicue  manifestât.  Bea- 
tus denique  pater  Augustinus  in  sermone  pulcberrimo  quem 
de  seminatore  verbi  scripsit  :  «  Aposloli  sermone  Gnito,  au- 
«  dita  illic  resurrectione  mortuorum,  quae  praecipue  est  Odes 
((  Gbristianorum,  refert  dixisse  Athenienses  :  Audiemuste  de 

■ 

ce  hoc  iterum,  Ërant  enim  quidam  inter  eos  irridentes,  quidam 
«  dubitantes,  quidam  credentes,  atque  in  eis  nominalur  qui- 
<c  dam  Dionysius  Areopagita,  id  est  Atheniensium  principa- 
<c  lis;  et  mulier  quaedam  nobilis,  nomine  Damaris,  et  alii 
«  plures.  »  El  in  eodem  sermone,  ubi  de  scandalo  Judsorum 
et  stultitia  gentium  scribit,  dicens  :  «  Judaeis  quidem  scanda- 
((  lum,  gentibus  autem  stultitiam;  sed  ipsis  vocatis  Judaeis  et 
«  GrsBcis,  hoc  et  ipsi  Paulo  ex  Saulo,  et  Dionysio  Areopagita, 
fi  bis  talibus  et  illis,  Cbristum  Dei  virtulem  et  Dei  sapien- 
((  tiam.  » 

IV.  Caeterum  de  notitia  librorum  ejus,  quos  patrio  sermone 
conscripsit,  et  quibus  petentibus  illos  composuit,  lectio  nobis 
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per  Dei  gratiam  et  vestram  ordinationem,  cujus  dispensatîone 

interpretatos  scrinia  nostra  petentibus  referont,  satisfacit.  Au- 

tbenticos  autem  eosdem  libros  Graeca  lingua  conscriptos, 

quando  œconomus   ecclesiae   Constantinopolitanae  et  caeteri 

missi  Michaelis  legatione  publica  ad  vestram  gloriam  Com- 

pendio  funcli  sunt,  in  ipsa  vigilia  solemnitatis  sancti  Dionysii 

pro  munere  magno  suscepimus,  quod  donum  devotioni  nostrae 

ac  si  cœlitus  allatum,  adeo  divina  est  gratia  prosecuta,  ut  in 

eadem  nocte  decem  et  novem  nominatissimae  virtutes  in 

aegrotorum  sanatione  variarum  inQrmitatum,  éx  notissimis  et 

vicinitati  nostrae  personis  contiguis,  ad  laudem  et  gloriam  soi 

nominis,  orationibus  et  meriti  excellentissimi  sui  martyris, 

Christus  Dominus  sit  operari  dignatus. 

V.  Quoniam  autem  beatus  Clemens  hue  eum,  videlicet  in 
Gallorum  gentem,  direxerat,  et  qnaliter  per  martyrii  palmara 
diversissimis  et  crudelissimis  afflictus  suppliciis,  ad  Christum 
pervenerit,  et  quomodo  caput  proprium,  angelico  ductu  cœ- 
lestis  militiae  in  celebratione  exsequiarum  honoratus  obsequio, 
ad  locum,  ubi  nunc  requiescit,  detulerit,  et  quo  ordine  a  Ca- 
tuUa  quadam  matrefamilias  sit  sepultus,  libellus  antiquissi- 
mus  passionis  ejosdem  explanat,  praecipue  tamen  conscriptio 
Visbii,quaB  in  tomo  satis  superquc  abdito  Parisiis  divinonutu 
inventa,  inter  alia  memoranda,  sicut  in  ea  legitis,  verba  Do- 
mini  nostri  Jesu  Chrisli  ad  eum  prolata,  quando  sacra  myste- 
ria  perageret  illi  cunctis  videnlibus  apparentis,  continere  di- 
gnoscitur.  Gui  astipulari  videntur  antiquissimi,  et  nimia  pêne 
Tetustate  consumpti,  missales  libri  continentes  missaB  ordi- 
nem  more  Gallico,  qui  ab  initio  receptae  fidei,  usu  in  hac  oc- 
cidentali  plaga  est  habitus,  usque  quo  tenorem,  quo  nunc  uti- 
tur,  Romanum  susceperit.  In  quibus  voluminibus  babentur 
duaB  missae,  quae  sic  inter  celebrandum  ad  provocandam  divinae 
miserationisclementiam,  et  corda  populi  ad  devotionisstudium 
excilanda,  tormenta  martyris  sociorumque  ejus  succincte 
commémorant,  sicut  et  reliquae  missae  ibidem  scriptae,  alio- 
rum  aposlolorum  vel  martyrum,  quorum  passiones  babentur 
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notbrimîB,  décantant.  Qnannn  misswnm  eantus,  sensœ  et 
veAa,  adco  pasâonis  eorumdem,  qnam  Tobis  miaànus,  s  ni 
concordare  videntur,  ut  nnlli  sit  dubhim,  a  teste  morommir- 
tyrii,  agones  eorum  fuisse  desca-iptos,  et  ex  ipsa  veraci  hido- 
ria,  memoriam  tomentoriHB  suormn  in   pnAlis  pretû» 

fuisse  mandatatn. 

VI.  Videtur  porro  in  his  missamm  obsecrationibiis  m 
contemnenda  auctoritee  de  memorata  passione  sanctoniB,- 
cum  exstent  apud  nos  epistolas  Innocentii,  et  post  eum  GeUsu, 
nec  non  et  modernius  beati  pap»  Gregorii,  aliorumqae  poali- 
ficum  ad  episcopos  «rbium  GalUarum,  et  antistitum  mUto- 
rum  ad  ipsos,  de  more  Romano  in  cunctis  ecclesiastie»  ««*> 
ritatis  muniis  imitando,  quibus  datur  inteUigi  ab  aimis  pin- 
ribus  honc  miss»  tenorem  de  GaUica  consuetwiioc  recesase, 
tt  banc  passionis  martyrnm  i^rnm  memoriam,  long©  sopfr 
rioritempore  his  occidentalibus  partibus  per  supplantotiommi 
postulationes  inolevisse  :  quibus  tanto  certius  fldem  taim- 
mod5âSirq5î«rïirteffl??rc  Tidno  post  ^'^"''^'^. 
eorum,  easdem  fuisse  ccmposilas  sineWjP*******"*®  *'*'°f 

Vn.  Nec  tamen  quisquam  putabit  beaÎH? '*^°"y""."°  ^' 
que  successores,  ab  institutione  Apostolica  pS^'*''     ;     .. 
missse  ordinem,  Gallicis  consuetudinibus  in  pnK^  , 

tum,  discrepasse,  si  ei  constiterit,  ipsorum  aposVr 
apostolicorum  virorum,  ipsiusque  etiam  urbis  Rorai 
proprii  notam  esse.  Nec  mirari  quis  poterit  cur  l\jj, 
sancti  Eugenii  Toletani  de  beato  Dionysio  habemus,  e. 
norum  sapientium  scriptis,  exceptis  paucis,  videamur  ca 
cum  et  hsBc,  quœ  habemus,  ut  exorata  priorum  nostrc  «^ 
venia  dicamus,  abdita  et  negligenter  relicta  reperimus,  et 
necdum  prolata,  quia  non  adhuc  sunt  ad  liquidum  enuclec^ 
nos  possidere  laetamur. 

Vllf.  Caeterum  super  garrulitate  leritalis  eorum  mirandc 
defecimus,  qui  contendentes  hune  Dionysium  kreopBptemn 
esse  non  posse,  ad  munimentum  sui  haee,  quœ  sequuntur,  \ 
inaniter  contrahunt.  Venerabflem  videKcet  et  sanctum  Bed^ 
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pred>yterum,  dixisse  in  Tractai  Apostolorum  Actuum,  Areo- 

pagitem  Dionysium  non  Athenarum,  sed  Gorinthiorum  fuisse 

episcopum  :  addentes,  eufndem  inibi  diem  obiisse.  Et  quo- 

nûun  libellus  passionis  istius  testetur,  hune  a  Clémente  ponti- 

fice  Romano  episcopum  ordinatum,  et  lu  bas  OallisB  partes 

fuisse  transmissum,  quia  etiam  passiones  diversorum  sancto- 

runa  martyram,  sub  variis  imperaloribus  interfectorum,  con- 

tiaeant  eosdem  cum  hoc  sancdssimo  viro  bas  partes  adiisse, 

quod  ipse  sensatorum  manifeste  repellit  auditus,  et  quod  Gre- 

gorius  Turonensis,  siout  in  passione  sancti  Saturnini  legisse^ 

se  dixerat,  sub  autumalione  memor^»  istum  ipsum  tempore 

persecutionis  Decii,  sub  beato  SiiUo,  cum  aliis  sex  episcopis, 

quorum  vite  vel  passiones  nequaquam  ejus  dictis  in  ratione 

temporum  consonant,  in  bas  regiones  fuisse  directum. 

IX.  Ecce  omnis  minus  scientium,  sibi  ipsi  discordans,  auc- 
loritas,  €ui  velut  ex  superfluo  propter  satisfactionem  insipien- 
tium  respondemus,  cum  veram  ex  sancto  pontifice  et  martyre 
narrattoaem  veracium  bistoriarum  prœ  manibus  habeamus  : 
.  primo  quidem  petentes,  ut  in  hoc  jure  contentiosi,  ab  albugine 
contracta  arrogantise,  ex  usurpata  sapientia,  quia  videri  se 
scioli  volunt,  oculos  tergant,  quo  perspicacia  perspicaciter,  et 
Tera  Meliter  relegant.  Et  si  non  ipsi  unum  oculum  aperue- 
runt,   quando  Jegerent,  quod  per  subreptionem  venerabilis 
BedaB  presbyteri  in  prsafato  opère,  secus  quam  debuit,  dixerat, 
'^  ubi  idem  se  reprehendit,  et  reprehensorum  suorum  vocem 
^  •  pr^veniens,  retractationem  'scripsit  :  scrobem,  in  qua  oculus 
^''^alter  esse  debuerat,  aperiant,  et  in  eoclesiastica  bisloria  dis* 
"^^cant,  quia  Dionysius  Gorinthiorum  episcopus,  de  Bionysio 
'"'^Atbenarum  epiacopo  in  episUda  sua  ad  eosdem  Athenienses 
^^  directa,  commemoret,  ita  enim  ibi  lib.  IV,  cap.  23,  scriptum 
est  :  Exstat  quoque  et  alia  ejus  (Dionysii  Gorinthiorum  épis- 
6Dpi)  ad  Athenienses  qpistok,  in  qua  ad  Evangelii  creduUta- 
''"Hem  eos  invUat,  et  coneitat  segniores,  simul  et  arguit  quos- 
W^ism,  velut  pêne  prolapsos  a  fide,  eum  episcopus  eorum  Pu- 
blias fuisset  martyrio  eonsummatus.  Sed  et,Quadrati,  qui 
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Publio  martyri  successerat  in  sacerdotium,  meminit  simul  et 
memorat,  quod  labore  ejus  et  industria  redivivus  quidam  in 
eis  calor  fidei  reparatus  sit.  Et  illud  in  eadem  désignai  épis- 
tola,  quod  Dionysiiis  Areopagites,  qui  ab  apostolo  Paulo  ins- 
tructus,  credidit  Ghristo,  secundum  ea  quae  Apostolorura  Ac- 
tibus  designantur,  primus  apud  Alhenas  ab  eodem  apostolo 
episcopus  fuerit  ordinatus  :  cujus  epistolae,  sed  et  aliaram 
epistolarum  ipsius  Dionysii  Corinthiorum  episcopi,  et  ejas 
utique,  quam  ad  Soterum  episcopum  miserat,  beatus  Hiero- 
.  nymus  in  libro  de  Viris  illustribus  facit  apertissime  raentio- 
nera.  Unde  quisque  videns  sub  quibus  imperatoribus  quiçae 
eorum  fuerint,  liquide  potest  colligere  quantae  absurditati  ratio 
sit  ista  obnixa,  cum  inter  hos  duos  Dionysios  tam  plara  dis- 
creta  sint  tempora. 

X.  Legitur  item  sic  in  eadem  Ecclesiastica  historia,  cap.  4, 
libro  III  :  Memorantur  autem  ex  comitibus  Pauli,  Crescens 
quidem  ad  Galatas  profectus,  Linus  vero  et  Glemens  in  urbe 
Roma  Ecclesiae  praefuisse,  qui  comités  et  adjutores  ejus  foisse 
ab  ipso  Paulo  perhibentur  :  sed  et  Dionysium  Areopagitem 
apud  Alhenas,  quem  Lucas  descripsit,  primum  Paulo  praBdi- 
cante,  ac  inter  socios  ejus  fuisse,  et  ecclesiae  Atheniensiom 
constat  sacerdotium  suscepisse.  De  cujus  videlicet  Dionysii 
Areopagitae  obitu,  nil  Graeci  scriptores  dixerunt,  quia  propler 
longinquitatem  terrarum,  transitus  ipsius  penitus  eis  fuit  in- 
cognitus.  Habemus  tamen  Graecae  auctoritatis  Martyrologionde 
tomo  chartiscrinii  Gonstântinopolitani  adeptum,  qui  tanta  ve- 
tustate  dissolvitur,  ut  maximam  cautelam  a  se  contingenlibus 
exigat  :  in  quo  diem  natalitii  ejus  designatam,  et  quia  Athe- 
niensium  fuerit  episcopus  reperimus  adnotatum.  Quod  mar- 
tyrologium,  ut  antiquitas  ejus  demonstrat,  ex  eo  tempore 
constare  posse  non  incongrue  remur,  quo,  Gonstantino  jubeule, 
nata  occasione  martyria  sanctorum  Domini  de  toto  orbe  col- 
lecta, et  Gaesaream  sunt  convecta.  Sed  et  usque  hodie  Graeco- 
pum  majores,  et  Alhenae  incolae  perhibent,  hîstoriarum  scrip- 
tis  et  successionum  traditionibus  docti,  in  eadem  civitate 
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Dlonysium  tum  temporis  primum  fuisse  episcopum,  quando 
Tiniotbeus  Pauli  œque  discipulas  Ephesiorum  rexit  ecclesiam  : 
ipsumque,  subrogato  sibi  episcopo,  Romain  adiisse,  et,  ut  com- 
pererunt,  apud  Gallorum  gentem,  glorioso  martyrio  consum- 
matum  fuisse.  Quod  et  Tharasius  patriarcha  Constantinopoli- 
tanns  per  legatos  suos  sollicite  inquisivit,  et  ita  se  rem  babere 
certus,  eamdem  Atbeniensium  civilatem  pallio  archiepiscopali, 
quod  jam  ex  ea  diuturno  tempore,  orta  quadara  contentione, 
subtractum  fuerat,  Tedonavit,  et  synodali  consensu,  Metropo- 
lis  auctoritate,  qua  ante  functa  fuerat,  bonoravit.  Nam  a  prs* 
cedentibus  annis  usque  ad  illud  tempus,  ejusdem  civitatis 
episcopus  nec  suberat  alteri,  nisi  patriarchae,  nec  juri  ejus  de- 
bitarum  sibi  episcopi  civitatum  subdebantur. 

XI.  Quod  autem  dicunt,  in  passione  istius  beati  Dionysii 
scriptum  baberi,  quia  eum  sanctus  Glemens  episcopum  ordi- 
naverit,  Galliasque  miserit,  procul  dubio  sciant,  quod  aut 
prsedictam  passionem  ex  viris  et  emendatioribus  exemplaribus 
non  susceperunt,  aut  scriptornm  vitio  depravatam  legerunt, 
quoniam  non  ibi  scribitur,  eum  episcopum  a  beato  Clémente 
eonsecratum,  sed  apostolum  totius  Galliœ  fuisse  ordinatum; 
de  qua  ordinatione  apostolatus,  nisi  ad  alia  se  intentio  nostra 
dirigeret  et  ex  Apostolorum  Âctibus  et  ipsius  Domiai  actione, 
auctoritatis  exemplum  sufficienter  in  bis  scriptis  possemus  in- 
ferre. Fieri  enim  potest,  ut  diximus,  quod  textum  passionis 
fanjus  sancti  Dei,  ex  autbenticis  scriptum  non  babeant,  etideo 
in  boc  errent  ;  quia  et  nos  plures  codicillos  exinde  vidimus, 
qui  in  quibusdam  sensu  videbantur  concordare,  sed  littera- 
tara  dissonare;  in  quibusdam  autem  nec  sensu,  nec  orationis 
tenore  sociari  poterant.  Quod  manifestum  est  bujus  venera- 
bilis  et  antiquissimi  patris  vetusta  longinquitate,  et  ignotai 
atque  peregrinaB  linguœ  ubi  de  ejus  notitia  maxime  scriptum 
erat,  inscitia,  seu  devotione  Gdelium  accidisse  :  qui  non  stu- 
duere  ad  priscas  bistorias  pro  cognilione  ejus  recurrere,  sed 
ea  quae  auditu  collegerant,  ut  Gregorius  Turonensis,  non  vo- 

tivo  errore  fallens,  videntes  insignia  magaifiea  atque  innume- 
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splendidissima  eorum  inonumenta  testantur,  et  celebri  adora- 
tione  Chrislianus  orbis  fere  totus  proclamât.  Nec  mirum,  si 
martyr  Domini  Jesu  islorum  sustineat  cavillalionem,  cum 
idem  Deus  majestatis,  qui  resurgens  a  mortuis  jam  non  mo- 
rilur,  el  in  cœlis  ad  dexteram  Patris  sedet,  subjectîs  sibiprin- 
cipatibus,  et  omnium  angelorum  potestalibus  (Rom.  yi),  per 
tanta  annorum  voluminaadhuc  ab  incredulis  indebita  patiatur 
praBJudicia. 

XVI.  HaBC  intérim,  donec  plura  sumatis  de  cognitione  suf- 
fragatoris  vestri,  Auguste  serenissime,  sumîte,  et  veraciter 
innotescite  omnibus,  quia  haec  fldeliter  vestraB  dominationidi- 
rigimus,  veraciter  ex  veracibus  hisloriographis  et  historiarom 
paginis  colligere  procuravimus  :  quoniam  veritas,  pro  qua 
pretiosum  sanguinem  hic  servus  et  amîcus  Doniini  fuderat, 
nostro  mendacio  astipulari  non  indiget,  quae  suo  sibi  testimo- 
nio  sufficit,  quaeque  testes  veracissimos  quos  repleverit,  tcsti- 
ficantes  veracia  efflcit.  Denique  quod  nos  dîu  multumqae 
anxiantes  quaesivimus,  aliquis  alius  forte  mirabitiir,  videlicet 
cur  post  omnia  tormenta  novissime,  velut  ab  initio,  hi  sancti 
viri  nudi  publiée  \irgis  caesi,  et  ex  studio  hebetatis  securibns 
sînt  decoUati  :  quod  tanto  magis  potest  cogitando  mirari, 
quanto  aliis  sanctîs  Dei  hoc  genus  decoUationis  rarius  aut  nus- 
quam  legitur  adhiberi.  Qui  noverit,  uti  ex  verbis  passionis 
illorum  coajicimus,  et  multa  veterum  gesta  revolventes  dis- 
cimus,  antiqaitus  morem  fuisse  Romanum,  ut  quisguis  nobi- 
lissimorum  reus  Majestatis,  a  militia  et  defensione  Reipoblic^ 
alio  seconferens,  contra  senatus  votum  agerei,  vel  aliter  quam 
se  sententia  haberet  docero  quo  modo  praesumpsisset,  secnri 
ignobiliose,  flagellis  publiée  caesus,  cum  omni  dedecore  inle- 
riret.  Unde  et  centesima  undecima  olympiade  Romanoram 
consul  Manlius  Torquatus,  filium  suum,  licet  victorem,  quod 
contra  imperium  in  hostes  pugnaverit,  virgis  caesum,  secari 
percussit.  Quapropter  ex  his  vos  et  quisque  legentes  advertite, 
quantaB  notilitatis  hic  sanetus  Dionysius  seeundum  teri*enam 
fegenerationem  fuit  in  saeculo,  quantaB  sublimitatis  seeundum 
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spiritualem  regenerationem  in  Bomino,  quanti  fervoris  et  fidei, 

tanta  lerrarum  spatia  pio  zelo  veritatis  perlustrando  in  Ghris- 

tiana  religione,  quantae  gestimalionis  etiam  apud  orbis  princi- 

pem,  qui  ut  trucidaretur,  hue  Roma  apparitores  suos  direxerit, 

in  nobilitate  prosaplae  et  fanatici  cultus  eversione,  quantae  for- 

titudinis  in  tormentorura  perlatione,  quam  abjectissimae  vili- 

talis  in  occisione,  quam  pretiosissimae  sanctitatis  coram  Deo 

in   morte,  quam  excellentissimae  et  incogitabilis  gloriae  cum 

Christo  in  cœlo,  quam  mactae  virtutis  sit  in  adjutorio  nostr<fi 

fragilitatis,  adhuc  laborantium  in  agone,  quam  felix  cum  pro- 

prio  et  beato  recepto  corpore  gaudebit  perpetuo  cum  sociis 

suis,  et  omnibus  angelicis  choris,  cunctisque  sanclis  Doniini 

et  electis  in  aeterna  felicitate,  per  eumdem  Dominum  et  Sal- 

vatorem  nostrum  Jesum  Christum,  verum  Deura,  Deique  et 

hominis  fllium,  qui  in  unius  subslantiae  acpotestatis  trlnitate 

perfecta  vivit  et  régnât  Dens,  per  omnia  saecula  saeculorum. 

Amen. 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  340.) 


3^  LETTRE  D'HILDUIN  AUX  CATHOLIQUES. 

An,  C,  837. 

Hilduinus  humilis  Christi  servus,  et  domini  mei  Dionysii 
pretiosi  sociorumque  ejus  matricularius,  omni  catholicae  dilec- 
lioni,  quaquaversum  Spiritu  Sancto  diffus»,  pacem  continuam 
et  gloriam  optât  aeternam. 

L  Cum  nos  Scriptura  generali  definitione  admoneat,  dicens  : 
Quodcumque  potest  manus  tua,  instanter  oper^are  (EccL,ix), 
et  pii  Augusti  simulque  plurimorum  ad  hoc  desideria  cognos- 
cerem  anhelare,  visum  est  mihi,  etiam  in  bac  parte  quiddam 
sudoris  impendere,  ut  notitiam  de  ordine  conversionis  et 
praedicationis  atque  adventus  Romam,  seu  triumphalis  mar- 
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tyrii  beatissîmi  Dionysii,  qnaB  maxime  Graecorum  coniinetur 
historiis,  et  quasi  sepulta,  antiquorum  scriniis  apud  La- 
tines non  modica  portione  servabatur  obtecla,  in  lucem 
Christo  juvante  reducerem  :  quatenus  devotis  exinde  erga 
Dei  et  excellentissimi  martyris  sui  cultum  devotio  cumulata 
succresceret,  et  debitae  servituti  nostrae,  in  domo  Domini, 
quantum  ad  exiguitatem  nostram  et  ingenii  nostri  attinet, 
cyatho  gustum  fidelibus  propinanti,  ejusdem  amici  Dei,  cujus 
id  amore  studuimus,  interventio  gloriosa  divinam  misericor- 
diam  impetraret.  Ut  enim  et  ante  nos  dictum,  gesta  bene  vi- 
ventium,  elemenla'sunt  vitam  volentium,  et  exempla  marty- 
rum,  exhortationes  sunt  martyriorum.  Quapropter  sequentia 
relegens,  poculo  debriatus  praeclaro,  fidem  pietatis  eructet  et 
non  obsequium  noslrum  nomini  temeritatis  assignet.  Quia 
vero,  ut  per  quemdam  sapientem  dicitur,  multoties  in  vili 
persona  despicitur  veritas,  cui  nihil  praeferri  debuisset,  suppli- 
citer  omnes,  in  quorum  manus  haec  venerint,  deprecor,  ne  in 
bis  nostrsB  personae  humilitatem  et  agrestis  orationis  indisci- 
plinationem  attendant,  cum  personarum  acceptatorem  in  hac 
duntaxat  parte  non  esse  Dominum  sciant.  In  qua  scilicet  me 
imperitum  sermone,  non  tamen  scientia,  fateor.  Quin  potius 
hune,  de  quo  res  agitur,  inclytum  et  verum  Christi  militem 
ante  oculos  ponant,  cui  humanae  vocis  dignitate  impar  omne 
erit,  quidquid  in  laude  ejus,  aliquis  nunc  mortalium  dixerit, 
quoniam  ab  eo  solo  digne  potest  laudari,  a  quo  et  per  çuem 
talis  meruit  fîeri.  Vera  itaque  a  veracibus  de  eo  scripta,  et 
simpliciter  in  unum  collecta  fideliter  relegant,  et  si  nostwe 
imperitiae  fuerint  indignati,  ad  veterum  monumenta  recurrant: 
quia  nos  non  nostra,  nec  nova  cudimus,  sed  antiquorum  anti- 
qua  dicta,  de  abditis  admodum  tomîs  eruimus,  et  veiitatis 
sinceritate  servata,  paginis  manifestiorîbus  indimus. 

n.  Caeterum  neminem  sani  capitis  haec  minus  acceptare  pu- 
tamus  quia  anterîori  tempore  repetita  non  fuerant,  cum  liquido 
noscat  quod  is  gui  creavit  omnîa  simul  (Ëccl.  xvm),  noluit  re- 
velare  cuncta,  vel  cunclis  simul  ;  multaque  manifesta  itemm 


r 
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esse  terapore  occultata.  Ad  mentem  enim  débet  redire,  quod 
in  litteris  divinitus  inspiratis  legitur  (IV  Reg,  xxii)  de  legis 
libro  diu  latente,  et  denuo  sub  admiratione  invenlo.  Et  cum 
Daniel  dicat  :  Pertransibunt  plurimi  et  multiplex  erit  scientia 
(Daniel  xii)  :  quanto  magîs  nullus  abjurare  debebit  quod  multis 
comitibus  aliorsum  intuentibus,  segnis  qnique  aut  tardus  post 
gradiens,  perditionem  in  via,  quam  précédentes  triverant,  in- 
venire  non  possit.  Âbjecta  denique  omni  ambiguitate,  quod 
iste  ipse  Dionysius,  cujus  hic  gesta  scribuntur,  non  sit  Areo- 
pagites  et  Athenarum  episcopus,  quid  quisque  dixerit,  veloti 
de  autumatione  Gregorii  Turonensis  episcopi,  et  subreptione 
Bedae  sancti  presbyieri,  atqne  aliorum  quorumque  sine  aucto- 
ritate  jactatur  ;  qui  curiosius  hoc  scire  voluerit,  ut  de  multis 
quaedaiQ  designemus  ex  nomine,  Eusebii  GsBsariensis  histo- 
riam,  et  Aristarchi  CraBcorum  chronographi  ad  Onesiphoruni 
ppimicerium  epistolam,  et  Yisbii  conscriptionem  perquirat  et 
relegat.  Ibique  discere  poterit  quis  iste  Dionysius  fuerit,  et 
qualiter  per  martyrii  palmam  ad  Christuoi  pervenerit,  si  hic 
eis  in  sui  connexione  manus  dare  fldei  detrectaverit.  De  his 
autem  et  aliis  quibuscumque,  unde  sumpta  sunt  omnia,  quae 
prsB  manibus  tenentur  collecta,  si  benignitati  legentis  commo- 
dum  ac  placitum  fuerit,  et  alibi  ea  invenire  nequiverit,  littera- 
rum  ûostrae  parvitatis  ex  hoc  ad  Serenissimum  Aagustum  affa- 
tim  illustratione  valebit.  Nam  et  si  eis  credere  dignatus  non 
fuerit,  illae  sibi  tamen  sine  quolibet  supercilio  prodent,  ubi  haec 
uni  versa,  et  qualiter,  et  quo  ordine  dicta  manifeste  reperiat, 
ipsorumque  librorum  plenitudinem,  si  indiguerit,  ab  archivo 

noatrs  EcclesiaB  mutuare  quibit. 

Valeat  (idelis  et  charus  frater  oninis  in  Domino,  cum  pietate 
et  gratia  memor  nostri. 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  346.) 
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IX 


FRAGMENT  DU  CHRONOGRAPHE  ARISTARQUE. 

«  In  Dei  nomine  Eugyppius  Aristarcus  Honosiforo  primi- 
cerio  salutem. 

«  Apices  veslraB  caritatis,  Anatholiô  déférente,  suscepimus, 
in  quibus  inserlum  legitur,  uli  quantum  nostrae  menioriaB  vel 
priscorum  vetusta  Iraditione  recordalus  fuerim,  de  variis 
dogmatibus  vel  sectarum  varielate  Atheniensium,  seu  de  situ 
vel  compositione  urbis  Alhenarum  vobis  rescribere  studio 
litterali  curarem  et  inter  caetera  in  scriplis  vestris  repperimus 
quatinus  vobis  brevi  stilo  perstrinxissem,  quas  in  ipsa  civitate 
Atheniensium  temporibus  Apostolorum  gesta  sunt.  Quomodo 
Paulo  Apostolo  ibidem  supervenienti  per  inanes  philosophias 
et  fallaces  rerum  machinationes  restiterunt. 

«  Immô  etiam  appetistis  à  nobis,  ut  de  Synimacho  et 
Apollinare  Chronopagita  necnon  et  de  Dionysio  Areopagita, 
qui  auditores  Pauli  Apostoli  temporibus  apud  Athenas  clarue- 
runt,  quid  de  illis  scirem  vel  quali  prosapia  Atheniensium, 
quaque  de  slirpe  ortisint,  vobis  luculenterexprimerem  :  quod 
ita  secundum  imbecillitatem  ingenii  nostri  per  trausacta  ré- 
tro tempora  traditione  vetust&tis,  sicut  audire  potuimus,  vobis 
per  Anatholiûm  filium  et  Agigerulum  vestrum  direximus. 
Athenae  civitas  est  in  confinio  Thraciae  et  Lacedaemoiiiorum 
posita,  situ  terrarum  montuosa,  lonici  maris  faucibus  inter- 
clusa  JEgenm  pelagus  sinistra  parte  contingit  ;  urbs  inclita  et 
anticfua,  terrarum  ferlilitate  opulenta,  fandi  et  eloquentiœ  nu- 
trix,  philosophorum  et  sapientium  genitrix,  artium  variarum 
et  divitiarum  opulentiâ  prae  ceteris  urbibus  pollebat.  Ist«c 
posita  est  in  Attica  provincia,  ubi  Gecrops  et  Menander  reges 
gentium  claruerunt,  ubi  ApoUo  et  Hypocras  et  Aristoteles  nali 
sunt,  qui  toto  orbe  in  ipsis  temporibus  sapientias  floribus  ful- 
serunt.  In  bac  magnopere  urbe  tempore  Gecropis  et  Menandri 
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regum  simulacrorum  cullus  et  idolorum  superstitiosa  religio 
primitus  reperta  emicuit.  Quinque  etenim  regionibus  disper- 
tita  describitur, 

«  Prima  regio  est,  quœ  ^geum  mare  respicit,  mons 
supereminens  urbi,  ubi  Saturai  et  Priapi  aurea  simulacra 
variis  colebantur  illusionibus  ;  quam  regionem,  Ghronopa- 
gum  GraBci,  Saturaum  vocaat.  Secunda  regio  Athenarum  est, 
quae  respicit  contra  Thraciam,  ubi  terebintus  mirae  magni- 
tudinis  inerat,  et  ubi  Fauni,  agrestis  hominis,  simulacrum 
à  pastoribus  diebus  constilutis  colebatur.  Tertia  regio  urbis 
Athenarum  est,  quae  respicit  portum  Neptuni,  ubi  simulacrum 
Dianae  et  Neptuni  ^Egei  colebatur  ;  quem  locum  Possedonpagin 
appellant;  Graeci  enim  Neptunum  Possedon  dicunt.  Quarta 
regio  Atheniensis  urbis  est,  ubi  idolum  Martis  et  Eerculis  si- 
mulacrum colebatur,  quod  est  in  colle  Triloniae  mons  in  rae- 
dio  urbis  positus,  ubi  concursus  totius  urbis,  luna  renas- 
cente,  veniebat  ad  colendum  scilicet  Martem  et  Herculem 
quos  deos  illi  fortissimos  adorabant  ;  quem  locum  Graeci  Areo- 
pagum  vocant.  Aris  enim  graecè  Mars  latine  dicitur.  Quinla 
regio  urbis  Atheniensis  est,  quae  respicit  ad  portam  Schaeam, 
ubi  idolum  et  simulacrum  Mercurii  positum  est;  qui  locus 
Erraipagus  nominatur  ;  Ermis  enim  graecè  Mercurius  dicitur. 

«  Haec  urbs  maris  terraeque,  silvarum  et  montium,  flumi- 
num  et  virectarum  opulentia  prae  ceteris  urbibus  Graeciae  no  • 
bilissima  tloruit,  et  quae  tune  urbibus  caeteris  praeferebatur, 
modo  gentium  impetu  oppressa  et  intercepta  deprimitur. 
ApoUo  dictus  est  ApoUinis  cujusdam  nobilissimi  Athenien- 
sium  principis  prosapiâ  derivatus,  cujus  pater  Nicolaus  vir 
magni  iugenii  litterariim  studio  pollens,  civis  et  inclitus  Ar- 
golicae  artis  magister,  cujus  filius  ApoUo,  dûm  inter  philoso- 
pborum  scholas  clarus  haberetur  et  autenticas  bibliothecas 
revolveret,  dum  deditus  erat  philosophiae  et  vanis  superstitio- 
nibus  ritu  paganorum,  audivit  PaulumApostolum  nova  et  in- 
andita  antea  dogmâta  praedicantem,  qui,  dum  ei  resistere  non 
valeret,  invenit  veram  esse  doctrinam,  quam  Paulus  apud 
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Athenienses  docuit.  Relinquens  vanas  superstitiones  gentiam, 
provolutus  pedibu3  Apostoli,  deprecatus  est,  ut  ei  veram  doc- 
trinam  et  viain  salutis  ostenderet,  seseque  Ghristi,  non  Sa- 
turai, proferebat  esse  discipulum. 

«  His  ita  gestis,  cum  quodam  die  Paulus  Areopagum  ve- 
nisset,  beatum  Dionysium  interrogare  eœpit  quid  oaleret  aot 
quibus  numinibus  in  tam  spatioso  et  venerabili  loco  inserviret; 
cui  ait  Dionysius  :  a  Deos,  quos  coluerant  patres  nostri,  quo- 
rum virlute  et  soUertia  mater  terra  continetur,  hos  colimus 
et  adoramus,  aras,  quas  vides,  Martis  et  Herculis,  Mercnrii  et 
Priapi  nomine  et  honore  sacratas  sunt.  »  Dum  verô  Paulus  an- 
gula  altaria  et  simulacra  falsorum  deorum  perlostrâsset,inter 
ceteras  aras  repperit  altare  unum,  in  quo  erat  titulus  desaper 
scriptus,  —  Ignoto  —  et  conversus  Paulus  ad  eos  int^rogavit 
illos  :  «  Quis  est  ille  Deus  ignotus?  »  Cui  respondit  inter  ce- 
teros  Dionysius  :  «  Quia  adhuc  non  est  ipse  Deus  demoas- 
tratus  inter  deos,  sed  est  incognitus  nobis  et  venturo  seculo 
futurus,  et  ipse  est  Deus,  qui  regnaturus  est  in  codo  el  io 
terra,  et  regnum  ipsius  non  accipiet  finem.  » 

«  Interrogatus  Paulus  ait  :  «  Quid  vobis  videtur?  Homoerit, 
an  spiritus  deorum?  »  Respondentes dixerunt,  «  quiaetvenis 
Deus  et  verus  homo,  et  ipse  renovaturus  est  mundum,  sed 
adhuc  incognitus  est  hominibus,quiaapudDeum  incodocon- 
versatio  ejus  est.  »  Paulus  dixit  :  «  lUum  Deum  prœdicovolus, 
quem  incognitum  usque  nunc  habuistis.  Nalus  est  de  virgine, 
sedet  ad  dexteram  Patris,  verus  Deus,  verus  homo,  per  qoem 
omnia  facta  sunt.  Notus  in  Judaea  Deus  et  magnum  in  Israël 
et  sanctum  nomen  ejus  ;  quem  incognitum  usque  nunc  ha- 
buistis, modo  cognoscite,  quia  ipse  est  Deus  soins  et  pr»ter 
illum  non  est  alius  deus,  qui  nos  de  morte  reduxit  ad  vitaiDï 
qui  cœlum  et  terram,  homines  et  angelos  in  unitate  repu  soi 
conjunxit,  qui  viviflcat  et  mortiflcat^  qui  claudit  et  nemo  app- 
rit, qui  aperit  et  nemo  claudit.  n 

«  Haec  et  alia  plurima  Paulo  pradicante,  cùm  per  singub 
templa  prsedicaret,  Ghristum  Dei  fllium  esse,  Dionysius  Tenm 
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doctrinam  et  dogma  salutis  audiens  el  nihil  esse  idola,  quibus 
serviebat,  et  daemonia  magis  quàm  deos  esse,  recognoscens, 
Spiritum  Sanctum  et  verba  vitae  in  Pauli  doctrina  evidenter 
sentions,  divinâ  gratiâ  instigatus  ad  Paulum  se  convertens  ex- 
petivit  ab  eo,  ut  pro  illo  divinam  roisericordiam  deprecaretur 
et  ejus  discipulus  esse  mereretur.  Cùmque  die  altero  iter  age- 
Tét  Paulns,  csecus  quidam,  oculorura  luce  privatus,  Pauli  se 
postulat  virtute  sanari. 

((  Mox  ergô  sanctus  Apostolus,  Domini  et  Magistri  sui  Jesu 
imitator  effectus,  cruœm  ejus  diu  clausis  oculis  imposuit  di- 
cens  :  «  Christus,  Tidelicet  Dominus  et  Magister  noster,  qui 
octilis  lutum  imposuit  caBci  nati  et  lumen  illico  accipere  me- 
ruit,  ipse  tuis  ocolis  potentià  suà  lumen  restituât.  »  Mirum  in 
modum  et  lucem  accipere  meruit  sine  lumine  natus  et  bis  cum 
verbis  slatis  adorsus  est  dicens  :  «  Vade  ad  Dionysium  et  die 
ei,  quia  Paulus  servus  Jesu  Cbristi  ad  te  me  misit,  ut  memor 
sponsionis  tuae  ad  eum  venire  non  pigriieris,  et  baptismum 
salutis  accipiens  ab  omnibus  absolvi  possis  nexibus  delicto- 
rum.  w  Mox  is,  qui  lumen  receperat,  obedientiae  pede  verba 
jubentis  implevit  et  ad  Dionysium  properans  Pauli  ei  verba 
per  ordinem  nuntiavit. 

«  Sed  electus  jam  Domini  Dionysius,  ut  caecum  respexit 
firmis  luminibus  palpitantem,  bis  eum  verbis  allocutus  est  di- 
cens :  «  Tune  es  ille,  quem  caecum  natum  cuncti  cognoverant 
affines?  »  Gui  ille  respondil  :  «  Ego  nempe  sum,  qui  caecus 
natus,  usque  nunc  lux  mihi  vitaB  est  negala  pressentis  ;  sed  ipse 
Paulus,  qui  te  ad  se  venire  mandavit,  invocata  Jesu  Cbristi  et 
Magistri  sui  virtute  sanitatis  mihi  lumen  induisit.  »  Qui  pro- 
tinus  surgens  ad  beati  properat  mandantis  monita  Pauli.  Quid 
diutius  morer?  Confcstim  credidit  et  sacri  baplismatis  undâ 
respcrsus,  abnegatis  erroribus  Paganoram,  ejus  se  tradidit  ma- 
gisteriis  imbuendum,  ac  deinde,  Paulo  jubente,  Ghristi  Evan- 
gelium  praedicavit.  » 

[Origines  de  l'Église  de  Paris,  p.  307.) 
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X 


TESTAMENT  DE  VISBIUS. 

((  Ego  VisbiuSy  Lisbii  filius,  Ghristam  Jesum,  quem  nobb 
prsedieavit  Dionysias  lonicus,  qui  appellatur  Macarius,  Deom 
esse  de  Spiritu  Saocto  ex  digna  Maria,  quae  nunquam  fuit  ali- 
ter nisi  virgo,  conceptum  ;  et  hominem  sine  ulla  macula  na- 
tum,  et  passum  ac  mortuum  pro  hominum  salvamento;  qé 
resurrexit,  et  in  cœlo  ad  dexteram  sui  Patris,  qui  est  Deos 
similiter  vivus,  sedensin  omni  loco  est,  usque  dum  veoiet  ad 
judicium,  quando  incipiet  illnd  regnum,  quod  non  babelfinem. 
Dono  illi  et  tibi  bonus  Minisler  ejus  Masso  presbytère  schopos 
omne  postliminium  meum  cum  illo,  quod  est  in  Urbanio 
hujus. 

«  Illi  respuo,  quod  Dionysius  Macarius  à  pâtre  meo  com- 
paravit  ad  domum  baptismalem  faciendam,  quia  dicebat, 
Deum  Jesum  in  locato  natum,  et  de  ejus  pretio  captivomm 
sepulturam  comparatam;  et  remansit  mihi  de  maire  mea 
Larcia,  quae  prodidit  patrem  meum  àMacario  Dionysio  Chris- 
tianum  Fescennino  Sisinnio;  et  post  nimias  torturas,  catastas, 
et  catenas,  et'  militum  lerniones,  et  bestias  mansuefactas,  et 
clibana  extincta,  cùm  videret  in  carcere  Olaucini  Macarium 
Dionysium  Dominicas  celebrantem,  lumen,  quod  taie  non  vi- 
dit  homo,  super  omnes,  qui  per  illum  crediderunt,  in  fran- 
gendo  pane  Jesum  Dominum  cum  multitudine  Albatorura  illi 
dédisse,  et  audisse  dicentem  :  a  Accipe  boc ,  care,  muuus, 
quod  mox  complebo  tibi  unà  cum  Pâtre  meo,  quoniam  rnecum 
est  maxima  merces  tua,  et  omnibus,  qui  audierint  te,  sains  in 
regno  meo.  Nunc  faciès  for ti ter,  et  memoria  tua  erit  in  lande; 
dilectio  autem  et  benignitas,  quam  babes,  semper  pro  qnibus' 
cùmque  petierit,impetrabit.  »  Et  sic  cùm  casa  cervice  vidisset 
caput  suum  illum  cum  luce  grandi  portare,  clamavit,  se  esse 
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Christianam,  et  occisa  est*  Ego  namqueAomam  ductus,  Do- 
mitiano  ejus  pilato  per  très  Cœsares  militavi. 

<(  Nunc  quia  mihi  promittis,  si  ista  desero,  et  Jesu  Deo 
milito  cuQi  Dionysio  Macario,  et  justiDcalis  Hustico  et  Eleu- 
therio,  et  pâtre  et  matre,  et  omnibus,  qui  diligentes  Jesum 
mortui  sunt,  illud  regnum  ab  eo,  ubi  mori  non  debeo,  sed 
gloriam  semper  habere,  et  reges,  quibus  militavi,  in  pœnis 
sidère  cum  illis,  qui  non  credunt;  et  sic  totum  credo,  ettrado 
omnia  mea  ad  viclum  illis,  qui  sic  esse  credunt,  et  me  alie* 
Bum  facio  de  hoc  mundo,  et  trado  me  Jesu  Deo,  et  nomea 
meum  ad  fontem  baptismalem  dono.  Ego  Visbius  Jesum 
Chrislum  cum  Paire  et  Spiritu  Sancto  unum  Deum  credo,  et 
mundum  et  diaboli  voluntatem  abjicio.  » 

{Origines  de  VEglise  de  Paris,  p.  310.) 


XI 

HYMNE  ATTRIBUÉE  A  SAINT  EUGÈNE  DE  TOLÈDE. 

Celi  cives  applaudite 
Mundi  jocundo  lumini, 
Quo  illustratur  celitus 
Hujus  diei  gracia. 

Precelsa  fides  martyris, 
Sacrique  vita  antistitis, 
Dionysii  nobilis 
Celitus  palmam  suscepit. 

Areopago  Athenae 
Régis  sumpsit  diadema 
Gelestis,  gemmam  fulgidam, 
Dionysium  sophistam . 
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Paulo  docente,  spéculum 
HabeMdes  fideliam, 
Et  spicolom  gentiliias 
Quem  ante  murum  novorai. 

Miro  cbrescens  dogmate 
niuminavit  Gneciam, 
Et  inclitus  hinc  pontifex 
Urbem  RoauuuiiB  adîil. 

Clémente  Romae  presule 
Jubente,  venît  Galliam, 
Cui  jubar  solis  splendidi 
Iliuxit  signis,  famine. 

Tandem  repulso  demone. 
Constructo  sacro  opère, 
Pœnis  affectus  maxiniis 
Caesâ  cervice  codum  petit. 

Ave,  Pater,  scandens  polom, 
Ave,  Pie,  visens  solum, 
Annua  festi  munera 
Tua  sacrans  presencia. 

Offer,  sacerdos  optime, 
Gemitus  no^ros  et  preces; 
Firma  fidem,  martyr  Dei, 
Moresque  nostros  corrige. 

Ope  guberna  fragiles 
In  mundi  hujus  pelago; 
Atque  exutos  corpore. 
Pie,  benignus  sascàpe. 
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Quo,  sin^  fine,  gloriam 
Deo  Patri  cum  Filio, 
Una  cum  sancto  Spiritu, 
Tecum  canamus  perpetim.  Amen. 

{Origines  de  VEglise  de  Paris,  p.  314.) 


XII 
MARTYRION  OU  PASSION  DE  SAINT  DENYS, 

ATTRIBUÉ    A    SAINT  METHODE,   PATRIARCHE  DE   CONSTANTINOPLB. 

Première  légende  composée  sur  les  actes  latins  de  saint  Denys 

dans  le  sens  aréopagitique, 

Poat  beatam  gloriosissimamque  Domini  ac  Dei  nostri  Jesu 
Christi  resurrectionem,  verique  ipsius  templi,  Jud^eorum  sce- 
lere,  ut  ipse  praedixerat,  procuratam  dissolutionem,  quemad- 
modum  divina  sua  potestate  tertio  die  a  mortuis  excitatus 
est  :  post  elationem  ex  nostra  humilitate  quam  sibi  carne  as- 
sumpserat,  et  ascensum  super  omnem  cœlestem  exercitum, 
omnesque  angelorum  ordines,  que  Deo  et  patri  se  ipsum  sua 
voluntate  obtulit  :  post  Sancti  ejus  Spiritus  in  sanctos  apos* 
tolos  effusionem  (qus  post  quinquaginta  dies  per  sanctam  ejus 
assumptionem  coUata  fuit),  qua  ligandi  atque  solyendi  accepe- 
runt  potestatem,  sanctisque  ejus  ecclesiis  principes  prœficien- 
di,  sicuti  ante  orbem  conditum  constituerat,  anno  octavo  et 
octingentesimo  post  natam  Romam,  cum  imperium  adeptus 
esset  Nero  Caesar,  quintus  ab  Augusto,  beatus  Petrus  aposto- 
lus,  cum  aliis  etiam  apostolis  missus,  qui  Evangelium  uni- 
verso  orbi  praedicaret.  Is  post  multos  annos  praedicationis  suaB, 
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suprema  urbe  Roma  occiipata  et  deiccta,  ibi  divinitus  praedi- 
caodi  munus  accepit,  ut  quasi  vertex  et  princeps  sanctorum 
apostolorum  in  ordine  muneris  apostolici  factus,  primas  Roms 
in  certaminibus  eorum  qua  Cbristus  perpessus  erat,  socius  ac 
particeps  fieret.  Urbs  enim  illa,  quemadmodum  in  magnis 
erroribus  versabatur,  sic  majoribus  remediis  egebat  ut  corri- 
geretur;  ut  ubi  gravissimus  erat  error,ibietiaiii  maxima  gratia 
abundaret.  Deinde  quemadmodum  dictum  est,  tyrannas  et 
impius  Nero,  qui  se  tyrannidi  su»  terram  et  mare  subactu- 
rum  sperarct,  furore  crudelilatis  suae,  vique  amentis  in  ra- 
biem  adactus,  in  Christi  serves  exarsil,  ac  quarto  decimo  ly- 
rannici  imperii  sui  anno,  beatos  Petrum  et  Paulum  iniqua 
morte  condemnavit,  per  beati  eorum  sanguinis  effusionem,  et 
per  martyrii  Tictoriam  pro  mentis,  etsi  invitus,  eos  ad  r^- 
num  cœlorum  praemittens.  Verumtamen  antequam  beatus 
Petinis  Victoria  martyrii  vitam  quae  in  regno  cœlorum  degitur 
meritus  esset,  beato  démenti  Ecclesiae  potestatem  tribuit  his 
verbis  :  «  Ut  a  Domino  meo  Jesu  Ghristo  ligandi  atque  sol- 
«  vendi  mihi  concessa  est  potestas,  sic  eamdem  guoque  potes- 
«  talem  in  perpetuum  tibi  do  et  tribuo,  ut  quemcumqaein 
«  terra  ligaveris,  in  coelis  ligatus  sit.  »  Hanc  potestatem  ple- 
nam  et  perfectam  posteris  qui  perfecti  et  digni  essent  in  Ecclo- 
siis  praire,  sortem  vel  haereditatem  reliquit.  Ac  de  bis  qtd- 
dem,  quoniam  ex  connexione  consecutioneque  illius  apsotolics 
Ecclesiae  temporis  pauca  diximus,  ad  beati  Dionysii  certami- 
na  convertimus  orationem,  ut,  sicut  dictum  est,  ex  temponun 
consequentia  de  eo  pauca  narremus. 

Post  clarissimum  Domini  et  Dei  nostri  Jesu  Christi  in  coelos 
ascensum,  beatus  Paulus,  Spiritus  sancti  concessu  et  munere 
ab  errore  perfldiae  in  viam  salulis  rediit,  ita  ut  fidem  et  reli- 
gionem,  quam  paulo  ante  oppugnavisset,  tandem  expletam, 
cum  laude  et  gloria  praedicaverit  Dominique  instituto  in  gen- 
tibus  factus  sit  vas  electionis.  Tune  enim  tum  Domini  nostri 
Jesu  Christi  nomen  ignaris  gentibus  praedicans,  Athenas 
venit,  atque  ibi  sanctum  etiam  virum  hune  Dionysium,  gcn- 
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tium  moribus  et  institutis  paulo  ante  implicatum,  ad  viam 
salutis  ductu  suo  convertit,  eumque  sacro-sancto  baptismo, 
ut  ita  dicam,  regeneratnm  et  renatum  divina  saocUtate  rursus 
confirmayit.  Tum  scilicet,  cum  spinas  et  carduos  erroris  ex 
profundo  cordis  ejus,  Spiritus.sancti  beneficio  et  gratia  evel- 
lit,  ac  prscidit,  fructumque  et  novum  germen,  ut  in  bona 
terra  irrigatum  divino  verbo  atque  bine  contemplatione  edidit. 
Cum  vero  etiam  Christi  milites  quotidie  divino  amore  inflam- 
mati,  in  omnes  partes  divina  gratia  superne  una  cum  ipsis 
prâeeunte  carrèrent;  tum  beatus  quoque  hic  Dionysius,  crucis 
aratro  mare  diffindens,  Athenis  Romam  a  cœlesti  divinaque 
Yoluntate,  ut  a  Deo  dilectus,  perviam  deductus  venit.  Ingres- 
sus,  cum  beatum  Clementem  invenisset,  qui,  ut  supra  dictum 
est,  apostolics  sedis  potestatem  habebat,  ab  eo  cum  digno 
honore  statim,  ut  vires  suppetebant,  receptus  est.  Eoque  tem- 
pore  cum  beatus  vir  Dionysius,  ad  beati  démentis  vestigia  et 
pedes  accessit,  apostolicsque  sanctitati  seinsinuavit,  tum  etiam 
ipse  magister  declaratus,  et  more  n^agistri  dlgnissimi  a  sancto 
Clémente  honoratus,  dignitatemque  ab  ep  et  aptissimum  ho- 
norem,  ut  a  Deo  gratiam  adeptus  reportayit,  et  intérim  Deus 
rerum  omnium  praepotens  beato  Dionysio  prsBterea  trlbuit 
vitsB  seminandaB  idoneam  facultatem,  quae  ad  nos  usque  reli- 
glonis  causa  omnibus  apparuit.  Tum  etiam  sanctus  Clemens 
Philippum  quemdam  Bispania  episcopum  prsfecit,  potests^em 
quoque,  quam  ipse  divinus  Clemens  a  beato  Petro  acceparat, 
ei  dedilhis  verbis  :  u  Proficiscere  ad  partes  Occidentis,  illicque 
«  prsdica  Evangelium  regni  cœlorum,  tibique  esto  ligandi  ac 
<c  solvendi  potestas,  ut  Christi  Evangelium  a  te  etiam  longe  la- 
«  teque  diffundatur,  et  a  Domino  tanquam  fidelis  servus  au- 
«  dire  mereare  :  Euge,  serve  bone  et  fidelis,  quia  super  pauca 
«  fuisti  fidelis,  supra  multa  te  constituam.  Intra  in  gaudium 
u  Domini  tui.  »  Socii  autera  beati  Dionysii  fuerunt  Saturninus, 
Marcellus  et  Lucianus,  qui  cum  eo  erant,  ut  ex  ore  duorum 
vel  trium  testium,  udes  Christianorum  partibus  quae  eam  igno- 
rabant,  traderetur. 

'Ô3 
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Hi  eum  contenîssent,  et  una  iter  facerent,  perf enerunt  ai 
portum  Arelatensis  mtis.  Tom  sanctiis  iNoQTsiaSy  «t  Cfarâti 
Ecclesiis  verbom  Tit»  proponeret,  ipse  Spiriins  SaiM^ti  calore 
incensus,  et  apostolkœ  potestatis  pleiras,  quae  a  Spirhu  sancto 
cum  sancto  Clémente  divini  Yerbi  semina  ^ai^enda  ^  se- 
renda  gentibns  accepisset,  omnibus  partibns,  qom  ad  Ceci* 
dentem  pertinent,  distribmt.  Dnritiam  aotem  et  ferocitateffl 
imperitarum  barbararumqne  gentium,  qus  iUic  erant,  nen 
Teritus,  nec  impiîs  sceleribns  deterritus,  beati  principis  sq^ 
tolorum  qni  Rons  foerat,  et  perfidie  ad  snpplicium  datas 
erat,  Spiritu  fnetus,  ad  prœooBtnm  se  contnlit.  Gumqae  & 
Gallia  sensim  subdueens  plus  gentiHbus  institutis  errorem 
regionis  illius  fervere  oomperisseC,  tune  divino  scuto  prote^ 
tns,  potens  ac  verus  pugil  probatus  est,  seque  cerUumnibos 
objeeît,  ut  qui  professione  et  perfectione  dignus  «sset,  martyr 
etiam  fieri  minime  dubitaret.  Aquitanis  vero  partibns  misso 
sancto  Saturnino,  ipse  cum  sancto  Lnciano,  et  sancto  Rosti- 
co,  et  sancto  Eleutherio,  Lutetiam  Parisiorum  venit,  Sanctis 
autem  Lucianus,  presbyteri  honore  omatus,  ad  BeHovacom 
urbem  missus  est,  qui  etiam  infldelibus  pc^ulis  veritatis 
Evangelhim  pradicaret. 

Ipse  porro  sanctus  Dionysius  Lutetis  Parisiorum  nutnsit; 

quod  oppidum  etsi  parvum  et  exiguum,  tamen  gentilis  erroris 

et  inquinationis  plénum  erat.  Sed  erat  fertile,  consitumqae  et 

omatum  arboribus.  Vitibus  autem  et  uvis,  tanquam  ex  foo- 

tîbus  vînum  profandens,  et  suis  suppeditans  erat  nobile:  m 

quibus  et  mensarioram  negotiis  universaB  civitatis  famiB»  et 

eorum  qui  circumcirca  vallatae  ambitum  incolebant,  studiam 

et  operam  coUocabant.  Piscium  praeter  ea  copiam  ei  flaninc 

quasi  ex  maris  ore  undarum  instar  proferens,  praestabat.  Née 

vero  exiguum  praesidium  omnis  ipse  manibus  ferre  intellige- 

batur.  Is  enim  latitudinem  urbis  latitndine  sua  insul»  specie 

aqua  cîrcumdabat. 

Hune  igilur  Dei  servus  cum  peragrasset  locum,  fidei  robore 
armatus,  Deo  rerum  omnium  praBpotenti,  qui  ubique  ipsi  ae- 
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xiUum  opemque  tuUsset,  et  oomes  itineris  fuisse^  illic  eoh 
plum  pro  virili  stia,  fuod  hqvus  adrnoâom  advena  esset,  Do- 
nûniqae  noairi  Jesu  Ghristi  honoris  causa  excitavit,  novom- 
que  populum  in  ËvangeUi  veritate  eruditum  sancto  bapUsmo 
postea  illic  illuminavit.  Diu  autem  beatos  vir  interdiu  uoctur 
que  disciplina  reUgiouis  ac  pietatis  multitudineo)  iustituity 
ChrisUque  populus  ex  veteris  hostis  faucibus  ereptus  est  ;  et 
quos  prias  daBmon  distrahebat,  eos  ipse  digne  per  fidem  in 
^kbIos  studebat  mittere.  Ëjus  vero  sanctitatis  fama  postea  longe 
lateque  pervagata  est  Itaqoe  iK>n  exigua  populi  qui  lideliserat^ 
multitudo  dignum  eum  quem  episcopum  habei?et  putabat,  sic 
^Tgo  deinc^  eoolesiastici  gradus  divinis  obsequiis  ac  mune^ 
ribus  distiibuendis  intentas,  etconsecrans  probatos  homines» 
ut  dignos  et  idoneos  ad  gradum  promovebat.  Sed  Dominas 
noater  Jésus  Cbristus,  qui  Dionysii  viri  beatissiini,  ut  positae 
in  candelabro  lucema  famam  latere  etiam  non  patiebatur,  in 
eoniiQ  qui  a  religione  nostra  abborrebant  mentibus,  e||as  lu- 
men radii  ^ecie  adhibuit,  tantasque  per  eum  Yirtutes  fieri 
vdoil,  nt  infestarum  rebelliumquegentium  corda,  non  minus 
quam  eanmi  quibus  nuntiatum  erat  evangelium,  instituent. 
Itaque  ejus  virtutibus  ac  miraculis  quotidie  corroborabantur 
et  addebantar,  ut  eo  tempore,  eum  hmo  ab  initio  facta  sunt. 
Tarn  autem  sancii  viri,  ut  vox  clamantis,  longe  lateque  perva- 
gata nominis  ejus  fiania,  ita  celebrata  est,  ut  etiam  Domitia- 
nus,  qui  secundus  post  Neronem  Ghmtianos  exagitavit,  eum 
ad  se  in  palatium  suum  venire  jusserit  Idemque  tanta  ira-- 
cundia^  atrodtatisque  rabie  exarsit,  ut  imperaret,  ut  ubicum- 
que  Christianorum  aliquem  aut  ipse  aut  sui  invenirent,  vel 
ut  immalaret  iniquitatis  dsmonibus»  persuadèrent,  vel  variis 
tormentis  olgeetum  morti  gladiis  traderent.  His  vero  legibus 
eum  sibi gênera  inclinatasubegisset,  magna  Ghristi  servis  ooorta 
est  persecutio,  qu^  ad  eos  qui  illic  erant,  pertinebat  :  quippe 
eum  nuUa  prorsus  prasentis  vita  usura,  iis  qui  pro  Ghristo 
certarent,  conceder^ur.  Neque  enim  aliqua  sanctis  matyribus 
suppetebat  lib^tatis  sive  defensio,  sive  deprecatio.  Quin  etiam 
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omnes  qui  edicti  scelus  et  impietatem  observabant,  qaod  ipsis 
a  Gaesare  preseriptum  erat,  nulla  ex  parte  violare  audebaot 
Misit  praterea  delectorum  multitudinem,  eum  magna  voce  et 
cradelitate  ad  omnes  Occidentis  regiones,  gui  hune  sanctom 
virum  Dionysium  quaererentf  et,  si  possent,  invenirent,  atvel 
edicto  imperatoris  verbis  et  minis  adductus,  pareret;  vel,  i 
noilet,  suppliciis  immensis  discerperetar,vel  morticapitispro- 
cisione  occumberet. 

Hoc  principis  edicto  promulgato,  plebs  Gallica  concessitsos- 
cipere  lyrannos,  ut  per  fines  suos  sive  vicinias  penetrare  pos^ 
sent.  Et  mox  beati  illius  viri  célèbre  nomen  ipsis  declaratiuD 
est.  Sic  ergo  ut  eis  praescriptum  fuerat,  celerrimo  corsu,  pa- 
rato  animo,  vultu  varie  mutato,  Lutetiam  Parisiorum  ingressi, 
Ulic  sanctum  virqm  hune  Dionysium  invenerunt  cum  alieois 
a  religione  nostra  hominibus  bellantem,  et  doctrina  quotidie 
multittidines  populorum  ad  fldem  Christi  hortantem;  accDin 
eo  beatum  virmn  Rusticum  presbyterum,  et  Eleutherium  dia- 
conum,  quos  ipse  beatus  yir  in  suis  ordinibus  consecravmt. 
Eos  quidem,  qui  et  ejus  doctrinsB  ac  disciplinas  discipulietper- 
secutionum  socii  erant,  ferocitas  etimpietas  simul  invenit.  Hi 
enim  sancd  viri  a  beato  Dionysio  disjungi  non  poterant,  qaos 
etiam  divina  pietas  cohaeredes  fore  praenoyerat.  Gaudebat  igi- 
tur  delectabaturque  bonus  parens  duobus  libeiûs,  qui  progrès- 
sus  faciebant,  quod  digni  essent  fîlii,  qui  patris  oâus  quodper 
Spirilura  sanctis  levé  est,  suWevarent,  ut,  carnîs  gravitate  de- 
posita,  ad  purum  liquidum  aéra  evolare  possent,  insçûbas 
etiam  lumen  quoddam  erat  insitum.  Mirer  autem  quî  ii^^' 
bus  viris  non  polerat  multitudo  armata  obsistere.  \ 

Tum  denique  auctor  malorum  hostis,  qui  et  potentiam  su9^ 
dissolvi,  el  illam  Domini  conservari  ac  vincere  animadverteré^ 
et  populi  fldem  quotidie  progredi,  omni  arte  sua  ioimiciti^ 
hostiles,  quaB  armatae  erant,  in  eos  convertit,  eisque  qui  unui 
ac  verum  Dominum  esse,  atque  sanctum  baptismum,  jai 
horum  doctrinaB  ac  disciplinae  pleni  credebant,  studebat  per- 
suadere  multis  suppliciis  ao  tormentis,  ut  sibi  credera  &te- 
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rentur.  Ât  saneti  viri,  confessores  atque  martyres^  ejus  atque 
înipiof um  illorum  furorem  doctrina  sua  magnisqae  virtutibos 
comprimentes,  discipulos  confirmabant  :  occurentesque  sce- 
lestis,  nec  illias  impiorum  metus  rationem  babentes,  Ecde- 
siam  Gbristi  quotidie  florentem  et  augescentem  dotabani  Et 
cum  Ëcclesia  a  suis  doctoribus  Dei  Yeibo  satis  fundata  fuit, 
etsi  maxime  conturbata  esset,  et  quasi  tempestate  confusa» 
guod  tum  persecutores  tyranuide  crescerent;  tum  ipsa  etiam 
Germania,  magna  regio,  quaferarum  crudelitateet  impietate 
erat  praBdita,cum  subacto  compunctoque  auimo  cervicem  suam 
Christi  jugo  submisisset»  ac  domita  esset,  prœceptorum  fide 
confirmata  gaudebat  ;  et  postea  dejecerunt  simulacra  sua,  quaa 
ab  ipsorum  discessu  sdiflcata  erant,  inventoque  portu  salutis^ 
parles  reliquas  naufragii  simulacrorum  periisse  IdBtabantur. 
Lamentabatur  ergo  tum  pars  sublata  Diaboli,  cum  victrix  Ëc- 
clesia fidelium  legione  devicit. 

Cum  bsBC  gesta  sunt  furore  impietatis,  ministri  crudelitate 
iuflammati,  unum  ex  bis  sanctum  virum  Dionysium  videntes, 
cum  magno  animo  et  fide  contra  audentem,  bis  verbii^  eum, 
cum  accessisset,  convenerunt  :  «  Nunc  tu  es  ignobilis  ille  se- 
«  nex  qui  Deorum  nostrorum  cultum  religionemque  sustu- 
cr  listi,  et  invictis  principibus  obsistis,  eorumque  edicta  con- 
«  temnis?  Die  nunc,  cujus  tu  sis  cultor,  aut  quam  potestatis 
«  tusB  professionem  prœferas.  »  Tum  ergo  hi  ter  beati  viri, 
Dionysius,  Rusticus  et  Eleutherius,  trium  puerorum  in  for- 
nace  ignis  inambulantium  spiritu  pleni,  et  muneribus,  quasi  uno 
ore  boG  responsum  rogationibus  dederunt  :  «  Servit  us  nostra 
«  Gbristianorum  legi  subacta  esse  cognoscitur.  Itaque  quem 
«  profitemur,  eum  plane  auribus  vestris  nominamus.  Confite- 
«  mur  enim  et  prœdicamus  Patrem,  Filium  et  Spiritum  Sane- 
«  tum  ;  Patrem  ingenitum,  Jesum  a  solo  Pâtre  genitum,  Spi- 
«  ritum  Sanctum  qui  a  Pâtre  procedit.  »  Ad  hœc  impii  perse- 
cutores et  lyranni  beatos  interrogabant  bis  verbis  :  «  Ergo 
«  principum  nostrorum  edictum  a  vobis  contemnitur,  despi- 
.  «  citur,  nec  vestra  confessio  invictorum  deorum  auctoritati 
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«  potestatique  subjicitnr?  »  Sancti  autem,  nt  supra  dictum  est, 
irao  animo  responderunt  hoc  modo  :  «  Ut  paulo  ante  diximos, 
«  Ghristum  Jesum  esse  Batum  ex  Maria  TÎrgine  omni  poptdo 
((  vere  annuntianteS)  pradicanles  eontra  andêDtes  et  credimos, 
«  et  profitemur,  et  ore  landare  non  desistimus.  In  bac  saneto- 
«  mm  virorum  flde  et  apostolatu  firmati  perseveremns.  »  At 
împii  perseculores  et  tyrannî  cum  parvam  remîssîonem  con- 
cessissent,  beatarum  cervicum,  qu©  propter  Chrlsti  fidem  pa- 
rât» eratit,  gladio  capîta  ampntaverunt,  reddentes  terr»  cor- 
pora,  beatis  animis  cœlo  redditis;  declarata  autem  sanctabo- 
nitate  per  martyres  quorum  anima  simul  cum  corpore  tradita 
fuit.  Nam  cum  corpore,  praecisum  caput  maçistri,  illis  qui  fidc 
videre  poterant,  cum  lingua  Domînum  conflterî,  ut  vivum  et 
progrediens,  videbatur.  0  vere  beata  multitude,  et  DomiDO 
nostro  in  gratia  rursum  desponsatal  0  sancta  laudabifispe 
fraternitas  eorum,  in  quibus  nec  primus  secundus  esse  potest, 
nec  tertius  !  Sed  sanct©  Trinitatis  gloriam  profitentes,  uoo 
circîter  a  civitate  milliario,  in  parro  colle,  martyrio  digni 
fuistis,  sancti  elfecti  a  sancta  Trinitate. 

Jacebant  ei^  in  collîs  cacumine  trunca  corpbrasinehonow, 
compléta  seu  intégra  Christi  martyrio  quemadmodum  derebos 
fut n  ris  praedixerunt  prophetae  :  Pretiosa  in  conspectu  Dormi 
mors  scmctorum  ejus.  Cum  îgîtur  etiam  declarata  esset  martj- 
rum  atque  episcopi  dignitas  et  glorîa  propter  salutarem  magis- 
tri  fidem,  quœ  reftoraisset,  cœpitfructus  oriri,  atque  j^iDow 
majorem  ftiisse  gloriam  ewum  qui  per  martyrîî  stri  vîctoriam 
simul  erant.  Beati  autem  Dionysiî  et  pontificis  honoranteB 
martyrium,  sanctum  ejus  sine  animo  corpus  excitatum  asse 
credimus.  Etenim  beata  manu  sua  caput  ex  corpore  a  Dehriis 
hominibus  gladio  praecisum  sumpsit,  et  suspensum  brachw 
amplexos  est,  atque  a  coUis  vertice  duo  milliaria  plena  forti 
animo  pedibus  ingrediens  portavit.  Novum  profedo  ac  poste- 
ris  deprsedicandum  ac  fama  celebrandum  miràculum^  corpos 
esse  sine  animo  et  caj^te  quod  viri  instar  pro  more  carrai, 
hominemqiie  jam  morluum  ingredi  firmis  vestigîîs. 
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Impii  ergo  homines  illi  veriti  rursus,  ne  forte  flde  probata 
populus  eonveniens,  optabilia  corpora  Rustici  et  Ëleutherii 
prsesidii  atque  auxilii  sui  causa  in  sepulchris  tumuUsque  con- 
deret,  ea  in  naviealam  imposUa  de  omnium  confie  in  pro- 
fundum  fluminis  dejie^e  Etatuerant.  Sed  Deus  rerum  omnium 
prsepatens,  bonus,  justus,  et  miserico]?dia&  plenu$,  qui  merî> 
conrdiam  suam  in  humano  génère  nunquam  neglexit,  qui  Pha- 
raoQis  ex«rcitum  in  mare  Rubrum  demersit,  et  Âchitophel  cer- 
vio^xi  kqueo  praecidit  ;  i&  etiam  infirmum  istorum  coosilium 
miserîcordia  sua  disBolvit  :  ut  ne  clara  spl^ddidaque  duo  lu- 
mina  profundo  aquarum  submergerentur,  sed  Ghristi  Ecelesia 
eos  semper  fortes  propugnatores  haberet  IHim  hâBcagerentur, 
mulîer  nobilis  et  clara,  Gatulla  nomine,  qnad  gentili  roetu  vaMe 
correpfei  erat,  tum  ad  fidem  Christi  propter  marytrum  mira- 
cula,  converti  desideravit,  vimque  desiderii  et  Toluntate  et  re 
deckTavit,  ac  Dei  misericordia  compuncta,  interveniente  ei  vi 
divina,  consilium  eepit,  ut  ad  oonvivium  p^secutores  supplex 
invitaret.  Cumque  multa  m  munera  detulisset,  prudenter 
odium  nefarii  consilii,  quod  illi  adversus  martyres  ceperant, 
excusait  :  exposito  autem  nostris  animi  sui  consilio,  praecepit 
ut  clam  pretiosa  oorpora  martjrum  auferrent  in  unam  partem 
urbis,  ut  in  saxo  quod  lâtum  est  in  agello  in  sequentis  anni 
sementem  parato,  terra  c^ruta,  corpora  oceultarent.  Illi  dili- 
gente imperata  fecerunt.  0  furtum  laudabik,  quod  damnum 
non  dédit,  sed  poUj^  prof uii  I 

Deinde,  ut  soient  ii  qui  Bgros  colunt,  pullos  suos  admittere 
ut  fructum  ferant  ;  sic  ager  Ule  beatorum  martyrum  et  dote 
completus  est,  et  gratia  affluit  ut  centuplum  fructum  i^^icola 
fldeles  percipiant,  salutem  et  magnum  Ihesaurum  sanctitatis 
posteris  rdinquant.  Mulier  honeslisssima,  quam  dixi,  nom 
immemor  sanctitatis  martyrum,  ut  vidit  tyrannorum  iracun  • 
diam  deferbuisse,  locum  idoneom  qui  sanctorum  martyrum 
ossa  custodire  debebat«  omni  diligenda  quaesivit,  inventoque 
magno  fornice,  aBdiflcium  nota  vit;  quam  praestanlissimam  fe- 
minam  et  matremfamilias  non  praster  dignitatem,  quin  sine 
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metu  credimus,  sanctis  martyrilms  hisce  similem  evaâsse, 
propterea  quod  nisi  eam  etiam  Redemptor  omnium  in  fidem 
nominis  sui  venire  voluisset,  nunqoam  ejus  animus  ejusmodi 
consilium  aperaisset.  Yerum  ex  hoc,  citra  controversiam,  eam 
credimus  beatoruro  martyram  ossa  conservasse  pradenti  con- 
silio,  ut  qu»  eis  digna  fuerit,  atque  illorum  precibus  vere  in 
fide  progressus  fecerit.  Christianorum  autem  multitudoname- 
rosissima,  beatorum  martyrum  doctriua  conversa,  omni  open 
et  studio  ut  poterant,  cum  precibus  magnaque  cupiditatesupn 
beata  corpora  sanciorum  martyrum  ecclesiam  aedificavit,  et  k 
sancta  gloria  sancts  Trinitatis  digne  cum  aromatibus  tria  nu- 
méro saucta  corpora  condiderunt  ac  deposuerunt,  Deo  rerom 
omnium  prsBpotente,  qui  opitulatur  quotidie  in  bonis  acbeatis, 
qui  virtutibus  sîgnisque  clarent.  Qu»  igitur  oratio,  aat  qos 
lingua,  tam  magnorum  virorum  mira  et  inusitata  opéra  posslt 
exponere,  cum  ne  ipsi  quidem  humana  ratione  sua  intelligere 
possint?iEgrotis  enim  salutem^  claudis  incessum,  caecis  lu- 
men, surdis  auditum,  et  mutis  sermonem  dantes,  immundos- 
que  spiritus  qui  in  corporibus  insident  exagitantes,  assidue 
remédia  aflerunt. 

Nos  quoque  et  salutari  voto,  et  beata  obedientia  divites,  etsi 
maxime  indignos,  eorum  tamen  precibus  adjutos,  salutem 
assecuturos  credamus;  aut  etiam  deserti  ut  indigni,  faciaoïDS 
ut  in  illorum  meritis  sit  nobis  auxilium  et  praesidium  coostir 
tutum.  Neque  enim  a  nostris  moribus  habuimus,  aut  a  nosira 
prsnotione,  sed  ex  veteri  narratione  nobis  perlatumest:qu£- 
que  pauca  a  certa  firmaque  antiquitate,  et  a  longis  temporibos 
audivimus,  ea  ut  potuimus  litteris  mandamus,  non  pro  lubita 
expositiouem  aggressi,  sed  ut  magnorum  doctorum  res  gestas 
cognitas  habuimus,  veriti  Deum,  charitatisque  studio  acceuà, 
multa  et  praBclara  beatorum  virorum,  qus  mira  sunt,  facinora 
conati  sumus,  Ghristi  laudis-  causa,  gloriaeque  martyrom  et 
mémorise  in  extremis  sacris  chartis  prodere;  ne  si  n^Iexisse- 
mus  ac  contempsissemus,  veterique  hosti  nostro,  qui  in  peP* 
niciem  et  exitium  nostrum  vigilat,  et  invidet,  parentes,  reti* 
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cmssemus  haec  omniaf  eodem  modo  quo  ii  flamma  et  igné  ea 
qu2B  ab  eis  scripta  erant»  deâagrasse  dicunt,  eorum.  gratia 
amicitiaque  privemur.  Gum:  autem  cogitationes  nostrœ,  et  illo-* 
ram  gratia  vigilent,  et  ex  paucis  seriptis  prodeant,  ea  qusB  co- 
gitata  sont  et  dicta,  roagDa  esse  possunt.  Haec  vero  ipsos  sine 
métu,  multosque  alios  Ghrtsti  causa  et  nomine  certamiua  per- 
tulisse  credimus,  cum  etiam  ad  hsc  usque  tempora,  tôt  taux- 
que  mira  opéra  et  miracula  per  eos  vis  divina  palam  edi  velit, 
ut  omnes  incolsB  et  advensB  obstupescant. 

Ërgo  perpessi  sunt  mortem  Ghristi  martyres  Dionysius« 
Rusticus  et  Ëleutherius,  septimo  Kalendas  octobris,  Domitiano 
imperatore,  in  Gallia^  Lutetias  Parisiorum,  régnante  Domino 
nostro  Jesu  Christo  e.um  Pâtre  et  Spiritu  Sancto,  nunc  et 
semper,  et  in  sœcula  ssculorum.  Amen. 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  330.) 


XIII 
ACTA  FABULOSA 

s.   DIONYSIO  ARE0PÂG1T£   AFFIGTA. 

Autre  légende  anonyme  composée  sur  les  anciens  Actes  latins  de  saint 

Denys,  dans  le  sens  aréopagitique. 

1.  Post  beatam  et  gloriosam  resurrectionem  Domini  nostri, 
qa&  verum  Dei  templam  Judaïca  impietate  resolutum  divina 
potentia  sese  in  triduo  suscitavit  et  caro  humililatis  nostrœ 
in  Christo  supra  omnem  corii  militiam,  Bupra  omnes  ordines 
angelorum  ad  Dei  Patris  est  provecta  consessum  et  decimâ 
post  die  Apostolorum  pectoribus  Spiritus  est  Sanctus  illapsus, 
ut  ligandi  solvendique  acciper^t  potestatem,  atque  sic  per  ip- 
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SOS  in  cunctos  Ecclesis  principes  deereti  bnjus  constitutio  ora^ 
meavit,  aniio  ab  urbe  oondita  octingentesimo  ocUvo  Nero 
cssar,  quintus  ab  Augnsto  adeptus  est  pnndpatum.  Beatos 
itaque  Petrus  Apostulus,  cùm  reliqid  Apûstoli,  distributis  sihi 
tenaram  partibus,  imbnendutn  ornni  creatur»  Evai^diam 
suscepissent,  ipse  ad  arcem  Romani  divinitus  imperii  desti- 
natnr,  ut,  qui  primus  erat  in  ordine  potestatis,  primas  esset  in 
certaminepsssionis,  et  qua  civitas  majoribus  obligabatur  ^ro- 
ribus,  majoribus  necesse  erat  remediis  adtotleretur,  et  ubi 
erat  enlpa  gravior,  ibi  esset  et  gratia  major. 

â«  Namque,  ut  dictum  est,  cum  impiissimus  Nero  terrsma* 
rique  imperii  sui  jura  laxâsset  et  furor  crudelitatis  ejus  dira 
rabie  in  Christi  famulos  ebulUsset,  xini  crudelissimi  imperii 
sui  anno,  per  trophaeum  martyriî  digiios  transmisit  ad  Sope- 
ros.  Namque,  priusquam  beatus  Petrus  per  triuniphum  mar- 
tyrii  evolâsset  ad  coelos,  beato  Clementi  banc  poteslatem  tra- 
didit  dicens  :  «  Sicut  à  Domino  meo  Jesu  Christo  ligandi  sol- 
vendique  mihi  est  indulfa  potestas,  ita  tibi  banc  potestatem 
tuisque  successoribus  aeterno  confero  dono,  ut  quseque  ligave- 
ritis  in  terris,  ligata  sint  et  in  cœlis,  et  quaBCumque  solveritis 
in  terris,  soluta  valeant  esse  et  in  astris.  »  Hue  potesfate  di- 
tatum  successorem  Ecclesia  perfectum  antistitem  et  digoum 
reliquit  heredem.  His  ita  de  ordine  temporum  et  Apostolicis 
potestatibu^  breviter  recensitis,  ad  beatissimi  viri  Dionisii 
certamina  narraturns  accedam.  ^ 

3.  Ut  superiùs  jam  de  ordine  temporum  pauca  digessimos, 
post  Jesu  Christi  Domini  nostri  gbriosam  ascensionem,  cùm 
ibeatus  Paulus  apostolus  per  gratiam  sancti  Spiritus  ab  errore 
infidelitatis  ad  viam  salutis  regressus  fidem,  quam  antè  expo- 
gnaverat,  perfecta  postmodùm  religione  sequeretur,  ac  c&n 
secundùm  dominica  instituta  vas  eleetionis  esset  in  gentibos 
et  Christi  nomen  ignotis  p<^ulis  praedicar^  advenit  Atheois 
ibique  sanctum  Tinim  Diooisium  gentilibus  inveniens  errori- 
bus  iiaplicatum,  ad  viam  salutis  convertit  et  sacri  baptisma- 
tis  unda  reiuitum  divinis  eum  illico  sanclionibas  informavit; 
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cîirnque  jarn  trîbulornm  atque  spinaram  squalorem  ex  qns 
pectore  sancti  Spiritns  gratiâ  ftinditus  pepulisset,  6t  pulchrum 
germen  novae  segetis  pulcher  attolleret  ager,  divini  Verbi  se- 
mina  rudibus  cœpît  mentibas  erogare  ;  cùoiquejam  coélestibns 
cotidîe  Christî  miles  desîderiis  aesluaret,  stiperna  se  ubique 
gratia  praeeunte,  dum  rura  Pontica  sulcaturus  ingréditur,  Ro- 
main ceîîtus  Domini  dilectns  aggreditur;  qui,  ut  superiùs 
dictum  est,  beatum  Clementem  apostolî(m  inveniens  praeditnm 
potestate,  ab  eo  est  continué  digno  cum  honore  susceptns. 

4.  Per  idem  tempus  cùm  beatus  vir  Dioiiisius  beatissimi 
Clementis  cotidie  vestigiis  adhaereret  et  aposlolicis  sanctioni- 
bus  se  omnimodis  traderet  imbuendum,  maximum  apud  bea- 
tum Clementem  pro  sandîtatis  suae  reverentia  locum  continué 
cœpit  venerationis  habere  et  raagnam  apud  eum  familiaritatis 
gratiam   obtinere.  Sed  cùm  jam  Dominus  omnipotens  bea- 
tissimi \in  Konisîî  vitam  disponeret  in  exemplo  omnibus 
decîarare,  contigit  Philippum  Hispaniae  episcopum  emigrare 
de  mundo  :  tum  beatus  Clemens  sanctum  Dionisium  episco- 
pum ordinavit  et  potestatem,  quam  à  bcato  Petro  acceperat, 
ei  tradidit  dicens  :  «  Vade  în  partibus  Occidentis  praedîcaw 
Evangelium  regni  cœlestis  et  lîgandisolvendique  tibi  sit  con- 
cessa  poteslas,  ut  Christi  Evangelium  per  te  longé  latèquc 
diffusum  illud  à  Domino  cum  fideli  serve  raerearis  audire  : 
Euge  serve  bone  et  fidelis,  super  pauca  fdisti  fidelis  :  supra 
multa  te  conslituam.  Intra  in  gaudium  Domini  tui.  »  Sociosque 
eî  Satuminum,  Marcellum,  Lucianum  adbîbuit,  ut  in  ore  duo- 
rum  vel  trium  teslium  Ghristiana  religio  ignotis  partibus  tra- 
deretur. 

5.  Qui  cùm  simu!  pervenissent  pergentes  ad  portum  Arela- 
tenslum  civitatis,  sanctus  Dionisius  Marcéllum  in  Hispaniam 
destinavit  ut  verbnm  vita  Christi  Ecclesiae  ministraret.  Sanc- 
tûs  igitur  Dionysius  Sancti  Spiritus  calore  succensus  et  Apos- 
tolica  pra&dilss  petestate,  quique  à  beato  Clcsmente  divini  verbi 
semina  gentibus  sntsceperat  eroganda,  non  ferocitatem  incre- 
àxùsR  reputans  gentis,  nec  trucibns  populis  cunctatur  insistere 


—  524  — 

prsdicator  ;  sed  beatissimi  principis  Apostolorum  informaios 
ezemplo,  gui  Romanis  fuerat  pœnis  atrodbus  datus,  ubi  apud 
Gallias  ampliùs  gentilitaiis  fervere  cognovit  errorem,  illuc  di- 
vina  protectione  munitus  fortis  se  et  verus  prsliator  immersit, 
ut,  qui  meruerat  esse  coDfessor,  perfectus  fieri  non  cnnctare- 
tur  et  martyr.  AquitanisB  namque  partibus  sancto  Satarnloo 
directo,  ipse  cum  sancto  Luciano,  sancto  Rustico  et  sancto 
Eleutherio  Parisius  adierat. 

6.  Sanctum  namque  Lucianum  presbyterii  honore  perfoac- 
tum  ad  Belvacensem  dirigit  urbem,  ut  ipse  pari  modo  incre- 
dulis  populis  Evangelium  veritatis  inferret  ;  ipse  verè  sanctas 
Dionisius  Parisius  remanebat;  quœ  civitas,  quamvis  parva, 
gentilium  tamen  erat  erroribus  et  squalore  fœdata.  Nam  licèt 
magnis  esset  paganorum  fecibus  involuta,  fecunda  tamen  ter- 
ris, arboribus  nemorosa,  vineis  uberrima  ac  referta,  pollebat 
commerciis  trapezitarum;  qus,  Sequana  vallata  perplexa,  et 
copiam  piscium  alvei  sui  civibns  unda  ministrat  et  non  par- 
vum  mûris  noscitur  prsBstare  munimen,  ipsumque  insuls  po- 
tiùs  quam  urbis  spatium  laticis  sui  undà  concludit.  Hune  ergo 
locum  cum  Dei  famulus  expetisset  Gdei  armatus  constantiâ, 
Dei  se  omnipotentis  ubique  auxilio  comitante,  ecclesiam  ibi- 
dem juxta  virium  suarum  virtutem,  ut  novus  adhuc  adveoa 
poterat,  Domini  nostri  Jesu  Christi  in  honorem  construxit,  ni 
rudis  populus  qui  veritate  erat  Evangelii  imbuendus,  sancti 
eos  illic  lavacri  unda  respergeret. 

7.  Cumque  beatissimus  Vir  die  noctuque  doctrinis  inâsteret 
pietatis  et  Christi  populum  de  antiqui  hostis  faucibus  liberaret, 
ut,  quos  subtrahebat  mundo,  dignos  transmitteret  eœlo,  faoui 
se  sanctitatis  ejus  longé  latëque  diffudit,  atque  jam  non  mo- 
dica  populorum  turba  dignum  se  gloriabatur  praBsulem  ba- 
bere,  sicque  factum  est,  ut  sacerdotum  gradus  divinis  minis- 
teriis  dispensaret  aptandos,  probatasque  personas  et  dignai 
meritis  suis  ordinibus  ampliaret.  Sed  Dominus  noster  Jesos 
Christus,  qui  beatissimi  viri  Dionisii  jam  non  patiebatar  b- 
mam  cslari,  ut  posita  super  candelabrum  lucerna  incredoltf 
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mentibus  lacis  su»  radios  ministraret,  tantas  perillnm  digna- 
batur  exercere  virtutes,  ut  rebellium  corda  gentiKum,  non 
minus  praedicationibus  qaàm  ipsis  virtutibus  colidie  roboraret. 

8.  Per  idem  verô  tempus,  quo  talia  gerebantur,  sancti  Yiri 
prsBComuai  longé  se  latèque  diffudlt  in  tantum,  ut  Domitiani, 
qui  secundam  in  Christianos  post  Neronem  persecutionem 
exercuit,  vulgi  relatione  perveniret  ad  aulam;  qui  in  tanta 
rabie  indignalionis  exarsit,  ut,  ubicùmque  Chrislianum  quem- 
pîam  repperissety  aut  diis  sacrificaret  incestis  aut  diversis  pœ- 
nis  addictus  puniendus  gladio  traderetur.  His  itaque  legibus 
subditas  sibi  nationes  arcens  magna  Ghristi  famulis  persecutio 
influebat,  nuUa  jam  pro  Ghristo  certantibus  prsBsentis  vit»  in- 
dulgebatur  tranquillilas,  nulla  sanclorum  Martyrum  erat  excu- 
sata  libertas;  sed  omnes  impium  servantes  edictum,  quod  sta- 
tutum  à  Casare  fuerat,  transgredi  nullatenus  audebant.  Nam 
electam  apparitionem  cum  ingenli  strepitu  partibus  dirigit 
Occidentis,  ut  sanctum  virum  Dionisium  perquirentes  aut  dé- 
créta principis  observaret  aut  pœnis  laceratus  immensis  capite 
plecteretur. 

9.  Itaque  cùm  décréta  principis  apparitores  suscepissent, 
Galliarum  pénétrant  fines,  quà  illico  beati  eis  Viri  célèbre 
nomeninnotuit,  sicque,  ut  eis  fuerat  imperatum,  vel«3ci  cursu, 
tumentibus  animis,  vultibus  trucidissimis  Parisium  adierunt. 
Sanctum  verô  Dionisium  contra  perfidos  inveniuntdimicantem 
et  praedicatione  continua  vulgi  multitudinem  ad  fidem  inve- 
niunt  jam  vocantem  ;  cum  quo  etiam  beatum  virum  Rusticum 
presbyterum  et  Ëleutherium  archidiaconum,  quos  ipse  beatus 
Vir  in  suis  ordinibus  consecrârat,  praedicationis  ejus  socios  et 
discipulos  persecutorum  dirus  furor  invenit.  Hi  sancti  Viri  à 
beati  Dionisii  numquam  patiebantur  abesse  prœsentia;  quos 
divina  pietas  aeterni  regni  jam  praesciebat  esse  consortes  : 
gaudebat  sanè  pius  Pater  in  duorum  profectibus  filiorum,  cùm 
et  digni  filii  Patris  sarcinam  spiritualibus  hutneris  levigarent, 
ut,  onere  camis  abjecto,  ad  purum  valerent  aetheris  volare 
fulgorem. 


—  626  — 

iO.  Persecationis  ergô  pubUcaU  seateotià,  impiorum  gao- 
dens  turba  progreditur  et  contra  Dei  faamlos  pugnatura  cons- 
pirât^ miroqoe  modo  inermibus  viris  non  valebat  plebs  ar- 
mata  resistere.  Tonc  antiqaus  hostis  videos  sibi  perire,  quod 
Domino  constabat  vivere  et  assidua  populorum  conversione 
proGcere,  totam  artis  susb  calliditatem  ad  impugoanda,  quib 
fuerant  coostrncta,  convertit,  nt  eos,  qui  unum  et  veruait 
Deam  sancti  baptismatis  jam  undâ  respersi  crederent,  diversa 
snpplicia  mulctarent.  Sed  sancti  Vin,  Chnsti  confessotres  et 
martyres,  impiorum  latratibus  vi  sancta  prasdioaiionis  et  cua 
magnis  virtutibus  obviantes,  nuUo  metu  territi  reproboram, 
Cbristi  EcdedAm  nova  cotidie  foBCundiiate  ditabant,  cùmque 
Ëcdesia,  prawiieatoram  saorum  oieritis  et  (»*e  iandata,  quam- 
vis  in  turbines  procellasque  lictomai  perlim^idas,  cr^ceret 
et  augeretur,  ipsa  etiam  Germaniae  ferax  immanitas,  subacta 
cordis  conpunctione,  colla  sua  jam  Cbristi  jugo  dcoQita  ga&- 
débat. 

11.  Ab  ipsis  denique  destrDd)antur  idda,  quorum  sumptu 
fuerant  et  studio  fabricata,  et,  porta  salutis  invento,  idolorum 
gaudebantperire  naufragia.  Lugebat  tune  portio  victa  diaboli, 
cùm  de  ea  victrix  EcdesiâB  legio  triumpharet  ;  cùmque  talia 
gererentur,  furore  atrocissimo  ministri  crudelitatis  aecensi 
unus  ex  bis  sanctum  virum  Dionisium  cum  magna  cordis  se- 
veritate  alloquitur  dicens  :  «  Tune  es  iUe  in&ndissimus  senex. 
qui  deorum  nostrorum  culturam  évacuas,  et  invictissimi  prin- 
cipis  statuta  contempnis  ?  Die  ergô,  cajus  te  asseris  cultorem« 
aut  quam  confessionem  tua  dioioni  adscribis?  )>  Tnoc  hii  très 
beatissimi  viri  Dionisius,  Rusticus  et  Ëleutberios  trium  pue- 
rorum  in  camino  ignis  deambulantium  Spiritûs  referti  caris- 
mate,  quasi  ex  uno  ore  taie  interroganti  dederunt  responsum  : 
«  Ckmditio  nostra  Ghrlstiana  legi  noscitur  famulari;  quem 
verô  conflteamur,  liquidé  tuis  auribus  intimabimus, 

12.  Confltemur  Patrem  et  Filium  di  Spiritum  sanctum,  Pa- 
trem  ingenilum,  Filium  h  solo  Pâtre  g^itum,  Spiritum  sanc- 
tum ab  utroque  procedentem.  »  Ad  haec  impiuspersecutor  Bea- 
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tos  interrogat  :  «Ei^ôiyrindpumàyobisjussaconteinpiiuntiir, 
et  yestra  confessk)  invidissimorum  deorum  |iu*a  respuit?  » 
Saneti,  ut  saperiùs»  uiMininQiter  pespondentes  dixenint  :  ic  Ut 
praerati  sumus,  Cttristum  Dei  Filium  natum  ex  Maria  Virgine, 
qaem  cuQCtis  populis  certà  pronuntiamus  audaciâ,  et  credi* 
mus  et  coDÛtemur  et  ore  non  desistimus  conlaudare.  »  In  bac 
s&Dctos  Yiros  ûdei  oonstantia  permanentes  saevi  lie  tores  longo 
non  spatio  différentes,  Micia  colla  pro  fide  Christi  submissa 
persecutoris  mucro  truncavit,  reddentes  terrse  corpora  beatas 
cœlo  animas  intulêre.  Namque  ad  ostendendam  divina  pietate 
martyrîbas  sois  collatam  victoriam,  cùm  à  corporibus  abscisa 
capita  viderentur,  eorum,  ut  poterant,  lingual  Dominum  fate- 
bantur.  0  verè  beata  nimitim  et  Deo  nostro  grata  societasi 

13.  O  sancta  et  verè  laudanda  fraternitas,  inter  quos  nec 
primas  aut  secundus  potuit  esse  nec  tertius»  sed  sanct»  Trini- 
tatis  gloriam  conGtentes  uno  ampliùs  ab  urbe  miliario  parvo  in 
monticulo  trino  meruerunt  martyrio  consecraril  Jacebant  de- 
nique  in  vertice  montis,  abscisis  capitibus,  corpora  pretiosa, 
implebaturque  in  martyribus  Christi,  quod  olim  propheta  pre- 
dixerat  adfuturum,  ut  in  conspectu  Domini  pretiosae  perma- 
nerent  mortes  justorum,  namque  ad  declaranda  raartyris  et 
sacerdotis  primi  mérita  gloriosa,  ut,  per  quem  salutifer  primo 
cœperat  fructus  oriri,  eô  ampliùs  gloria  ipsius  pariter  et  trium- 
phus,  beatissimi  se  Dionisii  et  pontifiais  venerandi  sanctum 
exanime  cadaver  erexit  beataque  manu  caput  à  corpore  absci- 
sum,  lictoris  ense  truncatum  pendulum  cœpit  brachiis  vecti- 
tare  atque  ab  illo  montis  cacumine  duobus  ferè  milibus  fîrmis 
gressibus  apportavit  novo  et  pritis  inaudito  miraculo,  exanime 
corpus  viventis  currere  more  et  homo  jam  mortuus  fîrmis  in- 
cedere  plantis. 

14,  Beatorum  -îgitur  Rustici  et  Eleutherii,  metuentes  impii 
ne  conversi  populi  lidelissima  probataque  devotione  corpora 
profutura  sibi  ad  patrocinium  tumulata  consecrarent,  inito 
consiUo,  imposita  navibus  in  profundissimo  decreverunt  gur-  - 
gite  demergi;  sed  Dominus  omnipotens,  bonus  et  justus  et 


^ 
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misericors,  qui  misericordiam  suam  humanogenerinumquam 
negavity  qui  Pharaonis  consilium  Rubri  maris  undâ  submersit, 
et  Holofemis  ictu  femineo  colla  truncavit,  ipse  impndentum 
consilium  misericordiae  suse  arte  destruxit,  ut  preclara  duo 
luminaria  non  gurgitis  unda  submergeret,  sed  Ghristi  haberet 
fortes  Ecclesia  bellatores.  Nam  matrona  quâedam,  Catulla  co- 
mine,  qusB,  licët  paganorum  adhuc  erroribus  teneretur  ad- 
dicta,  converti  tamen  ad  fidem  Ghristi  per  exempla  martyrom 
se  desiderare  et  mente  monstrabat  et  opère,  Dei  ergè  miseri- 
cordiâ  inspirata,  mactSB  virtutis  consilium  appetivit  atquead 
convivium  venire  postulat  percussores  ;  cùmque  eis  copiam 
allât»  humanitatis  expendit,  à  memoria  eorum,  qusB  sascepe- 
rant  agenda,  discussit. 

15.  Denique  iidelibus  suisarcana  suipectoris  reseravit^Qt 
subtracta  furto  preciosa  corpora  Martyrum  beatorum  ia  sexto 
procul  ab  urbe  memorata  lapide  in  agello,  quem  segetipara- 
verat  affuturum,  latenter  absconderent  :  qui  jussa  complentes 
festinanter,  quod  eis  preceptum  fuerat,  exequuntur.  0  furtum 
laudabile,  quod  cuiquam  non  intulit  damnum,  sed  magis  om- 
nibus beatum  contulit  lucrum  !  Gumque,  ut  moris  est,  sationis 
susB  segetem  sacratus  produceret  ager,  ita  beatorum  Martyrom 
est  ubertate  ditatus,  ut  et  centuplicatum  fructum  cultores  ac- 
quirerent,  et  patriae  mererentur  salutem  et  magnum  thesau- 
rum  posteris  consecrarent. 

16.  Prœdicta  itaque  mater-familias  horum  non  immemor 
Martyrum  sacratorum,  cùm  primùm  persecutionis  videretle- 
puisse  fervorem,  locum  sanctorum  Martyrum'  ossa  servantem 
omni  soUicitudine  requisivit  atque  inventum  ingentis  mau- 
solei  constructione  signavit  ;  quam  venerabilem  feminam  non 
immeritô  credimus  sine  dubio,  sanctis  Martyribus  adh«sisse, 
quia  nisi  eam  Redemptor  omnium  ad  agnitionem  sui  riomiws 
venire  voluisset,  nequaquam  pectori  ejus  consilium  tantae  pie- 
tatis  infunderet.  Namque  absque  ulla  ambiguitate  confidimus, 
ut,  quae  beatorum  Martyrum  ossa  servavit,  eorum  intercesao- 
nibus  ad  fîdei  pertingeret  veritatem.  Ghristianorum  ig^or 
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turba  quàm  plurima,  quœ  beatorum  Martyrum  fuerat  admo- 
niiione  conversa,  omni  nîsu  atque  conatu,  quaque  vi  poterat, 
omni  cum  devotione  summoque  cum  studio  super  sanctorum 
Martyrum  beata  cadavera  ecclesiam  construens  in  sanctaB  glo- 
riam  Trinitatis  trino  numéro  dignis  cum  aromatibus  humave- 
runt  ;  ad  quorum  digna  corpora,  Dei  omnipotentis  opitulante 
clementia,  colidic  virtutum  insignia  declarantur. 

il.  Quis  etenira  sermo  vel  quae  lingua  tantopum  Martyrum 
suffîcîat  enarrare  virtutes,  quando  nec  ipsis  queunt  humanis 
mentibus  retineri?  Infirmis  salus,  debilibus  gressus,  caBcis  vi- 
8US,  surdis  auditus  et  mutis  redditur  sermo  ;  immundi  spiritus 
ab  obsessis  corporibus  expelluntur,  et  pia  vota  felici  exaudi- 
tione  pinguescunt.  Nos  ijsos,  quamvis  immeritos,  eorum  cre- 
dimus  sacris  precibus  adjuvandos,  qui  ut  bebetes  et  indigni 
eorum  vobis  seriem  passionis  praesumpsimus  intimare,  non  ex 
nostri  ingenii  capacitate  aut  proprii  sensus  industrie,  sed  quod 
veterum  fîdelium  nobis  relatione  patuit,  et,  quod  ex  parte  in 
quibusdam  paginulis  veteranis,  pauca,  ut  potuimus,  longo 
spatio  interlita  didicimus. 

18.  Nam  sicut  majorum  cognovimus  colloquîo  peritorum 
timentium  Deum  et  studio  sanctaB  caritatis  ardenlium,  multa 
de  beatorum  virorum  praeclaro  certamine  ad  laudem  Christi  et 
gloriam  Martyrum  ob  memoriam  posterorum  sacris  sludue- 
runt  indere  cartis,  sed  subripiente  negligentia  et  antiqui  pro* 
curante  hostis  invidia,  flammarum  incendio  feruntur  esse  con- 
sumpta.  Nam  humanarum  mentium  solers  capacitas  ex  paucis, 
quae  dicta  sunt,  valet  pensare,  qusB  reticentur  majora.  Hoc  ta- 
men  absque  ulla  dubitatione  confidimus,  multa  eos  pro  Christo 
subisse  certamina,  quando  usque  ad  prasens  tanta  per  eos  di- 
vina  virtus  cotidie  dignatur  declarare  miracula.  Passi  sunt  au- 
tem  martyres  Christi  Dionisius,  Rusticus  et  Eleutherins  vu  Id. 
Octobris  sub  Domitiano  imperatore  apud  Galliarum  Parisium 
civitatem,  régnante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  qui  cum 
Paire  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât. 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  332.) 

34 
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XIV 

NOUVELLE  AMPLIFICATION  ANONTMB 

COMPOSÉE  SUR  LB8  ACTES  UlTIITS  DANS  L&  SENS  ARÉ0PA6ITIQUE. 
Manuscrit  55A9  de  kt  Bibliothèque  Impériale. 

Cette  légende  est  d*an  mauvais  goût  renfiarqtrable.  Kl  difc 
qu'on  lui  donne  le  titre  pompeux,  mais  i  coup  sûr  d>solQ- 
ment  faux,  d'Actes  authentiques  de  Èaint  Denys  PAréopagke, 
traduits  par  Anastase  le  Bibliothécaire^  du  grec  de  saint  ÈÊé- 
tkodius,  et  envoyés  en  876  à  Charles,  le  Chau&el  —  Darras, 
Saint  Denys  l'Aréop.,  p.  216. 

• 

Sermo  gratiarum  coronat  iatellectum  imnm,  et  lex  Tertto- 

rum  naturali  prolatione  impeditur  ;  sensibus  gratificis  irrigo 

mentem  ;  et  sermonem  ad  operandum  non  roborat  organum. 

Christe  mihi  Sapientia  et  Verbum  Patris  consubstaotiale, 

tribue  tuum  spiritum  magistram,  qai  ferat  ordinem  quatenns 

os  meum  repJeatur  moderamine,  et  procédât  a  mcète  s^mo 

gratissimus.  Ex  gaudia  enim  vincor^  enarrando,  et  adlBs 

baber e  fortia  gesta  in  mente  mutti  gaudii  gestio.  Ditans  aatem 

exultationem  in  cogitatione,  pauper  efOcior  ad  eloqnendum 

quod  amatur  ;  et  solum  puto  tropsea  ferre  super  incomparabili 

thesauro,  et  quod  est  ruinositis  tanquam  inexperti  8a{ÂeD[tia&, 

simul  conversans  amabilior  apparet  indiscipUnatîo.  Propt^ 

quod  quia  et  sermo  e!  intellectus,  opus  etiam  et  tbeoria,  ter 

desiderabilia  divinî  spiritûs  tuî  cfaarismata  sunt,  superreniat 

Sàlvator,  is  qui  de  fua  accipit  et  docet  hominem  ad  inspiean* 

dum  et  annuntiandum,  et  ad  intellectum  indigno  niihi  tri- 

buendum.  Etenim  de  caetero,  post  oratioaeA,  incipiam  nomen» 

et  post  invocationem  segnitie  dissolrar* 

Di(niysii  beat!  Pas^  inventa  est;  Dionysii  beati  certamen. 
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fcvlres»  reirelaUimi  est;  Dkxiyi^  defiid^rati  et  ab  boEDâQibu& 

occuKali  saoedssijmis  fini»  iUuxit,  Dfîonysii  fui  vête  eat  TkeQ- 

nysius.  Domino  enim,  cursu  eoQMikmmâiOy  diveitît,  et  bs^us* 

TÎetorià  eircaoaâftliiSy  laodabiditet  tciumphavit^  Tere  enîm 

Theanysrus  Diooysiasv  (pà.  vocabiiltmi  ab.  exterioriibii&  dueU^ 

et  ad  moresa  ad  iBteffkH>e»  ûtdocit,  ^ui,  gratta  quidam»  faM 

noimaÎ!»  Jo^vis  yocatas  Dioitysius^  Deo  atiiftea^  yeto  Phe^onyme 

noncupaltts.  Hoc  aptiasime  interpretatur.  Dicant  emm.  exte- 

rio?es  Dion  veraciter  divlQURiy  qiiod  est  ^reghiBi  sive  nairar 

bile.  NoQ  aQlem  habent  ^egktm.  yel  mirabilem.  operationem 

Terafiiler  adqwt  ut  m^mert  iiefaDdL  Unée  el  îUis  af^oûtosh  aid 

putative»  et  non  exîsteites  Deoa^  Dionysias  deyolutiu»,  et  qui 

compreiiendit  sapientes  in  astutiâ  eorum,  Christo  pr^eseienteF 

Pkenmyme  vocatus  est  Theonyséus^  et  peragranlem  doclrinis 

et  itioeriboS'  ab  Hierusalem  et  in  eiFeuitu  usque  ad  Hillyricam, 

Paulum,  eiofieta  fadle  percEErens,  ik)q  yalebat  excurrendo  su.- 

perare  circa  solufn  Arium-pagum  deye^lutus. 

Dum  enim  ille  faaees  seriEkoaum^  ul  cumulos  pakaraia 
coseervaret,  et  inutikia  molem.  in  efficaelae  vepbis  sublimius 
eialtarei,  non  baberet  autem  spieam  aalutis  pouid^antem,  su- 
pnrvenit  semiiû-yerbîus  Paulosi,  agriedia  studiosissimus,,  ad 
mensuram  terrai  utpo>ti&  vas  CbrisÉi  pretiosissimum,  et  hoc  gy- 
rante  lepeado  et  |ad;ato  ceu  girauo  uno  fidetia  Yerbt  nulrimenti 
eapaee,  eomâeni  ipsum  propr iam  eonibupere  £cmilem  eoUeetio* 
i^oQ  eompulit  DiDoyâumur  Ut  enim  laniummodo  cognoviaset 
magistn  ex  opetibus  stalôlitat^n,  et  eom^pele  gustu  Veirbigra^ 
nom  masdiseet,  rapiteseamgula  diseretioni»»  atgueBenjaniiu 
opîme  ab  Athenasa  fadus,  raphias  pbilo9ofii»rum^  quas  niane 
cofEËS^t^  seîotinas  buiadi  im  cost^ctu  posuit  Gbristi.  Cessit 
enioi  HiogDo  Dei  verbOy  qui  facile  operil  ccmnem  sensu»  bu- 
maoi  distortam  ot  ui^uitifariaffl  fabukiEU»  ut  ait  abus  DicKiysâud^ 
Magnus  i^ilieet  Of^gp^rius,  et  invenit  lupus  Benjamin  diguum 
estulum,  et  pcuil  cum  eo  amare  ¥itis  Juâsec^um  aeinâdeliuia 
natiomim  mao^ks*  iu  nônaio  pevfectam .  Et  cum  eseûluisfiesl 
Atheuas,  ac  si  qindanK  frnetifer  amplissiums^  episeopiisssimey 
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yenit  Romam,  preceptorem  etiam  in  hoc  imitatus.  Egit  autem 
post  mortem,  veluti  et  vivens,  magistro  comparia,  sicut  os- 
tendet  per  locum  sermo  venturus. 

Porro  abbinc  jam  narrabo  hujus  martyrium  ;  exhorresco 
enim  saltem  cogitare  et  conserere  omnino  sermonem  ei  qoi 
est  proprie  sermonum  moderator  et  forma.  Ostendit  seconda 
librorum  sapientissimi  Luca  cunctis  luculenter  hisloria,  qaod 
post  resurrectionem  Christi  et  ascensionem  fuerit  Saulus  ob* 
cœeatus,  et  in  Paulum  illum  mutatus.  Ostendit  autem  iternm 
et  nomine  non  opinioneEusebius  in  secundo  EcclesiasticsB  tomo 
historisB  su»,  tertio  decimo  anno  imperii  Neronis  sacromin 
victorum  Christi  martyrum  Petrum  et  Paulum  apostolos  con- 
summatos,  quorum  reminiscens,  quae  nobis  in  manibus  inve- 
nitur  beati  hujus  Dionysii  Passio,  pro  eo  ut  diceret,  tertio 
decimo  in  quarto  decimo  anno  certamen  apostolorum  dcscribit. 
Sed  in  hoc  nulla  est  dissonantia.  Etenim,  in  fine  tertii  decimi 
est,  et  initio  quarti  decimi  anni  consummatumprincipum  apos- 
tolorum certamen.  Panemi  enim  erat  dies  quintus,  secondom 
Graecos;  vicesima  vero  nona  dies  Junii  mensis  apud  Roma- 
nos  :  et  fortasse  quidem  finem  unius  certissime,  alter  vero 
principium  alterius,  annum  indifferenter  descripsit  ;  et  quod 
putabatur  esse  dissonum,  taliter  erit  potius  consonum. 

Cum  hi  ergo  tune,  ut  praBfatus  sum,  per  crucem  et  gladiam, 
ad  proprium  magistrum  transmigrationem  fecissent,  et  hos 
terra  ut  sibi  visum  est  Nero  privasset,  cœlestibusque  gloriose 
tabernaculis  transmisisset,  vidons,  ut  de  se  Paulus  Ausoniis 
scribit,  discipulus  ejusdem  Dionysius  non  se  habere  locnm 
ultra  in  climatibus  suis  in  quibus  super  operaretur  post  prae- 
ceptorem  humanum  rus  (totum  enim  jam  felicitate  et  volun- 
tate  natursB  suscipiens,  a  magistro  cultum,  percoluit)  ;  secum 
tractans  pergere  cœpit,  gratiam  spiritualem  imperturus  Italis 
et  Brittonibus,  Romanis  quoque  atque  Germanis.  Et  prope- 
rans,  ac  tribulationum  aratro,  quasi  cotidianâ  cruce,  post  il!- 
telligibile  atque  sensibile  dissecans  mare,  beatum  conseqnitnr 
apud  Romanorum  magnam  civitàtem  Clementem,  apostolics 
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sedis  divinitus  gubernacula  moderantem.  Et  bujus  pedibus 
tanguam  non  labentibus,  summs  semitdB  vestigîis,  ulrisq.ue 
manibus  suis  ex  desiderio  comprebensis,  adimpletâqu»  pros- 
père decenti  adoratione,  similem  nimirum  obtinere  ab  eo  re- 
ceptionem  promeruit,  experimentumque  dédit  et  accepit  per 
longiorem  inter  invicem  et  cum  invicem  commorationem  ;  et 
forte  actum  est  quod  dictum  est  a  prsBceptore  ipsius  ut  simul 
coasolari  per  fidem  quae  erat  in  invicem,  suam  atque  illius, 
gratiamque  spiritalem  impertiri,  atque  suscipere  viderentur. 
Qaod  enim  in  utroque  succendebalur  et  ardebat,  ad  hoc  fla- 
grabat^  ut  perpétua  lucens  dilectionis  ignis  in  invicem  babere- 
tur,  sicut  utrique  debebatur.  Fit  protinus  et  statuitur  ex  in- 
cognito cunctis  insignis,  ex  advenâ  omnibus  memorandus,  et 
ponitur  non  velut  in  lucernali  denuo  solio  fax,  sed  linguam  et 
omnem  oculum  excedens  et  praevidens,  utpote  diei  cujusdam 
roseicolo  rutilius. 

Memoranda  vero  mihi  est  etiam  ista  nunc  enarratio,  quia  in 
ejusdena  martyrii  série  invenitur  insertum,  quod,  eisdem  die- 
bus,  Clemens,  qui,  latinâ  linguâ,  ita  merito  dicitur,  Philippum 
quemdam  HispanisB  promovisset  episcopum,  dans  et  commen- 
dans  ei  totam  potestalem  atque  virtutem,  quam  accipiens  a 
Petro  in  œdificationem  et  non  in  destructionem,  ut  ait  Paulus 
ille  celsus,  creditam  babuit  solvendi  scilicet  ac  ligandi,  quanta 
vellet,  utpote  Spiritûs  sancti  participi,  et  considerare  scienti 
quae  congruunt.  Dicebat  et  hoc  ei,  in  alacritatis  argumentum  : 
«  Operare,  Frater^  super  mnam  et  talentum,  et  dominicis  adde 
thesauris,  qui  ecbe  crediti  sunt  tibi,  quatenus  audias  in  ad- 
venlu  communis  Domini  nostri  :  Euge  serve  bone  et  fidelis, 
^piia  super  pauca  fuisti  fidelis,  supra  multa  te  constituam,  iu- 
tra  in  gaudium  Domini  tui.  » 

Hoc  ergo  dimisso  modo  quo  dictus  est,  Dionysius  oum  Clé- 
mente, multis  ad  eos  qui  per  illas  erant  regiones,  dispositis, 
proficisci  ad  profundiores  et  in  Hesperioribus  partibus  sitas,  an 
liquîdius  dicendum,  illustrare  tenebrosiores  ignorantiâ  gentes, 
beato  Clémente  valedicto  perspexit  ;  et  apud  quemdam  portum 
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Arelatensium  dntalte  uoa  com  onuiailms  qui  se«€im  eraiii^ 
piilsus  est.  Ex  qtio  Marcellnm  sA  HispanksQ,  Aotoninsm  k 
Aquitaniam,  veiiMm  «iâttît  eeffîiQaluros  €i  roborataros.  Pcno 
ûsquead  Parisiorum  dvlUtem  vaiiens,  Oii&e  rar^isLoeii' 
cram  saoctissimum  in  Bebkcaaenseo}  snsiilamfraBdicaTelnss- 
misit;  ipse  v^o  isolufi  apod  Parisios  «t  alios  eraddionsn- 
mansit,  qm  ^aidem  muti  plus  erant  quam  pisocs,  ^  imJ»- 
naWlîoreB  ad  dmoae  reception^iB  «og^itioiîÎB.  Fokm»  wo 
veiienofio  ac  ira  !f»fni1ia  queeqoe  oonicrm  be^tiaram  atfie 
Teptiimin  ferofiïinî  -superabafit,  p8H*vo  deceotis  bonaiocs  i^- 
tiaB  ac  ÎMpwAionîs  intelleoUi,  iadonritos  motus  piopriâ  «bw 
Tartantefi,  hal^ebant  autem  escannn  «  terra  et  fltimiDibfis,bi 
^i  per  \ocum  Hhini  înTiaMtabaiit,  «mltam  copiam,  et  tms 
deîicîas.  PraBsentata  T&ro  ooosped^aî  refedîo  gulosius  eAftet 
desiderî«m  et  data  dulcedo  gtrtturî  imnîoderatiopem  ttMi^• 
petitum.  Intra  hune  autem  laqueum  habitatofes  Parwiwâ  op- 
pidi  deteiîtî,  «®m  refeotionem  hinc  MYenifeiît  «t  fluvio  fost 
n^arnoa  obgtnïereiiitiar,  non  imagfi^É^atiir  eese^  nec  lestifflir 
bant  aliud  quid  glorîoaos. 

■ 

Cum  autem  întroisset  m  médium  lauper  «wl?enieiis,«tn- 
sionis  speeie  verba  magis  extranea  esseat,  rnsodiccun  et  eede- 
sîam  colTigendo  dedieavit.  fbmitiÎMis  Veri»,  et  sic  palmiseos 
qui  prius  «que  ni  kpîs  positi  erant,  ut  sapiens  aarchitectos 
«onnectens,  -v^rbi  vinum  ad  froendam  laeititiain  non  degene»- 
'tum,  proposnit  Dionysius,  ita  ut  assererent  omnes  qaip*^ 
et  qui  îonge  erant,  quod  siïavitate  ipsims,  let  jam  Javacrum 
inebriaverk,  etab.adaaairationeatque  fidociâ  oonciwpaD&to' 
tus  qui  drcwmdabatur  fluvii,  sese  traosfepentfô  ctrcinovcateSj 
ad  aquam  quaein  medio  civitatis  ex  ore  non  adreo»  ïouïM, 
ac  si  quotidie  mero  prof u si  nectare,  saflae,  seduteqoe  éoct^ 
vacantes  conferrent,  et  mira^ulis  pw»  fidera  Vtelxiti  fraeDtibDS 
alerentur,  et  quasi  pomis  virtutum  refecid  dnlcediaie  eapiœlïs 
magistri,  qui  dogmata  operihus  edœebat,  quique  non  wioflï 
fidèles  quosque  sed  et  sa^terdotes  ad  Jboc  aiqo»  ilk»  qui  V^ 
eos  îjrohabilâores  habebantur  quam  -œleritier  illusiravit  M^ 
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ba^c  quam  Nœ  agricultura»  non  quidem  in  omni  bominum 
vitâ  qu2B  in  carne  est|  sed  in  toto  iUo  Occidentis  profundo^ 
cuiu  excelsum  salutis  et  justum  fulgere  ac  rutilare  in  anima 
solem  fedsset.  Sic  enim  doctrinis  ejus  multitudines  crescebant, 
et  ad  fidem  compellebantur»  secnndnm  priscam  apostolorum 
doclr'uiSLm  et  disciplinam,  quia  enim  signa  et  prodigia  per 
iUud  ten;ipus  patrabat  non  prisais  minora  fortaese,  miUia  cre- 
dentium  nihilominus  apponebantur.  Cumque  praedicatio  in 
latitudinem  et  longitudinem  quotidie  procederet,  Dometiano 
impio  im^atori  super  prassligiis  sanctus  accusabatur,  qui 
modicwax  pendens  quod  onxnibus  gentibus  imperaret,  nisi  et 
Diouysium  comprehenderet,  persecuiionem  commovet  contra 
omneiB  Cbristianum  vebemenlissimam,  quo  forte  cum  omni- 
\ms  inter  omnes  et  istum  nibilominus  comprebenderet  ;  mit- 
ions ad  Gallos,  et  eos  qui  circumcirca  erant,  ad  requisitionem 
SanctL 

Et  mulXos  quidem  timor  coegit,  paratam  forxnidantes  capi- 
talis  incisionis  sententiam,  non  autem  bunc  cum  omnibus 
hebetena  ûeri  persuasit  deterrens  et  praBdator  auditus.  Sine 
subtractione  vero  praesentiae  sua^  Parisii  perseverauter  doctri- 
nis, quasi  nullo  malo  minitante,  comprebendit.  Itaque  compre- 
hendit  quidem  vere  sed  non  subvertit,  invenit  sed  non  cepit, 
adolatos  est,  sed  non  furatus,  insidiatus,  sed  non  prsBdatus; 
minatus  est,  sed  non  rupit;  allisit,  et  percussit,  et  clausit,  non 
autem  movit,  non  emollivit,  non  subtraxit.  Ulud  quippe  quo 
subvertit  turbas  arque  distraxit^  quarum  subintroivit  terminos, 
pestemque  diffudit,  anliqui  draconis  et  torluosi  est  serpentis 
indicinm,  instabUisque  vesania  et  familiaris  exorbitatio. 

Quamvis  auJLem  per  Dometiani  ministros  nequissimus  locis 
jam  illis  incumberet,  non  taraen  mores  inventi  Sancti  mutare, 
licet  speraret,  praevaluit.  Sed  quando  spirantes  turbines  impe- 
rialium  procellarum,  torvo  oculo  et  nequam  sermone  utentes, 
dixerunt  :  «  Tune  es  infamis  senex  qui  Imperatorum  edicto 
«  fecis  injnriam,  et  deorum  respuis  cultum  ?  et  die  religionem, 
<^  et  praedica  celeriter  qu«  sit  cuUura  lua.  »  Tune  maturius 
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quam  sermo  compleretur,  attoniti,  ab  eo,  gloriosisque  sociis 
Rustico,  scilicet,  presbytero,  et  Heleutherio  diacono,  disdpa- 
lis  ejus,  propriam  ipsorum  divinam  prorsus  audierunt  religio- 
nem.  Theologia  vero  erat»  secundam  consuetudinem  quod 
dicebatur,  ipso  responsionis  folgure,  offuscans  infidelium  sto- 
liditatem.  «  Patrem,  enim  eos  quasi  ex  uno  ore  asseveranteSi 
tt  ingenitum,  Filium  geoitum,  solum  ex  solo  singulariter,et 
tt  Spiritum  procedentem  ex  Pâtre,  unius  sobstantis,  et  onios 
«  potentiaB,  ac  unius  glorisB,  unam  Trinitatem  personarum, 
a  essentiam  unam  atque  naturam  Domim  unam  adoramas^ 
a  colimus,  i>  audierunt  Respondentes  itaque  truces  dixeront: 
«  Sic  qua  de  vobis  audivimus,  veritas  habet;  vos  enim  esUs, 
«  profecto  et  non  alii,  qui  respuitis  deorum  et  imperatonuD 
u  culturam  pariter  et  edicta.  »  Sancti  responderunt:  «Ghristi, 
a  qui  est  ante  saecula,  ex  Pâtre  ortus,  novissiniis  auteiD  Uior 
a  poribus,  ex  semper  virgine  illuxit,  ipsius  potentia  et  fide 
«  circum  amicti,  eumdem  ipsum  omnibus  gentibus  et  popalis 
a  prsedicamus  et  confirmamus.  Sic  constantia  fisi  respondemos, 
a  et  sic  incuDctanter  et  minime  subterfugientes,  pronuntiamus 
«  quod  a  nobis  colitur.  o  Stupefacti  ad  hoc  tyranni,  et  senten- 
tiam  jam  ante  prolatam  contra  omnem  qui  non  obedisset,  ha- 
bentes;  quod  si  quis  non  immolare  damonibus  proderetar, 
secundum  quod  parère  minime  conabantur,  noveranf  eoim 
quod  impossibile  foret  capitali  animadversioni  omnes  sulyici) 
secundum  quod  olim  visum  fuerat  impio  imperatori  gerere, 
decreverunt,  Dionysium  cum  discipulis  perimentes.  El  alii 
quidem  immortalitatis  per  mortem  circumdabantur  cotonâ 
circumplexâ  et  triplici  ac  divinitus  plexâ,  sed  Christus  prop^ 
quem  et  pro  quo  fiducia  et  certamen  erat,  adhuc  et  jam  nura- 
cula  pluere  non  cessabat. 

Educti  ergo  sunt  continuo  de  civitate,  sîgno  uno,  adcdlem, 
ter  beati,  illic  per  gladium  qui  corpus  partitus  est,  connexio- 
nem  apud  Dominum  spiritualiter  accepturi.  Duo  quidem  con- 
summati,  terrae  appositi  sunt.  Is  vero  qui  rêvera  est  et  posi 
obitum  et  post  dormitionem  magnus  Evangelista,  sascepto^ 
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recisum  caput  suum,  o  mlraculum  I  super  utramque  manum 
porta  vit;  veluti  quis  alterius  aller,  duorum  miliariorum  iter 
cursu  rectissimo,  a  montis  yertice  transigens,  Paulumque  ma- 
gistrum  post  abcisionem  capitis,  est  secutus,  et  sicut  ille  causa 
morlis  susb  Perpétuée  pudics  linteo  usus,  post  decoUationem 
actiones  gratiarum  rependens,  corporis  et  animae  oculum, 
dum  oscularetur,  aperuit,  ex  quo  et  moriens  banc  vivam 
secum  martyrem  tulit,  qusB  profecto  Christo  crediderat  ;  ita 
hic  omni  civitati,  ut  uni  mulieri  videnti  quodam  modo  se  se- 
pélientem  et  ministrantem,  persuadet  psallere  simul  et  credere 
mirabiliter  :  Pretiosa^  vere,  in  conspectu  Domini  mors  sancto^ 
mm  ejtts  l  et  certiiicata  opéra  super  sermonum  exitu  !  Persua- 
sit  ei  quo,  propter  Dorainum,  ad  vitalem  eligendam  mortem, 
et  ad  certamen  esset  audax  et  prompta.  0  beatum  et  alacre  ad 
prsedicationeiD  propositum,  qui  et  post  finem  cum  procurasset 
occurrere,  posse  a  Domino  gratanter  accepit.  0  caput  quod 
adspexit,  et  odoravit,  spiravitque  et  audivit  mandatorum  Do- 
mini légitima;  quodque  bujus  quadrifarlae  mensursB  coUectione 
sensuum  suorum  tactum,  et  jam  sumpsit  débite  ministran- 
tem, ut  essent  in  unum  oranes  pariter  aggregati,  et  manus 
qusB  gaudenter  operabantur  usui  totius  corporis  tenentis  impe- 
rium,  capiti  suo  et  jam  post  obitum  ministrarent,  tanquam  id 
quod  bene  operationes  ordinaverit  prsesidendi,  et  palpandi,  et 
yidendi,  et  audiendi,  et  dicendi,  ac  odorandi  Ghristi,  consu- 
lens  et  prospiciens  singillatim  mysteriis  !  0  caput  ob  Ghristum 
recisum,  et  quod  pro  se  corpori  Ghristum  constituit,  eidemque 
Christo  tanquam  munus  oblatum  est  manibus  ;  scilicet  pro- 
priis  quibus  antea  offerre  praecipiebat,  nunc  eisdem  oblatione 
plenis  nihilominus  offerentibusl  0  caput  quod  adquisivit^  de 
superioribus,  non  de  inferioribus,  oculos  suos  tanquam  cœles- 
tia  et  non  terrestria  contemplantes,  quodque  oblatum  est  pri- 
mordium  et  primitiae  Domino  lubenti  offerri  sine  macula! 
Oblatum  est  ergo  caput  cum  omnibus  sensibus  Domino,  ne 
forte  appareret  vacuis  Dionysius  in  conspectu  Domini  !  Quid 
autem  praestantius  secum  et  ex  se  Domino  sumeret  offeren- 
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dum  7  QuidnaiD  ei  D^periret  mafps  primitivum  Domino  tru^ 
tiûcaudum?aQt  quem  alium  quaai  seipsum  adduceret  my&- 
ticum  Spiritui  Saocto,  quo  Deo  acceptissime  vixit,  huic  dex* 
temme  se  offerens  et  Ubens;  quia  eoim  dictum  est  lOciUi  Ma- 
pieniig  in  manu  ejus  swfU  ;  caput  autem  viri  Cbristus  est,  la- 
ceroa  vero  corporis  oculus  est,  quemadiDodum  se  habent,  v&- 
tus  et  novum,  ac  Dotùinum,  et  cuncta  divina  eloquia,  semper 
superna  et  aate  absds&ipuem  Dicmysius  intuens,  ac  deiude 
Theonym  resplendeas,  capite  quoque  quod  Christus  est,  et 
jam  ferendo  corporis  capite  adornabatur.  Respleadebat  autem 
huic  tanquam  ia  capite  Cbristo  lucerua  maudatorumejusluci- 
dior  oculis  de  quo  Job  ait  :  Cumresplenderet  lucema  ejm  super 
caput  meum^  et  plus  fulgens  quam  oculi,  totum  corpus  illo- 
mioabat,  sicut  rursus  Domiuus  dicit  :  Si  oadus  tuus  simplex 
fuerit^  totum  corpus  ttium  lucidum  erit^  et  tanquam  si  fulgore 
suo  lucerna  illuminet  te,  quia  ergo  hsBC  ia  beato  taliter  con- 
templabantur,  trahitque  pes  a  spiritali  lucerna  quod  est  in  ca- 
pite fulgur,  ideoque  Psalmista  damât  :  Lucerna  pedibus  meis 
lex  tuOs  et  lux  semitis  meis,  non  est  prohibitus  currere  post 
abscissiooeia,  post  finem,  post  mortem,  Sicut  enim  natoraliter 
vivens  et  manens,  majoribus  gratiis  antea  sublimissime  coro- 
natus  est  ita  et  abseissus^  sine  probibitione  gratiam  operandi 
suscepit  a  capite  Ghdsto,  sicut  diximus,  ei  a  mandatis  quasi 
quibusdam  oculis  ductus,  non  est  coercitus,  sed  occisus,  Deoqoe 
proflciens,  ipse  seipsumd>tulit,  pedibus  iteragens  pretiosaohkk 
tione.  0  consilium  impiorum  atque  carniGeum  qui  sentientes 
quod  ipse  a  se  quodammodo  prc^ectus  easet,  et  quantum  curso 
se  voluntas  habuit,  abeorum  oculis  evolasset,  Rustici  et  EUea* 
tberii  sanctorum  concertatorujn  ejus  compreb^odere  permissi 
sunt  corpora,  et  hos  deorsum  in  abyasum  jacere  ac  miUer^ 
verbo  tantum  coUocuti  sunt,  licet  con^lium  eorum  ad  effec- 
tum  non  venerit,  metu  videlicet  augend^e  fîdei,  ut  susurrabant, 
et  invidiâ  sanctâB  sepulturie  Christianorum  boc  ingenium  ùol' 
ligenies. 
Gum  autem  badc  in  feritate  inaniter  scelasti  meditarentor, 
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^ppaitiapunt  io  polniiooe  jxiQiIâeris  Catailla  ooniioe,  propriorum 
xieqiiam  comUiomm  uadis  difniipti,  H  lugio  afflictioais  (laod 
marlyribus  praBparaverant  iraponendum  hoc  per  intellectajn 
tnuHms  ingmmiê^  décore  iioniviium^  DapsUibus  qui^peprsB- 
dicla  cœnaB  praeparatis  epulis,  hos  reBciens,  erat  enim  fuam- 
vîs  adhuc  catechumena,  bene  tamen  in  Domino  sperans,  vino 
ac  muneribus,  ex  cœlestî  consilio  eos  deridens  pariter  et  ex- 
caecans,  discit  quid  vellent  ultra  sanctorum  percontata  facere 
corpora,  et  cum  adhuc  ductius  epulationem  detineret,  una 
demeutes  inebrians,  servorum  Bdelissimis  fixa  crédit  verbi 
mysterium  et  subinfert  praecipiens  quo  celeriter  furarentur 
divinissimos  sanctorum  thesauros,  et  qualiter  honeste  ac  di- 
ligenter  sepelirent  apud  petram  ruris  quod  ad  sementem  in 
parte  urbis  praeparabatur.  Quae  ex  tune  incessabili  sanctifica- 
tîone  recepta  fîdelîbus  ssepe  agrîcolîs  bactenus  centuplum 
prîBstando  gratissimum  fructum  carpeadum. 

Deficientibus  autem  persecutionum  minis,  quemadmodum 
aquar um  ampuUis  et  flamma  sacrificiorum  facile  in  favilkm 
redaeta,  smiper  vivenAe  caritate  pia  hadc  muliercula  erga 
martyres  flagrans,  cum  venerabilem  invenisset  locum  ad 
-translatioxiem  sanctorum  truUo  labricae  de&ignavit.  Cum  au- 
tem c(»0iplefi$et  desiderium  enum,  tanquam  per  hoc  nimirum 
requiem  sperans,  retsiduum  domus  multitudo  Ghristianorum 
qui  ab  eis  edocti  fuerunt,  dedicavit,  unum  tribus  promptissime 
templucn  conQeienfi  in  gloriam  unius  et  impartibilis,  id  est 
-divinae  ac  adorandae  Trioûtatis,  sBdiûcans.  Qui  sepulti  corpore, 
Ghristo  SLUi&m  assistantes  spiritu,  trahere  per  intercessiones 
invisibiliter,  et  stillare  operatione  visibiliter  advarsus  onmem 
ccn^porum  anîmarum  la^giioFem  sanitates  non  desinunt  pos- 
tulantibns. 

Pasti^  ^ero  j&uat  seniel  quidem  septimo  die  mensÎB  octobris 
très  isti  fianctiasimi  martyres  Dyonisias^  Busticus  et  Eleutbe- 
rius  in  partibus  lGlalUarum«  apud  Parisium  civitatem,  sub  Bo- 
mitiano  imfkeratore,  septimum  autem  diem  festum  revolutis 
M  Bon  4e&inentibtts  annis  in  ym>  rege  Ghristo  Domino  nostro 
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omnibus  fidelibus  conferentes.  Gui  est  gloria  et  imperiumcam 
Pâtre  suo  et  saDctissimo  ac  viviGco  Spiritu,  in  ssecula  saBCulo- 
rum.  Amen. 

Explicit  Passio  sanctorum  martyrum  Dyonisii,   Rustidet 
Eleutherii. 

{Origines  de  r Eglise  de  Pains,  p.  397.) 
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LETTRE  D'ANASTASE  LE  BIBLIOTHÉCAIRE  A  CHARLES 
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lacipit  epistola  Anastasii,  Romani  bibliothecarii,  ad  Rarolam 
imperalorem,  quae  asserit  sanctum  Dyonisium  vere  esse  Areo- 
pagitem. 

Domino  piissimo  et  serenissimo  Karolo,  imperatori  Deiqoe 
veri  cultori,  semper  Augusto,  Anastasius,  exiguus  apostolica» 
sedis  bibliothecarius  in  Domino.  —  iEternum  in  Christo  împe- 
rium. 

Ecce,  imperatorum  soUertissime  et  cbristianissime,  qui 
effodis  et  rimaris  sapientiam  sicut  thesaurum,  cui  nibil  sinis- 
trum  est,  cùm  utrâque  nimirum  manu  pro  dexterâ  utaris,  nam 
sic  humana  reipublica  commissa  secundùm  legem  Dei  gaber- 
nacula  moderaris,  ut  divina  quaeque  non  deseras,  sed  potios 
praeferas,  passionem  sancti  ieromartyris  Dyonisii,  quondam 
AriopagitsB,  postque  Atbenarum  antistitis,  quam  Roms  legi 
cùm  puer  essem,  quamque  a  Constantinopolitanis  legatis  aa- 
dieram,  secundùm  jussionem  vestram  diu  qussitam,  tandem- 
que  in  maximo  cœnobiorum  Romae  sitorum  repertam,  etiam 
inter  diversos  languores  positus,  arrepto  interprelandi  cbt^^' 
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mine,  lâtino  eloquio  tradidi  quantum  potui,  auxiliante  Deo, 
et  si  non  ex  toto  verbum  e  verbo,  sensum  tamen  penitus  hàu- 
riens.  Cesset  ergo  jam  quorumdam  opinio  perhibentium  non 
esse  Ariopagilam  Dyonisium  eum  qui  apud  Parisium  corpore 
ac  virtulibus  redolet,  cùm  hoc  et  Graecorum  quoque  stilus, 
cum  laiinâ  linguâ  concordans,  testetur  et  predicet;  in  quâ 
profectô  natus  est  et  quâcelsa  scripta  sua  contexuisseprobatur, 
praesertim  cùm  manifesté  scîamus  praecipuos  tractatores  Eccle- 
sisB  qui  latino  stilo  scripsere,  quid  dubium  in  sacra  scripturâ 
reperientes,  mox  ad  graeca  exemplaria  currere,  et  ad  eorum 
sensum  protinus  a  se  omne  nubilum  ambiguitatis  excludere. 
Ncc  mirum  si  quisdam  doctorum  erga  plurima  occupatus,  nec 
Graecorum  scripta  rimatus,  aliter  senserit,  cùm  ipse  aposlolus 
Petrus  quaedara  sic  tenenda  esse  putaverit,  ut  meritô  coapos- 
tolus  ejus  Paulus  eum  reprehensibilem  judicaveriL  Beatus 
etiam  Cyprianus,  doctor  et  martyr,  quiddam  de  rebaptizatione 
diffinit,  quod  tota  Ecclesia  rejicit.  Quid  autem  de  sancto  Au- 
gustino  dicemus,  qui  etiam  libros  retractationum  conflciens, 
nonnuUa  quae  se  bene  sensisse  dudùm  putaverat,  reprehendit, 
Nam  omnipotens  Deus  nonnunquam  dispensatorie  gerens,  cui 
multa  révélât,  quiddam  opertum  deserit,  et  quod  alteri  obse- 
rat,  alteri  reserat  ;  nec  tamen  sine  remuneralionis  dono  relin- 
quit  quod  ex  radice  caritatis  prodire  non  nescit,  qui,  cùm  cor 
scrutetur,  non  tam  dictum  quàm  intentionis  admittit  alfectum. 
Verùm  bine  multa,  docente  Deo,  dicere  possem,  si  non  mihi 
prœfationem,  sed  apologiam  faciendi,  propositum  extitisset. 
Suscipe  itàque,  piissime  Imperator,  Dyonisium  ex  GraBciâ  ite- 
rato  volatu  venientem,  et  qui  gaudes  eo  latino  eloquio  habito, 
gaude  et  ab  achivo  sermone  donato.  Sane,  quia  nonnulli  bea- 
tum  Dyonisium  pterigion  tu  uranu  a  GraBcis  appellari  comme 
morant,  notandum  quôd  hune  beatus  Johannes  Chrysostomus 
petinon  tu  uranu^  id  est  volucrem  cœli,  in  ultimo  sermonum 
suorum  libro,  describat.  Quorum  duorum  nominum  differen- 
tiam  sacri  evangeliorum  atque  psalmorum  graBce  scriptorum 
libri  demonstrant.  Nam  in  altero  quidem,  grœce  pterigion 
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scriptom  codex  latiaus  non  abMy  aed  piimaeiiliinEi,  VÊierpre- 
tari  dedarai;  m  aUero  ¥er6,  petmon  crdbrè  sennoœ  romaao 
translatam,  TcriUierem  soiiare  designail*  Hojns  tt^esi  pi^iafiis 
textam  beatns  Metbodiiu^  qui  a  sede  MpoSkUiek  Coastaotiiio- 
poUni  presbyter  miffiMzs,  e^ddeni  nrbîs  tensift  po»lifieiaHi,  ei 
ex  tuDC  inter  sanetos  ab  otneibus  ob  sosb  eooSMskmis  et  agow 
certaoMQ  veraciter  veaeratar  et  eoUtory  edidil,  paoca  de  mo^ 
praeeedentibas  didia  eieerpeD».  Deus  amtcm  paeis*  contrai 
Satbanaa  rab  pedibos  rcstm  Telociter,  et  qm  dedh  amplom 
in  terris  imperimn»  triboat  moorieatibm  ditissimom  {^raBBihuii. 
ËxpAdt. 

Bala  mense  JoniOy  indktione  EL*,  aBDo-  poitliôeatâs  im 
beatiasimi  donmi  nostri  Jobamûs  octaTÎ  pq>»  quarto,  imperiî 
yerd  domiû  demeatlsBÎBii  Rarolî  semper  Anigiisti  {mtîbhx 

{Chngines  de  TEglue  de  Paris,  p.  396.) 
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Domno  glorioso  Rarolo  imperatori  augusto,  HinemaraSy 
nomiûe,  non  merUo»  ReuMurum  epîseopna  ac  plebis  Dei  fa* 
mulos. 

Lectl  beati  DyoQisii  passione  a  Methodîo,  Conslantinopoliai 
Româ.  direclo,  grece  dietatà,  et  ab  Anastasto  ntriosqoe  liagiue 
perito  et  undecnmqoe  doctiasitnoy  aposrtolicsB  sedis  bibliothe^ 
cariû,  latine  conscriptâ;  aient  in  prafatiooe  »Qà  narrattreeo- 
gnovi  bis  quâs  ibi  scripta  sunt  ea  quaB  in  adolescaotîâ  l^etam 
consonare  :  videlicet  per  qooa  ae  quaUt^  gesta  marlyrit  beati 
DyonUii  sodorumqne  ejos  ad  Romanmitm  notictao^  indèqDe 
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ad  Graecos  pervenmnt  Nam  quandô,  Deo  disponente,  in 
Franconofuptb  palatio  nati  estis,  Hucberto,  praBcenlori  palatiî, 
episcopium  Meldensis  urbis  commissuin  est  ;  ubi,  propter  Hil- 
drici  episcopi  œtatis  prolixitatem  et  diutinam  aBgritudinem, 
quaedam  ad  scientiam  et  religionem  pertineatia,  necnon  et 
œdificia  ac  caetera  quaBque  necessaria  neglecta  invenit.  Qua- 
propter  a  familiari  suo  Bodone,  clerico  domni  et  nutritoris  mei 
Hilduini,  abbatis  sacri  palatii,  clericorum  summi,  quemdam 
clericum,  ipsiusBodonis  propinquum^  nomine  Wandelmarum, 
gui  cantilenam  optime  a  Teugario  magistro  in  sancti  Dyonisii 
monasterio  didicit,  ad  erudiendos  clericos  suos  obtinuit.  Gui 
abbatiolam  sancti  Sanctini  in  beneficium  dédit.  Idem  autem 
Wandelraarus  in  loco  sibî  commisso  quaterninnculos  valde 
contritos,  et  quaB  in  eis  scripta  fueranl  pêne  deleta,  de  vîtâ  et 
actibusbeati  Sanctini  repperit,  quos  ob  familiaritatis  noticiain, 
et  quia  mesciolum  putabat,  ad  exbaurienda  ea  quae  in  eisdem 
quaternîunculis  contineri  videbantur,  et  ad  scribendum  aperte 
in  nova  pargamena  michi  commisit,  quod  et  studiose  peregi, 
et  michi  commendata  commendanti  restitui.  Sed  quia  diu  est 
quod  idem  Wandelmarus,  etiara  ante  obitom  Hucberti,  de- 
funçtus  fuit,  et,  sicut  audivi,  idem  locus  neglectus  extitit,  ac 
demura  in  eâdem  urbe  Nortmanni  fuerant,  et  quaedam  incen- 
dio  concremaverant,  quaedam  verô  praedantes  diripuerant, 
nescio  si  ipsi  quaterniunculi  vel  eorura  cxeraplaria  in  eâdem 
urbe  valeant  reperiri.  Propterea  exempter  corum  quod  michi 
retinui,  veslro  devoto  et  bono  studio  offerendum  putayi  ;  ut  si 
quae  sunt  illorum  reliquiae,  qui  negabanl  domnum  et  patrem 
nostrum  Dyonisium  esse  Ariopagiten,  et  a  beato  Paulo  apos- 
tolo  baptizatum,  ac  Atfaeniensium  ordinatum  episcopum,  et  in 
Gallias  a  sancto  Clémente  directum,  ex  bis  çnae  graeca  testifl- 
catio  et  romanae  sedis  assertio  et  gallicana  intimât  contestatio, 
ratum  et  in  hâc  re  rccognoscant  quod  inde  ante  nos  dictom 
est.  Nam  veritas  sepius  agitata  magis  splendescit  in  lucem. 

{Origines  de  F  Eglise  de  Paris,  p.  401.) 
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XVII 
ACTES  DE  SAINT  SANGTIN, 

ï^:VÊQUE   DE  MEAUX. 
Manuscrit  5540  de  la  Bibliothèque  Impériale. 

Ces  Actes  ne  sont  qu'une  légende  apocryphe  composée  dans  le 
sens  aréopagitique  pour  donner  crédit  au  sentiment  d'Hilduin. 

Sanctus  Areopagites  Dionysius  egregia  Pauli  apostoli  prae- 
dicatione,  fidei  veritate  illuminatus,  et  in  nomine  sanctsB  ac 
individuœ  Trinitatis  baptizatus,  demumque  cœlestium  myste- 
riopum  arcanis  sufficienter  instructus,  Atheniensium  est  ordi- 
natus  episcopus.  Précédente  autem  lempore,  magistri  desiderio 
et  beali  Pétri  amore,  quem  una  cum  praeceptore  suc  Paulo 
upud  sepulchrum  vit»  principis  viderat,  et  docentera  audierat, 
per  revelationem  ordinata  sibi  commisça  ecclesia  Romani  ve- 
nit.  Quos  nequissimi  Neronis  crudelitate  jam  martyrio  coro- 
natos  invenit;  et  a  beato  Clémente  Pétri  apostoli  successore 
amabiliter  ac  honorabiliter  susceptus,  post  aliquod  spatium 
temporis,  cum  aliis  ad  eroganda  divini  verbi  semina  In  Gollias 
est  directus.  Qui  prsBdicando  et  sermonem  conûrmando  se- 
quéntibus  signis,  Parisios  Domino  nostro  Deo  Jesu  Ghristo 
ducente  pervénit. 

Deslinatis  quoque  sociis  per  diversas  civitates,  ad  dolos 
diaboli  destruendos,  et  populos  Domino  acquirendos,  Sancti- 
num  ordinavit  episcopum,  et  Garnotum  eos  illuminare  qui  in 
tenebris  et  in  umbra  mortis  erant,  inspirante  Domino  misil  : 
ubi  eum  per  aliquantum  temporis  immorari  disposuit.  Postea 
vero  Meldensium  civitati  pastorem  et  episcopum  constituit, 
ejusque  suffragio  Antoninum  (qui  junior  ad  distinctionem  se- 
nioris  Antonini  praenominabatur),  adhibuil.  Domitianus  deni- 
que  impiissimus  CaBsar,  post  Neronem,  saevissima  perseculionc 
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in  Christianos  exaestuans,  lictores  ad  perquirendura  et  compre- 
hendendum  Dionysium,  cujus  famam  ia  destruendis  idolis  et 
convertendîs  ad  Ghristum  populis  per  multos  audierat,  in  Gal- 
lias  misit,  ut  eum  diligenter  perquirerent,  et  inventum  ac 
comprehensum,   aut  idolis  sacrificare  cogèrent,  aut  diversis 
suppliciis  affectum  occiderent.  Quos  cum  beatus  Dionysius  ad 
flnes  Parisiorum  appropinquare  comperit,  Sanctinum  et  An- 
toninum  ad  se  accersivit;  quibus  praBcepit  ut  sermon  es  et 
agones  ipsius  solerter  intenderent,  et  memoriae  commenda- 
rent  :  ac  quibus  tormenlorum  generibus  per  passionum  sup- 
plicia vitam  finiret  conspicientes,  Romanae  sedis  pontifici,  et 
fidelibus  quos  tune  ibidem  invenerint  (quia  unde  in  orbem 
Christianorum  persecutic  procedebat,  illic  ardentius  confia- 
grabat),  per  ordinem  nunciare  quantocius  studerent;  eosque 
obaixe  deposcerent,  ut  Atheniensium  civibus  ea  nota  facerent  ; 
quatenus  et  ipsi  Domino,  pro  cursu  laborum  ejus  expleto,  gra- 
lias  agerent  et  erga  cultum  ejus  devoti  fièrent. 

Consummato  siquidem  beato  Dionysio  per  martyrii  palmam, 
Sanctinus  et  Antoninus,  sicut  eis  prœceptum  fuerat,  Romam 
iter  aggredi  maturaverunt,  et  venientes  in  Italîam,  Antoninus, 
valida  febre  correptus  est.  In  cujus  obsequiis  per  aliquot  dies 
Sanctinus  immoratus,  consilio  ac  consensu  ejusdem  Antonini, 
nepraBceptiobeati  Dionysii  quacumque  occasione  impediretur, 
peragere  cœptum  iter  disposuit  :  et  sufficienter  xeniis  ac  ho- 
nestis  linteis  principi  domus,  in  qua  jacebat  Antpninus,  corn- 
mîssis,  petiit  et  per  Dominum  obtestatus  est  eum  ut  si  Anto- 
ninus  convalesceret,  exinde  illi  abundantissime  ministraret  ; 
si  vero  vita  decederet,  honestissime  sepeliret,  et  sic  iter  quod 
cœperat  peragendum  arripuit. 

Et  cum  beatus  Sanctinus  fines  Romanorum  jam  contigit, 
Antoninus  vita  decessit.  Quem  princeps  domus,  retentis  omni- 
bus quae  sibi  in  obsequiis  ejus  commendata  fuerant,  stabuli  sui 
in  quo  animalia  ejus  manebant,  axes  levavit,  et  in  fossam  ubi 
stercora  et  urinsB  animalium  defiuebant,  projecit,  et  desuper  axes 
remisit.  Qusb  mox  omnia  Sanctinus  per  Spiritum  Sanctum  cô*- 

35 
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gnoTit,  et  cam  maxima  festinatione  rerersus  ad  domam  in 
qua  Antomnnm  jaoentem  âimîsemit,  flens  et  dolens  pervenit  et 
pf incipem  domns  mterrogavit  :  «  Ubi  est,  înqideiis,  Airtonniiis 
frater  meus  earissimus?  »  Is  autem  flctis  gemitibus  ac  sttspirîis, 
simulata  moBstitia  :  «  Hortans  est,  inquit,  et  sieut  mihi  commi- 
Âsti,  ipsum  honestissime  sepeliri.  »  Gui  Sanctmas  :  «  Mentiris, 
inquit,  flli  dkboli.  In  sterquilininm  projecisti  eum,  virum  sanc- 
tum  et  justum  ;  et  naTic  veni  mecinn  ad  stabuli  iocnm  in  qoem 
projecisti  eum.  »  Is  aotem  timoré  perculsas,  non  est  ansus 
reniti  qain  enm  eo  veniret  ad  locam  nbi  eum  projecerat.  Et 
levantes  inde  axes,  Sanctinus  eum  lacrymis  clamavit  voee 
magna,  dicens  :  «  Antonine,  frater,  in  nomine  Domini  nostri 
Jesu  Gfarisii,  pro  cujus  nomine  et  amore  passas  est  pretiosns 
martyr  Dionyslus,  surge  et  perficiamus  simul  obedientiam, 
quam  idem  pater  et  ma^ster  noster  communiter  nobis  praecc- 
pit.  »  Et  statim  Antoninus  stercore  obrolutus  surrexit  :  qnem 
Sanctinus  de  stabuli  fossa  extraxît,  et  diligentissime  byit,  et 
mundis  ac  honestis  vestimentis  induit;  sicque  offerentes  Deo 
saicrificittm  laudis,  encbaristiae  corporis  et  sanguinis  Christi 
participât!  sunt  :  et  accipientes  cibum  confortati  snnt,  et  iter 
cœptum  aggredientes,  Romam  auiiliante  Domino  pervenerunt. 
Et  jambe«to  Clémente  martyrio  coronato,  in  eadem  sede  sauc- 
tum  Anacletum  natione  €r»cum  de  Atbenis,  qui  fuerat  abeato 
Petro  apostolo  presbyter  ordinatHs,  consecratum  pontificem 
inv^nerunt. 

Cui  per  omnia,  sicut  beatus  Bionysius  eîs  praeceperat,  actus 
et  martyrii  ejus  ordmem  narraTerunt.  Perfectoque  negotio  ad 
mitatem  Meldensiom  reversi,  ubi  sanctae  praedicationi  ac  piis 
operibus  insistentes,  Sanctinus  plenus  Me  et  TÎrtutîbns,  ac 
bonis  operibus,  ad  cœlestia  re^  tranavit.  Gui  Antoninus  in 
episcopatu  suoeessit,  H  pei^ures  «nnos  in  sancto  DfBcio  de- 
gens,  <mm  œtrkiplici  bonorum  operum  fructu  et  ammarnm 
lucro  migra  vît  ad  Dominmn,  cui«st  fronor  et  gloria  per  omnia 
lueoulormn  saecula.  Amen. 

{Origines  de  l'Eglise  âe  Paris,  p.  402.) 
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RAPPORT  DU   PRIEUR  DE    LOiNGPDNT 

SUR  LA    TÊTE  DE  SAUTT  DENTS  L'aRÉOPAGITE 

<(  Frater  Garohis  Josephos  Gotfin,  faeultatis  Parieiensw  Sic- 
chalaureus  in  Theologia,  abbatt»  6.  Maria  Lofigi-PoRtis  Orâi- 
nis  Gisterciensis  in  dicecesi  Suessionensi  Prior,  omnUius  bas 
praBsentes  lîtteras  visuris  salatem  in  Domino,  qui  est  adnira- 
bilis  in  Sanctis  suis  et  qui  omnia  eorum  O0sa  servat,  notom 
facimus,  nos  à  reverendissimo  nostro  abbate  generali  Cister- 
ciens! per  litteras,  qnas  Pariais  die  xxm  praeaeatis  menais 
Januarii  scribere  ad  nos  fuit  dignatus,  requisitos,  ut  ipsi  pro- 
bationes,  notitias  documentaque  de  S.  Dionysîî  Areopagitœ 
capite,  quod  à  quingentis  annis  in  dicto  nostro  Longi^Poatis 
monasterio  religiosë  asservatur,  digereremus  ae  litteris  corn* 
mendaremus,  obtemperandi  dictique  domini  nosiri  renerendis- 
simi  desiderio  satisfaciendi  causa  ad  tbesauri  retîquiarum  nos- 
trarum  locum,  qui  post  suftimum  ecclefâse  nostrae  alture  sttus 
est,  accessisse. 

((  Ubi  à  dominis  Nicoko  Quinquet  et  P«tro  lAlioaetle, 
communitatis  nostrse  religiosis  ^re^yterie,  stipati  post  cere- 
monîas,  in  casu  simili  requisitas  et  solitas,  thectfid  ebumeam, 
crystaUis  et  flguris  argenteis  munitam,  aperuimus  ;  tunle  ex- 
traximus  arcam  parvam  argenteam,  Qhtim  elaboratam,  poUi- 
ces  decem  longam  et  sex  aut  circitbr  lalam,  in  enjus  opêFcnlo 
exstat  rosa  aperta,  quam  circùm  charaeteribos  Qolbicis  exa- 
rata  sunt  quatuor  hsBC  Latina  Tocabula  :  Cahit  sahcti  QH^mrsii 
ÂREOPAGiTiE  et  supra  et  circum  pnefatnm  operenlum  in  parvis 
laminis  argenteis  exarati  sen  expressi  cfaaracterilras  Oothicis 
pariter  sunt  très  hi  sequentes  Teriioolî  : 

Areopagit»  Loogus-Pons  nobilitàtiir 
Felici  captte,  qnod  In  Isto  tase  locatnr, 
Bootrioam  lUm  cujut  grès  iftefeqnatur  ! 
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£t  ]post  factam  dictée  arcnls  seu  lipsanotheca  apertionem  ei 
iûclusa  frustoque  serici  albi  involuta  invenimus  capitis  ho- 
mani  ossa  unà  cum  sincipite  seu  fronte,  occipite  et  duobos 
lateribus  sine  uUa  fractura,  et  circum  et,  nulla  re  ioterposita, 
in  dictis  capitis  ossibus,  superiùs  à  loco  auris  sinistrae  ioci- 
piendo,  circùmque  tolum  per  partem  posticam  eundo,  dis- 
tincte legimus  quatuor  isthsec  GrsBcè  expressa  seu  exarata  an- 
tiquo  atramento  vocâbula,  ««poXïj  tou  a^iou  ^tovuatou  ApEioiroYn. 

«  Inter  omnes  Suessionenses  episcopos  Nivelo  de  Chiii- 
siaco  affectu  particulariabbatiam  Longi-Pontis  prosecutus  est, 
cùm  esset  fllius  Gerardi  de  Ghirisiaco>  Mureti  dynasls  et  Agoe- 
tis,  qui  annoMCxxxi  locum,  nomine  Longum-Pontem,  quitum 
parœcîa,  cujus  erant  dynastaB,  existebat,  Ordini  Gisterciensi 
dederunt,  ut  ibidem  âsdificaretur  monasterium,  guod  Longi- 
Pontis  nomen  retinuit  ;  ubi  semetipsos  dederunt,  et  ubi  vits 
susB  reliquum  in  omnigenarum  virtutum  Christianarum  eier- 
citio  transegerunt.  Rex  Philippus  Augustus,  cùm  ad  recupe- 
randam  terram  sanctam  ingentem  exercitum  anno  Mccn  coos- 
cripsisset,  cum  Balduino,  Flandri^  comiti,  cùm  ipsamet  soa 
majestas  belli  Anglici  causa  iter  suscipere  non  posset,  summo 
imperio  moderandum  dédit.  Inter  primos  et  maxime  ardore 
incensos  Francise  antistites,  qui  bisce  cruciatorum  copiis  sese 
junxerunt,  S.  Nivelo  episcopus  fuit.  Hic  Christiaous  exercitos, 
à  recta,  quse  in  PalsBstinam  ducit,  via  declinans,  ex  occolto 
Dei  judicio  Gonstantinopolim  versus,  ut  Alexio  Juniori  impe- 
ratori  tbronum,  quem,  ut  omnibus  notum  est,  avunculus  ejus, 
Alexius  Gomnenus,  usurpârat,  restitueret,  sese  convertit. 

((  Gomes  Flandrise  Ghristianusque  exerc^tus  anno  sequenti 
urbem  Constantinopolitanam  obsedit  atque  expugnavit.  Pios 
episcopus  Nivelo,  dicBcesim  suam  copiosorum  civitatis  hujas 
imperialis  spoliorum  participem  reddere  desiderans,  omnem 
curam,  ut  reliquiarum,  quibus  eam  Orientis  imperatores  à 
Constantini  Magni,  illius  fundatoris,  aetate  dit&rant,  partem 
recuperaret,  adbibuit,  cùmque  notabiliorum  multiludinemob- 
tinuisset,  partem  earum  in  Franciam  per  personas  Qdeles, 
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uarum  Odei  eas  consignavit,  transmisit  ;  parlera  autem  aTte- 
am  servavit,  quam  ipsemet  in  episcopalem  suam  urbem  ic- 
ulit,  quamque,  anno  scilicet^  vii  è  Galliœ  Ckristianœ  auctœ 
>criptoribus  tom.  9,  col.  365  colligere  fas  est^  i205,  ecclesiae 
athedrali,  pluribus  aliis  ecclesiis  et  monasteriis  distribuit,  ac 
lominatim  ad  monasterium  Longi-Pontis  caput  beati  Dionysh 
\.REOPAGiTiE  ET  CRUCEM  DE  LiGNO  DoMiNi  asportavit.  Sunt  ipsa- 
met  verba  Lectionum  Breviarii  Suessionensis,  quae  leguntur  in 
îacrarum  reliquiarum  festo,  quod  à  tempore  translationis  il- 
lius  solemniter  quotannis  per  totani  diœcesiin  Dominicâ,  quae 
mense  Octobri  Dionysii  festum  proximè  excipit,  celebratur, 
cùm  ecclesia  Cathedralis  ad  Missam  in  antiqua  Prosa  canit  : 

Nostri  tcnent  cœnobitœ 
Caput  Areopagitœ. 

i(  Est  igitur  constans  totius  Diœcesis  Suessionensis  traditio, 
verum  capitis  S.  Dionysii  Areopagitae  lipsanum  in  monas- 
lerio  Longi-Pontis  asservari,  ac  quiscumque  de  prelioso  iUo 
deposilo  dubitaret,  eadem  etiam  ratione  de  ecclesiae  cathedra- 
lis, celcberrimarum  abbatiarum  beatâe  Marise  et  S.  Joannis  in 
vineis  et  plurium  aliarum  ecclesiarum  secularium  et  regula- 
rium  civitatis  et  diœcesis  Suessionensis,  quse  plerasque  suas 
reliquias  è  pii  episcopi  Nivelonis  liberalitato  possident,  reli- 
quiarum veritate  dubitare  posset.  Porrô  cùm  pio  isti  praesuli 
difficile  fuisset,  in  Franciam  in  lipsanolbecis  diversis  sacras 
omnes,  quas  Constantinopoli  congregârat,  reliquias  asportare, 
credibile  est,  eum  thecis  omnes  conjunctim  inclusisse,  utque 
alias  ab  aliis,  cùm  advenisset,  secernero  posset,  adscripto  sin- 
gulorum  Sanctorum  nomine  notasse,  ossibusque  capitis  S.  Dio- 
nysii AreopagitSB  inscribi  jussisse,  aut  inscripta  reperissc  Htte- 
ris  GraBcis  haec,  quae  ibidem  sat  distincte  adhuc  leguntur,  vo- 

Cabula  :  Ke«paXT)  tou  aytou  Atqvuaiou  ApsioTcaYtT. 

«  In  cujus  ac  omnium  suprà  dictôrum  fidem  hoc  scriptum 
in  compendiariaB  de  re  gesta  Utis  formam,  ut  in  tempore  et 
loco  et  ubicùmque  congruum  fuerit,  usui  esse  possit,  confeci- 
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nras,  quod  signavimus  signarique  per  âiios  nobis  adsisteates 
religioeos  suprii  nomioatos  fecimus,  ac  communilaiis  nostra 
sî^llo  nsQDiviiims  die  xxx.  Jannarii  aniio  MDCLxxxxym. 

Erat  signatum  F.  Gottin  Prior  abbatûe  Longi-Pontis^  F.  Ni- 
colaus  Quinquel,  F.  Petras  Lallondte. 

[Origines  de  t Eglise  de  Pam^  p.  ^3  et  412). 


XIX 


BULLE  DU  PAPE  INNOCENT  ffl.  An.  C.  1216. 

iMHOCEHTiu»  Episcôpus  servss  servorojn  Dei»  <£ikclis  filiis 
abbati  et  convefltuisancti  Diony^i  Parisiensis,sftliitem  etApofi- 
t^icam  beoedictioDem. 

Utrum  gtoriosns  martyr  et  pontifex  Dionyâus  ciqa»  fen^ 
rabile  corpus  in  vestra  requiescit  ecdesia,  sit  ilie  ceisefidos 
qui  Areopagita  vocatur,  ab  Apottolo  Paulo  couv«r5««,  cliver» 
sunt  sententis»  diversorum.  Quidam  namque  fatoiturDkffiy- 
sium  Areopagitam  in  Graecia  fuisse  mortumn  et  sepnltmO) 
aliumque  Dionysium  extitisse  qui  &tem  Cbristi  Fraoconni 
populis  praedica^it.  Alii  vero  assenmt  illum  post  mortem  beiti 
Pauli  vaiisse  Romam  et  a  sancto  Clémente  Papa  ia  GaXHm 
destinatmn  :  aliumque  fuisse  qui  mortims  est  in  Gr^  «^ 
sepultus  :  utrumque  tamen  ^regium  in  opère  ac  sermoDe 
praclaram. 

Nos  autem  n^tri  volentes  prsBjudicare  sententis,  sed  ^^es- 
trum  cupientes  monasterium  honorare  quod  immédiate  ad 
Romanam  spediat  ecclesiam,  sacrum  beati  IHonysii  ip(^^^ 
quod  bonae  memoriae  P.  tituli  sancti  Marcelli  Presbjter  €a^ 
dinalis,  tune  Apostolicœ  sedis  Legati^,  de  Graecia  talit  io 
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iirbem,  yobis  per  dilectos  ûlU^  Haimericum  PrÛMrem,  et 
quosdam  alios  nunlios  jnoaasterii  vestri  ad  générale  coooiUuiU 
destinatos,  dévote  dirigimus,  ut  cum  utrasque  religuias  habu^ 
ritis,  nuUa  de  catero  remaneat  dubitatio,  quin  saorse  beatî 
Dionysii  AreopagUa  reliquia  apud  vestrum  monasteriam 
babeantur. 

Vos  igitur  eas  reverenter  suscipite^  bi^nc  nobis  vicissitudi* 
nem  rependeotes,  ut  la  oralionibus  vestris  specialis  semper 
ad  Deum  commemoratio  nostri  fiât,  et  secundum  oblationem 
eorumdem  nuntiorum  vestrorum  anniversaria  obitus  nostri 
memoria  in  eodem  monasterio  solenniter  celebretur.  Omnibus 
autem  qui  ad  bas  sacras  reliquias  venerandas  dévote  convene- 
rint,  quadraginta  dies  de  injunctis  sibi  pœnitentiis  auctoritate 
Apostolica  relaxamus. 

Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  banc  paginam  nostraB 
concessionis  et  remissionis  infringere,  vel  eî  ausu  temerario 
contraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  praesumpserit,  indi- 
gnationem  omnipotentis  Dei,  et  beatomm  Pétri  et  Pauli  Apos- 
tolorum  ejtis  se  noverit  incaraurum. 

Dat  Lateraniy  ii.  Non.  jtouarii,  Pontifîcatus  nostri  aono 
octavo  decimo. 

{Origines  de  F  Eglise  de  Paris,  p.  4!3.) 


XX 

!•  SAINT  DENYS  DE  PARIS 


^  * 


ET  LES  8BPT  FfIQUES. 

Saint  Grégoire  de  Ton»  fixe  leur  mission  au  temps  de  Dèce  et  du 

pape  saint  Fabien, 

«'  HujusDecii  tempore  seplem  viri  episcopi  ordinati  adprae- 
dicandum  in  Gallias  missi  sunt,  sicut  historia  passionis  sancti 
martyris  Satumini  denarrat.  Ait  enim  :  «  Sub  Decio  et  Grato 
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consulibus,  sicut  fideli  recordatione  retînetu'r,  primnm  ac 
summum  Tolosana  civitas  sanctum  Saturninum  habere  ccb- 
perat  sacerdotem.  »  Hi  ergo  missi  sunt  :  Turonicis,  Galianus 
episcopus;  Arelatensibus,  Trophimus  episcopus;  Narbonae, 
Paulus  episcopus;  TolosaB,  Saturninus  episcopus;  Parisiacis, 
Dionysius  episcopus;  Arvernis,  Stremonius  episcopus;  Lemo- 
vicinis,  Martialis  est  desdnatus  episcopus.  » 

[0)ngines  de  V Église  de  Paris,  p.  65.) 


20  LE  NOUVEAU  MARTYROLOGE  ROMAIN 

ET  LES  ÉVÊQUES  DE   LA  MISSION   DE   SAIJST  DENYS  DE   PARIS 

Dates  vagues,  indécises,  disparates. 
SAINT  TROPHIME  d' ARLES. 

Martyrologium  Romanum,  29  décemb.  —  «  ArelalaB,  natalis 
sancti  Trophimi,  cujus  meminit  sanctus  Paulus  ad  Timo- 
theum  scribens  :  qui  ab  eodem  apostolo  episcopus  ordinatns, 
praefatae  urbi  primus  ad  Christi  Evaageliura  praedicandum 
directus  est  :  ex  cujus  praedicationis  fonte,  ut  sanctus  Zosimus 
papa  scribit,  tota  Gallia  fidei  rivulos  accepit.  » 

{Origines  de  V Eglise  de  PariSy  p.  50  et  125.) 

SAINT  PAUL  de   NARBONNE. 

Martyrologium  Romanum,  22  mart.  —  «  Narbonae  in  Gal- 
lia; natalis  sancti  Pauli  episcopi,  Apostolorum  discipuli,  quem 
tradunt  fuisse  Sergium  Paulum  proconsulem,  qui  a  beato  apos- 
tolo Paulo  baptizatus,  et  cum  in  Hispaniam  pergeret,  apod 
Narbonam  reliclus,  ibidem  episcopali  dignjlate  donalus  est  ; 
ubi  praedicationis  offlcio  non  segniter  expleto,  clarus  miraculis 
migravit  in  cœlum.  » 

{Origines  de  V  Eglise  de  Paris,  p.  52  et  125.) 
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SAINT  SATURNIN  DE  TOULOUSE. 

Martyrologium  Romanum,  29  novemb.  «  Tolosae,  S.  Satur- 
nin! episcopi,  qui  temporibus  Decii  in  Capitolio  ejusdcm  urbis 
a  paganis  tentus,  atque  a  summa  capitolii  arce  per  omnes  gra- 
dus  praecipitatus,  capite  colliso,  excussoque  cerebro,  et  toto 
corpore  dilaniato,  dignam  Ghristo  animam  reddidit.  » 

[Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  81.) 

SAINT  GATIEN   DE   TOURS. 

Martyrologium  Romanum,  18  decemb.  «  Turonis,  S.  Gra- 

tiani  episcopi,  qui  a  S.  Fabiano  papa  ejusdem  civitatis  primus 

episcopus  ordinatus,  multis  clarus  miraculis  obdormivit  in 

Domino.  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris ,  p.  90.) 

SAINT   MARTIAL  DE   LIMOGES. 

Martyrologium  Romanum,  30  jun.  a  Lemovicis  in  Gallia, 

S.  Martialis  episcopi  cum  duobus  presbyteris  Alpiniano  et 

Austricliniano,  quorum  vita  miraculorum  signis  admodum 

effulsit.  » 

(Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  102.) 

SAINT  STRÉMOINE  DE  CLERMONT. 

Martyrologium  Romanum,  1  novemb.  «  Arvernis  sancti 
Austremonii  primi  ejusdem  urbis  episcopi.  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  96.) 

SAINT  URSIN  DE   BOURGES. 

Martyrologium  Romanum,  9  novemb.  «  Apud  Bituricas 
sancti  Ursini  confessons,  qui  Romae  ordinatus  a  successoribus 
apostolorum,  primus  eidem  urbi  destinatur  episcopus.  » 

{Origines  de  C Eglise  de  Pains,  p.  113.) 
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SAIliT  DENTS  D£  PABIS* 

Martyndoglum  Roaumuiu ,  9  octob,  u  Lutetia  Pari^oram 
natalis  SS.  martyrum  Dioaysii  Areopagil2&  episcopi»  Rustkd 
presbyteci,  et  Eleutherii  diaconi  :  ex  quibus  Dionysius  ab 
apostolo  Paulo  baptizatus,  primus  Atheniensium  epLscopos  est 
ordinatns  ;  deinde  Romain  veniens,  a  bealo  Clémente  RomaDO 
pontiûce  in  Gallias  prasdicandi  giatia  directus  est  et  ad  praefa- 
tam  urbem  deveniens,  cum  ibi  per  aliquot  annos  commissum 
sibi  opus  fideliter  prosequeretur,  tandem  a  prsBfecto  Fescennino 
post  gravissima  tormentorum  gênera,  una  cum  sociis  gladio 
animadversns,  martyriam  complerit  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris^  p.  139  et  425.) 


3«  LES  DOUZE  COMPAGNONS  DE  SAINT  DENYS  DE  PARIS 
{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  ch.  vr,  p»  171.) 

TÉMOIGNAGE   DES  ACTES  DES  SAINTS    FUSGIEN  ET  VIGTOBIC* 

«  Sancti  ergo  viri  Fuscianus  et  Victoricus  cum  duodenario 
numéro  sociorum,  per  ordinem  glomerati,  una  cum  venerabili 
Dionysiopraesule,  comitibus  caBteris  Piatone,  Rufflno,  Crispino, 
Crispiniano,  Yalerio,  Ludano,  Marcello,  Qnintiao  et  Reguk)  ab 
urbe  Roma  progredientes,  cursu  intrepido,  pro  Chrisli  dmii- 
cantes  Victoria,  bellatores  Dei  egregii  intra  fines  GallisB  Pari- 
siis,  duce  Christo  itineris,  pervenerunt,  atque  super  illustrante 
Spiritu,  membralim  loca  qusB  pnedicati^me  divini  nominis 
caruerant,  elegerunt.  » 

{Origims  de  f  Eglise  de  Paris,  p.  175.) 

TÉMOIGNAGE  DU   CONCILE  DE  PARIS.    An.   C.    824. 

«  Nec  vobis  taBdium  fiât,  si  ad  ostendendam  rationem  veri- 
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tatis,  verUatemque  rutioais^  sese  paulo  longius  sermo  protra- 
xerity  dummodo  linea  veritatiSy  gaae  ab  antiquis  Patribus  nos- 
tris  usque  ad  nos  inflexibiliter  ducta  est»  Leato  Dionysio  scili- 
cet,  qui  a  saacto  Clémente,  beati  Pétri  in  apostolatu  primas 
ejussuccessor  extitit^in  Gallias  cam  duodenarionumeroprimus 
praedicator  directus,  et  aliquod  tempus  una  eu  m  Sociis  hue 
iUucque  praedicationîs  gratia  per  idem  regnum  dispersis,  mar- 
tyrio  coronatus  est.  » 

(Origines  de  ï Église  de  Paris,  p.  174  et  289.) 


V  LE  NOUVEAU  MARTYROLOGE  ROMAIN 

ET  LES  DOUZE  COMPAGNONS  DE  SAINT  DENTS    DE    PARIS 

Dates  vagues,  indécises,  disparates» 

SAINT  FUSCIEN  ET  SAINT  VICTORIC. 

Marlyrologinm  Romanum,  H  décemb.  —  u  Ambiani,  SS. 
martyrum  Mctorid  et  Fuscîaoi  snb  eodem  imperatore  Maxi- 
mîano,  in  quorum  naribus  et  auribus  jussit  Rictiovarus  Pra&- 
ses  immitti  tarincbas,  et  clavis  ardentibus  tempora  transflgi, 
deinde  oculos  eveDi,  ac  postmodnm  eoram  corpora  jaculari, 
sicque  una  cum  S.  Gentiano  eorum  hospite,  capitibus  ampu- 
tatis,  migraverunt  ad  Dominum.  » 

[Origines  de  V Église  de  Paris,  p.  175.) 

SAl*r  PIATON. 

Marlyrologinm  Romanum,  4  octob.  —  «  Tomaci  S.  Piatonis 
presbyterî  et  martyris,  qui  cum  beato  Quinctino  ejusque  sociis 
ab  uri)e  Roma  in  Galliam  praBdicationis  causa  perrexit,  ac 
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postea  in  persecQtione  Maximiani  consummalo  martyrio  mi- 
gravit  ad  Dominum.  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  484.) 

SAINT  RUFIN   ET  SAINT  VALERE. 

Martyrologium  Romanum,  14  jun.  «  Apud  Suessiones,  SS. 
marlyrum  Valerii  et  Ruflni,  qui  in  persecutione  Diocletiani  a 
Praeside  Rictiovaro  post  inulta  tormenla  jusâi  sunt  decollari.  a 

{Origines  de  V Eglise  de  Pains,  p.  i80.) 

SAINT  CRÉPIN   ET  SAINT  CRÉPJNIEN. 

Martyrologium  Romanura,  25  octob.  —  «  Suessione  in  Gal- 

iia  SS.  martyrum  Crispiniet  Crispiniani  nobiliumRomanorum, 

qui  in  persecutione  Diocletiani  sub  Rictiovaro  praeside  post 

immania  tormenta  gladio  trucidati,  coronam  martyrii  conse- 

cuti  sunt.  » 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  178.) 

SAINT  LUCIEN 

Martyrologium  Romanum,  8  januar.  —  «  Bellovaci  in  GaJ- 
liis,  SS.  martyrum  Luciani  presbyteri,  Maximiani  et  Juliani; 
quorum  duo  ultimi  a  persecutoribus  gladio  perempti  sunt  : 
beatus  autem  Lucianus,  qui  cum  S.  Dionysio  in  Galliani 
venerat,  post  niimiam  caedem,  cum  Chrisli  nomen  viva  voce 
confiteri  non  timuisset,  priorum  sententiam  et  ipsc  excepil.  » 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  184.) 

SAINT  QUENTIN. 

Martyrologium  Romanum,  31  octob.  —-  a  In  Gallia,  apud 
Augustam  Veromanduorum,  sancti  Quinctini  civis  Romani, 
ordinis  senatorii,  qui  sub  Maximiano  imperatore  martyriura 
passus  est  ;  cujus  corpus  post  annos  quinquaginta  quinque, 
revelanle  Angelo,  inventum  est  incorruptum,  » 

{Origines  de  V  Eglise  de  Paris,  p.  477.) 
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SAINT  EIEUL. 


Maptyrologium  Romanum,  30  mart.  —  «  la  caslpo  Silva- 
nectensi,  depositio  sancti  Reguli  Arelatensis  épiscopi.  » 

{Origines  de  FFglise  de  Paris^  p.  185.) 


5«  VALEUR  HISTORIQUE  DU  BREVIAIRE  ROMAIN 

TEMOIGNAGE  DE  GAVANTUS 

<(  Qua  in  re  perdifficile  visum  est  illis  ad  Historiae  veritalem 
bona  flde  restituere  SS.  Lectiones,  idque  raininia,  qua  fieri 
potuit  mutatione,  imo,  quae  controversa  erant,  alicujus  tamen 
gravis  auctoris  testimonio  sufffulta,  aliquam  haberent  proba- 
bilitatem,  retenta  sunt  eo  modo,  quo  erant,  cum  falsitatis 
argui  non  possent  :  quamvis  forlasse  altéra  sententia  sit  a 
pluribus  recepta.  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  421.) 

TÉMOIGNAGE  DE    BENOIT   XIV 

<(  Ita  ut  vetitum  existimari  non  possit,  débita  cum  modestia, 
et  gravi  fundamento,  quae  occurrunt  in  factis  historicis,  dif- 
jQcultates  exponere,  easque  judicio  sedis  Apostolicae  supponere, 
ut  earum  veritatem  et  robur  perpendal,  si  quando  manus  ite- 
rum  admoveatur  ad  Breviarii  Romani  correctionem.  n 

{Origines  de  P Eglise  de  Paris,  p.  432.) 
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P.    62.  —  Note,  au  lieu  de  :  Excuciati lisez  :  Excruciati. 

P.  161.  --  Note,         —  Henselmius —      Henschenius. 

P.  164.  —  Note,         —  Laussebius. —      Lausselius. 

P.  523.  —  au  lieu  de  :  Ménologe  dit  de  saint  Basile,  lisez  :  Ménologe 
dit  de  Basile. 


N.  B.   —  Les  quatre  gramres  sans  chiffre  représentent  les  groupes 
mutilés  des  pages  25  et  26. 
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